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NÉCESSITÉ, PRÉDESTINATION ET PRÉDISPOSITIONS 


“Pour moi, j'ai parcouru le champ des Muses, et pris l'essor vers les 
hauteurs; j'ai touché à bien des doctrines, sans trouver rien de plus 
fort que la Nécessité”! Cette partie de la méditation du chœur, dans 
l'Alceste d'Euripide, sur la fameuse Ananké, expression des forces impla- 
cables qui gouvernent l'univers et s’imposent même aux dieux, sem- 
ble être déjà une intuition bien lointaine de ce que représentera la 
vision des prédispositions éternelles des prototypes immuables chez 
les akbariens, quoique avec davantage de différence que de ressem- 
blance. Nous retrouverons, bien plus tard, dans les diverses théolo- 
gies chrétiennes, le célèbre débat sur la prédestination qui aborde 
certainement une réalité bien plus approchante de ce qui nous 
concerne ici. De façon générale, nous pouvons dire d'emblée, que 
la vision akbarienne sur tout ce qui touche au destin lié aux prédis- 
positions est nettement plus positive que les visions précédentes: les 
visions grecque et chrétienne veulent rendre compte, avant tout, du 
malheur et de la damnation, en posant l’homme comme ‘victime’ 
du destin; la vision akbarienne assume toute la réalité du destin et, 
en la ramenant au Réel, lui donne cette note positive de manifes- 
tation de la divinité dans le serviteur. 

En abordant ce problème, nous nous enfonçons “dans une mer 
débordante, vaste, immense, profonde et déchaînée où se sont noyés 
des foules de gens incapables de comprendre. Ils n’ont pas su que 
c'était un secret dont la compréhension est réservée à ceux qui savent. 
Derrière cette mer se trouve le secret du destin (sr al-qadr) qui 
confond la majorité des gens et que ceux à qui il est dévoilé ont 
l'interdiction de divulguer.” Tels sont les termes avec lesquels al- 
Ghazäli, cité par l’Emir, met en garde ceux qui voudraient élucider 
ce grand mystère avec leur seule raison.” En effet, le destin qui com- 
mande les créatures se confondant avec la réalité de ce qui est, c’est- 
à-dire, en dernier ressort, avec le Réel, n’a ni cause ni raison, ni 
comment ni pourquoi, d’où son inconnaissance. [ci, on rejoint ce 


! Eunipide, Alceste, in Les tragiques grecs, t. 2, éd. Robert Laffont, Paris 2001, p. 91. 
? Halte 369, t. 3. 
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dont la tradition prophétique avait eu l'intuition vague, quand elle 
aflirmat, d'unc part; que da question cest déjà le début du blas 
phème”, la question au sujet de ces réalités fondamentales, s'entend. 

rappelait avec insistance qu'on ne doit 


et quand, d'autre part, elle 
tre Dieu dans son Essence, mais uniquement 


‘pas chercher à connaî 
à travers les dons qu'il nous procure. 

Avant d'exposer l'état de la question tel que le développe 'Emir 
au cours de ces Æaltes, il scrait bon de préciser la terminologie rela. 
tive à ce problème. Il faut d'abord distinguer entre ce qu’on appelle 
istdäd) et ce qu'on appelle ‘capacité d'accueil (gäbil 
s souvent au pluriel, à savoir gaväbil). Nous di 


‘prédisposition” ( 
de une capacité 


terme employé le plu 
sons que tout individu de l'espèce humaine possè 


d’accucil par rapport à la perfection divine, en vertu de sa création 
à l'image de Dicu’. Mais tout le monde n’est pas prédisposé à cette 
perfection, car la prédisposition est ce qui fait parvenir effectivement 
au degré de la perfection? Cest ainsi qu'Adam jouit, à la fois, de 
la capacité d’accueil et de la prédisposition par rapport à cette image 
de Dicu en lui; tandis que ses descendants ne jouissent que de la 
capacité d'accucil, car en eux cette image est en puissance, mais pas 
toujours et pour tous en acte. On rencontre aussi la distinction entre 
‘prédisposition générale, globale ou cssentielle” (ésh'dâd kulli) et ‘pré- 
disposition particulière, partielle ou accidentelle” (254 dâd djuz®). I ne 
s'agit pas exactement de ce que nous pourrions appeler la prédispo- 
sition innée et la prédisposition acquise; car la prédisposition géné- 
rale se confond avec la réalité même de la réalité prédisposée täridis 
que la prédisposition particulière n’est qu’une ROSÉ néces, 
saire de cette même réalité, comme la prédisposition de la substance 
à reRevOIr l'accident et celle de l'accident à être accueilli par la sub- 
A go mg 
Ce dernier est en soi apte à réfléchir le vi … ps re . { n'ex 
digne d’être utilisé par lui que s’il Sur É D de er 
exemple: selon les 2e tel … en oe A  . es 
ne A te ml , pe au service du roi semble 
re Le ssumer une fonction encore plus 
; mais, le roi connaissant ce qu'il est en 


! Halle 370, 1. 3, 
; Ibidem 129, & 1. 
? Ibidem 259, t. 2. 
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NÉCE: 
1 1 A édispo- 
réalité, ne la lui conficra pas, Car: de fait, il n'en a pas la prédisp 
bien reconnaître que notre auteur semble 
‘capacité d'accueil et "Ppré- 


sition essenticlle." Il faut 
as faire de distinction entre 


parfois ne p 
disposition essentielle”. 


Principe et fondement des prédispositions 


Avec ‘Abd al-Karim al-Djii,” nous devons faire les distinctions sul- 
a prédisposition essentielle. IL y 


vantes, pour situer le fondement de | ss | 
a d’abord, le niveau de l’inexistence dans la science divine, puis celui 


de l'existence extérieure à cette même science. Le premier cst celui 
des prototypes immuables, le second, celui des essences particulières. 
Au premier niveau, Dieu est l’Innovateur absolu qui appelle les pro- 


ables dans l’eflusion trés sainte; au second niveau, il 
articulières dans l'effusion 


totypes immu 
est l'Existenciateur qui crée les essences p 
sainte: voilà pourquoi, on dit que Dieu crée à partir de rien, car 
lorsqu'il dit à une chose: “Sais/”, cette chose se situc dans l'inexis- 
tence de la science divine. Or c'est à ce même niveau que se situent 
initialement les prédispositions essentielles que, pour cette raison, on 
qualifie d’éternelles et d'incréées. 

En effet, elles ne sont que les épiphanies des noms divins qui, à 
leur tour, ne sont que les manifestations de la divinité, lieu théopha- 
nique de l’Essence du Récl. “Les noms divins disposent des créa- 
tures et se comportent en elles en fonction de la louange et du blâme, 
de ce qu'il faut et de ce qu'il ne faut pas, extérieurement et inté- 
rieurement, en prenant possession d'elles et en les circonvenant dans 
le bonheur comme dans le malheur. En dehors de cela, on ne peut 
rien dire ni rien demander.”# Par le fait même, le Réel contient en 
lui tous les destins contraires des croyants et des incroyants, des gens 


du paradis et de ceux de l'enfer, étant donnée sa capacité de tout 
rassembler et de tout embrasser, car regrouper les contraires est la 
caractéristiques principale de la divinité.” 

Certes, le Réel fait ce qu’il veut, mais il ne veut que ce qu’il sait; 
or sa connaissance dépend de son objet, à savoir la réalité telle 


Ibidem 206, t. 1. 
Ibidem 366, t. 3 
Halte 364, L 3 
* Halle 369, t. 3. 
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t telle qu'elle est façonnée par les prédi 
ré! 

Prédispo. 


est, autrement di 
lles et incréé 
ces, En ce sens 


es dernières sont éterne 
ce dépendent pas de la volonté divine, puisque ce sont | 
€s 


hérentes aux noms divins, ou plus exactement la réalire 
‘Premier’ et qui se répand au gré de l'effus té 

$ autres noms ct dans la création For 
10 En d’autres mots, cette réalité du 
i 


qu'elle 
sions. En cflêt, © 
qu'elles n 
nécessités in 
qui se confond avec le 
trés sainte dans tous le 


en dehors de la science divine. 
se tout et à quoi tout est prédisposé remonte au Réel 
aux 


NÉCESSITÉ, PRÉDESTINATION ET PRÉDISPOSITIONS 5 
il répondrait,"? 


ance de sa 
par cohé- 


de supplication, alors qu'il a dit que si on l'invoquait, 
as par manque de générosité ou par impuiss 
scrait pas Dieu." Mais c’est uniquement 
rence avec lui-même €t par conformité à la réalité intrinsèque des 
choses qui n’est autre que lui-même. En cédant aux apparences qui 
ne correspondent pas à la réalité, Dieu se nierait lui-même. On pour- 
rait croire, qu’en agissant ainsi, Dieu lèse ceux qui ne sont pas exau- 
ux qui subissent un destin malheureux et que, par 

ables de ce qui leur échoit, puis- 


ce n'est P 
part, sinon il n€ 


cés et surtout CC 


prédispo 


faces infinies, 
1 Mais ce n'est qu'un point 


à au mystère des mystères, 
ous sommes ce que 
t avec notre propre 
il n'y 


ent, ils ne sont pas respons 
àaute en reviendrait à Dieu seu 
de vue illusoire. Certes, nous arrivons | 
en entrant dans l’abysse sans fond: à la fois n 
s et notre destin coïncide exactemen 


é, mais, en même temps ct selon le même point de vue, 
et une seule existence, en dehors de toutes 


üples, celles du Réel. Donc nous ne pou- 


conséqu 
que la f 


tel qu'il se manifeste dans ss noms divins. 


Conséquences qui en découlent pour le Réel 


nous SOMME 


On pourrait donc croire que le Récl n'est plus le Maître absolu 
donc qu'il n'est plus Dieu, puisqu'il est soumis aux prédispositio tn 
k ns ee 
| réalit 


a qu'une seule essence 


qui s'imposent à lui comme une réalité face à laquelle il ne 
me Nous LA là à l’Ananké grecque. En apparence rod, 
ar comme l’exprime si souvent notre auteur, cn ne les apparences d'êtres mul 
n'est soumis qu’à lui-même et ne dépend que “de res le Réel un reprocher à Dieu d’être ce que nous sommes, si nous som- 
les prédispositions ne sont qu'une modalité intrinsèque à sa mers mes liés à un destin malheureux, !? puisque cela reviendrait à reprocher 
On exprimera la chose d’une autre façon, en disant ie ir f RE  . 
Les conséquences pour l'univers créé 


dépend de la Sagesse divine. Le Sage est celui qui connaît la pl 
et le rôle de chaque chose et qui les dispose toujours en fi Le 
de cette place qui est naturellement et par essence la sienn — 
le goudron sera-t-il toujours noir et le coton sera-t-il te 

æ À 


A partir d’une telle vision des choses et de nous-mêmes, nous pou- 
vons affirmer, toujours avec al-Ghazâli!® et beaucoup d’autres auteurs 
È 5: n 2 ? 
tel qu'il est, représente le meilleur des mondes. Si, par 


selon leur na 1 ICI, à 
rc ture. Et le a participera à cette sagesse divine s’il confie 
son arsenal aux soldats et les li j | cs 
b es livres de sa bibliothé pare 
aux savants et non l’invers 1 men 
e. Les choses s'impose Hapeii | pl 
3 ne an 1 £ ypothèse absurde, on avait à le ref it ri j 
tion et de Re . P par leur fonc- dd : RE Me 
don et par la prédispostion de sai à al dis ent dotée ter ni rien retrancher ni rien modifier, pour le ie meilleur Ur 
et donc du 4 son origine et son fondement dans la Sagesse de D mA SPORE LE bb ei dinexe 
«1 da à n mt cn anne mvco-lh éd de le mince dos tence dans la science divine et dans son état d'existence adventi 
# 3e «he éri à i R 
choses Ed réipouttit du cobentiés. Eltae (de cite et extérieure à la science divine. En effet, absolument tout n’est 
| z . 
née ae ms propre pa l'expression des prédispositions de la réalité des noms divi À sovi 
‘omme le souli ; : > i i : divi | DE AE 
,, Comme le ire à maine PE | la manifestation de l’Essence divine. Comme disent nos auteurs 
; se d'accorder é nie ; | - 
D ui, . pas la ee d’une aile de moucheron ne pourrait être modifiée 
Et pourtant si à dési i 
| M pot lusion nous porte à désirer un sort meilleur que 
qui et le nôtre. Or il faut apprendre à distinguer entre le 


fait pas ce qu elle q 
voudrait u il fasse ou ne répond pas a sa PI 1ÈTre 


15 Coran 40, 60. 


1 Ibidem. 
ll Halte 227, t. 2 
2 Hale 32, 4 1. ! Halle 369, 1. 3 
l 5 Coran 6, 149. 
15 Halte 369, t. 3. 
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té, sclon lequel les choses parlent d'elles-même 
et le langage de l'oralité qui ne découle pas intrinsèéquement de pue 
7 JI faut même aller jusqu’à dire que ce dernier est déjà Pr 
pris dans la réalité même des choses dont la nature est d’être illu. 
soires, vaines et inexistantcs; donc quand une telle méprise nou 
en conclure que nous étions prédisposés à tomber ps 


langage de la réali 


nature. 


arrive, il faut 
l'illusion, en demandant oralement ce que notre nature ne peut pas 


accucillir par manque de prédisposition réelle. 

Comme l'exprime si bien la tradition prophétique,"* tout ne peut 
être que fixé, mesuré et décidé par le destin, avant même que Dôus 
soyons, car nous sommes déjà enveloppés par la prévenance et la 
science divine antécédente: la subsistance, le délai, les taux de bon. 


heur et de malheur, tout est déterminé en fonction de nos Prédis 


positions éternelles. 
Get univers est varié et diversifié à l'infini. En eflet, Dicu dans ça 


richesse inépuisable ne crée jamais deux choses identiques et ne se 
manifeste jamais sous la même forme. Chaque créature est donc uni. 
que et chaque forme est incomparable. Voilà comment s'explique 
cette diversité de l'univers qui découle de Punicié de chacune des 


prédispositions infinies.” 
Les conséquences pour le serviteur 


Le commun des gens a donc conscience de subir un destin inéluc- 
table, puisque tout est déterminé par une science divine antécédente,?! 
même si parfois il a l'illusion de se comporter comme un être libre 
de ses choix et de son sort. Mais le théologien ash‘arite est là pour 
lui rappeler que nous sommes tous contraints sous des apparences 
d'êtres libres, ce que ne partagera pas exactement le mu'tazilite. Mais 
cette querelle entre théologiens n’a pas de sens. Tous ne sont que 
des rationalistes qui cherchent à résoudre un problème inaccessible 
à la simple raison. Même la théorie de l’acquisition des actes prô- 
néc par les ash'arites confine à l’absurde, selon notre auteur. Au- 
delà de ces deux niveaux pour ou contre la liberté humaine, il faut 


Le Halles 32, t. 1 et 366, t. 3. 
Al-Bukhäri, bad al-khalg, 6. 

® Halte 198, t 1. de 

2° Halte 94, « 1. 

Halte 55, & 1. 
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veau, celui des prototypes immuables dans 
dépend à la fois et sous le même rapport 


se situcr à un troisième ni 
ur, car à ce stade, l'inexistence existe €t 


la science divine: là tout 
du serviteur et du Seignc 
l'existence n'existe pas.” | 
Les notions même de malheur et de bonheur sont relatives. Chacun 

i il est prédestiné pour son bonheur 


ans le Coran ce à quoi 1 
, 

icur. Or, dans un cas comme dans l’autre, tout s€ 

elle même conforme à sa science qui 


t, à savoir le Réel lui-même 
lesquels, à leur tour, 
ifester leurs effets. 
ts ou 


prend d 
ou pour son malt 
à la volonté de Dicu, 


ramène 
’elle connai 


dépend de la réalité de ce qu 
qui se manifeste dans la divinité de ses noms, 
requièrent l'avènement de la création pour y man 
Ji fait donc partie du dessein de Dieu que nous soyons croyan 
incroyants, puisque nos prédispositions à la foi ou à l’incrédulité ne 
en nous que les conséquences des noms divins.” 
a prière d’invocation de celui qui demande 
é à l'incrédulité et à la rébel- 
de ce à quoi il est pré- 


sont 
Mais alors à quoi sert | 
la foi et l'obéissance, s’il est prédispos 
lion? Elle ne sert pas à obtenir le contraire 
Cest certain, Mais elle a pour fonction de lui rappeler son 


disposé, 

état de dépendance et de besoin et de le maintenir ainsi dans la 

vérité de sa situation d’inexistence par rapport à l'Être nécessaire, 
24 


lui qui n'est que possible et contingen 
L'expression la plus étonnante de tout ce que nous venons de dire 


se trouve certainement dans les considérations que l’auteur fait sur 
la jouissance du paradis et la souflrance de l'enfer. On comprend 
d'emblée que l'hôte du paradis souffrirait, si on le mettait en enfer. 
Mais, selon le principe même des prédispositions, nous devons conclure 
que l'hôte de l'enfer, souffrirait aussi atrocement, si on le mettait en 
paradis. Pour lui, en effet, c’est également jouir que d’assumer les 
souffrances de l’enfer pour lesquelles il et prédisposé. Nous retour- 
nons ainsi au principe de la sagesse divine qui fait en sorte que cha- 
cun est parfaitement lui-même à la place faite pour l’accueillir. 
Surtout auprès des gens du commun, il n’est guère admis de dire 
que Dieu crée le mal comme le bien, l'injustice comme la justice, 
l'incrédulité comme la foi, le malheur comme le bonheur et la 
souflrance comme la jouissance, en suivant tout simplement les pré- 
dispositions de chacun. Alors, par convenance et souci de bonne 


2 Halte 366, L 3. 
#% Haltes 360, t. 3 et 231, &. 2. 
%° Halte 94, t. 1. 
#° Halte 330, 3. 
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8 
éducation, on préfèrera dire que le bien LL revient, tandis Que le 
t ainsi de suite, tout Cn sachant d 

c 


al est im utable au serviteur, Et am tout 
ps ainsi dans la réalité. Mais © 
est là 


1 est pas : 
Ï F à ceux qui ne 
divulguer à ceux q SONC Pas Capa. 


ncluraient que Dieu est en lui 
ras 4 ie 

nt ainsi raison aux théologien 
s 


m 
par-devers soi qu il n'er 
un secret qu'on ne doit pas 


& 
bles de l'entendre, parce qu ils en co 
même mauvais ct injuste et donneraie 


mutazilitcs. 


La vision grecque de l’Ananké et les théologies chrétiennes de ji 


prédestination supposent une séparation très netle entre les divini. 
tés, Dieu et l'homme. Ce qui les porte à mettre en évidence Je res 
sombre du destin de chacun, comme une réalité fatalement impo. 
sée, sans que celui qui la supporte en victime y soit récllement Pour 

r contre, souligne l’unicité 


grand chose. La vision akbarienne, pa 
d'existence entre le Réel et toute réalité créée, licu épiphanique du 
s’écrient, dans la confusion de leur md 


Réel, au point que certains 
Où est la création?’ Dès lors Je 


sement mystique: ‘Où est le Récl? 
décret et l'ordre divins ne sont plus que l'expression des prédisposi. 


tions éternelles et incréées de la réalité même, lieu théophanique par 
excellence. Cette façon de voir, périlleuse pour la communauté en 
général régie par l'observation minutieuse de la Loi révélée, qui ris. 
querait de n'y voir que l'abandon et le refus de toute responsabilité 
morale, a le mérite de l'apaisement absolu pour celui qui intérieu- 
rement n'a plus besoin de la Loi, pour se soumettre radicalement 
au Réel dans la conscience radicale de sa servitude. Son destin est 


alors irradié par les rayons solaires de la théophanie. 


Michel Lagarde 
Lauzerte, le 8 janvier 2002 


HALTE 299 


L'HOMME EST LUI-MÊME SON PROPRE DESTIN 


Dieu (* a dit: 
de son destin au cou de chaque homme. Le jour de la 


“Nous atlachons l'oiseau 
résurrection, Nous lui produirons un registre qu %L trouvera déroulé: ‘Lis ton regrs- 
tre! Il te suffit auourd'hur pour rendre compte contre loi-même” (Coran 17, 
3-14): 


Le début de ce verset est applicable de façon générale à ceux qui 


sont bicnheureux ct malheureux, tandis que la fin est réservée à 
des états des malheureux le jour de la résurrection. Car 


l'exposition 
on ne dira pas au bienheureux: “{ te suffit auourd’hui pour rendre comble 


contre toi-même.” 
Dicu (*) fait savoir qu’Il a attaché l'oiseau de son destin au cou 


de chaque homme, autrement dit sa part ct son lot, dans le sens où 
Il l'a disposé comme un lien attaché à sa nuque. Quand il le dis- 
pose ainsi, rien n'arrive de contraire à l’homme, dans ce qui se mani- 
feste au cours des différentes phases de son existence et dans le 
changement de ses états, que son destin, à savoir le lot et la part 
de manifestation de l’Essence très sainte que comportent les proto- 
types immuables et les prédispositions universelles dans la science 
divine. On dit: “Il lui est échu! ceci”, dans le sens de “son lot dans 
le partage lui est échu”. Dans le Recueil de la tradition authentique d’al- 
Bukhâri, on rapporte d’après Umm al-‘Alâ “Uthmän b. Maz‘ün’ 


nous est échu en partage, quand les auxiliaires tirèrent au sort le 


lieu de résidence des émigrés.”* 
Dans le verset, l’oiseau du destin est à prendre dans un sens méta- 


phorique, ainsi que le registre déroulé. Ce registre qui sera produit, 
, ; je Ru 
n'est pas celui qu'écrivent les anges qui inscrivent en permanence 


. En arabe le verbe {âra, que nous traduisons ici par “échoir”, est construit sur 
a racine qui c idé " e l'oisce > 
ne qui connote l’idée du vol de l'oiseau de bonne ou de mauvaise augure. 
d’où l'idée de destin formulée par la même racine 
> : 
| Une des femmes des compagnons du Prophète. 
Un des premiers musulmans et compagnon du Prophète mort en 2/624 


* Al-Bukhâri, djand'rz, 3. 
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les actes du servi 
1 seulement du registre qu'à mentionné l'Envoyé de Derouk 
lit les actes des gens du paradi ieu (a 

is, Selon 


“L'homme accomp 
jusqu'à ce qu'il ne reste Cntre lui et | 
s 


10 
iteur en ce monde ct que l’homme trouve di 
Croule 


Il s'agit 


en disant: 
ce qui semble aux gens, 

€ d'un pan ou d’une coudée. Alors, le rep: 

CBistre j, 


ds que la distanc 
et suit tout le reste de la tradition. Al-Bukhâri p 
dans son Recueil de la tradition authentique” Dicu ne décrète ri : Cltée 
ne soit conforme à ce que le registre demande auparavant de d ie 
ter. Il n'y écrit que ce qu’Il sait et Il ne sait que ce qu'Il voit crée. 
les formes des objets de connaissance, selon ce qu’ils sont en dans 
mêmes, ceux qui changent et CEUX qui ne changent pas. I] Jes Eux. 
alors qu'ils n'existent pas encorc. Il ne les fait exister que co Voit, 
ils sont dans leur inexistence. La production du registre, le k mme 
la résurrection, correspond au fait de dévoiler à l’homme sg de 
totypc° immuable inexistant, les prédispositions à ce que le RÉ” 
au cours des changément Le 


décidé pour lui et qu'il lui donnera 
des différentes phases de sa vie. Tel est l'oiscau de son destin Il 
qu'Il 


Jui accroche pour son existence en dehors de la scicnce divine 
Jui dira: “Lis le registre de ton âme et de ta prédisposition à pay Où 
Nous avons décidé pour toi et qui se manifestera chez toi da ss 
demeure de la responsabilité morale.” Il trouvera qu'il est ns : 
un registre déployé qui ne laisse de côté aucune faute ne. 


ra. 


précède . 


grave sans l'avoir prise en compte. 
Alors, le Réel dira à l’homme: “Ÿ te suffit aujourd'hui, pour rendn 
d e 


comble contre toi-même”, c’est-à-dire, pour te rendre responsable. Le 
Réel ne te nuit en rien dans ce qu’Il a décidé pour toi. Ce re j 
dispense celui qui est l’objet d’une telle décision de demander à Ca 
qui juge de prononcer un Jugement le concernant, alors qu’Il br 
sp que Dieu a ordonné à Son Envoyé (*) d'évoquer, en Fr 
fon Seigneur, juge en vérité!” Grâce à elle, l'argument est ; 
faveur de Dieu contre celui qui dit: “Mon Seigneur, Ta scienc k 
cède ce que je suis en réalité, alors, pourquoi me reprends T P Le 
Res lui répondra: “Ne t'ai-Je pas connu tel que tu es, si bien né 
Je n'ai décidé pour toi qu’en fonction de toi. En eflet “es toi qui 
less de Ma décision dans ce que J'ai décidé à tab sujet Si tu 
avais été différent, Je C'aurais connu comme tu étais.” Donc le regis- 


| Al-Bukhäri, dhäd, 71. 
Au lieu de ‘nay-h, lire ym-h conformément à MBA 
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à lui-même, c'est-à-dire, à son 
en lui et contre lui durant 


homme correspond 
antécédence du regis- 


tre de chaque 
prototype immuable qui se manifeste a 
l'existence Voilà, en réalité, ce que signifie l 
tre. Que l'homme donc ne craigne que Jui-même. En effet, la pres- 
ae ne porte que sur Ce qu'l est en tant que forme dans 
feste. Telle est la raison de l'allusion qui se trouve 
quand il rapporte ceci de la part de 

un bien, qu'il en loue Dieu et qui- 
n prenne qu'à lui-même.” 
la tradion authentique.” 


cience divir 
laquelle 1l sc mani 
dans ce que dit l'Envoyé (°), 


son Seigneur: “Quiconque trouve 
trouve autre chose, qu'il ne s'e 


lition dans son Recuel de 
âche de comprendre! Cclui qui suit les expressions de ce verset et 
Jes médite, connaîtra l'élévation de ce point de vue que nous venons 


de mentionner; il relève du procédé allusif ct non du commentaire 
efusés à personne.” (Coran 17, 20). 


«yes dons de ton Seigneur ne sont 


conque 
Muslim cite cette trac 
! 


7 Muslim, bur, 55. 
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LES DEUX TYPES DE CRÉATIONS 


Dieu (*) a dit: 

“Dieu est le Créaleu 
a deux sortes de créations. La première concerne | 
alité déterminée et séparée de l'existence, c’est a 
a Parole: “Je l'ai créé autrefois, alors que tu re 
19, 9). C'est-à-dire, Je l'ai déterminé dans u 
chose déterminée ct ee 


7 de toute chose” (Coran 13, 16). 


Sache qu'il Y 
création d’une ré 
à quoi fait allusion S 


pas une chose” (Coran 
néant, alors que tu n'étais pas Encore une 
blie au degré de la subsistance dépourvu d'existence. Il dit cela ; 

à 


Zacharie,! quand il s'écrie dans l'étonnement et limprobabilie. 


“Comment aurais-je un garçon? La aeillesse m'attent et ma femme est stérips 


(Coran 3, 40). Alors qu'il ne dit pas cela à la femme d'Abraham @ 
quand elle s'écre dans l'improbabilité et l’'étonnement: “Malheur à 
mor! Est-ce que je vais enfanter, alors que je suis vieille, et que celui-ci, mon 
mari, est un vieillard? Voilà vraiment une chose étrange” (Coran 11, 72). En 
effet, Zacharie est conscient de la profondeur de ces sciences, à Ja 


diflérence de la femme d'Abraham ($$). 
La seconde création concerne l'existenciation en dehors de Ja 


science divine. C’est ce à quoi fait allusion Sa Parole: “Son ordre 
quand Îl veut une chose, consiste à lut dire seulement: “Sois!” et elle est” Fe 
36, 82). Ici, Il ne dit “Sois/” qu'à une chose déjà établie au degré 
de la subsistance, bien qu'inexistante. Il lui ordonne donc d’exister 
et elle existe pour elle-même. 

La seconde “chosité’ est celle de l'existence, c’est ce à quoi fait 
allusion Sa Parole: “Quelle chose mieux attestée y a-t-1l?” (Coran 6, 19), 
c'est-à-dire, existante. 

Il convient que l’on prenne Sa Parole: “Dieu est le Créateur de toute 
chose” dans le sens de la création qui détermine et de la création qui 
existencie, le terme “chose” étant pris dans le sens de “chose subsis- 


! C'est-à-dire. “I en sera ainsi. Car Dieu fait ce qu’Il veut” (Coran 3, 40b). 
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tante” et de “chose existante”? Ces deux catégories de créations et 
Tel est le sens de Sa Parole: 


de choses sont réservées au possible. 

«pour que vous sachez que Dieu peut détermuner toute chose” (Coran 65, 
12). Quant à l'impossible, il n'est pas sujet à création et il n'est pas 
une chose subsistante. Donc aucune volonté ne peut se rattacher à 
Jui. Bien plus, l'impossible en tant que tel n’est pas connaissable de 
façon compréhensive. Dieu (* ne connaît l'impossible que comme 
ulement. Le nom de ‘Celui qui comprend’ ne le com- 
qu'il n’a pas de forme, alors que le possi- 
prend’ ne peut comprendre que 
ble subsistant et inexistant qui 


impossible se 
prend pas, étant donné 
ble en a. Le nom de ‘Celui qui com 
le signifié de “chose”, à savoir le possi 
à une forme dans la science divine, qu’il existe en dehors d’elle ou 
non. Il est cependant susceptible de recevoir l’existence. Et c'est pour- 
quoi il est une cause de l'existenciation composée d’un élément actif 
et d'un élément réceptif, à savoir le possible. L'existence se situe 
entre la puissance divine et la réceptivité du possible. Quand une 
des deux est supprimée, l'existence adventice l'est également. Or cela 
nest pas dû à l’incapacité de la puissance divine, mais uniquement 
à l'absence de lien de la volonté normative avec un tel existant, 
parce qu’il n’a pas de prédisposition à exister. Le Réel (*) n’accorde 
l'existence qu’à ce qui y est prédisposé et qui la requiert en fonc- 
tion de sa prédisposition. Il est, en effet, le Généreux et le Sage qui 
ne refuse jamais rien à celui qui est prédisposé et qui demande et 
qui ne donne jamais rien à celui qui n'est pas prédisposé et qui 


demande. 


à : : à : — 
Ce qui veut dire: subsistante dans la science divine, bien qu'inexistante; et exis- 
; ete 


tante " dehors de la science divine, dans le temps et l’espace. Cette concepüon 
est analogue à celle d’Aristote, à propos de sa théorie de la puissance et de l'acte 
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LE BONHEUR EST DANS L'INVOCATION DIVINE 


Dieu (*) a dit, en rapportant les paroles de Son prophète Zacharie. 
en T'invoquant, je n'ai été malheureux” (Coran 19 4 
» 


“fon Sexgneur, JAMAIS, 
) veut dire que celui que Dieu à établi à la station de 


l'invocation, Il ne le rendra jamais malheureux. En effet, il sera se 
ans la meilleure de ces deux situations ct il obtiendra tou. 
jours un de ces deux biens: ou bien le Réel lui répondra avec & 
qu'il a lui-même demandé, ou bien I le remplacera par une chose 
encore meilleure, comme il cst mentionné dans les traditions pro- 
phétiques. Celui qui invoque Dieu n'est jamais malheureux en L’invo. 
quant, quel qu'il soit; même si l'invocation n'avait pas d'autre avantage 
que d'obtenir l'amour de Dieu pour celui qui invoque, cela suffirait, 
Dieu aime ceux qui L'implorent avec insistance dans l’invocation 
selon les traditions de Son Envoyé (*, à la suite de Sa Parole: 
“nvoque-Moi, Je tous répondrai” (Coran 40, 60). 
Zacharie ($) ne veut pas dire cela à propos de lui-même seule- 
ment, à savoir qu'il na pas été malheureux dans la passé, en invo- 
quant son Seigneur, et qu'il espère que cela durera, mais il veut dire 


Zacharie ($ 


jours d 


que quiconque invoque Dieu est comme lui. 
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LES CINQ LIVRES DIVINS ET COSMIQUES 


Dicu (*) a dit: 

“Voici un Livre béni que Nous avons fait descendre: suivez-le donc” (Coran 6, 
155). 

ersels et globaux sont au nombre de cinq: 
qui les englobe 


Sache que les livres univ 

deux livres divins, deux livres cosmiques et un livre 

tous. Quand aux livres divins, l’un d'eux est détaillé et l'autre géné- 
ral. Le verset suivant fait allusion à celui qui est général: “7@& H®. 
Nous n'avons pas Jait descendre sur toi le Coran, pour le rendre malheureux” 
(Coran 20, 1-2). Ce verset fait allusion à celui qui est détaillé: “Bént 
sou Celui qui a fait descendre le Discernement sur Son sennteur, dfin qu'il 
devienne un avertissement pour les mondes” (Coran 25, 1). Dieu (*) appelle 
le second livre divin “livre” et “rappel”, en disant: “Nous avons fait 
descendre sur toi le Rappel. pour que tu exposes clairement aux hommes ce qu’on 
a fai descendre vers eux” (Coran 16, 44) du premier livre divin, s'entend. 
Ii dit encore: “Nous avons fait descendre le Livre sur loi, comme un éclair- 
aissement sur toute chose” (Coran 16, 89), c’est-à-dire, sur une chose 
générale et vague du premier livre divin; et cela signifie la tradition 
de Muhammad (‘): ses paroles, ses actions et ses états spirituels. Voilà 
pourquoi, la tradition prophétique fixe le Coran; en effet, l’'Envoyé 
“he parle pas sous l'empire de la passion; c'est seulement une révélation qui lu 
a été inspirée” (Coran 53, 3). 

Dieu a réservé au premier livre le nom de divin à l'exclusion du 
second, uniquement parce que le premier est réservé à ce qu’apporte 
l'ange en qualité de témoin attesté et qu'il lance sur le cœur ct aux 
oreilles de l'Envoyé. Tandis que le second est trop général pour être 
révélé par l'intermédiaire d'un ange attesté ou non attesté ou même 
sans aucun intermédiaire: c’est ce qui revient à l’Envoyé d’une façon 


toute spéciale. 
Quant aux deux livres cosmiques, de la même façon, le premier 


est détaillé et le second est global. La Parole de Dieu suivante fait 
allusion au livre détaillé: “Par un livre écrit sur un parchemin déployé!” 
(Coran 52, 2-3). Ce livre correspond à l'univers entier. Il s'agit des 
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.… écrites sur le archemin déployé, à savoir l'ex: 
paroles de Dicu écrites sur le PAT lobal, il F l'existen 
1t au second livre global, il représente l'hom Ce 


A ; 
conditionnée. Qua 3 x she : 
; usion: “Nous n'avons rien négligé 

{ auquel Sa Parole fait all négligé da 


Coran 6, 38b). 
ssé de côté. Ce qui 
qu'il convient de savoir et 


(J 
Il informe qu'il n’a rien négligé et Qu E 
veut dire qu'il n'a rien nommé 4q n 
de connaître, sans qu'Il l’ait a, 
dans le livre global et récapitulatif, à pipi l'homme Parfait, I] à di 
cela, après avoir fait savoir ceci: {| ny a pas de bêtes sur la Bou : 
ny a pas d'oiseaux volant de leurs ailes qui ne Je des communautés e 
aous ressemblent” (Coran 6, 38a). On pourrait s imaginer qu'il a 
d'une ressemblance qui porte également sur tous les aspects, afin 
met fin au vague de ce propos, € faisant de l’homme parfait : 
livre qui rassemble toutes les réalités divines et cosmiques. Il est : 
ft, la parole universelle et la présence qui rassemble. #1 
Quant au cinquième livre, qui regroupe les livres détaillés et glo- 
baux, extensifs et résumés, il y est fait allusion dans Sa Parole: “4j 


Läm. Môn. Cela est le livre. I ne contient aucun doute” (Coran 2, 1-2, 


Alf fait allusion à la présence de l’Essence, l’'Existence absolue, qui 
rassemble toutes les présences. Sa Parole: “Cela” qui indique Alf 
Lim est une métonymie signifiant la présence des noms divins. Min 
est une métonymie signifiant la présence des actes divins. Tout cela 
est compris dans A4f qui est le livre regroupant tous les livres. 


parfai 
lave” { 
rien lai 
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LE SENS DE L'INVOCATION DIVINE 


que l'Envoyé 


ans le Lavre des traditions d’al-Tirmidhi 
a réponse”.! 


rs que vous êtes sûrs de | 
dition n'est pas dans son sens litté- 
endre seulement à la lumière 
aut à l'interdiction 


as Dieu pour une 


Il est mentionné d 
() a dit: “Invoquez Dieu, alo 

Sache que la portée de la wa 
ral et apparent. Mais elle est à compr 
du principe selon lequel l'ordre d’une chose équiv 
de son contraire? Ce qui veut dire: “N'invoquez p 
chose à propos de laquelle vous n'aimeriez pas qu'il vous réponde, 
s’Il vous répondait.” C’est comme si l’homme invoquait Dicu pour 
lui-même ou pour son enfant ou à propos de ses biens, tout en ne 
voulant pas de réponse à ce sujet. Bien plus, si le Réel répondait à 
son invocation, ce serait pire pour lui et il serait contrarié. Cela pro- 
vient souvent des mauvaises dispositions morales et de l’étroitesse 
d'esprit. Dans ce sens, Il dit: “Sc Dieu hâtait le malheur destiné aux hom- 
mes avec autant d'empressement que ceux-ci recherchent le bonheur, le terme de 
leur vie aurait été décrété” (Coran 10, 11). 

Dieu (*) nous a enseigné, en disant: “Invoquez-Le avec crainte et désir 
ardent” (Coran 7, 56). Ce qui veut dire: “Invoquez-Le par crainte 
d'une chose répréhensible qui est déjà arrivée où qui vous arrivera 
et Il l’écartera de vous; ou encore pour obtenir une chose désirée 
dont vous souhaitez ardemment qu’elle vous arrive. Et malgré cela, 
il faut que vous vous en remcttiez totalement à Lui pour ce qui 
convient le mieux.” En effet, celui qui invoque, ignore ce qui est 
bon pour lui. Peut-être demandera-t-il une chose qu’il estime bonne 
pour lui, alors qu’en réalité elle est mauvaise. Il a dit: “7! se peut que 
vous ayez de l'aversion pour une chose, alors qu'elle est un bien pour vous” 
(Coran 2, 216). 

Quiconque invoque Dieu ne Lui est pas totalement soumis, car il 
piogresse sur ke voie. Voilà pourquoi, les maîtres spirituels (.) disent: 
Le pauvre n'a pas besoin de Dieu.” Ils veulent dire par là qu'il n’a 


| ne dafawät, 65. Au lieu de sunan, il faut lire Dyâmi‘ 
I s'agit d'un principe logique déjà évoqué par l’aute 
Voir à ce sujet M. Lagarde, op. at, ss 17/0 PRESS 
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pas besoin de détermination spéciale: il ne demande le bien _. 
ant que connu comme tel par Dieu et il ne sc réfugie contre Je er 


qu'en tant que connu comme tel par Dieu 
Comment se fait-il que l'Envoyé (‘) ordonne d'être sûr de la réponse 


divine, malgré tous les obstacles à cela, alors qu'il (”) est le meilleur 

des conscillers et que cela ne contribue pas à prendre Ja tradition 

dans un sens qui donne une excellente opinion de Dieu (*) comme 
on dit? En cflet, comme nous l'avons déjà dit, le serviteur ignore ée 
qui est bon pour lui ct il lui convient uniquement de s’en remettre 
totalement au choix de Cclui qui connaît la réalité cachée des cho- 
ses, leurs tenants ct aboutissants. Or on ne peut pas s’en remettre 
totalement, tout en ayant la certitude de la réponse. Et tout spécia. 
lement dans le cas des gens de Dicu auxquels Il à révélé et fait 
connaître le secret du destin. Ils savent, en eflet, que c’est la requête 
des prédispositions générales qui est exaucéc. 

Quant à la prédisposition particulière, si elle ne procède pas d'une 
prédisposition essentielle, elle n'a aucune influence sur la réponse 
divine; car c'est toi qui donnes à toi-même, à savoir ta prédisposi. 
tion. Et c'est toi qui refuses à toi-même, à savoir ton manque de 
capacité réccptive. Le Réel (*) ne peut que donner l'existence de ce 
à quoi tu es prédisposé. Il est lc Généreux qui ne connaît pas l’ava- 
rice, le Sage qui ne souffre pas de l'ignorance: Il place chaque chose 

à la place qui lui convient. 
Mais malgré tout cela, l'invocation est légalement prescrite et elle 
demeure l'essence du culte, dans le but de manifester la pauvreté, 
la misère et la servitude qui sont les qualités essenticlles de tout être 
créé et non pour obtenir la satisfaction de nos besoins et l’accom- 
plissement de nos désirs. Quelle présomption! Comment ton invoca- 
tion subséquente pourrait-elle être la cause du décret divin antécédent? 
La décision de l'Eternel est trop sublime pour être attribuée à des 
raisons et à des causes quelconques. Louange à Dieu! 


HALTE 304 
LA NATURE ORIGINELLE ABSOLUE ET CONDITIONNÉE 


Dicu (*) a dit: | 
cg ourne-toi vers la religion en vrai croyant et selon la nature onginelle que Dia 
. 5 a pas de changement dans la créa- 


en les créant. I ny 


donnée aux hommes, éant. 
ki la religion immuable. Mais la plupart des hommes ne 


tion de Dreu. Telle est 


savent pas” (Coran 30, 30). 
a dit: “Tout nouveau-né est engendré selon la 


L'Envoyé de Dieu @] L st RE 
nature originelle; ses parents en font ensuite un juif, un chrétien ou 
un zoroastrien. De même, l’animal est engendré à l'état aie 
sauvage. Est-ce que vous constatez qu il a quelque mutilation? C'est 

! Dieu (* a dit dans l'histoire de 


seulement vous qui le mutilez.” | 
Moïse et d’al-Khidr ($$): “Le jeune homme avait pour parents deux croyants: 


Nous avons craint qu'il ne leur imposât la rébellion et l'incrédulité el nous avons 
en échange un fils meilleur que celur-ci, plus 


lu que leur Seigneur leur donne 
rs Coran 18, 80-81). Al-Bukhäri dit, dans 


pur et plus digne d'affection” \ 
son Recueil de la tradition authentique: “IL a reçu sa disposition naturelle, 


le jour où il fut naturellement disposé à être infidèle." Ce qui veut 
dire qu'il reçut sa prédisposition naturelle originelle, le jour où il fut 
prédisposé naturellement et d'emblée à être infidèle. 

Sache que la religion parle d’obéissance et de soumission. Tel est 
le sens de ce verset. Dieu (*) a dit aux gens, à savoir les esprits liés 
à des corps isthmiques: “Ne suis-Je pas votre Seigneur?” Us se soumi- 
rent et obéirent, en disant: “Comment donc?” (Coran 7, 172), pour 
attester Sa seigneurie à leur égard et Son pouvoir sur eux et pour 
marquer leur agrément. À été institué un élément divin qui guide 
ceux qui sont doués de raison dans leur choix louable vers ce qui 


! Muslim, gadr, 25. 

? Cette tradition n'est pas rapportée par al-Bukhäri, mais bien par beaucoup 
d'autres traditionnistes dont Mushim, fad&il, 172. Le terme employé ici est tubra 
pour désigner l'empreinte de la disposition naturelle acquise, c'est-à-dire. l'empreinte 
culturelle, Tandis que la disposition naturelle première, en dehors de toute culture, 
est désignée par l'expression fifra. Mais, il ne semble pas que l’auteur fasse ici cette 
distinction, au contraire, par la suite, il assimile les deux termes. 
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Tel est le sens de ce que Dicu (*) a voulu Signifier 
ligion” (Coran 9, 139) 


Dieu a choist pour vous la re 


est bien en soi. 
IS dE islam n est fr " PER / 0) 
dehors de lt le { pas a Ceplée (C 


en disant. Ces. 
“La relggron de celut qui La suit en 
#5 ele 5 | 
Quant à la nature originelle, elle sc divise cr deux catégories: tel 
qui est absolue ct celle qui est conditionnée. La aie originelle 
absolue est mentionnée dans Sa Parole que voici “.. la nature Le 
ginelle de Dieu selon laquelle Il à façonné les hommes ” (Coran 30, 30); c’eg. 
4 sclon laquelle Il les a créés. I l'a mise dans leur tempérament 
et dans leur disposition naturelle, à savoir dans leur caractère inng. 
nt vers l'existence individuelle, ils sont dans cette 
st elle dont il est question dans Sa Parole: “Quand 
ton Seigneur ra une descendance des reins des fils d'Adam, ul les fit têm oigner 
Ne suis-fe pas votre Seigneur?” Ts répondirent: ‘Comment 


contre euX-MÊMES: : 
nitial. Cette descendance à 


donc>"" (Coran 7, 172). Tel est le pacte 1 
à l'état d'esprit, avant l'existence des personnes. Et tous 


ceux qui ont été tirés ainsi, pour aller vers le monde des personnes, 
ont été tirés dans l'état de la nature originelle dans l'obéissance et 


la soumission à Sa Parole: ‘Je suis votre Seigneur” (Coran 21, 92), 
(), si ce n’est à la présence de la sei- 


mier. L'Eternel (*) est seul à Se 


ä-dire, 


Et quand ils sorte 
nature originelle. C'e 


été üréc 


Personne ne connaît le Réel 


gneurie, même pas l'intellect pre 
connaître Lui-même à la présence de la divinité. Cette nature ori- 


ginelle absolue, à savoir la religion subsistante, celle qui est établie 
et qui demeure, ne subit aucun changement ni aucune modification. 
Par conséquent, les parents ne pourront pas faire changer leur enfant 
par rapport à eux, ni même par rapport à d’autres personnes, si 
l'on s'en tient à ce que stipule Sa Parole: “1 ny a pas de changement 
dans la création de Dieu” (Coran 30, 30), à savoir dans cette nature 
originelle, de même qu'il n'y a pas de changement pour les paroles 
de Dieu, selon ce qu’Il dit: “Za Parole, chez Moi, ne change pas” (Coran 
50, 29}: “fais la plupart des gens ne savent pas” (Coran 7, 187). Ceux 
qui ne savent pas cela, sont ceux qui pensent qu'ils connaissent Sa 
() seigneurie à leur égard, ainsi que Son Existence, grâce à leur 
pensée et à leur intelligence; alors qu'ils ne Le connaissent ainsi que 
grâce à la nature originelle selon laquelle ils ont été façonnés. 
Cette nature originelle signifie également ce qui se manifeste en 
l’homme, alors qu’il existe, comme théophanie spéciale dont il jouit 
au moment de son existenciation. C’est ainsi que certains ont com- 
menté le concept de nature originelle, en disant: “Il s’agit de l’attri- 
but que possède tout existant dès le premier instant de sa création; 
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c'est-à-dire, le nom dans lequel s'épiphanise le Réel à la créature, 
au moment de son existenciation. Ce nom est la réalité de cet être 
existencié. C'est grâce à ces noms spécifiques et à cette théophanie 
articulière que les personnes de la même espèce se disunguent, ainsi 
éces du même genre.” Cette nature originelle egalement 
ar le changement des realités 


que les esp ! 
ne change pas et ne s€ modific pas. C 
est impossible.? r | 
lle conditionnée, celle est également men- 
“Tout nouveau-né 


Quant à la nature origine 
tonnée dans la tradition prophétique déjà citée: 
est engendré selon la nature originelle...” Ce qui veut dire que 
nné les gens et les a créés prêts, préparés et disposes 
rehgion. On dit que la nature originelle dans 
acte au niveau des facultés mentales; c'est- 
apacité d'accueil de toute thco- 
même si les religions 


Dicu (* a faço 
à accueillir la vraie 
cette tradition signifie le p 
à-dire, la nature dans le sens de € 
anie et de préparation! à toute inspiration, 
aison de la variété des relations à Dieu, des états spi- 


ph 
le est donc susceptible 


difièrent enr 
rituels et des époques. Cette nature origine 
de changement, de modification, de détermination et de condition- 
nement après avoir été absolue et simple. Voilà pourquoi, les parents 
peuvent faire passer leur enfant de ce qui est absolu et simple à ce 
qui est conditionné dans le judaïsme, le christianisme ou tout autre 


religion à laquelle ils appartiennent. Donc cette nature originelle, 
comme nous l'avons dit, change et se modifie selon le texte méme 
de la noble tradition prophétique. Par conséquent, quiconque inter- 
prète la nature originelle dont il est question dans cette tradition, en 
disant que, d’après ceux qui commentent la tradition, il s'agit de l'is- 
lam, sont bien loin de la vérité. 

Quant au jeune homme qu'al-Khidr (.) a tué, il reçut sa disposi- 
tion naturelle, le jour où il fut naturellement disposé à être infidèle; 
c’est-à-dire, il reçut sa prédisposition naturelle et originelle, le jour 
où il fut prédisposé naturellement et d'emblée à être infidèle à la 
religion à laquelle appartiennent ses parents, en raison de la déci- 
sion du nom divin qui s’épiphanisa à lui dès le début de son exis- 
tentiation, comme nous l’avons montré plus haut; ce qui ne veut 
donc pas dire que ce jeune homme reçut la disposition naturelle, le 
jour où il fut naturellement disposé à être infidèle, dans le sens de 


; Principe philosophique souvent utilisé par l'auteur. Voir la Halte 226, note 3. 
Au lieu de al-nahy, lire al-tahayyu’ conformément à MBA. 
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>sition naturelle, originelle et absolue et de la relig: 
la nature originelle ct absolue n’est sujette Sion sub. 
changement ni à aucune modification qui puissent l’affecter a üh 
Ja nature de tout homme, qu'il soit heureux où malheurey lle est 
l'issuc finale scra, Si Dieu veut, dans la misent. Vois 
rale. Par contre, la nature originelle conditionnée et telle e Séné. 
divine donnée? concernent le bonheur et le malheur. Vo. Sion 
quoi, I a dit: “Nous avons craint qu'il ne leur imposät la rébellion Re 
0), après avoir grandi et atteint la majorité Ecré. 
de la Loi et avoir été infidèle à Ps 
rch. 


duhté” (Coran 18, 8 
été lié aux commandements 
l'auraient suivi par affection pour lui 
- E si 
L pas 


gion de ses parents qui 
le jeune homme n'avait pas encore atteint la majorité et n’étai 
andements de la Loi qui sont assi 
jorité, il en serait comme al-Bukhäri l'a di : 
e 


29 


la prédisp( 
sistante. Car 


pourquoi, 


concerné par les comm 

moment de la ma 

t Sa Parole que voici: “Aurais-lu lué une personne pure”. 
€, C’est. 


commentan 
à-dire, innocente ct mineure, “non responsable du meurtre d'une autr 
sonne?” (Coran 18, 74). Cette interprétation a été réfutée qi 
commentateur d’al-Bukhäri qui a dit: “S'il n'avait pas atteint É ta 
rité, il n'aurait pas été tué pour avoir, Oui Où non, tué une Eu 
personne, à condition de penser que les lois précédentes et les su 
sements d’al-Khidr (.) fussent conformes aux exigences de notre F4 
Mais pas du tout! AI-Khidr ($) l’a tué par miséricorde pour lui En 
eflet, avant la majorité, il n’y a pas de responsabilité morale; à : 
le jeune homme est lié à ses parents pour ce qui est de M . 
dans l'au-delà. Et tant qu’il n’a pas atteint la majorité, il est de 
dans le jugement concernant ses parents au for externe a au re 
de la Loi en ce monde. Quant au for interne et à la np 
l'au-delà, ce qui prévaut, bien plus, ce qui est vrai, c’est que t ; 
les enfants qui meurent avant la majorité vont au paradis, en fonc. 
tion de la nature originelle absolue. La preuve en est dés la vision 
qu'a eue l’Envoyé (‘ et qui est relatée dans le Recueil de la si 
bon nn d’al-Bukhâri. I dit: “Le vieux, à la racine de l'arbre 
c'était Abraham, l'ami Ï i d l 
vaient les unes ne . Le ee tres . ps 
de . de : s enfants des gens.”* Il généralise 
u musulman de l'enfant du polythéiste. 


AÏ-Khidr (.) a donc tué le jeune homme par miséricorde pour lui 


Au licu de al-asf, lire al- ce ; x 
» Al-Bukhäri, pe à De al-wadf conformément à MBA. 
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a tué avant qu'il ne puisse être déclaré infidele, 

n effet, s'il avait grandi et sil 
lement suivi dans l'infidelité, 


étant donné qu'il l 
de pour ses parents; € 
il coula la barque par 


et par miséricor 
était devenu infidèle, ils l'auraient probab 
en reniant leur propre rcligion. De même, 
nuséricorde pour le roi qui s'emparait des bateaux,’ pour ne pas 
à son châtiment celui du vol de la barque, dans le cas où 
lée. Il le fit également par miséricorde pour les gens de 
il releva le mur par miséricorde pour les deux 
bénéficiaient. 


ajouter 
Peut- 


il l'aurait vo 
la barque. De r 
orphelins ct po 
Retiens bien cette 
être ne trouveras-tu pas un tel com 
a été exprimé par notre maître (.). Ô Dieu, donne- 
en nous accordant ce dernier, mieux encore que Tu pourrais satis- 
lève, en lui donnant un maître; un esprit confus, en lui 
un égaré, en lui donnant un guide et celui 
à un conseiller. Car Tu as le 


même, 
ur les propriétaires du mur qui en 
Halte, c’est une précieuse connaissance. 


mentaire dans un autre livre; 1 
nous satisfaction, 


faire un 6 
donnant un instructeur; 
qui a besoin d’un avis, en lui donnan 


pouvoir et la capacité de faire cela. 


7? Voir Coran 18, 79. 
" Ibidem 18, 82. 
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LES FEMMES EN ENFER ET AU PARADIS 


ans son Recueil de la tradition authentique qu 
fait voir le feu de l'enfer et j'ai vu .. 


»1 


Al-Bukhâri rapporte di 
l'Envoyé (‘) a dit: “On m'a À 
la majorité de ses gens sont des femmes. 

Les commentateurs de cette tradition regardent cela comme dé 
teux, malgré que l'Envoyé () ait dit que chacun d’eux, C'est-à-dire 
les gens du paradis, avaient deux épouses prises parmi les femmes 
de ce monde. Cela se trouve dans le Recueil de la tradition authentique 
d’al-Bukhäri. Le sens littéral et apparent de la première tradition 
exige que les femmes du paradis soient moins nombreuses que les 
hommes. Personnellement, je dis qu’il n’y a pas de difficulté. L'Envoyé 
() a vu le feu de l'enfer dans lequel entrent les rebelles de cette 
communauté. Il a vu que la majorité des gens de ce lieu sont Jes 

femmes de cette communauté. Cela ne signifie pas qu'il a vu le feu 
dans lequel entrent tous ceux qui y entrent. Considère ce qu'il Ü 
dit, quand on lui demanda la raison de cela. On lui demanda 5; 
elles avaient été infidèles à Dieu. Il répondit: “Elles ont été infidèles 
au bienfait reçu...” Il a donc nié qu’elles aient été infidèles à Dicu, 
ce qui aurait entraîné le séjour éternel dans le feu de l'enfer. Dans 
le feu, parmi l’ensemble des femmes qui s’y trouvent, il y a celles 
qui y sont pour toujours et celles qui n’ont pas été infidèles à Dieu. 
Ces dernières feront donc l'expérience de l’intercession et sortiront 
pour aller au paradis. Or, selon le texte de cette tradition authenti- 
que, les femmes y sont plus nombreuses que les hommes, le mini- 
mum pour un homme du paradis étant deux épouses parmi les 
femmes de ce monde et deux épouses parmi les houris, selon le texte 
d’une autre recension dans le Recueil de la tradition authentique.” Voici 
ce qu'a cité al-Faryäbi d’après une recension d’Abû Umäâma (.):’ 
“Aucun serviteur n'entre au paradis sans être marié à trente, puis à 
soixante-dix épouses: trente houris et soixante-dix femmes provenant 


! Al-Bukhâri, män, 21. 
: Ibidem, bad al-khalg, 8. 
Compagnon du Prophète et traditionniste. 


n 
J 
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a hérité comme gens de ce monde."' Selon la recension 
nt aura soixante-treize épouses au paradis. 
dans les deux traditions prophétiques 
de ce qu'il hérite des hommes 
t pour toujours. S'ils cntraient 
eux. Dieu attribue à chaque 


qui entrent en € on 

au paradis, Ces femmes seraient pour | oh 
re moralement responsable une place au paradis avec ge q 

ur et une place en enfer avec ce qu elle com- 

Tel est ce qui est rapporté dans la tradition 

bilité éventuelle, chacun, selon ce qui 

étant apte à l'une comme à l'autre. 


onnées dans le Recual de la tradition 


de ce qu'il Ë 
d'Abü Nu‘aym,’ le croya 
Tel est le nombre des épouses 

yant que 


Ji ne provient pour le cro 
nfer et qui y demeuren 


êt 

comporte comme bonhe 
porte comme malheur. 
prophétique, en tant que possi 


est fondamentalement possible, 
t son lot 


aux deux épouses menu 


Quant 
authentique, Dicu en a fait pour un tel croyant sa part € 
d'emblée et non en vertu d'un héritage. 


* AÏ-Tirmidhi, fad@il al-duhäd, 25. 
_ Autorité en matière de droit et de mystique (336/948-430/1038). Il a écrit le 
Aüäb hulyat al-anby@ qui contient 649 notices relatives à des soufis. Il est originaire 


d'Isfahän. 
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LE SECRET DES GENS DE LA DROITE ET 
DE LA GAUCHE 
Il est mentionné, dans le Recueil de la tradition authenti 
» 2 : . ; | pe “ Fe à 

que l'Envoyé () a dit “Dieu dira à Adam ($), le Vo dl-Bukhän, 
Fécan ‘oO Adam, extrais la part du feu de ta descendance ; vs 
Mais Scigneur, quelle est la part du feu?’ Dicu dira: Nu Graz 
| cent 


quatre-vingt dix-neuf sur mille... Lu 

k Un frère posa une question, en disant: “Peut-on savoir 

c ose au sujet du secret de la différence entre les deux poi Asie 

équivaut à dix fois dix fois dix l’une par rapport à Paie a 

malgré la miséricorde antécédente?” Je répondis: “Le secret à ce 

. # . # + . Æ x es 

te la poignée droite et la poignée gauche? est dans leur “ 

nance plus ou moi ioné ét 
E moins grande. En efet, la poignée droite eur 


dix fois dix fois dix poignées gauches. Telle est la manifestati 
perfections du Réel (*); car l'abondance de l'existence de Pirapes 
tion des créatures est une preuve de l'abondance de la ae 
chez leur Créateur. En eflet, les manifestations du Réel & d is 
ui est imparfait, au moyen de Ses noms, sont plus bite " 
es manifestations dans ce qui est parfait. Aïnsi la manifestati 
Réel (*) relativement au nom de Manifeste, dans la rs hs : 
ee conditionnée qui soit par les réalités le 
. soumission à la passion, est-elle plus parfaite que 
: manifestation dans la personne la plus savante, la pl : 
mise aux ordres et aux interdictions de la Loi et la ss av es 
pin Aou des affaires spirituelles. Bo Dé ne 
u Rée ans ce qui et le plus éloigné É ri 
. une manifestation nie ts il rte du HG Peu 
ne hs . gens de la poignée gauche. Tel est donc le secret hs 
ge que les gens de la poignée gauche soient nombreux. Tâche de 


comprendre. 


| FR anbyd’, 7. 
s’agit des élus de la poignée droite et d É 
es damnés d Igné 
quels il est fait allusion dans Coran 56, 27 et 4] RE Ru Die oi le 


droite et de la gauche. 
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de antécédente, sache qu'il y a une miséri- 
autre qui est relative aux attnibuts, 
lière. La miséricorde qui pré- 


chacune d'elles étant générale et particu 
est celle qui relève des attributs et qui est particulié- 

au croyant dans l'au-delà. Elle est pure de tout ce 
ouble et elle n’est mélangée à aucun mal. Quant 
la miséricorde générale 

La miséricorde 


à la miséricor 
ve à l'Essence et unc 


Quant 


corde relati 


cède la colère 
nt réservée 


reme 
qui pourrait être tr 
à la miséricorde essentielle et générale, c'est 
de l'existenciation en relation avec chaque possible. 
de l'existenciation précède toute chose: la colère, etc... En effet, la 
dépend de ce qu'il est. Voilà pour- 
cède la 


lui qui la subit 


miséricorde de l’existenciation, elle pré 


colère contre ce 
quoi, en tant que 


colère. 
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ACCUSATION D'INJUSTICE CONTRE LE PROPHÈTE 


Un frère posa la question au sujet de ce qu'a dit al-Qastallänu 
relativement aux propos d’al-Bukhârf sur la campagne de Hunayne 
“L'Envoyé partagea le butin parmi les gens, entre ceux dont | 
cœur était pris.’ Il ne donna rien aux auxiliaires.” L'Envoyé () és 
les auxiliaires de tout le butin, pour les réprimander.” à 

Je répondis, en disant que cela était bien loin d'être vrai, Ce qu'a 
dit al-Bukhâri signifie seulement que l'Envoyé (‘) ne leur donna pas 
le cinquième en plus, comme il le fit pour ceux dont le cœur était 
pris parmi ceux qui avaient été congédiés par Quraysh et d’autres 
qui venaient des tribus arabes. Comment peut-ton penser que l’'Envoyé 
(°) ait pu ne pas partager le butin entre toute l’armée? On lit dans 

le Recueil de la tradition authentique de Muslim, à propos de cette même 
campagne: “L'Envoyé de Dieu (°) partagea leur butin entre les mMusul- 
mans.”* Selon Ibn Ishâq,” qui le tient d’al-Zuhri* et d’autres, ce butin 
représentait vingt-quatre mille chameaux; les ovins étaient plus de 
quarante mille; les captifs atteignaient le nombre de six mille têtes. 
Les qurayshites et les arabes à qui l’Envoyé de Dieu (°) donna quel- 
que chose étaient en nombre réduit. Ce qu'il leur donna comme 
chameaux se limita à un nombre qui n’atteignait pas le cinquième. 
Il est sûr qu'il (° ordonna à Zayd b. Thäbit’ de compter les gens 
et le bétail, à savoir les quatre cinquième qui restaient, après avoir 
donné le cinquième déjà mentionné. Al-Zuhri a dit, et c’est l’asser- 
on la plus juste, selon nous: “Il est certain que, lorsque le butin 
fut réparti, la part de chaque homme équivalait à quatre chameaux 
et à quarante brebis.” Et chez al-Bukhâri: “Les gens se rassemblè- 
rent auprès de lui (°) et se mirent à dire: ‘Ô Envoyé de Dieu, par- 


! Théologien et juriste hanafite ottoman (m. 901/1495-6). 
: crane bataille (8/630), après la prise de Mekke. 
4 Ra a al le sens de cette expression. Il s’agit de ceux qui sont sur 
© Muslim, zakät, 134. 
Biographe du Prophéte (85/704-150/767). 
* Traditionniste mort en 124/741. 
© Compagnon du Prophète mort en 40/660. 
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n qu'ils le poussérent contre un épineux 

me levérent son manteau. Alors, il dit: ‘Hommes. rendez-moi 
ci sul Pa Dicu, si j'avais un nombre“ de têtes de bétail 
en pre pp Tihäma.” je vous les distribuerais €t 
équivalent à celui des arbres de ihäma,” je vo tr 
vous ne me trouveriez ni avare ni poltron ni semer oies! 
Bukhâri encore, quand il mentionne le petit pélerinage e ; ie 
o) et une visite des licux saints à partir d al-Dji râna" où ps ue 
butin de Hunayn. Lorsque la délégation des Banû Haye 
“Vos frères sont venus à nous repentants- Retournez 
* Il dit ailleurs à 


vos autorités s’en remettent à nous. 
“:]] y a avec moi CCUX que vous 


le plus sincère.” I choisi- 
“12 Dans une 


nous le butin! Si bic 


mo 


gea le ‘ 
arriva, il dit: 
jusqu'à ce que L s’e 
la délégation des Banû Hawäzin: 
voyez Pour moi le meilleur discours cst 
rent un des deux lots: soit les captifs, soit les biens. . osié 
autre recension qui n'est pas d'al-Bukhäri, il leur dit: Le butin _ 
à sa place.” "* Dans une autre recension, il (°) dit à la délegarEn : 
Banû Hawäzin: “Ce qui me revient et ce qui revient à ‘Abd al- 


Muttalib'' est à vous. L 
: » us Hs de . té mi ee 1 
Les émigrés et les auxiliaires disaient: “Ce qui était à nous était 


à l'Envoyé de Dieu (°). II () ne les privait pas de biens ct il leur 
donnait des captifs. AI-Nawawi!f dit, au chapitre du partage du butin, 
au sujet de l'explication de Muslim, au chapitre relatif à la permus- 
sion donnée à l’imâm de demander aux gens de son armée une part 
de leur butin, que c’est ainsi que fit dans ce cas l'Envoyé de Dieu 
(), ainsi que dans le cas du butin de Hunayn. Tout cela indique 
partageait le butin comme il se devait et que ce 
ur était pris ne représentait que le 


»15 


clairement qu'il (°) 
qu'il donnait à ceux dont le cœ 
cinquième. 

Ainsi les propos d’al-Qastallâni concernant ce que dit l’'Envoyé (°) 
au sujet de cette campagne et de cette histoire, à savoir: “Que Dieu 


8 1] faut restituer ici ‘adad où bi-adad suivant les différentes versions de la tradi- 


ion. Al-Bukhäri, dihâd, 64; Ahmad, 6, 184 

* Région côtière sablonneuse entre la Mer Rouge et le Hidjäz. 

10 Camp où, durant le siège de Tâ’if, le butin de Hunayn fut gardé par Budayl 
b. Warqë”, chef des Banû Khuzä‘a. 

1 Grande tribu arabe du nord. 

12 Al-Bukhäri, wrkäla 7. 

3 Elément de tradition difficilement repérable 

M [ne s'agt pas du grand-père du Prophète, mais de ‘Abd al-Muttalib b. Rabi'a 
b. al-Hänith, son compagnon qui lui demanda l'administration des biens. 

5 Elément de tradition difficilement repérable. 

16 Tradinonniste célèbre (631/1233-676/1277) auteur du fameux recueil Aw@b al- 


arba‘in. 
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30 
… Ditié de mon frère Moise, car, ayant subi davantage de to 
ait pi »17 sont bien loin de la vérité. Le tort e Que 


. » 17 
cela, il patienta ; she tort és 
Moïse concerne les paroles des fils d'Israël, quand ils dirent. . bit 


une hernie!" En effet, le tort subi par Me raison de ae 
propos, n'est pas plus grand que celui subi par l'Envoyé de Dies à 
accusé d'abus et d'injustice, alors que lui, en partageant Je butin ( 
voulut que plaire à Dieu. Quand on parle de tort plus grand” n 
veut signifier l'accusation de fornication portée contre Moïse 
jonné à propos de l'histoire de Qârûün 1 


comme on l’a menu dar a 
que l'accusation du meurtre de son frère, Aaron, etc... Dans Es 


cas-là, le tort est bien pus grand, certes que celui qui consiste à dir 
; c: 
“T] a une hernie!” 


» On 


G 


“e Al-Bukhâri, adab, 53. | 
Muslim, fad&il, 155. Cette tradition fait allusi i l 
uslim, fadd'il, 155. L usion au fait que Moïse se b t 
nu, les israélites s’aperçurent qu'il avait une hernie et le feet savoir. Re 


9 D est plus: L | 
39 sq É) |: po fois question de ce personnage dans le Coran (28, 76 sq; 29, 
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CELUI QUI À PEUR DE LA STATION DE SON SEIGNEUR 


maître a dit au chapitre cinq cent vingt- 
naissance de l’état spirituel d'un pêle dont 
à qui a peur de la station de son Seigneur” 


ji s’agit de ce que notre 
trois, à propos de la con 
la demeure était: “Quant à celu 
(Coran 79, 40). 
“Il n'y a pas de sécurité à la station du Seigneur; 
ce que procure l'évidence nous le montre.” 


Notre maître (.) dit là que la station du Scigneur, à savoir Sa pré- 

sence qui rassemble les noms seigneuriaux et qui est nécessairement 

requise par les sens de Seigneur et de vassal, ne procure aucune 
sécurité, parce qu'elle est une présence qui rassemble les contraires. 

A chacun de ses vassaux correspond un Seigneur particulier, puisqu'il 

est impossible que le Seigneur soit entièrement, par nature et par 
mérite, pour un seul serviteur, Si le serviteur est agréé auprès de 
son Seigneur particulier, à savoir le nom qui requiert son existen- 
ciation auprès de la présence divine universelle, qu'il ne croit pas 
qu'il ne sera pas agréé également auprès du Seigneur d'un autre ser- 
viteur qui représente le nom particulier de ce dernier, puisque la 
présence seigneuriale et divine rassemble tous les Seigneurs. Ce que 
nous venons de mentionner est indiqué par la vision procurée par le 
dévoilement à ceux qui en jouissent. Alors que la raison, en tant que 
degré de cette vision, ne connaît cela que grâce à une connaissance 
donnée par Dieu. En effet, elle ne connaît que celui qui est abso- 
lument bienheureux ou absolument malheureux, absolument agréé ou 
absolument non-agréé. Elle ne sait pas que toute personne agréée 
auprès de son Seigneur particulier, peut être bienheureuse et agréée 
auprès d’un autre Seigneur ou ne pas l'être, puisque le vassal d’un 
Seigneur particulier n’est pas absolument bienheureux et agréé auprès 
de chaque Seigneur, sauf s’il a une prédisposition qui convienne à 
ce qu’il soit le lieu de manifestation de tous les Seigneurs grâce à 
lui et en lui, ce qui représenterait la station de la béatitude absolue. 


! Ibn ‘Arab, op. al, t. 7, p. 303. 
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n'a jamais loué personne d’être agréé, auprès | 

Scigneur. à la présence seigneurialc globale, sh Ismä] ($). En Son 

Seigne fait à cette station, même si cette présence était in het 

Ü nt Fe ml Jui ($), puisque toute âme tranquille et scrcine PUÉe 
à Voilà pourquoi, Il (*) lui dit, sur le ton L 


séde cette station. . à ea 
rondement “Relourne vers ton Seigneur!” (Coran 89, 28). Quand por 

Lpoocée à la manifestation d'un autre Seigneur que ] k 
est prédisposée à . 
n 


propre, elle reçoit l'ordre de retourner vers son Scigneur, après 0 
cet autre Seigneur SC soit manifesté en elle. Car la fin consig 
revenir au commencement. Bien plus, la fin est l'instant même F 
commencement. En effet, la réalité est un cercle dont la fin ee 


ade avec le commencement. 
Notre maître dit: 
“Grains cette station, car elle est dangereuse, 


alors que, puisque maintenant tu ne la crains pas, 
en elle il y a une sécurité.” 


Le Réel ” 


Il () dit cela, en donnant l'ordre ou l'avertissement à celui à qui j 
parle et à celui à qui il arrive de craindre la station du Seigneur à 
savoir la présence globale: qu'il ne se laisse pas tromper par le fai 
que son Seigneur particulier est satisfait de lui, parce que c’est une 
station dangereuse, aux ordres divergents ct aux exigences opposées 
et dont il ne sait pas ce qui en elle s'oppose à lui. Dans la station 
le Seigneur est une sécurité, lorsque le serviteur ne le craint pas de 
moment même. La demeure d’ici-bas et le temps présent sont Ja 
demeure de la responsabilité morale. La capacité d’agir où de ne 
pas agir sont une sécurité qu’acquiert celui qui craint, puisque celui 
qui craint est comme celui qui voyage à la tombée de la nuit et qui 
voyage à la tombée de la nuit est sauf. Il demande au nom de la 
prédisposition particulière d’être le lieu d’accueil de la manifestation 
des eflets des noms divins seigneuriaux grâce à lui et en lui. Il est 
alors absolument bienheureux, satisfait et disposé à compléter de 
façon parfaite ses nobles traits de caractère. Le Seigneur ne se mani- 
feste pas dans une créature qui ne soit pas satisfaite à la station de 
son Seigneur général. Car Il Se manifeste à toute créature dans son 
ve approprié à cette manifestation par elle et en elle, en fonction 
ue et du lieu. Alors elle se revêt des qualités de Dicu. 
otre maître dit: 


< Là x A 
Interdis à ton âme toute chose 
qui serre le cœur, à cause de la terreur qu’il a de toi.” 
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diction à celui à qui il parle et à celui 

atteint par son discours: “interdis à ton âme toute aid ae 
a station de ton Scigneur, à Savoir de la pré 

lle est agréée auprès de ton Seigneur par- 
Gette chose n’est rien d'autre que ce que le législateur ue 
La sécurité et le pur bonheur ne se trouvent que dans l'obs- 
mmandement du législateur qui interdit et qui ordonne. 
lois en vue du bonheur; Il ne leur a pas assr 


er, mais Il a fait en sorte que désobéir à 
quel- 


fl (.) parle, en posant une Inter 
qu'il int 
ne se satisfait pas de 1 
sence générale, même si € 


üiculicr. 
interdit. 
ervation du co 
Dieu (*) a institué les 
gné la fonction de tromp = 
la Loi procure toutes les peurs et toutes les angoisses avec °es 
les Il serre le cœur et l'esprit. 
Notre maître dit: 
dans lequel tu te trouves, 


“Ne réprouve pas le temps ne. 
mps en question. 


oi-même celui qui réprouve et le te 
en formulant une interdiction à l'encontre de celui qui 
réprouve et bläme le temps, puisque le temps n'est pas une chose 

t ni une substance ni un accident qu'on puisse blä- 
mer, louer ou réprouver. Ce n’est qu'une relation qui n'a pas d'exis- 
tence extérieure; et celui qui lui adresse le blâme, la réprobation ou 
la louange n’est qu’un être existant dans le temps. Il n’y a donc que 


à la fois, celui qui réprouve et le temps lui-même; st 
‘une vaine injustice. 


car tu es t 


Il dit (.) cela, 


existante. Ce n’es 


toi et tu €s, 
bien que ta réprobation du temps n'est qu 


Notre maître dit: 
“N’habite pas un lieu dans lequel tu n'es pas, 
car le Seigneur de la demeure n’a pas de lieu.” 


Il dit (.) cela, pour interdire à l’âme raisonnable, qui est l’homme 
en réalité, de se dédier totalement aux nécessités naturelles et aux 
passions animales. Il fait un emploie métonymique du lieu, pour dési- 
gner le corps et il motive cette interdiction par le fait que tu n'es 
pas inhérent en lui, puisque l’âme qui organise et structure le corps, 
qu’il appelle ‘lieu’, est indépendante de lui. Elle n’a donc en lui que 
son action d'organisation sans inhérence. On dit un jour à Sahl b. 
‘Abd Allâh:? “Qu'est-ce que la subsistance?” [l répondit: “L’évoca- 
tion du Vivant qui ne meurt pas.” On lui dit alors: “Nous voulons 
ce qui fait subsister le corps.” Il répondit à celui qui faisait cette 


. Al-Tustari (203/818-283/889), l'argument en faveur des mystiques, est certai- 
nement, après Abû Yazid al-Bistämi, le maître le plus cité dans les Futuhât. 


34 HALTE 308 
requête: “Laisse la maison à Cclui qui la construit. S'Il veut, 1] l'hab; 
tra ou, s’Il veut, Il la détruira. En eflet, le Maître de la Maison, à 
savoir le Réel (*) qui a créé la maison, l’a façonnée et l’a ajustée 
Or Celui qui ty a fait habiter et cy a établi, n'a pas de licu di 

demeurer et d'espace où S'établir.” 

Notre maître dit: 
“Tu es comme Lui. Tu es pour Lui un compagnon. 
Ta source d'intimité est dans l’amitié et l'affection.” 


Il (.) veut dire que, de même que le vrai Maître de la maison et 
Celui qui l’a construite, à savoir le Réel (*), n’a pas de licu, de même 
toi, tu n'a pas de lieu pour ton corps ni d’endroit. Par conséquent, 
ne te dédie pas totalement à lui, en te détournant de ce pour quoi 
le Réel t'a créé, à savoir Son adoration. Il ne t'a pas fait habiter en 
lui, pour que tu t’y établisses, mais pour que tu ne fasses qu'y pas- 
ser.* Malgré cela, tu es pour Lui (*) un compagnon, mais en tant 
que l’âme raisonnable et l'esprit saint, qui proviennent du monde 
de la sainteté, sont en permanence les compagnons du Miséricordieux, 
tandis que ce qui te procure l'intimité, à partir de ce compagnon- 
nage, ce sont l'amitié et laffection. Voilà la grâce des connaissances 
et des sciences divines qu’Il te procure et qui te servent de nourri- 
ture pour ton propre maintien. L’intimité de la créature avec Dieu 
n'existe pas au niveau de Son (*) Essence; cela est impossible, puisqu'il 
n'y a d'intimité que dans la correspondance; or il n’y a pas de cor- 
respondance entre la créature et l’Essence sublime. Cette correspon- 
dance n'existe qu’à partir de ce qui vient de Lui, à savoir les eflets 
de Ses noms sur l’amitié et l'intimité. Telle est la vérité selon les 
gens de Dieu spirituellement réalisés. 
Notre maître a dit: 


“Elle est éternelle et on y trouve les belles houris; 
voilà pourquoi, on dit: ‘Le paradis est notre demeure’.” 


» 


Il s’agit là comme d’une correction de sa (.) part. Le pronom “elle 
renvoie à la maison. Il veut dire que dans la maison dont le Réel 
est le Maître et dont Il a fait un lieu pour toi, —et c’est là une méto- 
nymie employée pour désigner le corps élémentaire—, se trouve le 
paradis éternel et les belles houris. Il s’agit d’une métonymie de ce 


37" 5 & ÿ 
> ai fait ici un jeu de mots par assonance entre ta%muru (s'établir) et ta‘buru 
passer). 
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tient le corps, à savoir la maison de la sagesse divine, autre- 
ens et les facultés intérieures qui existent en lui. Tout 

t toute faculté bénéficie d’une sagesse particulière dont ne 
7 # aucune autre. L'âme raisonnable, autrement dit l'esprit 
nu btient cette sagesse que par l'intermédiaire de la maison, à 
saints ‘ta Es avec tout ce qu'il contient. De même, ce qu'il y a 
gs ps les paroles, les actions, les sciences et les connaissan- 

: divines ne parvient à l’âme que par l'intermédiaire de cette mai- 
é Et à cause de cela, on dit que notre demeure c'est le paradis; 
. ent dit, notre maison, c'est notre paradis, par allusion à Sa (* 
Parole suivante: “S;, en entrant dans ton paradis...” (Coran 18, 39), c'est- 
à-dire, dans ta maison. Le prince des croyants, al-Rashid‘ demanda à 
“As-tu une maison?” Celui-ci répondit: “Non! Car j'ai entendu 

Rabi‘a dire que c'est le paradis de l'homme qui est sa maison.” 

Notre maître dit: “Sache, avec l’aide de Dieu, que la station divine 

et seigneuriale est ce que Lui-même a décrit.” Il (.) veut dire que la 
station divine et seigneuriale, à laquelle Sa (*) Parole suivante fait 
allusion: “Quant à celui qui redoute la station de son Seigneur . . .” (Coran 

79, 40), est celle que Lui-même, Ses prophètes et Ses envoyés ont 

qualifiée, en donnant des attributs, des qualités et des noms. Et ces 
derniers ne l’ont qualifiée qu’avec les attributs qu'I leur a Lui-même 
enscignés. La station divine et seigneuriale dans Sa Parole suivante: 

“la station de ton Seigneur” est une métonymie servant à désigner la 
présence globale qu’exigent les êtres possibles de par leur statut, à 
savoir les formes qui se manifestent dans l’'Existence réelle. 

Notre maître dit: “Et lorsqu’ Il lui (°) enseigne cela, lorqu'Il le lui 
enseigne, il se réfugie en Lui, en disant: ‘Je me réfugie en Toi contre 
Toi!” Il (.) veut dire que lorsque l'Envoyé (‘) connaît que la station 
de son Seigneur est la présence seigneuriale globale, du fait que le 
Réel Lui-même l’a décrite avec les attributs de la gloire et de la 
beauté, de la miséricorde et de la colère, lorsqu’Il lui enseigne cela 
donc, il se réfugie et cherche protection en Dieu (*) contre Lui-même 
(*), comme il est dit dans le Recueil de la tradition authentique de Muslim 
et ailleurs: “Ô Dieu, je me réfugie dans Ta satisfaction contre Ta 
colère et dans Ton pardon contre Ton châtiment: je me réfugie en 
Toi contre Toi.” Il se réfugie dans les attributs de la miséricorde 


ye con 
ment dit les 5 


autrem 


un roi: 


‘Il s’agit du fameux calife Harûün al-Rashid. 
* Muslim, salât, 222. 
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e les attributs de la colère que la station du Seigneur r'assem. 
“Sache que toute station d'un Scigneur de 
ance n'existe qu’en fonction de ce qu'i 


produit en lui-même dans sa croyance. Voilà pourquoi, Dieu à dit: 


É s A 

“a station de son Sexgneur”, en la Lui attribuant ct sans l’employer dans 
un sens absolu.” Il (.) veut dire par là que la station de tout Seigneur 
teur ou vassal doué de croyance à 


l . S 1 t d 
& n S gne 
16 à son eIgneuT et Maitre, n est que a station de So ei, 


Maître en fonction de ce qu'en lui-même produit et créc le Vassal 
n de son Seigneur et des attributs Posi. 


i croit à i tatio 
ui croit à partir de la s FM 
q que dans sa croyance il Le pare de Certains 


üfs et négatifs. Il faut Le 
attributs et qu'il Le dépouille de certains autres." Son Scigneur bei 
de sa création. En effet, Il ne S’épiphanise à lui que dans la fais 


de sa croyance. Or ce serviteur ne Le connaît que sous cette forme. 
Si le Réel (# S'épiphanise à lui dans une autre forme, en lui dis. 
ant qu'Il est son Seigneur, il Le ne le reconnaît pas et Li dit qu’Il 
n'est pas son Seigneur. Quelque adorateur que ce soit n'adore de 
son Seigneur global et absolu qu'un aspect particulier que le servi 
teur invente lui-même et dans lequel le Seigneur Se manifeste à lui, 
En eflet, Il dit: “Je suis dans la pensée de Mon serviteur qui pense 
à Moi”. Et puisque le fait est que chaque serviteur a un Seigneur 
qui le particularise à partir de la présence globale, Dieu à dit: ‘% 
station de son Seigneur”, attribuant le Seigneur au serviteur vassal et ne 
Le nommant pas de façon absolue, en disant, par exemple: “la sta- 
tion du Seigneur”. Et de même que la station du divin Seigneur 
correspond à la présence globale, c'est-à-dire, à celle du Seigneur 
des parfaits et des ultra parfaits qui croient au caractère absolu du 
Seigneur et à son non-conditionnement dans une forme ou un attri- 
but pour lequel Il serait louable ou blâmable aux plans de la Loi, 
de la raison et de la coutume, de même elle correspond à la sta- 
tion de chaque Maître de chaque serviteur doué d’une croyance par- 
ticulière en une forme particulière selon laquelle il croit en son 
Seigneur et avec laquelle il Le conditionne. En effet, Il (*) a dit: “a 


station de son Seigneur”, c’est-à-dire, le Seigneur de chaque vassal, attri- 


contr 
ble tous. 

Notre maître dit: 
tout serviteur doué de croy 


* L'auteur fait ici aussi un jeu de mot par assonance entre yahlf (parer) et pukhli 


(dépouiller). 
* Al-Bukhâri, tavhid, 15, 35. Voir la Halte 243, note 7. 
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puant le Scigneur à Son vassal, sans le nommer de façon absolue. 
er de même que le verset indique que le sens de “la station de 

onc, ; : à és LE fu 
n Seigneur” est celui de la présence globale, de même il indique que 
D lui de la station de tous les Seigneurs particu- 


son sens est aussi CE 
des vassaux doués d’une croyance ... etc... 


jiers à chacun ; k 
Notre maître dit: “Tu ne trouveras ce nom de Seigneur qu’attri- 
bsolue dans le Livre 


bué et conditionné, jamais employé de façon ab 
de Dieu: en effet, c’est un Seigneur en situation. Il @ veut dire que 

Je nom de Seigneur ne s€ trouve dans le Livre de Dieu qu'annexé” 

à une créature ct conditionné par elle, comme “Seigneur des univers” 
(Coran 1, 2), “Sexgneur des cieux et de la terre” (Coran 17, 102), “Sexgneur 
de l'onient et de l’ocaident” (Coran 70, 40), “Par ton Seigneur” (Coran 15, 
92). L'annexion Lui est nécessaire, par ce que c'est un Seigneur en 
situation et la situation équivaut à la particularisation d’une chose 
par une autre: quand on exprime ou quand on perçoit la premiére, 
5 partir d'elle on comprend la seconde. Par conséquent, on ne peut 
se représenter un Seigneur qu’en se représentant un vassal soit exis- 
gant soit virtuel dans la science divine, si bien que l’un ne peut pas 
être séparé de l’autre. Dieu (*) n’a juré dans Son Livre par aucun 
de Ses noms en dehors de celui de Seigneur et Il a ordonné à Son 
Envoyé (‘) de jurer par ce nom, en disant: “Dis: bien au contraire, par 
mon Sagneur!” (Coran 34, 3). Dieu (*) n’a juré par ce nom qu'en 
l’annexant à une créature, parce que, quand on jure par une chose, 
c’est pour l’honorer et pour honorer ce qui lui est annexé. Quand 
ce nom est annexé, il a le sens d’un attribut ou d’un acte; par contre, 
quand il a le sens de l’Essence, il ne convient pas qu'il soit annexé, 
pour rendre gloire à l’Essence. Le nom de Seigneur a le sens de 
“Celui qui est permanent’, en tant que nom de l’Essence; il a le sens 
de ‘Celui qui fait le bien’, en tant que nom de l'acte; et il a le sens 
de ‘Roi’, en tant que nom de l’attribut. 

Notre maître dit: “‘Seigneur’, en tant que signification, je veux 
dire le nom de Seigneur, est celui à qui est donné, dans son emploi 
fondamental, d’embrasser toute croyance dans laquelle il est cru et 
de se manifester dans la forme de cette croyance chez celui qui 
croit.” Il (.) veut dire par là que l’expression ‘Seigneur’, au niveau 
de son emploi conventionnel et selon ce que son sens lui donne dans 


# Ajouter 1 avant mudäfan conformément à MBA. 
* Au lieu de æ, lire balä conformément au texte coranique. 
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amental, a la capacité d'embrasser toute croyan 

selon laquelle Il est cru: Il ne fait donc dut à 

aucune croyance et Il se manifeste sous la forme de toute croyance 

chez celui-là même qui croit en Lui, à savoir un Scigneur rie 

au plan de l'Essence, multiple au niveau de Sa théophanie dan) Le 
rmes de Ses noms, lesquels Se 


formes des croyances qui sont les fo sc: 
fin se manifestent en elles. Donc tout être créé a un Seigneur à 
mesure de sa prédisposition et de son tempérament. Or les prédis. 
positions et les tempéraments sont différents et distincts, si bien que 

ir le même tempérament a. 


deux personnes ne peuvent jamais avo 
à : CRE Et 
tous les rapports; de même qu'on ne trouvera Jamais deux indivi. 


dus de quelque espèce créée que ce soit qui aient la même forme 
sous tous les rapports. En eflet, tout homme est différent des autres 
tout animal de quelque espèce que ce soit est difiérent des autres 
toute plante de quelque espèce que ce soit est diflérente des autres. 
Bien plus, chaque feuille difière des autres et chaque graine de quel. 
que espèce que ce soit diffère des autres, puisque, si deux d’entre 
elles se correspondaient sous tous les rapports, elles seraient une 
essence particulière unique et non deux. Dieu est Celui qui embrasse 


son emploi fond 
quelle qu'elle soit, 


tout et qui sait tout! 
Notre maître dit: “Lorsque celui qui connaît, connaît vraiment, il 


n'est pas conditionné par un objet de croyance à l'exclusion d’un 
autre et il ne critiquera pas la croyance d'un tel en son Seigneur 
plus que celle d’un autre, parce qu’il se tient à la source qui regroupe 
toutes les croyances.” Il (.) veut dire que celui qui connaît Dieu (*) 
d’une connaissance réelle est celui qui n’est pas conditionné par un 
objet de croyance à l'exclusion d’un autre: il n’est pas conditionné 
par la transcendance ou par l’immanence absolues; il ne lie pas son 
Seigneur à une forme ou à un attribut qui excluent tous les autres; 
il ne nie pas le Seigneur (*) dans quelque forme où il Se manifeste 
à lui de façon transcendante ou immanente, que cette forme soit 
sublime ou vile selon la Loi, la raison ou la coutume. De même, il 
est de la réalité de la connaissance de Dieu (*) de ne point critiquer 
la croyance d’un être créé en son Seigneur plus que celle d’un autre 
ou de ne point objecter, en disant à quelqu'un que son Seigneur 
n'est pas comme il croit, qu’Il n’est pas Celui qui Se manifeste ainsi 
et que cette personne se trompe de toutes les façons. Il est impos- 
sible que cela soit exprimé par celui qui connaît vraiment Dieu, par 
le fait même qu'il se tient à la source qui regroupe toutes les croyan- 


bi 
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à savoir la source unique de la présence des noms divins et sci- 
euriaux à partir de laquelle se ramifient toutes les branches des 
i sont à l’origine de la différence des croyances, comme les 
breux chemins qui convergent vers la même ville, par exemple. 
-t ffet, il n’y en a pas un seul parmi eux qui ne se dirige vers la 
Tr qui n’y aboutisse. De la même façon, même si elles diver- 
ent et débordent toute limite, les croyances sont les formes des noms 
ui aboutissent à la présence qui rassemble tous les noms. Par consé- 
quent, le parfait connaisseur de Dieu ne limitera pis SON Seigneur 
à une forme dans laquelle il Le connaît, quand Il S'y manifeste à 
lui, pour Le nier dans les autres formes. En outre, il ne critiquera 
de qui que ce soit en son Seigneur, quel que soit 


pas la croyance à ; ‘ 
le support de cette croyance et la croyance clle-même, étant donné 
il n'y a rien de sensible, de supra-sensible ou d’imagi- 


NE see des 
naire qui ne soit relié à la réalité de la divinité que connaît celui 
qui la connaît et qu’ignore celui qui l'ignore. Voilà pourquoi, on dit 
qu'il n'y a pas dans l'univers d'erreur absolue, mais uniquement rela- 
tive. Dieu (*) a dit: “Et s1 je vous apportais une direction plus parfaite que 

avez trouvée chez vos pères?” (Coran 43, 24). Or ce qu'ils 


celle que vous 1 k 
ont trouvé chez leurs pères, c’est le culte des idoles et des fétiches 
et il leur apporte une meilleure direction; cependant, les deux par- 


ces; 


noms qu 


ticipent à la direction absolue. 
Notre maître dit: “Puis, lorsqu'il s'arrête à la source qui regroupe 


toutes les croyances, il craint que sa façon de croire ne soit une 
façon parmi tant d’autres, comme pour chacun de ceux qui croient 
au Scigneur et qui s’imaginent être avec le Seigneur, alors qu'ils ne 
sont qu'avec leur Seigneur et non avec le Seigneur. Et pourtant, 
malgré sa façon de dégager le Seigneur de tout, de ne Le condi- 
tionner par quoi que ce soit et de Le reconnaître en toute forme de 
croyance et de croire ainsi, il ne cesse d’avoir peur, jusqu’à ce que 
ne lui parvienne la bonne nouvelle en cette vie d’ici-bas que les cho- 
ses sont bien comme il dit et comme il croit. Telle est la limite 
extrême du degré absolu de la croyance du serviteur.” Il (.) veut dire 
que le vrai connaisseur de Dieu, même s’il s’arrêtait à la source qui 
regroupe toutes les croyances au Seigneur (*), à savoir la présence 
divine et seigneuriale, il ne serait pas conditionné par une croyance 
au détriment d’une autre. À cause de cela, il ne nie pas le Seigneur 
dans quelque forme de manifestation que ce soit et il ne critique 
chez personne la croyance en son Seigneur. Il lui dit qu’il n’adure 
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pas ct ne connaît pas seulement son Scigneur particulier 

n'adore absolument pas! en vain. Cependant, malgré ccla à 
que cette croyance de sa part ne soit une croyance relative c 
tant d'autres, qu'il ne soit lui-même comme tous ceux qui o Parmi 
croyance particulière et conditionnée et que d’être avec Je . Une 
absolu ne soit illusoire et prétentieux, n'étant seulement 
Scigneur particulier et non avec le Scigneur absolu. Tout ct son 


qu'il 
raint 


dû à l'intensité de la peur du connaisseur de Dieu, bien qu'il cst 
ainsi à ce degré de dégage-ment ct d’absolutisation de son rs Soit 
s 18nCur 


par rapport à tout et qu'il le dise et bien que le Scigneur Soit d 
la forme de toute croyance autorisée ou non par le législateu ans 
craint donc toujours de ne pas croire au Seigneur absolu co; eq 
cela conviendrait à Sa gloire, jusqu’à ce que lui parvienne bi Pa 
nouvelle de la part du Seigneur (*), en cette vie d’ici-bas, de Ja Pie 
dont Dieu à l'habitude de faire savoir cela, les connaisseurs de Fe 
étant ravis par Lui (*) de différentes façons. Donc Dieu (*) lui anno nt 
que les choses sont comme il dit et comme il croit. Le er ie 
de Dieu n’est pas parfait, tant qu’il ne contemple pas l’absolu pra 
conditionné en un seul instant; alors, il voit le Seigneur comme ‘ 
déterminé indéterminé: telle est la limite extrême de l’absolu d .. 
la croyance du serviteur. té 
Notre maître dit: “Si le Réel ne Se coulait pas ainsi dans | 
croyances, Il serait tenu à l'écart et alors ceux qui disent qu'il = 
plusieurs seigneurs auraient raison. ‘Zon Seigneur a décrété que vous du 
reriez que Lui’ (Coran 17, 23) dans chaque objet de croyance, puisqu’Il 
en est l’essence même.” Il (.) veut dire que même si le Réel, à savoir 
le Seigneur (*), n’avait pas cette multiplicité de noms et cette façon 
de Se couler dans les diverses formes de croyances, malgré l’unicité 
de Son Essence, Il serait tenu à l'écart de certaines croyances et 
alors ceux qui disent qu'il y a plusieurs seigneurs, au plan de la 
réalité ct de l’essence, auraient raison. “Ton Seigneur a décrété que vous 
n'adoreriez que Lui.” 11 (*) a décidé que celui qui adore n’adorerait 
que Lui dans chaque réalité adorée prenant la forme d’un ange 
d’un astre, d’un arbre, d’un pierre, d’un homme ou d’un Anis). 
Car ce qui est adoré en tout cela n’est rien d’autre que Lui (*. Le 
Seigneur annexé à Muhammad (°) a décidé et décrété cela. Or on 
ne peut pas contrevenir à ce qu’Il décrète. Il (*) dit à Moïse ($): 


” Au lieu de mnamä, lire là conformément à MBA. 
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1s Dieu. Il ny a pas de duimié em dehors de Moi. Aderr- 
14). 11 dit: “Il n'y a pas de divinité en dehors 
tout ce qu'adorent les gens de cha- 
Et ces divinités ne sont rien d'autre 
aquelle M leur a attribue 
non métaphorique. 
ine telle 


«Certes, Mar, Je Ly/t 
Moi donc!” (Coran 20, 
de Moi qui Me manifeste . 
que religion «a de re Sete: 
ue Moi-même: C'est la raison pour la 
‘divinités’ dans un sens réel et 
goûté à cela et à qui n'est pas parvenue ur 1 
science dit qu'il (*) a voulu signifier par là nee le fait qu ils 
appellent “divinités” et non que ces idoles possèdent ARE" 
dénomination. Mais c’est là une erreur et un changc- 
des paroles, parce que ces choses, bien plus, tout 
récllement cette dénomination, puisque le Réel 
(#) est l'essence même des choses, tandis que les choses ne sont pas 
Son Essence. Si les choses étaient comme le prétendent ceux, qui ne 
font pas partie des gens de cette voie, on dirait que ces réalités qu ils 
adorent ne sont pas des divinités. “Il n’y a que Moi qui suis Dieu, 
adorez-Moi donc!” Mais I (*) a voulu montrer à Muhammad que 
ces divinités sont seulement pour Lui des lieux de manifestation, que 
leur statut de divinités est en elles bien réel et que ce qui est adoré 
en tout cela n’est rien d'autre que Lui (*). Il dit: “{ ny a pas de dur- 
nité en dehors de Moi”, c'est-à-dire: “Il n’y a rien à quoi on puisse 
appliquer le nom de ‘divinité’ sans que ce soit Moi. Dans l'univers, 
ersonne n’est adoré en dehors de Moi, puisque Je les ai créés pour 
qu'ils Madorent et il n'y a que ce pour quoi Je les ai créés.” L'Envoyé 
() a dit, en faisant allusion à cela: “Tout est facile pour ce qui est 
créé pour cela.” ? C’est ce qu'a rapporté al-Bukhäri dans son Recueil 
de la tradition authentique. Dieu (*) a dit: “Certes Dieu sait ce que vous 
invoquez en dehors de Lu comme chose.” !* Mais tout ce que vous invo- 
quez comme divinité où non est Dieu. Il n'y a rien en dehors de 
Lui qui soit autre que Lui. Tâche de comprendre! 
Notre maître dit: “Puis, Dieu destine à ce connaisseur de Dieu 
une preuve à partir de lui-même qui est relative à la transforma- 
tion!* de lui-même dans chaque forme et à l'accueil en lui-même, 


l'expression de 
Celui qui n'a pas 


les 
ment cette 
ment au niveau 
ce qui existe possède 


! Ajouter &a avant nhla, conformément à MBA. 

2 Al-Bukhâri, tafstr sûra 93, 7. Cette tradition est également commentée aux /alles 
94, 97 (t. 1) et 291. 

5 Cette citation n'est pas parfaitement exacte. Elle se réfère à Coran 7, 197, à 
savoir: “Ceux que vous mvoquez en dehors de Lui ne peuvent ni vous secourir ni se sauver eux 
mêmes.” 


4 Au lieu de yatahawwalu, lire bi-tahawwuh-hi conformément à MBA 
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lors de l'élaboration, de chaque forme élaborée par celui Qui croi 
quand Il dit: “%l te compose dans quelque Jorme que ce soit voulue pay ra 

(Coran 82, 8), ce qui est à regarder CHER ès allusion et n 
comme un commentaire. Si ta capacité d’accucil de chaque form 
n'avait pas existé, quand”? Il t'a façonné ct modelé, Sa Parole e 
serait pas sûre: “7 le compose dans quelque Jorme que ce soit voulue … 
Lu”, alors qu’elle est vraie ct sûre. Nous savons donc qu’il Se 
feste dans les différentes formes de croyances et qu'on ne peut Da 
Le désavouer.…..” Dans cette proposition, il Y a une inversion : 
savoir: “Puis, Dieu destine à ce connaisseur de Dieu une Preuve F 
parür de lui-même qui est relative dans chaque forme élaborée bar 
celui qui croit.” Et l'expression: “...en lui-même, lors de l’élabora. 
tion, de chaque forme” a sa preuve dans Sa Parole: “!! & compose 
dans quelque forme que ce soit voulue par Lui.” Il (.) veut dire que le Réel 
(*) destine à ce connaisseur de Dieu une preuve qui soutienne sa 
croyance et un signe à partir de lui-même auquel il puisse se réfe. 
rer comme preuve concrète, à savoir la transformation de lui-même 
dans chaque forme que ce croyant élabore, quand lui viennent des 
pensées à l'esprit et que leurs formes se différencient au fur et à 
mesure. Son âme raisonnable prend la forme de chaque pensée et 
cette transformation, en passant intéricurement d’une forme à une 
autre, est continuelle. C’est ainsi que l’ange prend forme, en se trans- 
formant extérieurement par le passage continuel d’une forme à une 
autre. Cette formation et cette transformation en diverses formes 
n'est pas propre au connaisseur de Dieu, mais elle concerne toute 
âme raisonnable. Cependant, elle est propre au connaisseur de Dieu 
uniquement parce qu'il est celui qui connaît cela et en est conscient 
alors que le non-connaisseur ne le sait pas et n’en est pas inhiolnnt, 
Puis, Dieu destine à ce connaisseur une autre preuve au niveau de 
la parole, en disant: “7! Le compose dans quelque forme que ce soit voulue 
bar Lu.” Et cela est dû au fait que le serviteur, en tant qu’âme rai- 
sonnable, était capable d'accueillir, lors de sa création et de son exis- 
tentation, toute forme spirituelle selon laquelle Dieu aurait pu le 
créer, alors qu’il lui a attribué telle forme particulière à l’exclusion 
de ‘ele autre, malgré le fait qu’il fût capable d'accueillir toute forme, 
cela n'ayant dépendu que de Sa (*) volonté et de Son attribution 
parüculière et non d’une nécessité quelconque du corps ou d’autre 


Au lieu de * d (sic), lire ‘ mda conformément à MBA. 
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hose, comme le prétendent les philosophes. Cette preuve, prise des 
ose; pi po 

€ ets coraniques, est à considérer comme une allusion parmi tant 


Mantes allusions des versets Coraniques que comprennent ceux qui 
set l'intelligence du cœur. Cc n'est donc pas un commentaire du 
verset. On ne dira donc pas qu'il s'agit d'une opinion quelconque 
sur cette Parole de Dieu (*, ce qui serait un manque de foi En 
effet, s'il n'y avait pas eu, quand Dieu ta modelé et a façonné ton 
tempérament, ta capacité d'accueil de toute forme spirituelle, Sa !*) 

ait pas sûre: “JL te compose dans quelque forme que 


Parole suivante ne ser 
* alors qu'elle est vraie et sûre de par Son æ) 


çe soit voulue par Lu”, 
Nous savons donc que le Réel (* Se manifeste dans les for- 
mes des croyances. Il n’est donc pas désavoué chez celui qui croit 

en telle formc. Quand Il Se manifeste dans cette forme à quelqu'un 

d'autre que celui qui croit en elle, il se réfugie loin de Lui et Le 
désavoue, en disant: “Tu n'es pas mon Seigneur.” Le parfait connais- 
seur de Dieu ne Le désavoue jamais en quelque forme où Il se mani- 


feste, au contraire, il Le confirme en toute forme. 
Notre maître dit: “Quiconque ne connaît pas Dieu ainsi, adore 

un Seigneur conditionné et à part des nombreux autres Seigneurs. 

S'il est juste envers lui-même, il ne connaît aucun Seigneur que ce 

soit qui soit en réalité le Seigneur véritable parmi ces autres Seigneurs 

et qui se trouve dans l’âme de chaque croyant.” Il (.) veut dire que 

celui qui prétend connaître Dieu (*), sans Le connaître de cette façon, 

à savoir sans Le lier à un type de croyant à l’exclusion des autres, 
sans critiquer la croyance en au Seigneur de qui que ce soit par 
rapport à un autre, sans admettre qu'aucun adepte de quelque reli- 
gion ou de quelque secte égarée que ce soit n’adore que le Réel (*) 
sous différents aspects, que tout adorateur est agréé auprès de son 
propre Seigneur, que ce sont les nombreux aspects du Réel, qui se 
manifestent dans les formes, qui sont adorés, alors que l'Adoré est 
unique du point de vue de Son Essence et de Sa réalité, celui-là 
donc n’adore qu’un Seigneur conditionné par une forme à laquelle 
il a lié son Seigneur. Alors, son Seigneur est à part des nombreux 
autres Seigneurs, chacun d’eux étant conditionné par une forme à 
laquelle L'a lié et attaché son vassal. Tel est l'exposition de l'état 
spirituel de celui qui ne connaît pas Dieu. Mais, s’il est juste envers 
lui-même et ne se trompe pas, il ne peut connaître quelque Seigneur 
que ce soit parmi ces nombreux Seigneurs dont chacun d'eux est le 
Seigneur d’un croyant donné et est différent des autres du point de 
vue de l'essence et des attributs. Ah! Puissé-je savoir quel est le 


autorité. 
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Scigneur véritable qui, parmi ces autres Seigneurs, est réelleme 
en lui-même digne d’être adoré, tout en étant chacun d'eux L a et 
indépendante dans l'âme de celui qui L’adorc! açon 
Notre maître dit: “Dans cette évocation, l'interdiction faite à l'A 
de suivre la passion correspond à l'interdiction de conditionner 
Seigneur adoré par un croyant particulier à l'exclusion des id le 
en cflet, il adore une passion.” Il (.) veut dire que, dans Es ps, 
cation coranique, l'interdiction (sous la forme nominale)! fait Vo- 
l'âme correspond à l'interdiction de conditionner le Seigneur Fr 
par un croyant particulier qui dirait: “Celui que j'adore,” fé ù 
Seigneur, est le véritable Seigneur digne d’être adoré, tandis que à 
autres n’adorent qu'un Seigneur différent du mien qui ne mérite L 
d’être adoré.” Et il croit que ceux qui sont adorés sont es 
ment et réellement multiples. Or celui qui croit en la multiplicité 
essenti-elle des Seigneurs n’adore que sa passion, cette dernière Hélane 
qu'un Seigneur parmi l’ensemble des Seigneurs adorés. Bien plus 
c'est là un très grand!® support de manifestation qu'on adore. 
Notre maître dit: “Puis, Il a conclu l'évocation en ce qui Concerne 
le connaisseur de Dieu “qui craint la station de son Seigneur” (Coran 79 
40a), comme nous l'avons dit. “7! a interdit à l'âme de suivre sa passion” 
(Coran 79, 40b), comme nous l’avons exposé. Le paradis est le refuge” 
(Coran 79, 41). Il veut dire par là que sa station voile cette science 
de Dieu à laquelle il est parvenu. En eflet, quand l’observe chacun 
de ceux qui croient d’une façon conditionnée, il le désavoue et 
l'ignore, s’il professe une opinion, et peut-être même qu'il le déclare 
infidèle, s’il professe une foi. 


Assure-toi bien que ne parle comme vous 
quelqu'un qui limite et conditionne son Seigneur. 
Croire, au sujet de Dieu, ce que j'ai déjà exposé, 

tels sont la ruse et le piège divins. 
Comment peut-il penser le conditionnement de 
Celui qui est absolu? 


1 L'auteur veut dire ici que Ibn ‘Arabf emploi “interdiction” sous la forme nomi- 
nale (nahy) et non sous la forme verbale “il interdit” (nah4), comme c’est le cas dans 
la lecture officielle et actuelle de Coran 80, 40. 

er lieu de ka-an yagüla ma‘buwr (sic), lire käna yagülu: ma‘büdi, conformément à 
. * L'auteur emploie ici le superlatif absolu; peut-être faudrait-il comprendre l’expres- 
sion selon le sens d’un superlatif relatif et dire: “Bien plus, c’est le plus grand sup- 
port de manifestation qu'on puisse adorer.” 
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A Lui appartiennent le commencement €t le retour 
à de ce que veut le Réel. 
au condi- 


le Réel (*) interdit à l'ignorant de croire 
de son Seigneur, en disant: 


: une mn k 
information, signifiant linter 
au connaisseur de 


j1 €) veut dire que le NET, PS nre 
tonnement et à la limitadon À 
à l'âme de suivre la passion. ns agit pe ki . 
diction. Alors, Il achève l'évocation relativeme hi, C9 . 
“ps i it en l'absolu du véritable Seigneur. à savoir celui qu 
Dieu des de son Seigneur, malgré cette croyance xt en sques 
cvs opt l'a déjà montré, qui consiste à interdire à l'âme de sui- 
nn km ane nous l'avons exposé. Il achève donc cette 
et pet t au connaisseur de Dieu que cette staauon est 
Je. I s'agit là d’une information sous forme 
ation du connaisseur de Dieu 


vrl 
évocation, en montran 
bien la station du voi 
ri icu i *) dit que la st 
d'interdicuon. Dieu ( | | “ 
oile cette science toute proche à laquelle il est parvenu: elle est cou 
e dont il est dit dans la tradi- 


roilé s’agit de la scienc 

verte et voilée. Il s'agt tradi- 

don prophétique qu’elle est comme l'apparence de ce qui est caché: 
es connaisseurs de Dieu. Lorsque ceux qui 


ne la connaissent que l - À ; 
ne font pas attention à Dieu en prennent connaissance, ils la nient. 
Ou bien, comme il dir: le connaisseur de Dieu n en fait part qua 
ses propres gens. Il s'agit de la science à laquelle fait allusion Al 
al-Ridä (), en disant: 
“Moi, je cache la substance de ma science, 
de peur qu’un frère ignorant ne la voit et ne se 
mette à semer le trouble parmi nous. 
Abû Hasan s’est présenté de ma part 
à al-Husayn et de sa part il a transmis des 
conseils à al-Hasan. 
Ô Seigneur, si je révélais la substance de ma science, 
on me dirait que je suis de ceux qui adorent les idoles; 
des musulmans estimeraient qu’il est permis de verser mon sang 
et ils jugeraient l’infamie qu'ils commettent comme un bien.” 


Lorsque se manifeste chez le connaisseur une telle connaissance de 
Dieu, tous ceux qui ont une croyance particulière et conditionnée le 
désavouent et l’ignorent, s'ils possèdent une science extérieure, mais 
ils ne le déclarent pas infidèle, parce qu'ils le voient prier, jeûner et 
mener une vie pieuse. Ceux qui l’observent et qui examinent sa 
croyance le déclareront peut-être infidèle, s’ils sont ignorants, ayant 
la foi mais pas de science. Ils diront que cela contribue à jusufer 


D 
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et à approuver toutes les religions et toutes les croyances Gin 
Une telle science n'appartient qu aux gens de Dicu et non aux rat 8, 
nalistes en tant que théologiens qui nc sc basent que sur la rain 
Aucun sunnite, aucun mu‘tazilite ni aucun philosophe ne Pure 
sent la station de “celur qui crant la station de son Seigneur” et la rad 
de la science divine qui est la sienne, sauf “celui qui craint la Ps 
de son Seigneur”. Voici deux expressions imagécs qui désignent R 
science de Dieu ct la demeure. 


“Ne connaît le désir ardent que celui qui l’éprouve; 
ne connaît la passion amoureuse que celui qui en soufre ” 


Assure-toi bien, 6 genre de connaisseur de Dieu, que ne parle comme 
vous et ne conclue comme vous un contrat avec le Seigneur qu’une 
personne vile et ignorante de l’unicité du Seigneur, bien qu’Il soit 
Celui qui est adoré par tout être bien guidé où égaré, tout croyant 
ou incroyant. Cette personne, en effet, croit en son Seigneur, alors que 
ce qu’elle adore est le conditionnement et la limitation de ce dernier 
comme nous l’avons montré auparavant. Croire que Dieu est condi. 
tionné et limité, comme nous l’avons exposé, voilà la ruse et l'astuce 
divines pour celui qui croit au conditionnement et à la limitation 
étant donné que Dieu (*) ne Se manifeste à celui qui croit au condi- 
tionnement et à la limitation que limité et conditionné. De même, 
il croit qu'il y a en Lui ruse et astuce. Comment peut-il croire qu’il 
y a conditionnement et limitation dans le Seigneur (*) qui est absolu 
dans l'être et l’existenciation. ‘Comment est une interrogation signifiant 
l'éloignement et la désapprobation de celui qui croit au condition- 
nement et à la limitation du Seigneur (*) absolu qui tout embrasse, 
malgré que lui-même soit absolu du fait de son aptitude à accueillir 
tout ce que le Réel (*) veut pour lui. En eflct, c’est un être possi- 
ble capable d'accueillir chacune des formes illimitées. 

Notre maître dit: “Le caractère absolu du serviteur réside dans sa 
capacité d’accueillir toute forme où le Réel (*) veut Se manifester. ! 
Alors que penser de son Créateur dont la volonté s'exerce en lui?” 
Il (.) s'exprime ainsi, pour monter le caractère absolu du serviteur 
mentionné dans les vers précédents, à savoir la capacité d'accueil du 
serviteur créé à l'égard de toute forme de l'âme raisonnable qui orga- 
mise et gouverne le corps élémentaire, dans laquelle le Réel veut Se 


19 ï ; 
Au lieu de yughura-hu, lire yaghara conformément au texte des Futuhât. 
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ifester. Le serviteur est absolu à cause de cela. Alors que pen- 
en Créateur (* dont la volonté s'exerce en lui comme en 
se # ; 
DR aire dit: “I #) change de formes de Lui-même, Il n'est 

mu dans Sa volonté par cela, parce que c’est le non-être qui 
Pis à la volonté essentielle de Dicu, alors que Lui est l'Existence, 
ee . y a pas de motion possible de Sa volonté essentielle. Bien 
Ci, Il ne cesse pas d'être en Luimbnté comme Il Se manifeste à 
Son serviteur. Sa volonté essentielle n’est en rapport avec Son ser 
viteur que pour qu'il Le voit dans telle forme dans laquelle le Réel 
veut qu'il Le voit. Lorsque le serviteur la sons il s'en revêt et le Réel 
Je compose dans cette forme. C’est ce qu Il exprime de façon allu- 
sive, en disant: “Dans quelque forme que ce soi” parmi les formes de la 
manifestation “oulue par Lui, Il te compose” (Coran 82, 8). Cela relève 
du domaine des connaissances et du domaine de Ja création dans 
quelque forme engendrée que ce soit voulue par Lui et selon laquelle 
11 te compose.” Il (.) veut dire que le Réel, (*) quand Il prend diver- 
ses formes et quand Il change, en passant de forme en forme, fait 
cela de Lui-même et non sous l'influence d’un autre ou en raison 
d’un ordre qui lui serait présenté par un autre, à la différence des 
autres que Lui (*), comme les esprits et les humains spiritualisés qui 
se manifestent, en changeant de formes; en effet, ces derniers ne se 
manifestent d'eux-mêmes dans aucune de ces formes. Ils ne le font 
que sous l'effet de la volonté de leur Créateur qui les engendre. Il 
(*) dit à la forme à partir de laquelle les esprits et les êtres spirituels 
se manifestent: “Sois!” et la forme est. Et alors se manifeste en elle 
celui qui est dans cet état. Il (*) veut la formation, la forme et le 
changement de forme. En eflet, c’est le non-être qui est en relation 
avec la volonté essentielle de Dieu. Tout ce qui est voulu est donc 
adventice et ce n’est que l’adventice qui se manifeste, alors que le 
Réel (*) est l’Existence; par conséquent, rien ne peut mouvoir la 
volonté essentielle de Dieu. Quant à ce qui est lié à la volonté essen- 
telle à une station autre que celle-ci, il faut tenir un autre langage 
que nous avons exprimé au cours de ces Halles, quand nous avons 
commenté les vers cités par notre maître dans le livre des Chatons de 
la sagesse, à propos de l’histoire de Luqgmän ($). Regarde-le, c’est pré- 
cieux à savoir. 


% Voir la Halte 294. 
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el (*) n'a jamais cessé el ne CCsscra jamais pe 
Sache que le Récl (*) na Jan . jamais d'in, 
‘1 Sc manifeste à Son serviteur. Car ]] a 
ce 


en Lui-mémc tel qu “ re ur 
: »t à jamais: Ïl ne quitte pas une f. 
qu'il est depuis toujours et à } q } orme pour 


en revéür une autre ct aucun changement ne Le touche, Le chan 


gement ne se trouve que dans la perception et dans les facultés de 
perception du serviteur. Sa (*) volonté essentielle ne concerne Son 
serviteur que pour qu'il Le voit dans telle forme dans laquelle le 
Réel veut qu'il Le voit. Quand le serviteur voit cette forme, il la 


revêt et le Réel le compose en clle. Toute forme que Dicu (*) crée 


est par rapport au Réel une des épiphanies et un des lieux de mani. 
festation; tandis que, par rapport à l'être possible, elle est la réa 
sation (extérieure) du prototype immuable de l'être possible. La forme 
prend les noms des êtres possibles. Et les formes sur lesquelles ë 
posent les regards, que la raison conçoit et que l'imagination . 
représente sont pour Lui (* des épiphanies. Tel est le sens de Sa 
Parole, sous un mode allusif: “dans quelque forme que ce soit” parmi Les 
formes de théophanies, “voulue par Lui, Il te compose”. Quand la fire 
est attribuée à Dieu (*, on dit: “dans quelque forme que ce soit voulue 
par Lu” Il se manifeste sans l'intervention de personne. Cela relève 
du domaine des connaissances et des croyances. On dit dans Je 
domaine de la création: “dans quelque forme que ce soil” parmi les for- 
mes des êtres engendrés, “voulue par Lui, l le compose”. En effet, Il ( 
le façonne et le modèle selon un tempérament qui à la capacité 


d'accueillir chaque forme. 
Notre maître dit: 
“Crains la station du Seigneur si tu L’annexes; 
mais ne le crains pas, si tu Le connais.” 


Il (.) s'exprime ici, en t’ordonnant de craindre la station du Seigneur 
si tu ne Le connais qu'annexé”! et conditionné, croyant que ton 
Seigneur est diflérent du Seigneur d’un autre dans les autres reli- 
gions et les autres sectes, au niveau de l’Essence et de la réalité. Tu 
ignores donc le véritable Seigneur, le Seigneur des cieux, des terres 
et de ce qu’il y a en eux et entre eux. Mais ne crains pas la sta- 
tion du Seigneur, la présence seigneuriale et divine, si tu Le connais 
véritablement, comme nous l'avons montré précédemment. Car, alors, 


À Cac. A: : 
C est-ä-dire, par exemple, sous les formes suivantes: rabbi, rabbu-ka, rabbu-kum, 
etc... {mon Scigneur, ton Scigneur, votre Scigneur). 
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onnais le Réel et tu crois au Véridique. si bien que la bonne 
c . n . “ = 
js cle doit te parvenir dès la vic d'ici-bas. parce que les choses 
uv! : . + 
. comme tu l'as dit et le Réel est comme tu crois. 
son k 
| ître dit: 
Notre maitre 
“Le Seigneur inconditionné n'est pas à craindre: 


si tu veux, tu L'absolutises ou tu L'annexes.” 


$ avoir ordonné la crainte à celui qui croit au conditionnement 
du Seigneur et après l'avoir interdite à celui qui 


Aprè 
.) dit que, de la part du serviteur, l'abso- 


et à la limitation 


connaît réellement Dieu, il ( 
| n du Seigneur peut-être réelle ou non. À l'absolutisation réelle 


Sant (*) ne correspond aucun conditionnement et avec clle 
on ne peut concevoir aucune spécification. Car l'abaalrésation à 
laquelle correspond un conditionnement quelconque n'est pas une 
absolutisation, mais il s'agit alors d’un conditionnement et d'une 
spécification par l’absolutisation, tout comme le conditionné est spécifié 
par le conditionnement. Le concept d’absolutisation, selon les mai- 
tres spirituels, correspond seulement à ce qui n’a pas de condition- 

c il n'est conditionné ni par l’absolutisation ni par la 


nement. Don 
non-absolutisation. Mais il s’agit de la réalité qui ne comporte aucun 
conditionnement de quelque façon que ce soit. Celui qui croit donc 

à une telle absolutisation est celui qui ne craint pas la station de son 
Seigneur. Quant à celui qui Le conditionne par l’annexion ou par 
l'absolutisation à laquelle correspond un conditionnement, il lui est 
ordonné d’avoir peur de la station du Seigneur. Celui qui connaît 
réellement Dieu croit en l’absolutisation du Réel et en Sa transcen- 
dance par rapport au conditionnement dans le conditionnement, à 
la limitation dans la limitation et à la détermination dans la déter- 
mination. Voilà pourquoi, le législateur nous ordonne de dire au 
début de la prière et au cours des inclinations et des prostrations: 
“Dieu est le plus grand!”, après nous avoir ordonné d’imaginer le 
Réel dans la direction de notre prière est face à nous. Car nous le 
voyons, comme il l’a dit: “Adore Dieu, comme si tu Le voyais. "7? 
C’est comme si nous disions, chaque fois que nous proclamons Sa 
grandeur, en disant: “Dieu est le plus grand”, Il est au-dessus de la 
limitation dans la limitation et du conditionnement dans le condi- 
tionnement, car Il est trop grand pour qu'un état quelconque puisse 


#2 Muslim, ômän, 57. 
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Le conditionner ou qu'une imagination puisse Le saisir. 
Notre maître dit: 
“Il est l'essence même de ce que tu contemples: 
emprunte donc Ses qualités, si tu Le qualifies.” 


Il () veut dire que le Seigneur absolu que tu connais comme 


S A tel 
l'essence même du Seigneur conditionné que tu contemples MS est 
tel. Car tout ce que tu contemples est conditionné par toi D me 

* LE 


donc réellement et essentiellement le Seigneur absolu et Je ct 
tonné est un des aspects de l'absolu et un de ses points de E 
puisque, si l'absolu était connu ou contemplé en tant que tel (3 
réalité changerait, or le changement des réalités est impossible 2 ss 
étant donné que le Seigneur absolu est l’essence même du Sélne t 
conditionné par les formes, que ta forme fait partie de tout ce . 
tu contemples et qu’Il est donc conditionné par elle, le eue 
ton essence même. Crois donc que tu es, toi-même, celui qui à 
qualifié par tout ce dont tu Le (*) qualifies et sois-le, puisque les for. 
mes sont les statuts des êtres possibles dans l'existence extériorisée 
dans ces formes. En eflet, elles sont des noms pour le Réel (%) et 
des qualités et des attributs pour l'être possible, dans la mesure où 
le possible en possède les caractéristiques. 
Notre maître dit: 


“Ne te limite pas à ce que tu contemples; 
mais n’ajoute rien au dévoilement, si tu le dévoiles.” 


Il () veut dire qu'étant donné que la contemplation est liée aux 
essences et qu'il n’y a rien que tu puisses contempler sans que ne 
soit ajouté un jugement à la réalité même de ce que tu contemples, 
on ne peut connaître que grâce au dévoilement. Donc ne te limite 
pas à la contemplation, puisque la vision ne donne pas la connais- 
sance de ce qui est vu dans sa réalité même et de façon détaillée. 
L'objet de la contemplation est dans les réalités sensibles. N'’ajoute 
rien au dévoilement, si tu dévoiles l’objet contemplé, étant donné 
que le dévoilement concerne les idées pures; il consiste en une per- 
ception Supra-sensible réservée aux idées pures. Voilà pourquoi, le 
nets est plus parfait que la contemplation. Ainsi, lorsque tu 
» Par exemple, un objet en mouvement, tu cherches, grâce au 


# Principe philosophique courant. Voir la Halte 226, note 3. 
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dévoilement; celui qui le meut, parce que tu sais qu'il a un moteur 
. us plus de degré, après le dévoilement, qui puisse ajouter plus 
de clarté sur l'objet contemplé. 
Notre maître dit: 
“Sois en Lui sans être en Lui: 

voilà ce qui est juste, si tu es juste avec Lui.” 
ji () veut dire: “Sois avec le Réel (*) au niveau de l'existence et de 
on et tu oeuvreras ainsi à l'avènement du dévoilement de cela, 
u obtiendras une chose qui n'existait pas avant cela dans 
ce qu'Il t'avait prescrit. Lorsque tu parviendras tout près de V'accom- 
plissement des obligations, tu trouveras que tu es Lui. Or tu n'as 
reçu l'ordre que d’être en Lui. En effet, tu ne peux pas être Son 
Essence sous tous les rapports. Si tu étais Son Essence sous tous les 
rapports, tu n'aurais pas de responsabilité morale et tu ne recevrais 
ni ordre ni interdiction. Mais, en même temps, ne sois pas en Lui, 
car tu n'es pas autre que Lui et entreprendre d'obtenir ce qui est 
déjà obtenu est impossible." Si tu étais autre que Lui sous tous les 
rapports, il ne conviendrait pas de te nommer avec tous Ses noms 
et de te qualifier avec tous Ses attributs. 

Il m'a été dit, dans une vision entre veille et sommeil, qu'il n'y 
a qu'un seul degré entre les pôles et le Réel (*) Je dis qu'il s'agit 
de l'obligation en soi. En effet, tu es la forme qui se manifeste dans 
le miroir; elle n’est pas l’essence même de celui qui fait face au 
miroir sous tous les rapports, sans en être totalement différente; elle 
n’est pas non plus l'essence même du miroir sous tous les rapports, 
sans en être totalement différente. Donc tu n'es ni son essence ni 
autre qu’elle. L’élimination de l'opposition de deux contraires per- 
met de les mettre ensemble. Or le principe” n’est connu que dans 
sa capacité de réunir les contraires; donc, il en est de même pour 
la conséquence, à savoir toi-même. 

Voilà ce que nous avons mentionné pour analyser les expressions 
employées au sujet de cette demeure qui se trouve derrière la fon- 
taine de notre maître (). Notre maître est trop grand pour qu'on 
puisse atteindre sa cible et qu'on puisse voler autour de son domaine 


défendu. Il dit, selon le langage de son état spirituel: 


lac 
parce que t 


# Principe de logique souvent utilisé par notre auteur. Voir la Halte 243, note 3 
5 C'est-à-dire, ici, le Réel dont les akbariens mentionnent sans cesse que la carac- 
téristique fondamentale est de pouvoir réunir en Lui-même les contraires. 
# MBA contient ici yahülu au heu de yahâmu. Nous préférons cette dermière lecture 
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«ls descendirent à Mekkc, dans les tribus des Nawfal? 
et moi je descendis dans le désert, très loin de à 


Ô Dicu, fais-nous comprendre sa parole et montre- 


afin que nous disions comme lui (.): 


#$j tu comprends ce que je dis, réjouis-t’en; 
car cette parole est la Parole de Dieu dans la créature 
puisque celui quicomprend ce que j'ai dit de sage. , 
me rend justice.” 


Louange à Dieu qui nous a enseigné ce que nous ne savions 

La faveur de Dieu pour nous est sublime. Que Dieu bénisse is 
seigneur Muhammad, sa famille et ses compagnons ct qu’I] pe 
accorde la paix! eur 


” Les Banû Nawfal sont un clan de la tribu mekkoise de Quraysh 


nous son by 
; 
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LE RÉEL EST À LA FOIS SEIGNEUR ET SERVITEUR 


Notre maître dit: 
“Le Scigneur est le Réel, le serviteur est le Réel. 
Mais alors, puis-je savoir qui est sujet de la Loi? 
On dira: le serviteur, mais il est mort; 
et si l'on dit, le Seigneur, comment peut-Il être 
sujet de la Loi?”? 


Sache que le Seigneur est le Réel nécessaire par Lui-même, puisqu'Il 
est l'essence même de l’Existence; tandis que le serviteur est le Réel 
nécessaire par un autre, puisqu'il n'est que la forme de l’Existence. 
Le lien entre les deux est celui de la matière et de la forme et le 
nom de serviteur désigne l’ensemble. Dieu (*) nous a fait savoir que 
Son ipséité correspond à l'ouïe du serviteur, à sa vue, à toutes ses 
facultés internes et à ses sens extérieurs, comme cela est exprimé 
dans les traditions prophétiques authentiques.* Or le serviteur n’est 
tel que par ses facultés; donc il n’est tel que par le Réel. En cflet, 
extérieurement, C’est une forme créée et limitée, tandis qu’intérieu- 
rement, c’est l'ipséité illimitée du Réel. Le serviteur n'est tel que 
grâce au Réel, de même que le Réel (*) ne s'identifie aux facultés 
du serviteur que grâce à ce dernier. Par conséquent, la créature sans 
l'Existence du Récl n’existerait pas, de même que si le Réel était 
dépouillé de la créature, Il ne Se manifesterait pas. Sachant cela, tu 
sais alors que ce qu’on appelle serviteur et homme est un composé 
supra-sensible regroupant l'Existence du Seigneur, le Réel, et une 
forme qui correspond aux statuts des prototypes immuables dans 
l'Existence du Réel qui est Son Essence même. Cette forme est 
l’ensemble des accidents qui subsistent dans l’Existence du Réel. De 
ce fait, elle est donc le Réel. Ah, si mon intelligence pouvait connaïi- 
tre qui, dans cette structure composite, est le sujet de la Loi qui 
reçoit ordres et interdictions! Oui, qui est-il donc? Si tu dis que c’est 


! “Abd al-Kader, op. at, pp. 26-30. 
? Cette citation est difficilement repérable dans l’œuvre d'Ibn ‘Arabi. 
3 Al-Bukhâri, ngâg, 38. 
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cette part créée, à savoir l'ensemble des accidents qui subsister 
j'Existence-Essence, c'est impossible, puisque la leSponsabilité … ans 
n'existe que pour celui qui à la capaeilé de réaliser les actes a 
on le rend responsable ou bien de SERIE aux interdictions 7 
la part créée de ce qu'on nomme “serviteur nest Capable dé. SE 
de tout cela. Si tu dis que le sujet de la Loi est la part sci 

de cette structure, cela est également impossible, car nul ne 
Jui-méme d'un ordre ou d’une interdiction. La solution d 

trouve dans le dévoilement et non au plan rationnel. Elle Cons; 
dans le fait que l’ensemble produit un sens que ne donne in, 
des parties prise isolément. Tu sais que ce qu’on appelle “serviteus 
c'est l'ensemble de la forme (créée) et de l'ipséité (divine). Et Je Réel 
est appelé ‘Scigneur’ et ‘serviteur’; donc, en tant que forme, I] Gil 
partie de l'ensemble de ceux qui adorent Dieu et, en tant que par. 
tie interne du serviteur, comme nous l'avons dit, c’est Lui qui adore 
et qui est adoré. Quant Il veut, I (*) obéit à Lui-même dans Sa 
créature, tout en Se rendant justice, comme cela Lui est assigné de 
par l'exigence de Son droit. La responsabilité morale est Présentée 
par un nom divin à une autre nom divin. Par conséquent, Quicon- 
que veut établir une séparation entre le Seigneur et le serviteur au 
nom de l’origine humaine de ce dernier et considérer le Seigneur 
de façon distincte et séparée du serviteur, comme le prône l’ensem- 
ble des théologiens sunnites, mu'tazilites ou philosophes, attribuant 
l'acte responsable au Seigneur ou au serviteur, ne sera jamais pro- 

tégé par quelque argument que ce soit contre la critique. 

L'imäâm des connaisseurs de Dieu, Muhyi al-Dîn, a souvent parlé, 
dans les /uminations de Mekke et ailleurs, de l'attribution de l'acte 
pour savoir à qui il revient, parfois avec des arguments rationnel 
et scripturaires, parfois avec des preuves relevant du dévoilement. 
Parfois, il le réserve exclusivement au Seigneur et parfois, il l’attri- 
buc d’une certaine façon au serviteur. Mais, en fin de compte, ce 
que nous retenons de son discours qui est le plus pertinent du point 
de vue du dévoile-ment, c’est ce qu’il (.) dit au chapitre deux cent 

quatre-vingt seize. 

“Ce chapitre contient la science des modalités qui se divise en 
deux catégories: on ne connaît la première que par la gustation spi- 
rituelle, tandis que la seconde est connue par la spéculation, dans le 


Sneuriale 
ns Charge 
€ Cela se 


‘Ibn ‘Arabi, op. at, Dâr al-Fikr, 1414/1994, 1. 4, pp. 585-586. 
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Jarge de la parole et non au sens précis. Car, dans son sens 
argC 


pré ja SÉENEE des modalités sc ramène à la gustation spirituelle 

écis, la $ i ra + u 
préc ams al-Din Ismä‘il b. Sawdakin al-Nüri à aturé 
Mon cher fils, Sham 


mo attention sur un FOIRE Que j'avais déjà traité sous un nu 
à t de celui qu'il m'a fait remarquer et que j'ai mentionné au 
Be des lettres de ce même livre.” I s’agit de la théophanie 
RTS : à savoir est-elle possible oui ou non? D'un côté, je lai 
cr È pau autre, Je l'ai parfois affirmée, sclon ce qu'exige et 
parfois da raté morale. En effet, si la responsabilité morale 
ra existe, il n’est pas possible, de la part de quelqu'un de sage 
. rs nasal de dire: “Agis et fais!”, à quelqu'un d'autre qui n'agit 
pas et ne fait rien, puisqu'il n'en à pas la capacité. Or L ordre divin 
d'agir adressé au serviteur existe bel et bien, quand II dit. par exem- 
ple: “Accomplissez la prière, Jaites l'aumône” (Coran 2, 435 “soyez cons- 
tants, rwalisez de patience et soyez fermes” (Coran 3, 200); “combatlez à 
(Coran 5, 35); etc. Il faut donc que l'acte, chez celui qui | assume, 
ait avec lui un rapport tel qu'il puisse lui aussi être appelé celui qui 
agit et qui réalise. S'il en est ainsi, étant donné ce degré d'attnbu- 
tion de l’acte, la théophanies peut avoir lieu en lui. J’ai établi cela 
de cette façon qui est une façon acceptable et extrêmement claire, 
montrant qu'il faut que la puissance adventice soit reliée au moyen 
d’un lien essentiel avec ce qu’on lui charge de faire. Et j'ai vu que 
les arguments du contradicteur sont fragiles, extrêmement faibles et 
défectueux. Un jour, ce fils dont j'ai parlé, Ismäil Sawdakin, vint 
me parler de cette question, en me disant: ‘Quel argument plus fort 
peut-il y avoir, pour démontrer la relation de l’acte avec le servi- 
teur, l'attribution qui lui en est faite et la théophanie dans cet acte, 
puisqu’un des attributs du serviteur réside dans le fait que le Réel 
a créé l’homme selon Sa forme? Or si l’homme était dépossédé de 
l'acte, il ne conviendrait pas qu'il soit selon la forme du Réel, alors 
qu'il convient de dire qu’il a été façonné avec les noms divins.” 
Personne ne pourra savoir combien cette remarque me pénétra de 
joie! Le maître peut ainsi profiter, grâce au disciple, de certains dons 
du Réel (*) que Dieu a décidé de ne lui accorder que par linter- 
médiaire du disciple. Evidemment, comme nous le savons, Il peut 


% Ibidem, chapitre 2, t. 1, pp. 203-259. Notre auteur s'intéresse, lui aussi à plu- 
sieurs reprises, à la signification mystique des lettres arabes. Par exemple, à la Halte 
215 et dans la Lettre aux français traduite par René R. Khawan, Phébus, Paris. 1977, 
chap. I, Du ménte de l'éenture, pp. 173-205. 
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ouvrir l'esprit d’un grand homme, à propos d'une question F 

Jui poser une personne du commun au sujet de ce qu'il = en 
capacité ni le don de connaître. Cette dernière aborde avec fe, A 
chise le savant à qui elle pose la question. Et, au moment mêm ne 
cause de la sincérité de celui qui pose la question, le savant in . 
comme subsistance la connaissance de ce problème, alors qe 
ravant ce savant n'avait point, pour celui qui pose la question Je 
sollicitude qui vient de Dieu. Or la sollicitude divine pour clé le 
pose la question comporte le fait que parvient à celui dû tt ph 
rogé une science qu’il n'avait pas auparavant. Quiconque site . 
cœur, y trouvera Ce que nous venons de mentionner, Louange à 
Dieu qui nous fait urer avantage de nos enfants, à 


tout co 
j ë FA ft d cs mme nos 
maîtres spirituels ont tiré profit de nous. 
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TROIS BONNES NOUVELLES POUR CEUX QUI PRIENT 


Dieu @*) a dit: 
“La prière éloigne l’homme de la turpitude et de ce qui est blämable. Le rap- 
pel de Dieu est ce qu'il y a de blus grand” (Coran 29, 45). 


Ge verset contient trois bonnes nouvelles pour ceux qui prient. La 
première nous informe que la prière éloigne celui qui l'accomplit de 
la turpitude, à savoir tout ce qu interdit le législateur, ainsi que de 
ce qui est blâmable, à savoir ce qui n’est pas reconnu et accepté 
par la Loi et la tradition, en parole et en acte, le FOHUEANY étant ce 
qui est reconnu. Et cela s'explique par le fait qu'elle contient un 
domaine de l’interdit représenté par la première proclamation de la 
grandeur de Dieu et un domaine du permis représenté par la salu- 
tation et le souhait de la paix. Entre les deux, elle comporte la lec- 
ture du Coran, l'inclination, la prostration, la proclamation de la 
transcendance,! la proclamation de la grandeur divine? et la louange.” 
En elle, on trouve réunis la contemplation et le colloque intime. Il 
n'y a donc pas de place dans la prière pour s'adonner à la turpi- 
tude et à ce qui est blâmable, tant extérieurement qu’intérieurement. 
Le rappel de Dieu dans la prière, à savoir le Coran, est plus impor- 
tant que tout ce qu’elle contient. De même qu'on dit le Livre de 
Dieu’ et ‘la Parole de Dieu’, on dit aussi ‘le rappel de Dieu’. Dieu (* 
a dit: “Certes, Nous avons fait descendre le rappel” (15, 9), “et quiconque se 
sera détourné de Mon rappel” (Coran 20, 124); “et il ne leur parvient comme 
rappel de la part du Miséncordieux . . .” (Coran 26, 5); “il ne leur parvient 
comme rappel de la part de leur Seigneur . . .” (Coran 21, 2). Le rappel de 
Dieu, à savoir Sa Parole, est plus grand, parce que Sa Parole est 
le coeur même de Son Essence, or il n’y a rien de plus grand que 


Lui (*). 


! En disant: subhâna-hu. 
? Ibidem: Al&h akbar. 
* Ibidem: wa al-hamdu h-Alläh. 


HALTE 310 

58 
La deuxième bonne nouvelle nas informe que le sort . 
celui qui prie ne peut être que bon: # ee mourra que rCpen 
même s'il était sur lc chemin de ce qui est blâmable, Sa prière l'em Le 
ait d'accomplir la turpitude et ce qui est blâmable, On at 
dans le Recual de la tradition authentique qu'un jeune auxiliaire Be 
tait les cinq prières avec l'Envoyé de Dieu 0, alors qu'il ne lai.” 
aucune turpitude sans lavoir commise Alors, il arriva chez l'Enve 
de Dieu (‘) qu dit: “Sa prière l'en empêchera.” Et il en fut co Oyé 
il avait dit. Il se repentit et sa conversion fut excellente. "ie 
La troisième bonne nouvelle, à savoir la plus importante, est | 
rappel de Dieu (*) à Son serviteur et le fait de l’accepter dns ‘à 
satisfaction. L'expression “appel de Dieu” constitue une ann EG : 
l’action verbale à son agent. L’Envoyé de Dicu (‘) à Montré lé 
dans ce qu'il mentionne au sujet de Son Scigneur, comme cela Fe 
rapporté dans le Recueil de la tradition authentique: “J'ai divisé Ja Prière 
entre Moi et Mon serviteur en deux moitiés. Une moitié Pour Moi! 
et pour Mon serviteur ce qu'il a demandé. Le serviteur dira: “Louange 
à Dieu, Seigneur des univers.” Et Dieu dira: ‘Mon serviteur M’a loué * 
Le serviteur continuera: % Clément, le Miséncordieux.” Dieu dira: Mon 
serviteur a fait Mon éloge.” Le serviteur continuera, en disant: Roi 
du jour du jugement.” Dieu dira: ‘Mon serviteur Ma glorifié.” (Dans une 
autre recension, il est dit: ‘Mon serviteur s’en est totalement remis 
à Moi.) Le serviteur continuera: ‘C'est Toi que nous adorons. C'est à Toi 
que nous demandons l'aide.’ Dieu dira: ‘Voilà ce qui revient à Mon ser. 
viteur. Mon serviteur a ce qu’il demande’.” Même si le Réel (*) est 
la langue du serviteur avec laquelle il parle, comme Il Pa fait savoir, 
cependant, Il répond avec une autre langue à celui qui dit: “Louange 
à Dieu...” 1 lui répond uniquement avec Son ipséité dépouillée de 
toute annexion au serviteur, au moment même où elle lui est annexée. 


de 


cher 


© Au lieu de H-abdi, lire E contrairement à à l'édi 5 
DS a » à MBA et à L 
conformément à al-Tirmidhi, lafsir sûra 1, 1 ER RE RE RS 
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C'EST DIEU QUI PARLE EN NOUS 


Notre maître, Mubyi al-Din, lc sceau de l'héritage 
muhammadien (), a dit au chapitre de la prière, dans 
la section de la piété des Zllumunatons: 
«Crest Toi qui parles en eux et Tu les accuses? 
Que dois-je constater? Dis-moi ce que je dois dire. 
Je parle en! eux: est-ce qu'ils savent que € est Moi qui parle 
| en eux? Dis-Moi ce que tu dis. 
Lorsque le serviteur réalise, quand il parle, que c'est Moi 
qui parle et qu'il est celui en qui Je parle, 
est-ce que Je vais accuser quelqu'un de semblable, 
alors que la justice est Mon attribut. 
Dis en Moi ce que tu dis et ce que Nous disons.”? 


Le vers: “C'est Toi qui parles en eux... .” est une question, une 
interrogation où une demande d'information adressée au Réel *). Il 
() dit: “0 Seigneur, c’est Toi qui parles dans Ton serviteur, COMME 
Tu l'as dit: “Accueille-le pour qu'il entende la Parole de Dieu” (Coran 9, 
6), car Tu es Celui qui dit et qui parle dans la forme de Muhammad 


(). Ton Envoyé a fait savoir à Ton sujet que Tu es Celui qui pare 
par la bouche de Ton serviteur: “Dieu écoute celui qui Le loue. 

De même, il (.) a fait savoir à Ton (*) sujet que Tu parles par la 

bouche de quiconque parle. Cela a pour conséquence nécessaire que 

les serviteurs sont inexistants dans Ton Existence; par conséquent, 

ils n’ont la responsabilité ni d’agir ni de ne pas agir ni d’obéir aux 
ordres et aux interdictions. Alors, qu’elle doit être ma constatation? 
Certes, je constate qu’ils sont responsables et soumis à des ordres et 
à des interdictions. Aussi je promets la récompense à celui qui obéit 
et je menace du châtiment celui qui désobéit, tandis que Ta justice 


exige que Tu ne les reprennes ni pour une parole ni pour quelque 


! Au lieu de /a-hum, lire bi-hum conformément à MBA. 
? Ibn ‘Arabi, op. at, Dâr al-Fikr, t. 2, chap. 69, pp. 108 et sq. 
3 Al-Bukhâri, adhân, 52, 74. 


bd 
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60 
que ce soit, étant donné que Tu es Celui qui parle 7 
Dis-moi donc ce que JC dois dire à re cux 
Propog 


acte 
X. 
procher dans ce cas? Je suis confus, car 
Pour 
Moi 


qui agis Par cu 
Que dois-JC lui re 
rien n'est sûr. | | 
Le vers: ‘Je parle en cux.:. est une réponse du Réel , 
shaykh, en même temps qu'une question. Il (*) dit: Obtime au 
dit, Je 1 2 ile € 7 , 
dit, Je suis Celui qui parle en eux. Car ils sont, comme tu Je *. 
pure évanescencc dans Mon Existence. Mais, Je te demandes D ais, 
r # 57 . n A & 
de cette question est en réalité une information), penses-tu que “ris 
ai confié la responsabilité morale savent que J es 
€ su 
s 


serviteurs à qui j' 

Celui qui S'exprime ct qui parle en eux? Que Je suis Celui RE 

et qui omct d'agir par eux? Et qu'ils sont inexistants dans ve 

Existence? Dis-Moi: que dis-tu pour répondre à Ma question?” on 
Evidemment, la réponse sera la suivante. “Les serviteurs 1e 


sables se répartissent en deux catégories. Ceux de la première nue 
gorie savent que leur forme est un ensemble d'accidents qui représent : 
€nt 


les états de leur prototype immuable dans la non-existence et € 
est 


Ton Existence réelle qui les fait subsister. Ils savent que l’existen 
: 3,3 Mrs x ci 
qui leur a été attribuée est l’essence même de Ton Existence q 
> que 


les qualités qui leur sont attribuées sont l'essence même de Tes attri. 
buts et que les actes qui leur sont attribués sont l'essence même de 
Ton agir. Les serviteurs responsables de la seconde catégorie s’ima. 
ginent de façon illusoire qu'ils ont une existence indépendante et 
autre que la Tienne et des attributs autres que les Tiens.” 
Les deux vers: “Lorsque le serviteur réalise . . .” sont une réponse 
à la réponse de la question. Quand Il dit: “Dis-Moi donc ce que tu 
dis”, le Réel (*) fait savoir que les serviteurs de la première Catégo- 
rie, qui réalisent que le Réel est Celui qui s'exprime et qui parle 
alors qu'ils sont ceux en qui Î parle, que le Réel est Celui qui existe, 
alors qu'ils existent dans cette Existence, elle-même, et que le Réel 
est Celui qui agit, alors qu'ils sont ceux en qui et par qui Il agit, Il 
fait donc savoir que les serviteurs responsables de cette catégorie æ 
seront pas punis, surtout s'il s’agit de Sa punition, car Il ne les 
reprendra pour rien de ce qui leur est extérieurement attribué tant 
pour les paroles que pour les actes. “els sont ceux pour qui Dieu chan- 
fl les mauvaises achons en œuvres bonnes” (Coran 25, 70); “Ceux qui savent 
el ceux qui ne savent pas sont-ils égaux?” 1 
teurs as . A paul à us .. e É . sain 
ne ee égorie, leur châtiment consistera 
sont. Donc le châtiment le ie di nine Ten 0. . 
ur vient d'eux-mêmes. Le feu, les scor- 
» 
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es crochets ne sont que leurs actions qui 
leurs actes et leurs mauvai- 


1on$;, 


retournent € ; 
aroles sont ici 


les serpents €t I 
ontre eux. Leur ignorance, 
des accidents et, dans la derniére demeure. ils 
douloureux. Dieu ‘*) dit: “JL ne tendent des pu 
Coran 6, 123. Dans la 


ses P 
deviendront des corps u* 
ges qu à eux-mêmes et us n en ont pas conscience 
é thentique, il est dit de la part de Dicu :*: “Ce ne sont 
nets sur votre compte et Je vous les impute. 


tradition au 
jà que vos ŒUVTES; 


Qui trouvera un t 
prenne qu 


Je les 
bien, qu'il loue Dieu ct qui trouvera un mal qu'il 
‘à lui-même."* Dieu (*) dit: ‘Je ne juge” favora- 
ablement quelqu'un qu'en fonction de lui-méme. 
ii me porte à le juger favorablement ou délavo- 
trouve un bien, qu'il loue Dicu, c'est Lui, en 
onque trouve un mal, qu'il ne limpute 
osition exige un tel mal et il le réclame 


ne s’en 
plement où défavor 
En efet, c'est lui qt 
rablement. Quiconque 
eflet, qui le fait exister; et quic 
u’à lui-même. Car sa prédisp 

par la bouche de sa prédisposition. Le Réel (*) est généreux et point 
il accorde tout à sa créature, c’est-à-dire, à la prédisposition 


avarc: 

de cette dernière. 

“Dis en° Moi ce que tu dis, même si cela t'est? apparemment attni- 
et dis en Moi ce que tu dis, puisque cela M'est attribué: c'est 


bué; 
Moi, dans les deux cas, qui suis Celui qui dit.” 


* Muslim, bar, 55. 
5 Au lieu de halamtu, lire hakamtu conformément à MBA. 


‘ Ibidem bi, ibidem. 
? Ibidem vayya —1layka, ibidem. 


bd 
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LES TROIS CATÉGORIES D'AUMÔNES 


Dicu 1 a dit: 
, nt (none re n 
«Les aumones ne sont que pour les paurres (Coran 9, 60), 


. an demande une chose nécessaire : 
Sache que quiconque demand de ol POur lui, dans 
ut ni exister ni demeurer dans l'exi 
È IS- 


la mesure où sans elle il ne pe ii < 
tence ni se manifester, que cette demande soit implicite ou SxXplicite 
, 


celui-là donc est un pauvre rclativement à cette chose. Si celui ul 
la lui donne est le Réel (*), Il cst Bienfaiteur ct Généreux; si C'est 
une créature, clle fait l’aumône, en prenant sur clle, c'est-à-dire, en 
se forçant? En efñlet, l'homme nc fait l'aumône qu'en donnant par 
force. Il est comme dit Dieu (*): “Les âmes sont portées à l'avidité” (Coran 
4, 128) ‘Ceux qui auront défendu leurs âmes de l'avidité.. .” (Coran 59 
9). I est dit dans le Recueil de la tradition authentique: “A en est du pro. 
digue et de l'avare comme de deux hommes qui revêtaient une 
djubba ou une cuirasse de fer. Ils avaient de la peine à lever be 
main...” 

Dieu (*) accorde un bienfait à la substance, en existenciant l’acci. 
dent, car sans lui, elle n'a pas d’existence. I accorde un bienfait à 
l'accident, en existenciant la substance, car sans elle, il n’a pas de 
subsistance. Il accorde un bienfait aux noms divins, en existenciant 
l'univers, car ils ne peuvent se manifester qu’en lui et ne peuvent 
avoir d’eflet qu’en lui. 

I y a plusieurs groupes de ceux qui font l’aumône. Le groupe de 
ceux qui donnent à celui qui reçoit l’aumône par miséricorde pour 
lui et dans l'espoir d'obtenir ce que Dieu a promis à ceux qui font 
l'aumône. Ceux-là ne font pas de distinction, en faisant l’aumône, 


L Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 123-124. 
© Ia l'auteur fait une considération étymologique basée sur le fait de mutasaddiq 


(celui qui fait l'aumônc) est de la même racine que sidg qui peut signifier la dureté, 


la force et la vigueur. 
© Cette tradiuon, rapportée par Muslim, zakât, 74 et al-Nisä”i, zakät, 61, diffère 


sensiblement dans cette version par rapport à ces deux recensions. Voir aussi al- 
Bukhäri, zakat, 28 
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ant, l'infidéèle, l'obéissant et le désobéissant, considérant 
l'homme de choisir sa façon de faire 
»e plus élevé de ceux qui donnent à 
tte forme de personnage conti- 


entre le croÿ: e, | 
l'ordre à €te donne à 


[I y a aussi le grouf 


ÿ qui reçoit l Ô our que ce 
cclui qui reçoit l’aumêne, pour q 
évoquer Dieu (#), I ne font pas de différence entre 


à »r ct à 

€ à louer ct . à : ÉRE 

t l'infidèle, entre l'animal doué de raison et celui qui ne 
entre l'animal et le végétal, considérant que 

tant qu'elle dure. Enfin, 


que 
J'aumônc. 


le croyant € 
l'est pas. qui plus est, Se 
toute forme, quelle qu clle soit, loue Dieu (*#), | : : 
y a le groupe, le plus élevé de tous et le moins nombreux, à 
UE qui donnent à celui qui reçoit L aumône pour que demeure a 
manifestation des effets des noms divins. Car ils ne se ane MERE 
que dans des formes et tout nom dont le phare est démoli, ses cffets 
disparaissent. 


D 
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LE DIVIN COMMERCE ENTRE LE RÉEL 
ET LE CROYANT 


Dicu (* a dit: 


«Pjeu achète aux croyants leur âme et leurs biens, pour leur donner A 


en échange” (Coran 9, 111). Paradis 


Notre maître a donné cette précision au chapitre soixante seize: “Le 
âmes que le Réel a achetés dans ce verset sont uniquement cle 
des animaux qu’il a achetées aux âmes raisonnables et Croyantes 
Les âmes raisonnables des croyants sont celles qui possèdent et É 
vendent ces âmes animales que leur achète le Réel, parce qu’il leur 
est permis de tuer. Ces âmes animales ne se situent pas dans Je 
domaine de la foi, car seules les âmes raisonnables sont qualifiées 
par la for. C’est à elles que le Réel achète les âmes corporelles. I] dit: 
“JL a acheté aux croyants”, c’est-à-dire, aux âmes raisonnables qualifiées 
par la foi, leur âme qui leur sert de monture sensible et qui sort 
pour le combat et la guerre sainte. Le croyant ne possède pas d'âme 
en propre et il n’a pour elle, en guise de sollicitude, que la sollici- 
tude essentielle que l’âme raisonnable a pour tous les animaux”! 
Notre maître (.) a dit au chapitre cinq cent cinquante-huit, à la 
présence du prix fixe: “‘Dreu achète aux croyants leur âme et leurs biens’ 
et le contrat de vente entre Dieu et le croyant a lieu du fait que ce 
dernier possède une âme animale qui est celle qui vend. Elle vend 
l'âme raisonnable à Dieu, ainsi que ses biens dont elle bénéficie, 
pour une récompense, à savoir le paradis et le champ de bataille, 
Alors, elle subit le martyre et l’Acheteur l'emporte vers Sa demeure, 
tout en lui laissant la vie, jusqu’à ce que son prix soit acquitté, à 
savoir le paradis. Voilà pourquoi, Il dit, à propos des martyrs, qu'ils 
sont ‘owvants; auprès de leur Seigneur ils auront leur subsistance et se réjoui- 
ront” (Coran 3, 169-170) de leur vente, à cause du profit qu'ils y 
constatent, étant donné qu'ils sont passés à l’autre vie sans mourir. 
Le Réel prend l'âme raisonnable avec Lui; Il loccupe à Le contem- 
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rmet de disposer librement des statuts de Son Existence 
nt bénéficie, au niveau de son âme animale, de ce 
dis comme jouissance. Il bénéficie de la vue de 


ler et lui pe 
L'homme croya 


rocure le para : ‘ 
st parvenue son ame raisonnable qu'il a vendue pour 


ler son Seigneur. Donc le croyant acquiert deux benéfices. 
pr e me tentl et il ne le vend que pour parvenir à ce bien 
p ae : arvenu, ayant désormais auprès de Dieu une position 
auquel ! 4 pans” qu'il Lui a vendu cette âme raisonnable. Et 
er elle a été achetée par Dieu, elle a pour Lui son statut 
st Fine Le vertu de Sa Parole: “fat soufflé en lui de Mon espnt” (Coran 
Ed La tentations et les épreuves sont arrivées. Le croyant a eu 
Je F ard des prétentions. Le Réel a manifesté Sa générosité et 
< ee He et ne S'est jamais posé Lui-même comme ennemi de ce 
æ mt Les fidèles sont des frères. Il lui témoigne de l'amitié, en 
A achetant cette âme, et Il lui montre la récompense, alors qu'il 
ne connaît pas le plaisir de la vision, parce qu'il ne le pousse pas. 
j! consent à la vente €t Dieu (*) lui achète l'âme. Lorsqu elle par- 
vient entre les mains de Celui qui lachète et que le prix est acquis, 
Je Réel lui fait, à cause d'elle, l’'aumône d’une grâce, en le faisant 
parvenir à une demeure qui n’exige plus de lui de demander ce qu il 
ne possède pas, à savoir le paradis, parce qu'est dévoilé Celui qui 
accompagne l’âme. L'Envoyé de Dieu (°) a donné un exemple de 
que nous venons de dire, lorsqu'il acheta à Djäbir b. ‘Abd Alläh° 
son chameau, au cours d'un voyage, à un prix convenu. Le ven- 
deur, Djâbir b. “Abd Alläh, imposa comme condition le dos de la 
bête jusqu'à Médine. L'acheteur (‘) accepta la condition? Arrivé à 
Médine, l'acheteur mesura le montant. Quand il eut payé, obtenu 
le chameau et qu’il voulut s’en retourner, il lui remit son chameau 
avec le prix tout ensemble! Telle est la vente sous condition. Et 
cest ainsi que Dieu agit. Il achète au croyant son âme au prix 
convenu, à savoir le paradis. Et celui-ci met comme condition le dos 
de la bête jusqu'à Médine, à savoir sortir pour la guerre sainte. 
Parvenu là-bas, il souffre le martyre. Alors Dieu lui paye le prix et 


que P . 
ce à quoi € 


? Compagnon du Prophète (603-78/697). IL occupe un rôle important dans la 
transmission de la tradition, surtout chez les shÿites. 
3 Au lieu de shart, lire al-shart conformément à MBA. 


4 Dans le recueil d'al-Bukhäri, au livre des shurût (les conditions) se trouve un 
chapitre inutulé: “Lorsque le vendeur supule comme condition le dos de la bète de 
somme jusqu'à un lieu donné où il passe”. La condition consiste donc à pouvoir 
être transporté jusqu’au lieu convenu, avant de céder l'animal. 


! Jbn ‘Arabi, op. at, Där al-Fikr, t. 3, p. 262. 
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nd son âme, pour que le sroyant avec l'ensemble Puisse 
du bénéfice des sciences et des connaissances que l’âme raisonnau" 
et de la nourriture, de la boisson, de 1 habillement, de l’acg le 
plement, de la monture et de tante sortes de bénéfices sensibles Ou. 
reçoit l'âme animalc. Ainsi l'âme se réjouit-elle au plus haut A 
plus bas degré. Tel est la richesse qui profite et le Commerce u 
réussit ct qui ne connaît pas la ruine. Que Dieu nous mette, + 
et vous, parmi ceux qui obüennent le rang de martyrs dans le fe 
et la paix , qui meurent comme des bienheureux et qui obtiennen, 
la récompense, la lumière et la jouissance des deux bienfaits au lieu 


du séjour et de la joie. Voilà un commerce qui ne connaîtra Pas | 
a 


lui re 


reçoi 


ruine.” . du 
Sache, 6 mon frère, qu'il n’y a pas de difiérence entre ces deux 


chapitres ni de contradiction entre ces deux discours, Puisque cha. 
que’ âme raisonnable et animale vend ct achète en même temps 
tandis que Celui qui achète est unique et que le prix est unique 
métaphoriquement, bien qu’il soit diflérent réellement. Quant à l'âme 
raisonnable, elle ne vend pas ce qu'elle possède, à savoir l'âme ani. 
male, parce que c'est sa monture ct que, grâce à elle, elle Souverne 

le corps; c’est à elle qu’il est permis de tuer durant la gucrre sainte: 
elle n'est pas le siège de la foi. Seule l’âme raisonnable est qualifiée 
par la foi. Le paradis est fixé comme prix pour? celui qui est juste 

et droit dans sa vente, ce qui est à considérer de deux points de 
vue. Si l’on regarde du point de vue de ce qu’elle possède, l’âme 
sait que l’acheteur est riche, miséricordieux et gentil. Quand arrive 
chez lui ce qu'il a acheté, il obtient une vie aisée et un repos continu. 
Elle ne lui vend cela que par amour pour lui et par désir de son 
repos. Ce qu’il a chez lui est un objet précieux qui lui est cher et 
il craint pour lui qu'il ne soit détruit; il le place donc dans la main 
de quelqu'un qui veillera sur lui, soit en le vendant, soit en le don- 
nant. Si l’on regarde, à présent, du point de vue du vendeur, à 
savoir l’âme raisonnable, cette dernière, même si elle ne désire pas 
le paradis sensible ct ne jouit point de ses délices, sait que, lorsqu'elle 
entrera dans la paradis, elle obtiendra la félicité qui lui convient qui 
n'est autre que celle de la vision, de la contemplation et de la conver- 


U Tbn ‘Arabi, op. at, Dâr al-Fikr, t. 7, pp. 490-491. 
; Ajoutcr ul! avant run al-ngf, conformément à MBA. 
Au lieu de nagar, lire nf conformément à MBA. 
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: que le voile sera Ôté. Dans cette vente, c'est le croyant 
une fois q dans le combat mineur et dans le combat majeur. 
ce qu'il l'a vendue; donc il ne lui doit pas 
mais sa miséricorde à son égard doit être 


à Ja vente de l’âme raisonnable par l'âme animale 
ne éosiète vend ce qu'elle ne possède pas. En réalité 
à Dieu (), he elle jouit, c’est-à-dire les biens sensibles extérieurs 
" dont l'âme animale jouit par son intermédiaire, ne pos- 
t cela que grâce à l’âme raisonnable. La vente n'a lieu 
nn et l'ame animale, qu’en tant qu’elle est l’âme animale 
entre Picu Grâce à elle, l'action de gouverner du croyant parvient 
du Li raison-nable jusqu’au corps, même si elle n'est pas le 
ire de la foi. Elle est cependant en relation avec le 
lieu d nr à elle, elle est aussi en relation avec la foi. La vente 
croyant ee et le croyant en tant que pure relation, mais aussi 
a lieu entre réalité, du fait de la récompense, à savoir le paradis 
en tant Lane animale ne connaît que la jouissance sensible. Et le 
sensible. r lequel a lieu la vente est le champ de bataille du com- 
mas a que l'âme raisonnable souffre le martyre. Dieu la fait 
pat. + sa séparation d’avec l'âme animale, du fait qu’elle ne peut 
 E en disposer. L’Acheteur (*) la prend dans Sa demeure, 
bn Su hé Lui, dont Il a dit: “chez leur Seigneur” (Coran 3, 
169). 11 lui laisse la vie, c'est-à-dire, I la pourvoit de sciences et de 
connaissances divines qui constituent sa nourriture et sa vie. Elle ne 
mourra pas et Il ne la fera pas mourir, car elle restera chez l'Acheteur 
(*) durant le rap qui se situe entre le martyre et la rureehon 
jusqu’à ce qu Il paye le prix, à savoir le paradis, à l'acheteur, à 
savoir l'âme animale. Voilà pourquoi, Il dit à propos des martyrs 
qu'ils sont “vants el chez leur Seigneur ils auront leur subsistance”; À s'agit 
de la subsistance des âmes raisonnables. En eflet, après leur mar- 
tyre, Dieu augmentera leur science et leur enlèvera le voile, ce qui 
n'avait pas eu lieu avant le martyre. C’est pourquoi, ils se réjoui- 
ront de leur vente, voyant le profit qu’ils en retirent, le surplus de 
nourriture dont ils bénéficient et la vie qui en découle. [ls passeront 
dans l'au-delà sans connaître la mort et sans que ne soit interrom- 
pue leur provision. Car, lorsque les autres meurent, leur provision 
en sciences et en connaissances divines supplémentaires est interrom- 
pue. Il s’agit de la mort métaphorique des esprits et non de la mort 


bien connue des gens du commun. C’est pour cette raison que fut 
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revélé. à propos des martyrs du puits Es Ma'üna,* un Passage 
so u'on lisait autrefois: “Ils transmirent de notre Part à n du 
An de nous avions rencontré Sep Selpneue, qu'Il était er 
fait de nous et que nous étions satisfaits. Après la Conclusion . 
la venre, l'Acheteur, le Récl, prend ce qu’il a acheté, à Savoir lârn 
raisonnable. Il loccupe à contempler Son Essence (*) et Il lui [d 
disposer librement des statuts de Son Existence. L'homme 
ir l'âme animale, qui a vendu son âme raisonnable, bénéfic;. 
ce Supra. 


met de 
de deux jouissances: une jouissance sensible et une jouissan 
i J 
ble qu'il 


à sav 

sensible. En tant qu'âme animale, il jouit du Plaisir sens 
apprécie et qui est procuré par le para il jouit aussi de voir de 
à quoi est parvenue l’âme raisonnable qu il a vendue à Dicu (*), à 
savoir à la vision de son Scigneur (*), à la conversation avec Lui 
dans des colloques intimes, à l’écartement du voile et à Ja Proximité 
avec Lui. L'âme animale n'a vendu l'âme raisonnable que par amour 

ur elle. Car ce qu'elle vend lui est cher et elle craint pour cette 

âme le jeu des passions ct la succession des tentations et qu'’ains 

elle n’arnve pas à la pure béatitude. Elle ne la vend que pour qu’elle 

parvienne à ce bien auquel elle-même est parvenue. La raison Pour 
laquelle Dieu (*) achète l'âme raisonnable réside dans le fait qu’elle 
est, en Sa possession, selon son statut originel. En eflet, elle est Son 
espnit et Il lui a ordonné de gouverner le corps et de s'occuper de 
lui. Voilà pourquoi sont arrivées les tentations et les épreuves, si bien 
qu'elle s'est détournée de Celui qui fondamentalement la possède, 
Le croyant, c’est à dire l’âme animale, prétend, à titre d'attribution, 
posséder l’âme raisonnable. Le Réel, également à titre d'attribution, 
se montre généreux et aimable à l’égard de ce croyant. Les fidèles 
sont frères. Parmi Ses (*) noms, il y a celui de ‘Fidèle’. Quand il 
Lui vend l'âme raisonnable, Il répond (fidèlement) à cette vente, en 
lui montrant la compensation, à savoir le paradis sensible. L'âme 
animale qui vend ne connaît pas le plaisir de la contemplation dont 
jouit l'âme raisonnable, parce qu’il n’appartient pas à l'âme animale 
par nature. Rarement, elle peut l’éprouver du fait de sa subordina- 
tion à l'âme raisonnable. Lorsque l'âme raisonnable vendue parvient 


* Une des expéditions miltaires du Prophète. 
le noble Coran. Il a été finalement abrogé 


* “Ce verset n’est pas mentionné dans 
après sa révélauon Il est omis du Coran que nous lisons actuellement.” (Note de 
l'éditeur du texte arabe.) 


lc 
C 
ent dis, P 
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ains de l'Acheteur et que le montant du prix, à savoir 
srvichl à destination, de façon virtuelle ct non réelle, 
ac Lacs en réalité, qu après la résurrection, l'Acheteur (* 
ar ln) jeur J'aumône de ce qu Il lui a acheté, en le Jui remet- 
it au vende corectat Il unit celui qui à vendu et ce qui a été 
r À la ré de faveur de Sa (*) part et non d'obligation, parce 
6 demeure qui n’exige pas de lui de 


tnt, À ©, 
à utr ; Ë 

; deur parvient 4 une d | 
de ce qu'il n'a pas, à savoir la demeure de 


ven ï 

a possession ; : 
ause du dévoilement qui accompagne cette demeure. 
£ 


j'au-del qu texte est clair. 


HALTE 314 


LES QUATRE CATÉGORIES DE MISÉRICORDES DIVINES 


Dieu *) a dit: 
cu nom du Dieu, le Tout miséricorde, le Miséricordieux. Louange à D; 
Sagneur des univers, le Clément, le Miséricordieux” (Coran 1, 1-3) ds 


Voici ce que dit notre maître au chapitre des conseils qui est le d 
nier chapitre des Illuminations mekkoises? a 
“Conseil. Lorsque tu lis la sourate qui ouvre le Coran, joins 
introduction” à la sourate elle-même dans un seul souffle et en 
interruption. Quant à moi, je dis, par Dieu, le Sublime, Ab 2 
Hasan ‘Ali b. Abî al-Fath, dont le père était connu sous le nee 
d’al-Kannâri, m’a rapporté ce qui suit, dans la ville de Mascoel 
chez . en six cent un,' en disant: ‘Par Dieu, le Sublime pi 
entendu que notre maître, Abû al-Fadl “Abd Allâäh 
‘Abd al-Zähir al-Tüsi al-Khatib disait: ‘Par Dieu, le Pr re 
entendu que mon père Ahmad disait: ‘Par Dieu, le Sébimé, fai 
Een qu’al-Mubârak b. Ahmad al-Naysäbüri al-Mudqarri die ie 
Par Dieu, le Sublime, j’ai entendu de sa propre bouche qu'Abü Baker 
al-Fadl b. Muhammad al-Kätib al-Harawi disait: ‘Par Dieu, le Sublime 
Abü Bakr Muhammad b. ‘Alf al-Shâshi al-Shâfi oE a ra sé 
ceci de sa propre bouche, en disant: ‘Par Dieu, le Sublime, “Abd 
Alläh connu sous le nom de Abû Nasr al-Sarkhasi m’a nt ceci 
en disant: ‘Par Dicu, le Sublime, Abû Bakr Muhammad b Fadl 
nous 2 rapporté ceci, en disant: ‘Par Dieu, le Sublime Abû “Abd 
Alläh Muhammad b. ‘Alf Yahyä al-Warräq, le juriste, Fe a rap- 
LU. . en disant: ‘Par Dieu, le Sublime, Muhammad b. Yünus 
ie te nous à rapporté ceci, en disant: ‘Par Dieu, le 
br F. sand b. al-Hasan al-‘Alawi, l’ascète, m'a rapporté 
* en disant: ‘Par Dieu, le Sublime, Müsâ b. ‘Îsà m'a rapporté 


! Ce même su éjà dé 
, Ce mé yet est déjà développé à la Hal 
U s'agit du chapitre 560, op. ait, Dâr aLFikr + p. 376 


* Le terme arab ne 
nt de Dieu Ce est Éasmala, c’est-à-dire le fait de prononcer bi-smi Alläh (Au 


© C'est-à-dire, en 1205. 
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ceci, en disant: “Par Dies. le Sublime. Ab Bakr alk-Rädjii m'a rap- 
porté ceci, en disant: Par Dieu, le Sublime, ‘Ammär b. Müsà at 
Barmaki m'a rapporté ceci, en disant: “Par Dieu. le Sublime, Anas 
p. Mälik m'a rapporté ceci, en disant: ‘Par Dieu, le Sublime, ‘Af 

b. Abî Tälib m'a rapporté ceci, en disant: ‘Par Dieu, le Sublime, 

Abü Bakr, le véridique, m'a rapporté ceci, en disant: ‘Par Dicu. le 
Sublime, Muhammad, l'élu (‘), m'a rapporté ceci, en disant: ‘Par 
Dieu, le Sublime, Mik&’il ($) m'a rapporté ceci, en disant: ‘Par Dieu, 

le Sublime, Israfil ($) m'a rapporté ceci, en disant: ‘Dieu () m'a dir: 

«0 Isräfil, par Ma puissance, Ma gloire, Ma générosité et Ma noblesse, 
quiconque lira ‘Au nom du Dieu Clément et Misénicordieux’ de 
façon jointe avec la Sourate qui ouvre le Livre en une seule fois, 
soyez témoins de ceci: Je lui accorderai le pardon, J'accepterai ses 
bonnes actions, Je passerai outre ses mauvaises actions, Je ne brûle- 

rai pas sa langue dans le feu de l'enfer, Je le protègerai contre le 
châtiment du tombeau, le châtiment du feu de l'enfer, le châäument 

de la résurrection et contre l'immense frayeur et il Me rencontrera 
avant même tous les prophètes et tous les saints.” "? 
Sache qu'un des frères m’a demandé la raison de l importance 
aussi grande attachée à une action aussi facile. Je lui ai répondu, en 
disant que Dieu a attribué tout spécialement à certaines sourates et à 
certains versets des vertus qu'il n’a pas attribuées à d’autres, comme cela 
est mentionné dans les traditions authentiques. Mais tout constitue 
Sa Parole. Malgré cela, je ne suis pas d'avis, —- Ô Dieu, enscigne-moi 
ce que je ne sais pas! , que celte importance est attachée unique- 
ment au fait qu’on lise de cette façon, c’est-à-dire, en joignant l'intro- 
duction à la sourate qui ouvre le Livre dans un seul souffle, plus 
exactement à une partie de la sourate et non à toute la sourate. 

Le maître a dit: “Joins son introduction à la sourate elle-même”. 
En effet, l'introduction contient la miséricorde relative à l'Essence: 
elle est particulière et générale; tandis que la sourate qui ouvre 
contient la miséricorde relative aux attributs qui est également par- 
ticulière et générale. Les deux miséricordes relatives à l’Essence sont 
contenues dans Sa Parole: “Au nom du Dieu, le Tout miséricorde, le 
Miséricordieux”, tandis que les deux miséricordes relatives aux attri- 
buts sont contenus dans Sa Parole: “Louange à Dieu, le Seigneur des uni- 


vers, le Tout miséricorde, le Mséricordieux.” 


il semble que cette tradiuon, qui 


5 AA a . . 
Malgré cette longue chaîne d’authentification, 
soit répertoriée dans aucun des 


se présente sous la forme d'une tradition sacrée, ne 
grands recueils de tradition prophétique. 
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Quant à la miséricorde générale de a1 a il Y st fajt 
allusion dans Sa Parole: “A fa miséricorde - gr : . . (Coran 7 
156. C'est celle qui embrasse les D co ot et 
tout ce qui porte le nom de chose. ï Ê re L le l'Essence 
embrasse même celle des attributs. La € ére divine fait partie de 
tout ce qu'embrasse la miséricorde de I Essence, sinon la colère . 
serait ni unc CSSEnce particulière ni une attribution. L'existence de 
la colère est une miséricorde. Cette miséricorde concerne de façon 
générale l'Existence du Réel et celle de la créature. Voilà Pourquoi 
aucune des créatures n'est caractérisée par ce nom (de miséricor. 
de l'existence générale et l'exis. 


dieux), parce qu'il est l'essence méme 
est l' ê à ors de i . 
tence est l'essence même de l'essence en dehors de (la science divine) 


même si théoriquement elle est son attribut. 

Quant à la miséricorde particulière relative à l'Essence, il y est 
fait allusion dans Sa Parole: “Annonce aux croyants qu'ils bénéficient d'un 
mérile auprès de leur Seigneur” (Coran 10, 3); elle équivaut à ce mérite 
particulier aux bienheureux. Le don des envoyés et des prophètes 
fait partie de cette miséricorde. Ce don est l’essence même de la 
grâce divine, en effet la prophétie et la mission prophétique consti- 
tuent l'essence de cette grâce qui ne s’acquiert point. (Le cœur du 
croyant qui embrasse le Réel (*) fait également partie de cette grâce 
particulière de l’Essence. La miséricorde des attributs n’embrasse pas 
le Réel (*) qui serait alors objet de miséricorde.) C’est le cœur du 
croyant parfait qui L’embrasse, (car tout cœur n'embrasse pas le 
Réel) (*. 

Quant à la miséricorde générale relative aux attributs, c’est celle 
que Dieu (*) a fait descendre en ce monde d'ici bas. Il y est fait 
allusion dans la parole suivante de l’Envoyé (°): “Dieu possède cent 
miséricordes. Il a fait descendre l’une d’elles en ce monde et c’est 
grâce à elle que les créatures se font mutuellement miséricorde.”* 
Grâce à cette miséricorde, les faveurs et les dons de Dieu en ce 
monde concernent de façon générale le croyant comme l’incroyant, 
le pieux comme le débauché. Rien n'empêche que cette miséricorde 
soit mêlée à la peine et qu’elle soit mélangée à quelque désavantage. 
Voilà pourquoi les faveurs de ce monde ne sont pas exemptes de 
quelque trouble, parce que cette miséricorde réunit les contraires. 


© Ce passage entre parenthèses ne fait pas partie du texte de MBA. 


? Ibidem. 
* Muslim, tavba, 17, 19: al-Bukhäri, adab, 19. 


qui co 
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Quant à la miséricorde particulière relative aux attributs, c'est celle 
ncerne spécialement les croyants dans la demeure de J'au-dela. 
j1 s'agit d’une miséricorde pure qui n’est absolument mélée a aucune 
cine ni à aucun trouble de quelque façon que ce sn Ainsi la jouns- 
ce du paradis est-elle pure de toute peine. Cette miséricorde es 
du Miséricordieux et non celle du Tout miséricorde. C'est celle 
us nds la colère. Au jour de la résurrection, Dieu {*) rassem- 
LA toutes les sortes de miséricordes qui sont chées dans la tradi- 
tion prophétique: “Dieu possède cent miséricordes.” Et Il jugera Ses 


serviteurs En fonction d'elles. 
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DIVISION ET UNIFICATION DE L'HOMME 


Dieu (*) a dit: 

“Vous vous êtes lésés vous-mêmes” (Coran 2, 54); .. mais, ils se song lésé 
eux-mêmes” (Coran 2, 57); “Nous ne Les avons pas lésés, mais ils se se 
lésés eux-mêmes” (Coran 11, 101); { entra dans son jardin, tout en se lésant 


lui-même” (Coran 18, 34); “X en est parmi eux qui se sont fait tort à eux- 
mêmes” (Coran 35, 32). 


Et il y a d’autres versets semblables à partir desquels on Comprend 

que dans le corps de l’homme il y a ce qui lèse et ce qui est lésé 

Il a dit “.. celui qu a préservé l'âme des passions” (Coran 79, 40). Cela 

donne à comprendre que, chez l’homme, il y a ce qui interdit et ce 

qui subit l'interdiction. Il à dit: “Heureux celui qui purifie l’ême, alors que 
celur qui la corrompt est perdu” (Coran 91, 9-10). Cela laisse entendre 
que dans l'homme il y a ce qui purifie et ce qui est purifié, comme 
il y à ce qui corrompt et ce qui est corrompu. Dans le Recueil de la 
tradition authentique, on lit: “Pour ma communauté, Dieu passera outre 
ce que ses âmes auront dit.”' Cela laisse entendre que dans l’homme 
il ya ce qui parle et ce qui écoute. De même dans le Recueil de 's 
tradition authentique, Dieu dit, à propos de celui qui se suicide: “Mon 
serviteur m'a devancé dans son âme . . .”}? ce qui laisse entendre que 
dans l’homme il y a ce qui devance et ce qui est devancé. 

Sache que l'âme humaine raisonnable, qu’on appelle la réalité 
humaine subtile et l'esprit partiel, est une substance unique qui n’est 
pas nombrable; elle n'est susceptible ni de partition ni de morcelle- 
ue c'est elle qui gouverne le corps et qui en dispose librement. 
D pa de té de mnt or Lpb 
réalité, l’âme raisonnable Aile 2e à lee rap à 
na , grâce à chacune des facultés Exter- 

» Tous les actes des autres puissances: c’est elle qui 


! Citation approximative d’ 
aLÉGERarT 28 tie Fo na 
? AI-Bukhârf, ahädh mn RENE 
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dans Ces puissances entend, voit, sent, goûte, touche, frappe, court, 
imagine, conçoit, voit mentalement et entend intérieurement et ainsi 

de suite pour ce qui est des autres capacités humaines. Bien plus, il 

en est exactement de même pour chaque partic du corps. Si bien 

que l'homme, à la fois, parle et entend son propre discours, se voit 
Jui-même en lui-même, sc rctient lui-même et en lui-même de cer- 
taines choses pour se purifier, s'engage lui-même dans d’autres cho- 

ses, se souille et se compromet ct s’interdit à lui-même et en lui-même 
certaines autres choses. Le fondement de tout cela dans l’homme, 
c’est lexistenciation des facultés à partir de l’unicité de la substance 

de l'âme organisatrice. Et malgré son unicité réelle, cette substance 

est l'essence même de chaque faculté et de chaque partie du corps de 
homme, sans qu'il y ait ce genre de fusion bien connu ou d'union 
dont on parle habituellement. Lorsque descend le voile et qu'inter- 
viennent les empêchements, les facultés se distinguent les unes des 
autres, chacune étant conditionnée par une action bien particu- 
lire et un mode de faire unique. Or l’âme humaine est l’essence 
même de chaque faculté qui a une activité particulière et une façon 
d'agir unique. L'âme humaine étant l'essence même de chaque faculté, 
l'action de celle-ci lui revient, car l'effet appartient à ce qui se mani- 
feste et non au lieu de manifestation. En raison de cela, l'âme 
humaine raisonnable est imparfaite. Quand elle fait quelque chose 
d'illégal et d’inconvenant dans une de ses diverses facultés particu- 
lières, chacune d’elles ayant une action propre pour la raison que 
nous avons déjà exposée, elle commet l'injustice, puisqu'elle est 
l'essence même de cette faculté à partir de laquelle effet et l'action 
se manifestent et, en même temps, elle subit l'injustice, puisqu'elle 
est aussi l’essence des autres facultés qui n’ont pas participé à l’accom- 
plissement de cette chose interdite par la loi ou par la coutume. 
Alors, l’infortune et le mal d’une telle action s'attache à elle. Tant 
que l’âme reste divisée dans ce qui possède un statut naturel et enga- 
gée dans les réalités autres et distinctes, aucun eflet du statut de 
l'unicité des facultés et des parties corporelles ne se manifestera à 
partir d'elle. Lorsque l’homme a atteint le degré de la perfection, 
qu'il s’est spirituellement réalisé dans la manifestation de la présence 
appelée ‘unité de l’union’, à savoir le degré des prophètes depuis le 
début de leur formation, degré où se réalisent également les parfaits 
à partir de l'héritage et après leur parcours de la voie, alors, cet 
homme devient tout œil et tout oreille dans ses autres facultés et 
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7 

dans les parties de son corps, au degré de l’unicité des buts | 
ü eat ce à quoi fait allusion l'imà 

des parties corporelles. C'est ce à q imäim Ibn! 

Färid {.),' en disant: 


“Ainsi est l'âme: si elle rejette sa passion, 
ses forces redoublent et elle donne à son action tout son poids.» 


Ô Dieu, réalise-nous au moyen de ce avec quoi Tu as réalisé —_ 
que Tu as créés et purifiés pour Toi-même, car Tu es assez a 

e 
et puissant pour cela. 


3 Soufi et poète du C 
él de Vamcee dote pins ne a DE aliens + 07 


la Halte 51). ommé le ‘sultan des amoureux passionnés” (voir 


HALTE 316 


DIEU, NOTRE REFUGE, SE RÉFUGIE EN NOUS 


Dicu (*) dit dans la tradition prophétique sacrée: “Lorsque Je 
l'aime, Je suis lui.”! On trouve encore dans la tradition prophétique: 
“Dieu S'ést créé Lui-même.”? Dieu a dit encore: “Notre Parole, lors- 
que Nous voulons une chose, c’est de dire seulement: “Sois”? (Coran 16, 40; 
ss ne se sont Pas faits humbles pour leur Seigneur” (Coran 23, 76). Il a 
dit aussi: “Ma terre et Mes cieux n'arrivent pas à M’embrasser; seul 
M'embrasse le cœur de Mon serviteur croyant De même: “Fils 
d'Adam, vide ton cœur de tout autre que Moi et remplis-le de force 
et de richesse." Et comme Îl a dit: “À Lui appartient ce qui repose...” 
(Coran 6, 13). Abû Bakr, le véridique, a dit: “Je n'ai rien vu sans 
avoir vu Dieu auparavant.” Muhyi al-Diîn, le sceau de l'héritage 
muhammadien, à dit dans des vers: 


“Non et non! Celui à qui ils ont confié un secret 
est comme s’il était devenu eux-mêmes. 
Laisse donc les causes de côté!” 


Il a également dit, en faisant allusion à ces secrets contenus dans 
ces vers et dans Ces propos: 


“Sois en Lui, afin qu’Il soit. 
Si tu n’es pas, Il n’est pas. 

Tu es Son créateur, tout en étant créé par “Sois! 
Le discours ne comprend que le discours au repos. 
Ils n’ont pas été un lieu de repos pour Celui 
Qui a dit: ‘Soyez un lieu de repos et Je me reposerai.” 
A Dieu appartient ce qui repose: 

I est pour nous le meilleur des repos!” 


. ! Al-Bukhäri, ngâg, 38. Cette formulation si directe n'est pas canonique; c'est une 
interprétauon de l’auteur. 


1 Cet élément de tradition est trop imprécis et trop générique pour être facile- 
ment repérable. 

* Tradition non répertoriée par Wensinck et non repérable au moyen de la 
recherche informatisée. Elle est déjà cité aux Haltes 87, 92, 187 (1. let 2176. 

* Tradition non repérable au moyen de la recherche infomatisée. 
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ire: Sois en Lui ç*) existence €t acte, en guise de témoi. 
I 1 veut es , Fe qur la servitude qui ne montre pour toi ni exis. 
gnage qui der endante. Demeure dans ce témoignage jusqu'à 
tence ni action inc P € manifestation eflective. Les choses sont pro- 
ce qu'il soit en toi un pour le conditionnement, tout comme 
duites à partir 


de ton existence 
ites à ir ÿ en tant que Lui (*. S 
elles sont produites à partir de Lui € q (. Si im ne, 
pas en Lui existence et acte; 


en guise de témoignage continu, I] ne 
sera pas pour toi 


en Lui une manifestation effective et les choses he 
ont pas produites à partir de toi. Même si tu es réellement en Lui 
ser 


fait, au plan du témoignage, c'est la servitude. 
Tu es pour Lui un créateur dans ton NS re continue qui 
est une partie de l'imagination discontinue: I est l’essence même 
de n'importe quelle forme où tu L'inapmnes. Tu es pour Lui un 
créateur en fonction de cette forme, puisqu'il est comme tu L'ima. 
gines. C'est Lui qui dit: ‘Je suis dans la pensée de Mon serviteur 
qui pense à Moi. Qu'il pense donc à Moi comme il veut.” Cette 
forme demeure dans l'imagination continue et ne disparaît jamais, 
si l’on se réfère à ce qui est mentionné dans la tradition prophéti. 
que suivante: “Dieu a créé son âme”. Cette création est la condi- 
tion de tout être créé, qu'il soit homme, ange, etc... Or le parfait 
sait que de même que Dieu (*) est l'essence même de ce que tu 
imagines, Il est aussi l'essence même de ce qu'imagine une autre 
créature; donc on ne peut pas Le limiter à un type d'imagination à 
l'exclusion des autres. “Dieu embrasse et sait tout” (Coran 2, 15). 

Et toi, en tant que manifestation des statuts de ton prototype 
immuable et inexistant dans l’Existence du Réel, tu es créé par 
“Sois”, en référence à Sa Parole: “Notre Parole, lorsque Nous voulons une 
chose, c’est de lut dire seulement: “Sois!” 

Le discours et la parole qui sont prononcés et organisés à partir 
des lettres de l'alphabet n’embrassent pas, c’est-à-dire, ne suflisent 
pas à manifester les réalités divines, tout comme il est dit ici: 


existence et acte, en 


“Une chemise faite à partir du tissage 
de vingt-neuf lettres est incapable de rendre 
compte de son sens.”? 


> Pour une définition de ces deux imaginations, voir la Halte. … 
* ABukhâri, dauhid, 15, 35. au | 
Selon le contexte, nous préfé i “änt ô “al ne 
: À préférons lire ma‘än£-h, plutôt que ma‘li-h, contrairt 
ment à MBA et à l'édition de 1966-7. E | 


Bien plus. 
dre compte du sens, puisque le monde des idées est 


celui des expressions. Cependant, ce qui comprend et embrasse les 
réalités divines ct les autres, C'est lc discours non prononcé qui repuse 
dans les âmes où il ee caché. C'est le discours de l'âme avec clle- 
même et pour elle-même, dans le sens où c’est elle qui parle, qui 
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les expressions €n tant que telles ne suffisent pas à ren 
s s en 


plus étendu que 


entend et qui répond: telle est la présence de la science. 

“Jls ne se sont pas faits humbles pour leur Seigneur”, c'est-à-dire, ils n'ont 
pas fait de leur coeur un refuge pour leur Scigneur dans lequel Il 
puisse reposer. On dit: chercher refuge ou se voiler. Et cela est une 
référence à Sa Parole: “lls ne se sont pas faits humbles pour leur Seigneur” 
qui leur dit: “Faites-vous humbles, soyez un refuge pour Moi, en 
vidant votre coeur de ce qui est autre et différent. Alors je me réfu- 
gicrai en lui, en en faisant pour Moi une retraite, un lieu de repos 
et un voile. C’est là une référence à Sa Parole: “Le coeur de Mon 
serviteur croyant m'embrasse.” 

A Dieu appartiennent les coeurs dans lesquels il repose et qu'll a 
choisis pour être Son licu de repos libre de tout autre que Lui, en 
référence à Sa Parole: “4 Lu appartient ce qui repose”. En tant qu'Exis- 
tence, Il nous fait reposer, Il fait subsister nos projets, comme la 
matière première pour les formes. Oh combien Il (*) est un excel- 
Jent lieu de repos! Et cela parce que l’Existence du Réel est comme 
le lieu de circonstance pour nos formes, en référence à celui qui a 
dit: “Je n’ai rien vu sans avoir vu Dieu auparavant” En effet, le 
lieu de circonstance est perçu avant même ce qui est circonstancié. 
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DE LA PRÉVENTION CONTRE LE DADJDJÂL 


Al-Bukhäri a rapporté dans son Recueil e la tradition authentique 
qu'Ibn Umar! (..) a dit: “L'Envoyé de Dieu () se tenait au milieu des 
gens. Il loua Dicu comme il convient; puis, À mentonna al-Dadjdjäl 
en disant: Je vous en aurai prévenu. I n'y o.pe de prophète qui 
n'en prévienne pas son peuple. Noé en a Pre ou peuple.” 

D'aucuns ont mis en doute cela, en disant: “Comment chaque 
prophète a-t-il pu prévenir son peuple à propos di Dadjdjäl, alors 
qu'il ne sortira qu’à l'approche de la résurrection? On est bien loin 
de penser que tous les prophètes ont ignoré cela. 

Voici la réponse. Chaque prophète est un homme parfait qui doit 
réaliser le degré de l’unicité, à savoir le degré de la divinité qui 
regroupe l’ensemble des noms de la divinité. Malgré cela, il faut 
qu'il soit spécifié par la prédominance de la mani-festation d’un nom 
particulier. Le Réel (*) Se manifeste à lui dans l’inspiration, pour lui 
faire savoir qu’il n’a rien créé de plus cher à Lui-même que lui, 
qu'Il l’a existencié pour Lui, qu’Il a existencié toutes les choses à 
cause d’un tel prophète et que dans sa communauté sortira un guide 
qui jugera avec sa loi, pour interdire la falsification à ceux qui ne 
marchent pas droit et la déviation à ceux qui dévient. Le Dadijdjâl 
sortira à en son temps ou au temps de sa communauté, si bien que 
le prophète fera savoir cela à sa communauté. Après la disparition 
du prophète et de sa communauté, un autre prophète viendra de la 
même façon. Tout cela provient de cette relation avec ce degré qui 
rassemble et de la manifestation de Dieu dans ce nom particulier, 
c'est-à-dire, de ce que nous avons mentionné, Les ordres que Dieu 
à communiqués à chaque prophète qui, à son tour, les a commu- 
niqués à sa communauté, ont été manifestés. Mais ce sont des idées 
qui se sont manifestées et non des formes subsistantes, comme elles 


! Traditionniste mort en 74/693. 

2 n “ .. 1 
… Personnage apocalÿptique assimilé à l'anti-Christ. Ce nom signifie, à la fois, 
l'imposteur, le menteur et le tricheur. 

* Al-Bukhäri, anbyä, 3. 
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nifestent, à présent pour notre temps, dans ce qui apparait 
manifestent, + o 

ire ire et déviation. Elles se manifesteront dans des for- 
l'a fait savoir l'Envoyé de Dieu !”,. en rai- 


s 
comme impostu 


si es, comme 
subsistantes, nur à 
ss de sa (‘} manifestation dans le nom collecüf, ‘Dieu’, qui contrôle 
en 11 faut qu'elles se manifestent visiblement, au regard, 


s les noms. 3 é » 53 Mi 
de éme qu’ elles se sont manifestées en tant qu’ idées. C’est en 
e Mer 


tion de l'agencement de la prophétie de tous les prophètes dans 

. î é “ nee 

de l'Envoyé () que les choses se sont manifestées en tant qu'idees, 
IC : d 

se la fin, elles se manifesteront complètement comme des person- 

et, à » 


nes déterminées. 
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LE PAUVRE ET LA RICHESSE 


On rapporte au sujet de l'Envoyé () qu'il a dit “Quiconque & 
soumet à un riche à cause de sa richesse perd les deux tiers de sa 
sh 
d al-Din alAsyüg” a dit qu'al-Bayhaqf a cité cette tradition 
dans le Peuple, d’après Ibn Mas‘üd* et Anas, selon la recension suiy. 
ante: “Quiconque est triste en ce monde, s'ennuie de son Seigneur: 
quiconque se plaint de son sort, s€ plaint de son Seigneur et quiconque 
entre chez un riche et shumilie devant lui, perd les deux tiers de sa 
religion.” 11 dit que les chaînes de transmission des deux traditions 
sont faibles. Il rapporte que Wahb b. Munabbih a dit: “J'ai lu dans la 
Thora ….”, puis, il mentionna un texte semblable. AI-Daylami a cité 
ceci, d’après une tradition d’Abû Dharr: “Dieu a maudit un pauvre 
qui s'était soumis à un riche à cause de sa nchesse. Quiconque parmi 
eux agit ainsi, perd les deux tiers de sa religion.” Ibn al-Djawzi à 
mentionné cette tradition dans les Syjels de façon incorrecte. 
Sache que cette tradition est citée sous forme d'information, mais 
elle signifie l'interdiction de se soumettre au riche à cause de sa 
richesse. Elle concerne le pauvre. Dans la dernière recension, sont 
exprimées la mention du pauvre, l'interdiction et la menace. Même 
si elle est mentionnée à propos du pauvre, la richesse est un attribut 
divin. Quand® il se manifeste, les gens s’humilient devant cet attribut 
comme devant la puissance et tout particulièrement le pauvre. Lorsque 
le pauvre se passe du riche et de ce qu’il possède comme richesse, 
le riche honore le pauvre. Et lorsque le pauvre demande au riche 
quelque chose, il déchoit à ses yeux. La religion, ici, signifie la rétri- 
bution, comme dans Sa Parole: “Roi du jour de la religron” (Coran je 
4), c'est-à-dire, du jour de la rétribution. En effet, Dieu (*) a pré- 


à Cette tradition n’est pas repérable dans le répertoire informatisé. 
? Voir la Halte 286, note 6. 


: Tradiuonniste, auteur du Ailb al-sunan al-kubrâ (384/994 — 458/1066). 
| Compagnon et lecteur mort en 32/652 à Küfa. 
Tradition non recensée par Wensinck. 


ë ; s à 
Au lieu de mn-lä, hre mahmä, conformément à MBA. 
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aré pour le pauvre, dans la demeure de l'au-delà, un récompense 
spéciale, en compensation de sa pauvreté en ce monde. Donc lorsque 
lé pauvre honore le riche à tune à sa richesse, cela diminue d'au- 
tant plus sa récompense ct sil ne l'honorait pas ainsi, sa récompense 
s'en trouverait amplifiée. Ici, le sens de ‘religion n'est pas l'enseme 
ble des principes de la Loi et de ses applications, elle est l'expres- 
son d’une disposition divine antécédente pour ceux qui sont doués 
die raison dans leur choix louable du bien en lui-même. En effet, en 
cela on ne peut pas s'imaginer qu’une partie puisse disparaître, tan- 
dis que l'autre resterait. Or Pexpression des deux diers utilisée par 
JEnvoyé () est une métonymic employée pour signifier la De 
ton de la plus grande partie de la récompense due Dieu 1#) avait 
préparée pour le pauvre, s'il n'avait pas honoré le riche {pour sa 
richesse), à moins que Dicu ne VPait prévenu grâce à la repentance 
et au regret de ce en quoi il a manqué. On ne demandera pas pour 
quelle raison l'Envoyé (°) a employé l'expression des deux-tiers et 
pourquoi il a été empêché de dire davantage, parce que nous .. 
drons qu'il (?) a communiqué ce que Dieu 6) lui a fait savoir. Or 
on ne connaît pas la raison de tous les actes de Dieu. Anterpréter 
les deux-tiers par davantage est plus près de la correction que de 
Verreur et loin du danger de dévier au sujet de la parole prophé- 
tique, au moyen de l'imagination fantaisiste, relativement à ce dont 


Dieu ne nous à pas enseigné le sens. 
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LA VISION DE DIEU ICI-BAS 


Dieu (*) a dit par la bouche de Moïse ($):' 


“JL dit: Seigneur, montre- Toi, pour que Je Te voie. Dieu répondit: Tu ne M 
verras pas‘” (Coran 7, 143). 


Un frère a demandé un éclaircissement de ce qu’a dit le prince des 
amants passionnés, ‘Umar b. al-Fârid (.)° 


«Si je Te demande de Te voir réellement, 


permets-le moi et ne me réponds pas: ‘Tu ne Me verras pas!” 
Certains ont compris que le shaykh () demandait une station plus 


élevée que celle de Moïse (), ce qui est impossible, de Pavis 
unanime des juristes et des gens de Dieu. Etant donné que ce 
vers est lié et coordonné avec le début du poème, à savoir: 
“Augmente, dans un excès d'amour, ma perplexité 
et fais miséricorde à mon être en lui faisant sentir le feu 
dévorant de Ta passion”, 


nous parlerons des deux vers à la fois pour compléter le sens. Nous 
disons donc que le shaykh () demande à son Seigneur d'augmenter 
en lui sa perplexité, en faisant de son excès d’amour un moyen de 
parvenir à son Seigneur. En effet, l'amour est un des meilleurs moyens 
pour accéder auprès de l’aimé; car comme on dit: il n'y a pas de 
récompense pour celui qui aime que d'être aimé en retour. Il demande 
donc à son Seigneur d'augmenter en lui la perplexité. C’est là une 
métonymie employée pour Lui demander de descendre en sa faveur 
depuis la présence de la transcendance, celle de l'Essence, jusqu'à 
la présence de l'immanence, celle de la divinité et des attributs. C’est 
la divinité, en effet, qui se manifeste aux différents degrés de l'im- 
manence. Il est mentionné que l’Envoyé (°) disait dans son invoca- 


J'irai à lui, en cou 
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es esprits dans leurs facultés intellectuelles. Car Sa !*, descente du 
faite de Sa puissance au ciel de Ses attributs est ce qui rend per- 
plexes les esprits et les égare. [l dit: “Et Nous sommes plus prés de ln 
pe vous-mêmes” (Coran 56, 85); “Et Nous sommes plus près de lui que sa 
gaine jugulaire” (Coran 50, 16). “Quiconque vient à Moi, en marchant, 

rant et si Je l'aime, Je suis son ouïe et sa vue." 
Hya également d’autres textes semblables. La raison saine demeure 


perplexe lors de ces descentes divines authentiques, mais dont on 
ignore les modalités. Ce 


plexité, demande 
permanence. 
descentes 


lui qui demande un accroissement de per- 
que les théophanies et la contemplation durent en 


Mais, étant donné qu'il s’agit de la contemplation des 


divines dans l'immanence et de la vision des lieux de mani- 
festation cosmique 


s, sensibles et imaginaires, ce n’est pas une véri- 
table vision. En € 


et, la vision de Dieu (*) est pure extinction de 
‘être. Notre maître et notre sh 


aykh, Muhyi al-Din (), a dit: “La 
vision de Dieu est insupportable, car elle est anéantissement com- 
pet” Le shaykh ‘U 


mar b. al-Fârid savait cela, mais la passion le 
possédait, le désir le dominait et son état 


le commandait; voilà 
pourquoi il s’excusa, en disant: 


«Gi je Te demande de Te voir réellement, 
J 


permets-le et ne me réponds pas: tu ne Me verras pas!” 


«SP signifie que la demande est une hypothèse réelle. Mais, il peut 


signifier aussi une répétition, c’est-à-dire: chaque fois que je Te 
demande de Te voir réellement, dans le sens communément admis, 


à savoir que je suis celui qui voit et Toi, Tu es celui qui est vu. Le 
shaykh ( sait que la vision du Réel (*) est une pure faveur qui ne 


s'obtient pas sur demande. Cependant, lorsque l’extase ct le goût 
l'emportent, l’homme en oublie ce qu’on doit savoir, ce qui est 
raisonnable, ce qui doit être dessus où dessous, si bien que certains 


mots lui échappent, alors, on dit qu’il manque aux conventions spi- 
rituelles, étant donnée sa position extérieure. Telle fut la condition 


de Moïse ($) et c'est pour cela qu'il fut repris. Oh quel excellent 
homme, celui qui a dit: 


g . «p Q . 
tion: “O Dieu, augmente ma perplexité à Ton égard!” C'est-à-dire: 


“Cest vers Toi qu'est dirigée la recherche et à Toi 
au 1 à : : 
gmente en moi à partir de Tes descentes ce qui rend perplexes 


qu’aboutit la demande. 
! “Abd al-Kader, op. at 191 
2 NT ; Op. &., PP. —199. 
* Voir la Halte 315, nie à. 


3 Al-Bukhäri, tœohfd, 15, 35. Tradition souvent citée et commentée par notre 
auteur, Voir la Halte 243, note 7. 


HALTE 319 
86 
Ô objet de ma recherche, vers personne d'autre 
ne me porte mon désir. 
€ ne me juge pas digne d'être rcjoint par To 
Aujourd'hui, il me suffit d'avoir la nostalgie de Toi, 
Parfois, cependant, mon désir ardent combat mes 
bonnes manières; 


aussi demandé-je l'union, quand faiblissent les bonnes Manières 


Mëme si la vision de Dieu (*) est permise du point de vue | 
raison et de la Loi, cependant, la réalité empêche que Dieu soit “ 
par un autre que Lui-même. Il m'est donc vu par aucune créature 
Cclui qui est spirituellement réalisé ne dira pas qu’il a vu Dieu, iles 
seulement qu'il voit sa prédisposition. 

“Permets-le”: linguistiquement parlant, la permission est du domaine 
de la facilité. Le shaykh (.) emploie ici ce terme dans le sens de par. 
donner ct de ne pas s’en prendre à lui à cause de ses exagérations 
au moment de l’emprise de son état qu'on qualifie de mauvaise édu- 
cation spirituelle. Et c’est dans ce sens que le maître par excellence 
Abû Madyan (.)‘ l’a employé, en disant: | 


“Préserve notre secret, quand nous sommes en état d'ivresse, 
de celui qui nous envie. 

Et même si Tes yeux réprouvent quelque chose, pardonne-nous!” 
De même, le shaykh Muhyi al-Dîn al-Hâtimi (.) a dit: 
“Qui agit avec Dieu de façon désintéressée, a déjà gagné; 
et même s’il y a en lui de l’associationnisme, 

il est déjà pardonné.” 


Quand il dit: ... ne me réponds pas: ‘Tu ne Me verras pas! ”, c’est 
une reconnaissance, de sa (.) part, de la supériorité de la station de 
Moïse ($) sur celle du saint, même si son degré est éminent. En effet, 
lorsque Moïse (f) entendit que son Seigneur lui disait: “Zu ne me ver- 
ras pas”, il fut transporté de joie et tira de la jouissance de l’extinc- 
tion de sa volonté dans celle de son Seigneur, de sa réalisation dans 
ce que ne connaît que Dieu (*) seul et de sa compréhension de ce 
a dans la Parole de Dieu, n’est compris que du saint, car entre 
A er En us nr 
ee s, le shaykh (.) demande à son Seigneur que la 

P négative à sa demande soit exprimée autrement et ne soit 


* Abü ) : > u 
ü Madyan Shu’ayb al-Andalusi est mort en 593/1197 (voir EL, 1, 1#1b). 
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as “Tu ne Me verras pas”. Car avec une telle réponse, il perdrait 
patience, son cœur fondrait et ses viscères seraient broyées. Elle pour- 
Pit être, par exemple: tu ne peux pas supporter de Me voir, ou 
quelque chose de ce genre. Et alors L empêchement vient de celui 
qui demande du fait de son incapacité et de sa faiblesse. Ainsi le 
refus est plus facile à accepter que s il venait de Celui à qu est faite 
ja demande. Certes le refus revient au même, mais ses causes peu- 
vent être différentes. L'appréciation du même sens change en fonc- 


ion de la façon dont il est exprimé. Aussi a-t-on dit: 


“Tu diras, pour le louer: miel d'abeille! 
si tu veux le blâmer, dis: rejet de bourdon! 
Louange ou blâme, tu nes pas passé outre la juste description. 
L'éloquence ferait prendre les ténèbres pour la lumière.” 


Dans le même sens, on raconte que le prince des croyants, Harûn 
al-Rashid° vit, en songe, tomber toutes ses dents, molaires y com- 
prises. Il raconta cela à un interprète des songes qui lui dit que ses 
proches, ses amis et les gens de son entourage allaient mourir. Alors, 
i ordonna que l'on arrache les dents de l'interprète. Puis, il raconta 
sa vision à une autre interprète qui lui dit que sa vie durerait 
longtemps, jusqu’à ce que tous ses proches et tous les gens de son 
entourage soient morts. Il ordonna de remplir sa bouche de pierres 


précieuses. 


Le shaykh dit dans le poème aux rimes en ‘#*° 
«Gi Tu refuses que je Te voies, accorde à mon oreille 
d’entendre: ‘ne... pas 
Ma jouissance a été accordée avant moi à un autre.” 


Cela indique que lui () parvint une boisson de la station mosaïque, 
même si la boisson du prophète ne ressemble d'aucune façon à celle 
du saint, et qu’il se déplaça à partir de sa première station. En effet, 
la station du saint est connue à partir de ses paroles, même si on 
ne l’a pas vu et si on n’a pas connu son temps. Le shaykh ‘Umar 
() n’était pas du nombre des parfaits héritiers, selon son propre 
témoignage sur lui-même et celui des autres parfaits. Certes, il fait 
partie des saints de Dieu (*}; mais, on raconte que son fils Muhammad 


* Cinquième calife ‘abbâside (149/766-193/809). 


à ® Ce poème s'appelle al-téiyya, pour cette raison. Ibn al-Fârid y célèbre aussi 
amour divin. 
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Jui demanda d'être initié à la voie des spirale pour la $ 
lui répondit: “0 mon fils, Je n 2 pas FARONE EURUR la Perfection 
moi-même. Va donc trouver al-Suhrawardi. Le shaykh al-Sh de 
rapporte que le shaykh Shams al-Dîn ar aral al-Misri (.) entend 
quelqu'un qui chantait des vers du shaykh Umar b. al-Fâriq Ue it 
dit: “Celui-ci et ses semblables ont rempli le monde de lamentat: til 
sans avoir jamais respiré le parfum de la connaissance de Dieu on 
Quelqu'un qui entendit ce propos d’al-Shams, déclara: “J] he i5 
inspiré quelque chose à propos de ces paroles. J'ai vu en Éhe _. 
grande étendue d’eau et le shaykh Umar y buvait avec une AE 
Alors je sus qu'al-Hanañ avait dit juste.” €. 

Si certains prophètes (*) furent préférés à d’autres, comme D; 
(*) Pa dit: “Nous avons préféré certains de ces envoyés à d’autres” (Gras é. 
253), à plus forte raison les saints. Un très grand maître s’adressa à 
l’un de ses pairs, en disant: 


mu | 


“Ne sais-tu pas que Je suis un changeur 
qui frotte les saints sur la pierre de touche. 
Parmi eux, il y a celui qui brille d’un éclat factice 
et qui ne vaut rien; 
il y a aussi celui à qui je permets d’être fondu. 
Toi, tu es l’or pur et sans mélange dû à Ma purification: 
Comme Moi est celui qui est purifié.” 


Que Dieu (*) agrée tous les saints! 

Le shaykh ‘Abd al-Ghâni al-Nâbulusi® dans son livre intitulé: 
Dévoilement du secret bien caché, qui est une explication du recueil d’al- 
Fârid, s’est exprimé de façon différente de ce que Dieu (*) m’a inspiré; 
on en prendra connaissance en s’y référant. | 


? Voir la Halte 219, no 
oi ; note 4. 
k en Halle 281, de Il 
Ystique, thcologi ète 
q iéologien, poète, voyageur et polygraphe (1050/1651-1143/1731). 
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LA PERPLEXITÉ ET LA CONFUSION INTÉRIEURES 


Dieu (*) a dit:! 

«Lorsque le regard sera ébloui, que la lune s’éclipsera, que soleil et lune seront 
en comonction, alors, l'homme dira: “Où fuir?’ Non, il n'y a pas de refuge” 
(Coran 75, 7-11). 


Ce qu'ont dit les commentateurs à propos de ce verset est bien 
connu et c’est bien ainsi. Mais, dans ce verset, il y a une allusion 
et un aspect à considérer. 

“Lorsque le regard sera ébloui”, 1 s'étonnera et sera tout confus. Cela a 
lieu au début des théophanies, car il contemple ce dont il n’a aucune 
connaissance préalable et ce avec quoi il n’est point familier. 

La “une” est une métonymie employée pour désigner le serviteur 
adventice et l’éclipse équivaut à sa disparition. Cela manifeste que 
son existence est empruntée et non fondée en elle-même. Il s’agit 
donc d’une existence métaphorique. 

Nous avons là un procédé métonymique pour indiquer l’obten- 
tion de la station de lPunion qui consiste à voir Dieu sans voir la 
créature. C’est une station dangereuse où les pieds tremblent et une 
position critique pour les gens, sauf pour ceux qui sont à cette sta- 
tion en vertu de leur expérience spirituelle gustative. Dieu prend soin 
de lui, en le faisant passer vers un lieu sûr et en le sauvant de la 
colère. Quant à celui qui obtient cette station à partir des livres ou 
qui s’en empare à partir de ce que disent les maîtres imparfaits, sa 
ruine est proche et son salut problématique, puisque Satan à auprès 
de lui un accès facile et que ses sophismes sont puissants. Abû Murra 
(c’est-à-dire le diable) ne cesse de le tenter peu à peu, en lui disant: 
“Le Réel (*) constitue ta réalité et tu n'es rien d'autre que Lui, alors, 
ne te fatigue pas avec ces actes du culte. Ils n'ont été institués que 
pour les gens du commun qui ne sont pas parvenus à cette station. 
Ils ne savent donc pas ce que tu sais” Puis, il lui permet ce qui est 
interdit, en lui disant: “Tu es de ceux à qui il a été dit: ‘Faites ce 


© Emir Abd el-Kader, op. at, pp. 64-66. 
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90 
que vous voulez, car le paradis vous revient de droit.” Alors 

RS se et libertine et prône li ; cett 
personne devient athée et libertine ct prône l’incarnation, ]] Sort de 


igi g che sort de la proic av: 4 
la religion chan la flèche sort proie avant même Jes nE 
ments et le sang. à 


“Z, soleil et la lune seront en comjonchion”. Le soleil est une allusio 
Seigneur {*), tout comme la lune est une allusion au serviteur Le 
conjonction est une allusion au degré de l’union de lunion Qui en 
le degré sublime, la délivrance majeure et la béatitude spé. _ 
consiste à voir la créature subsistant dans le Récl et le Réel Se he, 
festant dans la créature, puisque le Réel ne Se manifeste que cd 
la créature et qu'il n’y a de manifestation dans la créature que 4. 

le Réel. Il n’y a d'existence que pour la forme de leur union e 
qu'il y ait ni fusion ni union ni mélange. Car Dieu est ten 
même de tout existant. Donc il n’existe dans l’existence aucune … 
ture qui soit évacuée de l’Existence du Réel; de même le Réel % 
peut exister s’il est évacué de l'existence de la créature. ‘ 
| L'homme qui connaît Dieu dira: “Où fuir?” à cause de Pinten- 
sité de sa confusion, en effet, il est rendu confus par la multitude t 
la diversité des théophanies, leur manque de stabilité, la rapidité 4 
leur disparition, la multiplicité des descentes divines qui Éteursart 
les esprits et les rendent perplexes, malgré l’unicité de la source des 
théophanies. 
Non, il ny a pas de refuge!”, il n’y a ni abri ni planch 
 . | planche de salut. 
avertissement pour le connaisseur de Dieu, quand il veut 
sortir de cet instant pour se reposer, alors que son repos et ses con- 
naissances ne se trouvent que là. La confusion augmente avec l’aug- 
mentation des descentes divines qui sont la source d i 
Voilà pourquoi, notre seigneur, 1 î ei 
Pt . gneur, le maître des connaisseurs de Dieu 
> augmente ma perplexité à Ton sujet!” 


2 GC: s j: 
est-à-dire, sans en gard ï 
Le garde ; 
la tradition proph r la moindre trace, Cette expression se trouve dans 


étique. Par exemple, al-Bukhäri, adab, 95 
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LA PLAIDOIRIE DES ÂMES 


Dieu (*) a dit: 
4Le jour où cela arrivera, aucune âme ne parlera sans Sa permissionset parma 
eux, > aura le malheureux et le bienheureux” (Coran 11, 105). 

, #) 


“Le jour où cela arrivera”: quand sc présentera le jour de la résurrec- 
tion, ‘aucune âme ne parlera” sans que Sa (*) permission de parler ne 
Jui soit accordée. Il s’agit des âmes des membres extérieurs. Dieu (9 
leur donnera la permission de parler. Les fera parler Celui qui fait 
parler toute chose. Chaque membre de Fhomme possède une âme qui 
en prendra la défense, “le jour viendra où chaque âme Plaidera pour elle- 
même” (Coran 16, 111). L'âme est liée au membre. Ne parlera que 
celui à qui le Miséricordieux lui permettra de parler. L'âme des 
membres extérieurs contestera l'âme raisonnable qui les commandait 
dans la demeure de la responsabilité morale, la demeure d’ici-bas. 

Il est mentionné, dans le Recueil de la tradition authentique, au cours 
du récit du voyage nocturne, que l'Envoyé (°) vit Adam ($) avec une 
foule de gens à sa droite et à sa gauche. Lorsqu'il regardait vers la 
droite, il riait et lorsqu'il regardait vers la gauche, il pleurait. Il inter- 
rogea Djibril qui répondit que celui-ci était Adam et que ceux-là 
était le souffle de ceux qui parmi ses fils étaient bienheureux et mal- 
heureux. Etant donné que cette foule représente les esprits des fils 
d'Adam qui se trouvaient en ce monde et qui avec la mort sont 
passés dans l’isthme, Adam les voit réellement. Même s'il s’agit du 
souffle de ses fils en marche vers le jour de la résurrection, ce sont 
tout de même des figures qui leur ressemblent et que Dieu (*) leur 
assigne; tout ce qui n’a pas encore existé et qui existera et que Dieu 
montre aux prophètes et aux envoyés ($) se ramène uniquement à 
des figures ressemblantes que Dieu (*) assigne à cela, pour faire savoir 
à ces derniers comment ce sera. Les esprits de ce qui n'a pas encore 
existé ne se distinguent pas entre eux, sauf pour Dieu (*) En effet, 
les esprits, avant l’existenciation de leur forme, se confondent comme 
les lettres dans l'encre. Mais lorsque le scribe écrit avec l'encre, les 


lettres qui jusque là s’y confondaient se disüinguent entre elles. Or 


92 HALTE 321 
les esprits, avant la création de leur forme dont Dicu leur assi 
Ja gouverne, ne se connaissent pas EUX-MÉMES. Ils ne se conn 
ES Ô « 
eux-mêmes que dans la forme qu ils contrôlent. Après cela ils n 
retournent plus jamais à l'état de confusion, car le fait d'être t : 


aissent 


| D Otale. 

ment purs et simples leur est désormais impossible. En effet, : 
à ; AS 

définitivement le contrôle d’une forme, qu'elle soit élémentaire t 

et 


naturelle ou simplement naturelle ou isthmique; ou bien encore j] 
peut s'agir d'une forme que Dieu (*) produira à la ressemblance 4 
la première dans l'autre vie, lors de la résurrection, pour en instru. 
ire dès maintenant ces esprits. Îl a dit “el pour vous faire es 
dans un état que vous ignorez. Vous connaissez certainement la première nais- 
sance” (Coran 56, 61-62). 


! Ce é - 
: Passage serait plus compré 1 Ds …. 
üe du verset 61, à pétLis préhensible, si on citait également la première par- 


“gin de vous remplacer par des êtres semblables à vous”. 
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LA VÉRITÉ QUI DOIT ÊTRE CACHÉE 


Dieu (*) à dit: 
“Celui qu parmi eux dit Je suis une divinité en dehors de Lui, Nous ln 
donnerons la géhenne comme récompense” (Coran 21, 29). 


[1 (* a lié la menace du châtiment dans l’autre vie au fait de dire: 
&m dehors de Lui”. faut donc ajouter cette condition, car il n'y a 
pas de menace du châtiment dans l'autre vie pour la créature qui 
dirait seulement: (Je suis une divinité”, puisque le Réel lui fait con- 
templer la diffusion de la divinité dans la monde, tout comme celle 
de l'Existence réelle dans ce même monde. Cependant, c’est là une 
vérité qui ne doit pas être transmise, étant donné que toute vérité 
n'est pas bonne à dire. Toute vérité n’est pas louable en tout lieu, 
comme tout ce qui est faux n’est pas partout blâämable. Celui qui, 
en ce monde, dit qu'il est Dieu est à blâmer; même si cela est vrai, 
cela ne vaut que pour l’autre vie, lorsque le serviteur sera un créa- 
teur qui dira à une chose: “Sois! et elle sera”. Ici bas, la limitauon 
qui existe dans cette patrie terrestre empêche à qui que ce soit de 
dire: “Je suis Dieu”, parce qu’il éprouve la faim et la soif et qu'il a 
besoin de dormir et de déféquer. S'il dit cela, en pleine possession 
de sa raison, les glaives de la Loi et de la réalité ésotérique s’abat- 
tent sur lui, pour verser son sang. C’est ce qui est arrivé à al-Husayn 
b. Mansür al-Hallâdj (). Il a dit ce qu'il a dit, alors qu’apparem- 
ment il avait toute sa raison. Il fut donc exécuté en vertu d’une déci- 
sion juridique commune aux partisans de la Loi et aux tenants de 
la réalité ésotérique, parmi lesquels il y avait même ses maitres qui 
reconnaissaient que dans le fond il avait raison. 

Si quelqu'un dit: “Je suis Dieu”, sous l'emprise de l’ivresse ou d’un 
ravissement, il n’est pas responsable, puisque la responsabilité de la 
raison est une condition nécessaire et qu’elle a cessé. 

S'il le dit en vertu d’une permission divine, comme Abû Yazid et 
ses semblables, les gens de ce genre sont protégés contre la main- 
mise des autres par leur état spirituel. 


Ne dis pas: “Je suis Lui”, car le sens de “je” diffère de celui de 
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éLui”. Ces deux expressions sont contraires, il est donc iMpossip} 
de les mettre ensemble. $ 
Quant à ce que disait l'Envoyé () durant son invocation, com 
cela est cité dans le Recueil de la tradition authentique: “Fais de moi me 
lumière”! c'est-à-dire, “Fais-moi Toi”, car Dieu (* 
disait au cours d'un état qui ne durait pas. 
Cependant, ne dis pas: “Je suis autre que Lui”. Car c'est jà 
parole inutile ; puisque le Créateur est nécessairement autre rs 
créé. C'est comme si tu disais que l’eau est autre chose que le ka 
que le ciel est différent de la terre. Observe plutôt ce qui L'apparait 
comme venant de Lui. S’Il te dit: “Je suis toi-même et tu es Moi. 
même”, alors écoute ct tais-toi. Et s'Il te dit ‘Je suis différent de 
toi et tu es différent de Moi”, écoute ct conforme-toi à cela. 
“Chaque jour, Il est dans une occupation donnée” (Coran 55, 29) Ia 
“jour” signifie la partie qui n'est pas une partie du temps. “{ est dans 
une occupahon”, c’est-à-dire, Il Se manifeste dans une occupation. Les 
occupations sont des exigences de l'Essence. Or chaque exigence a 
un nom qui la spécifie et grâce auquel se manifeste cette exigence. 
Les exigences essentielles sont infinies; de ce fait, la manifestation de 
l'Essence dans les noms est infinie. 


est lumière, il le 


* Recension approximative de Muslim, musdhrin, 181. 
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L'ÂME CONDITIONNÉE ET L'ÂME ABSOLUE 


e 


Dieu (*) a dit, en rapportant les paroles de “sä, pour l'appuyer: 


“Tu sais ce qu'il y a dans mon âme, alors que je ne sais pas ce qu'il y a 
dans Ton âme” (Coran 5, 116). 


Cela fait allusion à un état à venir. En cflet, la question et la réponse! 

à ce sujet n’ont lieu qu’au jour de la résurrection. “Tu sais ce qu'il 
ya dans mon âme” conditionnée qui correspond à Ton âme absolue, 
“lors que Je ne sais pas ce qu'il y a dans Ton âme” absolue qui corre- 
spond à mon âme conditionnée. Le conditionné est l'essence même 
de l'absolu avec la condition en plus. Il est son essence même au 
plan de ja raison, tout en étant différent de lui au plan de l'exis- 
rence extérieure.? Lorsque l'âme absolue est extérieurement condi- 
tionnée, sa science ainsi que tout ce qui est mis en relation avec elle 
sont également conditionnés. En effet, son conditionnement n’est rien 
d'autre que celui de sa science, de sa perception, de son action et 
de sa puissance. Si bien que ce qui est perçu ne l’est qu’en tant que 
conditionné. L’absolu n’est jamais perçu en tant que tel. D'ailleurs, 
l'absolu est (en soi) imperceptible. On ne perçoit en lui que des 
aspects et des points de vue. La science véritable est celle qui embrasse 
toutes les autres sciences selon tous les aspects et tous les points de 
vue. Donc si l’on percevait réellement l'absolu, il deviendrait par 
le fait même conditionné et, par conséquent, sa réalité changerait, 
alors que nous avons pris comme hypothèse qu’il est absolu. D'autre 
part, le changement des réalités est impossible.* Donc la science de 
l'absolu sous tous ses aspects et selon tous ses points de vue est 
impossible. Sache que lorsque nous considérons l'absolu en tant que 
tel dans le cas du Réel (*), nous voulons signifier l'absence de condi- 
tionnement par l’absolu et par la condition, car, dans ce cas, il n’est 


ll n . k & , 
: Cette question de Dieu et cette réponse de sa se trouvent dans le début du 
même verset. 


: nl s'agit de l'existence en acte sortie de la science divine. 
Principe philosophique courant. Voir Andex des prcipes (V), n° 6 
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même pas conditionné par lui-même. Tandis que lors 


considérons dans le cas du possible, nous ne voulons 
son conditionnement par lui-même. 


ue nous le 
Signifier que 
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APOSTASIE ET OBÉISSANCE 


Dieu (* a dit 

«ÿ les croyanls, quiconque parmi vous apostasie de sa religion . . . Dieu va faire 
venir un peuple qu Il aime et qui L'aime, modeste envers les croyants et dur avec 
Les mécréants, qui lutte dans le sentier de Dieu et qui ne craint le bläme d'aucun 
plämeur. Telle est la faveur de Dieu. Il l'accorde à qui Il veut” (Coran 3, 54, 


Ge que les commentateurs disent à son sujet et ce que procurent la 
considération €t l'inspiration divine se ramène au fait que ce verset 
est un de ceux qui nous informent au sujet des réalités cachées à 
venir. Dieu (*) fait savoir que les croyants apostasient par rapport au 
combat et ici Il l'appelle Yeligion’, ils s’en éloignent, parce qu'ils le 
trouvent pesant et En EUX € manifestent quelques signes de dissim- 
ulation et c'est ce qu’exprime Sa Parole: “S'ils trouvaient un asile ou des 
cavernes ou un souterrain, ils 5?) précipiteraient à bride abattue” (Coran 9, 57). 

Ensuite, Il informe qu’après un certain délai, Il fera venir un peu- 
ple dont les qualités sont mentionnées dans le verset. C’est là une 
allusion au bien guidé! et à son peuple, gens du quatrième siècle 
succédant aux trois siècles de faveur divine. En effet, ce sont ceux 
à qui Dieu a inspiré dans leur cœur la sincérité et la persévérance, 
tout comme Il l'avait déjà fait avec les compagnons (.). Car c'est 
grâce à eux que s'est manifesté l'islam, que la foi a été revivifiée et 
que les musulmans ont repris le souffle. C’est également avec eux 
qu'ont eu lieu les grands combats, comme celui qui est mentionné 
par Muslim dans son Recueil de la tradition authentique, quand il dit: 
“Voilà que sortent les mécréants et que les musulmans fondent sur 
eux. Ils s’entretuent durant trois jours. Alors les musulmans envoient 
un détachement spécial. On s’entretue du matin jusqu'au soir, le 
détachement persiste et chacun de ceux qui ne sont pas vaincus 
revient. Ensuite, le troisième jour, les musulmans envoient au autre 
détachement. Alors, Dieu donne la victoire aux musulmans et les 


1 : Le ” . 
Il s'agit du mahdi, personnage réformateur et charismatique. 
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mécréants subissent une défaite telle qu'on en a jamais entendu ji 


ler.’ La tradition est ici résuméc. 

Il en fut de même de la grande bataille qui cut lieu dans la Plaine 
de ‘Akkä.* Le Shaykh al-Akbar l'a appelée dans les Muminations de 
banquet de Dieu offert aux bêtes sauvages et aux oiscaux”, Parce 
qu'aucun musulman ni aucun mécréant n’y fut enterré, I] Y eut aussi 
d'autres événements (semblables). 

La faveur divine du bien guidé ct de son peuple est liée à celle 
des compagnons; car ces particularités mentionnées dans Je verset 
ne conviendrait qu'aux compagnons (.), si ce que le verset donne 
comme information se situait à leur époque. Or le verset fait savoir 

qu'après l’apostasie arrivera un temps où Dieu fera venir un Peuple 
vec telle et telle caractéristique. Il incombe donc que ce verset nous 
informe au sujet du bien guidé et de son peuple, Les croyants désignés 
dans ce verset sont véritablement croyants. En effet, Dicu (*) dit à 
celui dont la prétention n’est pas la foi: “Vous ne croyez pas. Dites plutét 
que vous vous soumeltez” (Coran 49, 14). Celui qui croit véritablement 
ne renie pas sa foi. Comme l’a dit Héraclius’ à Abû Sufyän b. Harb, 
alors qu’il lui avait posé cette question bien connue dans le Recueil 
de la tradition authentique d’al-Bukhäârt: “Est-ce que l’un de vous peut 
apostasier, parce que sa religion l’ennuie, après y être entré?” Abû 
Sufyän, répondit: “Non!” Héraclius continua: “Il en sera donc ainsi, 
à plus forte raison, lorsque le plaisir de la foi se mélera au cœur.” 
L’apostasie dont il est question dans ce verset ne concerne qu'une 
des réalités de la religion, à savoir le fait de se tenir à l’écart et de 
s'abstenir du combat. Dieu (*) a appelé ici le combat ‘religion’, à 
cause de l'importance de sa position, comme lorsque l’Envoyé (°) a 
dit que “la religion, c’est le conseil sincère.” De la même façon, 
Dieu (*) appelle la prière ‘oi, en disant: “Dieu ne Jéra pas que votre 
Joi se perde” (Coran 2, 143), c’est-à-dire, votre prière tournées vers 
Jérusalem. C’est comme s’Il disait dans ce verset que la religion, 
c'est le combat, même si la religion a des piliers autres que le com- 
bat. L'Envoyé (‘) à dit: “Le pélerinage c’est ‘Arafàt”, même si le 


? Muslim, fitan, 37 

* Ville de Palestine qui a été le siège de nombreuses batailles. Elle fut prise pour 
la première fois par les arabes en 17/638. 

* Les arabes l’appellent généralement ‘Hirqu}’, comme dans ce texte. 
? al-Bukhäri, 4ad’ al-wahy, 6. 
° Muslim, imän, 95. 
? Al-Tirmidhi, lafsir sûre 2, 22. 


se fait à) 

du comba € 

verset et qui 

de la ER 6 Dieu a employé l'expression d'apostasie 
bat, étant donné que Dieu ployé l'exp 

Je com ) 

de la religion 


de toute faveu 
l'ordre du com 
ue bee que (le fait de jouir de) l'amour de Dieu #}? Il 
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| a des piliers qui ne se ramënent pas seulement à (ce qui 
élerinag® fât. Qui veut connaître quels sont la station et le degré 
eu cette religion muhammadienne, qu'il considère ce 
] en tienne compte; à partir de là, il connaîtra La force 
ncernant le fait de laisser de côté et d'abandonner 


nt 

{à son sujet). . 

erset contient aussi un bel éloge, ainsi que la promesse garante 

se r divine à l'intention de ceux qui mettent en pratique 

bat, là où il est dit: “Z/ les aime et ils L'aiment. ” Quelle 
plus importante et quelle vertu peut être plus grande 


au . battants qui a une influence ici- 


£ éservé aux com 

‘ d'un amour TéSeTv 

sa on l'au-delà. De même, l'amour des combattants pour Dieu 

a -delà. me, ? | : 

+ es n amour spécial qui s'ajoute à l'amour des croyants ne 
+ u de 

Lin en raison de la manifestation des effets de l'amour e 

combattants, ee 


à due 5h : 
rt et d’autre. Chaque croyant aime Dieu (*) et Dieu | . 
> 
Ê nt, même si la manifestation des effets de l'amour est moindre 
croyant, 


d rt et d'autre. Dieu (*) aime le croyant, même s’il désobéit : 
& | À # # 3 . . e a 

Fe s'il commet de graves péchés, à l'exception des péchés : 

mêm 6 Las ; 
ux qui ont rompu toute relation. En effet, on n'espère rien 

ce 


ne ; ae 
bon de celui qui commet les graves péchés propres à ceux 2: 
ute relation et ne sera pas entendu celui qui tend à généraliser 


rompu to î 
tous les péchés parmi les croyants. On a dit: 


NAS 
“Tu désobéis à Dieu, alors que tu fais semblant de L’aimer: 
cela, de par ma vie, est sans précédent 
Si ton amour était sincère, tu Lui oebéreaiss 
En efet, l'amant obéit à Celui qu'il aime. 


Voilà quelqu’un de très étonnant, quand il parle de sa . 
Elle lui sert de voile. Et l’analogie entre l’invisible et le visible, : 
Créateur et le créé suffit à entretenir son ignorance. On dat 40 
ne connaît pas l’histoire de l’homme qu'on amena en état 1 es 
à l'Envoyé de Dieu (‘. L'un de ceux qui étaient ges re ; 
“Que Dieu le maudisse! Que de fois on l'amène, alors qu a a. 
L’Envoyé de Dieu (°) lui dit: “Ne sois pas un auxiliaire de pps da 
tre ton frère. Ne sais-tu pas qu'il aime Dieu et Son Envoyé?” Cette 


"Il s’agit des ennemis de la communauté musulmane. 
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histoire se trouve dans le Recueil de la tradition authentique® L'E 
de Dieu (‘ a confirmé qu'il possédait l'amour de Dieu et p 
de l'Envoyé de Dieu dans son état même d'ivresse. Donc Quand : 
retournait à son état de santé mentale, il ne faisait que nur il 
foi, à savoir à l’amour de Dieu et à l'amour de l’Envoyé de ne la 
Si bien que la foi va avec la désobéissance. Voilà pourquoi un leu, 
parfaits a dit que le croyant ne manque jamais d’obéir, alors ni 
qu’il désobéit, au moins puisqu'il croit tout en désobéissant. I] @ ême 
que son Seigneur voilera ses péchés en ce monde et les den, 
donnera dans l’autre. Comment donc n’aimerait-il pas un See 


qui lui épargne l’humiliation en ce monde et qui lui accorde Je 
don dans l’autre? PR 


Nvoyé 
a Mour 


Quant à l’amour de Dieu pour le croyant, il consiste en ce qu'Il 
lui accorde la foi qui est le moyen unique pour obtenir le bonheur 


éternel avant même qu’Il ne le crée et avant même qu’il ne li 
terroge. in: 


9 
Elle s' ; ss 
y trouve par bribes, disséminée dans plusieurs traditions. 
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TOUTE CHOSE EST VIVANTE 


Dieu (*) a dit: 
“Nous AVONS , fait de l'eau toute chose vwante” (Coran 31, 30). 


Dieu (*) a fait savoir que grâce à Sa volonté et à Sa puissance, Il 
a fait toute chose vivante à partir de Peau. ‘Faire’ ici a le sens de 
faire passer”. C'est-à-dire, Il a fait passer l’eau à une forme’ qu’elle 
avait pas auparavant. Voilà pourquoi ce verbe a deux complé- 
ments. Cela concerne la forme de toute chose et non son esprit, car 
l'esprit de toute chose procède du souffle du Miséricordieux. “Chose” 
signifie ici ce qui existe et non ce qui n'existe pas. En effet, le ‘faire’ 
ne peut pas concerner le néant. 

Ainsi toute chose vivante procède de l’eau; or toute chose est 
vivante, car toute chose glorifie Dieu (*. Et ne glorifie Dieu que ce 
qui est vivant et conscient de qui Le glorifie et de ce grâce à quoi 
il Le glorifie: “l n'est pas de chose qui ne Le glorÿie par sa louange” (Coran 
17, 44) La vie est inhérente à l'existence de façon évidente. Par 
conséquent, tout existant est vivant d’une vie conforme à la prédis- 
position de sa forme et de son degré d’être. Ainsi les accidents sont- 
is vivants d’une vie conforme à leur prédisposition, puisque les 
accidents existent. La réalité de l'accident équivaut à ce qui se trou- 
verait dans un lieu d’inhérence si cela existait. Les accidents vivent 
donc d’une vie indépendante et différente de celle des lieux d’in- 
hérence. Il en va de même pour les structures, les apparences 
extérieures, les paroles et les actes. Il est mentionné dans les tradi- 
tions authentiques que les actes sont des formes qui adressent la 
parole à leur propriétaire dans la tombe de façon courtoise, s’il s’agit 
d’actes bons et de façon rude, s’il s’agit d’actes mauvais. 


! Emir Abd el-Kader, op. at., pp. 101-103. 

L'auteur met probablement en relation le verbe sayyara (faire passer! et le sub- 
Stantif sûra (forme), bien qu'ils ne viennent pas exactement de la même racine. Il 
est vrai que dans les deux cas, la première et la troisième lettres radicales sont iden- 
tiques et que la deuxième est une faible. 
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Bien que la vie soit une réalité unique, à savoir la vie de Dés 
et rien d'autre, les choses vivait se Fee Manifestation dans 
les formes est variée ct elle se diversific cn fonctiôh de la différence 
des modalités de réception de la vie par les formes. De ce fait, Ja 
vie de ce qu'on appelle “accident” est sue que celle de ce qu'on 
appelle ‘substance’ ct de ce qu'on appelle ‘minéral’, végétal, Sani. 
mal où ‘humain’. I n'y a rien dans le monde que ce qui est Vivant 
Cependant, il y a ce dont la vie est cachée et ce dont Ja vie si 
apparente. , 
Sache que cette eau à partir de laquelle Dieu à fait toute chose 
vivante n'est pas l’eau sensible, un des piliers de la nature qui à 
pour caractéristiques d'être froide et humide. Mais il s’agit unique- 
ment de l'eau du fleuve de la vie naturelle qui se situe au-dessus de 
ces piliers. C’est l’eau dans laquelle Djibril ($) se plonge une fois par 
jour; puis il s'ébroue et Dieu crée un ange de chaque goutte, comme 
cela est mentionné dans la tradition prophétique. C’est le fleuve où 
est jeté chacun de ceux qui sortent du feu de l'enfer grâce à l’in- 
tercession, aussi poussent-ils, comme cela est mentionné dans le Recueil 
de la tradition authentique d’al-Bukhäri, Le fleuve de la vie est une 
expression de ce qui est mentionné dans la tradition selon laquelle 
la première chose que Dieu créa fut un pierre précieuse qu'Il regarda 
avec l'œil de majesté. Elle fondit de honte, quand elle réalisa qu'il 
la regardait et elle se mit à couler comme une eau dans laquelle 11 
cela les joyaux et les perles de Sa science, etc... Cette tradition est 
également mentionnée selon d’autres recensions, Mais toutes sont une 
expression de la réalité muhammadienne qui représente la Aylé de 
l'univers, la réalité des réalités et la matière première de tout ce qui 
n'est pas Dieu (*. L'eau sensible est une des formes de cette eau 
mentionnée dans le verset. De même, les autres piliers de la nature 
sont quelques unes de ses formes. L'ensemble des quatre piliers, en 
tant que réalité intelligible de ses formes, constitue la nature suprême, 
à savoir l’eau à partir de laquelle toute chose vivante a été créée. Elle 
existe dans chacun des quatre piliers sensibles. Ainsi, dans le pilier 
du feu, il y a du feu, de l'air et de la terre; dans le pilier de l’eau, 
dy a du feu, de l’eau, de l'air et de la terre et ainsi de suite. Nous 
n'avons qu'une forme naturelle et élémentaire. Les (quatre) éléments 
sont des formes naturelles qui, à leur tour, constituent les formes du 
trône, du siège, de la sphère du zodiaque et de celle des étoiles fixes. 
Elles ne sont sujettes ni à l’anéantissement ni à lévanescence, car 
Dieu les a créées Pour être permanentes. Il en est de même pour 
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es gens du paradis au paradis. Par ‘nature’ on exprime 
les formes sh rs en fonction de leur composition paruüculiere. en 
les quatre Let) correspond à la mesure décidée par le Pumsant et 
tant que _ | ourquoi, les formes de l'univers se diflérencient 
Je Savant. ue Le mélange; en effet, Il donne à chaque forme de 
gps PRE PÈT te de ce que requiert son tempérament." Les formes 


vers sont élémentaires; c'est pour cela qu'elles sont 


l'univers En fon 
ce ct à l’anéantissement. Les formes des gens 


du reste de uni 


: à l’'évanescen us ji | 
qe : l'enfer sont également élémentaires et c'est pour cela 
ei ae sceptibles de cuire, de brüler et de changer de peau 


su ge 
quels . les anges sont élémentaires. 


De la même fa 


çon, les formes de tous 
Aussi Diibril, Müikä’il et les 


autres anges des cieux et de la verre, à 
i sprits éperdus d'amour, de l'intellect premier et de 
J'excepuon des esp : clé ires. Ne crotent- 
sont-ils tous naturels et élémentaires. : 
ù ê i elle te, comme 
oute chose, même si elle leur est caché 


t les végétaux? Nous les avons informés en dis- 
par sa louange”; or ne glonfie 


l'âme (universelle), 
ils pas en la vic det 


nn LE 
chez les minérau 
ant: “J n’est pas de chose qui ne Le glorife 


que ce qui est vivant. 


pr 6 à éci r le C 
* Le tempérament est le mélange propre à chacun décide pa 


rcalcur. 
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LE CHOIX DE L'ENVOYÉ 


Al-Bukhärî rapporte dans le Recual de la tradition authentique 
l'Envoyé (‘) ne choisissait entre deux choses que la plus facile pa 
deux, tant qu’elle ne constituait pas un péché. Mais si elle da. 
tuait un péché, il était celui qui s’en éloignait le plus. AI Tirmigh: 
a mentionné: “... tant qu’elle ne constituait pas un crime”, en se 
tant: “... tant qu’elle ne constituait pas un péché”. Cette tradition 
fait difficulté à l’un des savants qui a dit: “Comment Dieu (*) dE 
il donner le choix à son Envoyé {°) entre ce qui constitue un no 
et le reste?” Je lui ai répondu: “Le choix laissé à Envoyé de D; : 
() vient la plupart du temps de Dieu, des hypocrites et des Le : 
ants. Dieu (*) laisse le choix à Son prophète (°) entre deux décidons 
en ce qui le concerne ou en ce qui concerne sa communauté. Si L 
possibilité de choisir vient de Dieu (*), alors le discours s'attéés : 
nos : ke plus facile des deux”; en eflet, Dieu (*) ne donne jamais le 
re a 
rdor rpitude, à causc! de l’impeccabilité qui 
lui û est attribuée, en vertu de l'application de l'exception disjonc- 
ee ne : La lui (°) est donné par quelqu'un d’autre que 
è ira ce qui est le plus facile, tant qu’il ne s’agit 


pas d un péché. Car si cest un péché il est celui qu sen éloignera 
; 


! Nous préférons lire 4 1 
4 re h-l< j ; 
et à l'édition de 1966. RIRE Re 
L'exception est formulé 
; ulée dans l’ ion sé s : — 
pas un péché”. Or, selon les s l'expression suivante: “tant qu'elle ne constituait 


grammairiens, si |} i Re « 

genre que le tout dont ell ; Si la partie exceptée n’est pas du même 
LA A LS 

(mungati) est exceptée, 


smali, contrairement à MBA 


d . Dans le cas contraire, il s’agit dus avons un cas d'exception disjonctive 
onc notre auteur estime que la po: une excepuon conjonctive (muttasil). Ici 


à nent à SOPPNEE 
même genre que le tout, à savoir RS as à savoir “péché” n’est pas du 
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DE L'INTERPRÉTATION DE LA VISION 


Dieu (*) a dit 


«Nous avons dit: “Charges y deux individus de chaque couple, ainsi que ta famall, 
à l'exception de celui d’entre eux dont la Parole l'a précédé” (Coran 11, #),. 


Sache que le dévoilement en faveur des prophètes ($) est une réalitc 
authentique, vraie et qui ne fait pas l'ombre d'un doute; il en est 
de même pour leur vision. En effet, la vision du prophète se ramëne 
à l'inspiration. C'est aussi le cas du dévoilement en faveur des par- 
faits parmi les saints. De rares fois, quelque particularité entre dans 
ce qui leur est dévoilé relativement à leur façon de comprendre et 
de juger. Par exemple, quand ils jugent de façon générale un cas 
particulier ou de façon particulière un cas général. C'est le cas de 
l'histoire de Noé ($. En effet, Dieu lui promit de sauver sa famille 
croyante. Et Noë comprit cela dans un sens général et il dit: “Mon 
fils fait partie de ma fanulle, or ‘Ta promesse est véridique” (Coran 11, 45). 
Dieu lui répondit: “Ta famille à qui le salut a été promis est CONs- 
tituée par ceux qui croient de façon toute spéciale; or ton fils que 
voici est un incroyant; par conséquent, il ne fait pas partie de ta 
famille à qui le salut a été promis.” “Ne Me demande donc pas ce dont 
ju n'as aucune science” (Coran 11, 46). “Nous ne voulons pas dire que 
ton fils fait partie de ta famille à qui le salut est promis: Nous vou- 
lons simplement dire qu’il s’agit de ta famille de façon bien précise, 
à savoir ceux qui croient, et non de façon générale.” 

Ce fut aussi le cas d'Abraham, l'ami de Dieu (9. Dieu (*) lui fit 
voir dans le monde de l'imagination, le monde de la vision, un mou- 
ton dont la forme se substituait à celle de son fils, alors qu'il était 
en train de l’immoler. Il comprit cette image selon son sens appa- 
rent, aussi décida-t-il d'immoler son fils, au point que Dieu (* l'informa 
et lui dit: “Cela ne signifie pas que tu dois immoler ton fils. Nous 
Pavons seulement fait voir un mouton à la place de ton fils. Voici 
donc le mouton, sacrifie-le pour confirmer ce que tu as vu.” 


\ Allusion aux versets 101 à 109 de la sourate 37 {note de l'éditeur . 
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De la même façon, voici l'interprétation de la vision de p 
de Dieu (° qui est mentionnée dans le Recueil de la tra Pr lEnvo é 
que d'al-Bukhäri. II dit à ses nobles compagnons: “J'ai sr Ce. 
du lieu de votre hégire, à savoir une ville remplie de pa] U la Vision 
deux sites rocailleux qui sont des terrains volcaniques 4, Entre 
pensai qu'il s'agissait d’al-Yamâma, alors qu’en réalité il ; Ussitôt, je 
Médine, la ville de Yathrib.…. .”! $ agissait de 
Le dévoileme ë 
ent en faveur des prophètes et des parfaits parm: 
saints est une réalité vraiment authentique dans laquelle n° Parmi les 
doute ni aucune hésitation, si bien que l'inspiration # em 
fut vraie. Certes, arriva ce qui arriva à propos de s Parvenue à Noé 
Ge Se a Compréhensi 
penis alors que ce n’était pas le sens. De même fr *eHSION 
l'ami de Dieu était vraie, alo “li : 278 MISION, dé 
re , alors qu’il interpréta la scène unique 
on sens apparent. La vision en faveur de l'Envoyé de . 
ieu (° 


le Fee 5 D pu 
‘gal ment était vraic, mais arriva ce qui arriva à propos de li 
üification des deux villes. PRESS 


! Al-Bukhäri, Aafäla, 4. 
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DE LA DURÉE DU PARADIS ET DE L'ENFER 


Dieu (#) a dit à propos des bicnheureux: 


“Quant aux bienheureux, ils sont pour toujours au jardin du paradis” (Coran 
11, 108). 
ft Il a dit à propos des malheureux: 


“Quant aux malheureux, ils sont pour toujours dans le Jeu de l'enfer où (reten- 


iront) leurs gémissements el leurs sanglots” (Coran 11, 106-107). 

Sache que le jardin du paradis et le feu de l'enfer demeurent grâce 
à la permanence que Dieu leur attribue. Selon le consensus com- 
munautaire des savants exotéristes et des témoins du dévoilement 
authentique, leur permanence n’aura ni fin ni interruption. 

Un compagnon m'a interrogé à propos de ce qu’à dit le Shaykh 
accompli, savant et parfait, ‘Abd al-Karim al-Djili, dans son livre, 
L'homme parfait, au chapitre de l'éternité: “Il faut en conclure que les 
éternités seront interrompues: l'éternité relative aux gens du paradis 
et l'éternité relative aux gens de l'enfer. Si ces éternités durajent et 
si le jugement selon lequel elles demeurent continuait, la postério- 
rité du Réel nous imposerait, cependant, de conclure que ce qui est 
différent de Lui serait interrompu, car il n'appartient pas à la créa- 
ture d'accompagner le Réel dans Sa durée. Même si nous amivons 
à formuler cette conclusion dans un discours rationnel, nous avons 
déjà été témoins de la chose grâce à un dévoilement et à une vision. 
Que celui qui le veut croie donc el que celui qui le veut soit incrédule! (Coran 
18, 29).” 

Je réponds à cela, en disant qu'il est vrai que le Réel (*) a fixé 
pour chacune des éternités du paradis et de l'enfer une mesure 
unique et quand cette mesure arrive à son terme, Il leur fixe à 
nouveau une autre mesure et cela à l'infini, de façon à ce que se 
vérifie le sens général de Sa Parole: “Nous avons créé toute chose en fonc- 
tion d'une mesure” (Coran 54, 49); de même: «Toute chose a auprès de Lui 
une mesure” (Coran 13, 8); et encore: “]] a créé toute chose, en lui don- 
nant une mesure” (Coran 25, 2). C'est-à-dire, I a établi pour chaque 
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créature qu'il a créée, une Mesure Wrigee FA temps (déterminé) 
que cette dernière ne peut ni D ni augmenter, Et s’Il Ne 
Jui fixer à nouveau unc autre mesure et un autre temps, I] le fait 
De plus. cette mesure équivaut à la ae du temps. La tradition 
affirme: “Toute chose est en fonction d’un décret et d’une Mesure » 
Il faut dire aussi que le paradis et l'enfer sont adventices. Oro 
doit conclure à l'interruption et à l’absence de durée de tout ce + 
est adventice, en vertu d’un jugement rationnel. Même si leur durée 
continuait et même si le Législateur faisait savoir que le Paradis et 
l'enfer étaient créés pour durer et ne jamais s’interrompre, ils seraient 
tout de même comme le reste des êtres adventices au plan de la rai. 
son. Dieu (*) peut montrer, au cours d’un dévoilement à celui qui 
en bénéficie, ce qui est infini comme étant fini. Et Il peut Montrer 
ce qui est fini comme étant infini, en vertu de la puissance divine 
au plan de la perception (...)." En effet, rien ne peut Le réduire à 
l'impuissance. Il a la capacité de réunir les contraires, en te faisant 
voir la même personne, en même temps, dans deux endroits différents. 
Car les impossibilités au plan de la raison ne sont pas telles par rap- 
port à Dieu. 

Pour ce qui est de la forme du jardin du paradis et de celle du feu 
de l'enfer, en tant que création renouvelée, elles changent à chaque 
instant, tout comme les autres formes de créatures, à l'exception des 
formes cognitives et rationnelles, étant donné que la création renou- 
velée concerne l’ensemble des formes adventices en ce monde, dans 
l’isthme et dans l’autre monde. Parmi les êtres existenciés, il y en a 
qui n’ont ni commencement ni fin, car, en fait, n'existe que le Réel (*: 
il y en à qui ont un commencement et une fin, comme le jardin du 
paradis, le feu de l'enfer et ce que Dieu a créé pour durer, d’après 
ce qu'en à fait savoir le Législateur; et il y en à qui ont un com- 
mencement et une fin, comme le monde d’ici-bas et ce qu'il contient. 

Garde-toi bien de prendre à la lettre ce que dit le Shaykh al-Djili 
et de prétendre, en fonction d’une opinion toute personnelle, que le 
jardin du paradis et le feu de l’enfer seront interrompus; ou bien de 
l'aflirmer en fonction d’un Jugement rationnel, pour qu’il n‘y ait pas 
d'association avec le Réel (*) dans Son attribut de permanence; ou 
encore de le soutenir à la suite d’un dévoilement, si cela t’a été 
dévoilé pour une raison que Dieu (*) seul connaît. 


! Passage difficile à comprendre 
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4 th al-Diili lui-même a dit de façon explicite dans ce qu'il 
Es Shayke Le quelques secrets relauüfs aux fllurmmnatwns “Ne 
sors Fi” Jettre ce que dit le Shaykh ($, dans les fllummanens, 
prends cu ic la durée du paradis et de l'enfer serait de tant et 
_ rs . ais il s’agit d’une durée allant d'un temps parucu- 
e de . temps bien particulier...” Îl est allé même 
pr Je a tant donné que l’autre monde est une copie de l’inté- 
jusqu'à pe sys et de son esprit, puisque chacun des deux est une 
gs dre autre monde, comme l'esprit humain, demeu- 
np la permanence de Dieu (. Ne vas donc pas ima- 
dis ct l'enfer disparaîtront. On n'a jamais TOENRORNE 
l'enfer disparaîtraient et qu'a leur place pousserait 
- cela ne se réalisera que pour certaines gens bien part- 
A La F rition sera une disparition motivée par une rai 
eo se AE disparition absolue. En effet, l'autre vie est 
ms on s prototypes immuables qui sont dans la science 
Rire . tt el : so manifestera et chacun d'eux sera vu en 
divine. Dieu FT) Alors e 
fonction de son état et 
de doute que le feu soit connu me 
par la science divine ne peut pas ; 


rieur . 
copie de I 
rera en vertu 
giner que le para 


que le paradis et 


1 Vs 6 2 
de sa position auprès de Dieu. I n'y a pas 
de la science divine; or ce qui est 


connu 


AT : f (al-Dilänr qui rt un 
? Il ne peut donc pas s'agir de ‘Abd al-Qâdir al-Djii (al-Djiläni qui est mo 
an après la naissance d'Ibn ‘Arabi. 
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LES DEUX CATÉGORIES DE PARDONS 


Dieu (* a dit à Son Envoyé (°), sous forme de commandement 


“Sollicte le pardon pour ton péché, pour les croyants et pour les 
(Coran 47, 19). Croyantes!” 


Sache que cette sollicitation est une demande de pardon, à savoi 

une requête du voile. Or il y a deux catégories de voiles ct ed 

dons. La première concerne celui qui voile le péché, au point . 

n'y retombe plus. Telle est la demande de pardon des parfaits . . 

le prophète, l'envoyé et l'héritier du parfait. La seconde ohne 

voile qui recouvre la punition consécutive au péché; telle ns la 

demande de pardon propre aux gens du commun parmi les croya A 

_ Par conséquent, sa (°) demande de pardon pour son propre us 
diffère de celle qu’il fait pour les croyants et les croyantes, même j 
les deux sont désignées par la même expression. Pour carder le M 
sion commune dans la demande de pardon, Il a dit: ‘pour ton His 
pas La “pour”, en ce qui le (*) concerne, a le sens de ‘loin de”: 
c’est-à-dire: “Demande à être loin de ton péché et à être voilé 
rapport à lui! Et demande le pardon pour les croyants cet ne 
croyantes”, c'est-à-dire: “Demande pour eux qu'ils soient vailés à 
rapport à la punition méritée par leur péché.” Ensuite, sera Fe 
cée la demande de pardon des gens du commun pour engamnêmes 
et sa (”) propre demande de pardon. Il en est de même au sujet de 
la demande de pardon des anges pour ceux qui croient: de deux 
choses l'une, ils demandent ou bien que Dieu change ns mauvai- 
ses actions en bonnes actions, ce qui correspond au voile et au par- 
don sublimes, ou bien qu’ils soient pardonnés en étant voilés par 
pe aux gens du dernier rassemblement, de telle façon que ne 
a _. Le prophète, aucun envoyé, aucun ange ni aucun pro- 
nsuite, il leur fera confesser leurs péchés, si bien qu'ils 
n€ pourront pas faire autrement. Il dira: “Je vous les di voilés dans 


! Au lieu de fi lire min conformément à MBA 
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mais aujourd'hui je vous les pardonne." Alors. ils passc- 


le monde, : 
les gens du dernier rassemblement qui diront “Oh! 


ront devant 


comme sont heureux ceux-ci qui n'ont jamais désobéi à Dicu!" Tel 


est le sens de la présentation mentionnée dans la tradition prophé- 
que.” Quant à celui à qui on demandera publiquement des comp- 
tes, il sera nécessairement châtié, comme il est mentionné dans le 

dition authentique: “Celui à qui on demandera des comp- 


Recueil de la tra 


tes sera châtié”. 
Pour ce qui est de la demande de pardon des parfaits de la part 


d’un envoyé, d'un prophète ou de l'héritier d'un parfait, elle consiste 

à demander la séparation entre eux et leur péché de telle sorte qu'ils 
ne soient plus en contact avec lui, qu'ils soient voilés par rapport à 
Jui et que ce péché demeure pour cux dans le pli caché du néant. 
Par conséquent, En ce qui concerne les parfaits, leur demande de 
pardon porte sur ce qui n'existe plus, tandis que pour les gens du 
commun elle porte sur une réalité toujours existante à propos de 
laquelle ils demandent à ne pas être punis. On ne dira cependant 
pas que le prophète et l’envoyé sont impeccables et que les parfaits 
parmi les saints sont préservés de tout péché, sinon leur demande 
de pardon équivaudrait à chercher à obtenir ce qui est déjà obtenu, 
ce serait donc absurde.' En effet, nous disons que l'impeccabilité et 
la préservation du péché ne se produisent pas chez ceux qui en jouis- 
sent au point qu'ils seraient forcés, contraints et sans libre arbitre. 
Car les prophètes, les envoyés et les saints sont responsables, ils reçoi- 
vent des ordres et des interdictions. Or il n'y a évidemment de res- 
ponsabilité que pour celui qui est libre. Les prophètes et les saints 
sont récompensés pour avoir omis de faire ce qui est interdit et pour 


11 


avoir accompli ce qui est commandé. 
Tâche de comprendre cela, car il s’agit d’une chose précieuse. Il 


faut que chacune de nous, lorsqu'il recherche le pardon, essaye d'être 
voilé par rapport à ses péchés passés et à être séparé de ceux qui 
pourraient venir; alors, il tiomphera, si Dieu (*) veut, Lui qui est 
Celui qui agrée et Celui qui conduit sur un chemin droit. 


? Al-Bukhäri, kb al-lm, 100. 
* Ibidem. 
* En fonction du principe logique selon lequel on ne peut pas faire advenir ce 


qui existe déjà. Voir M. Lagarde, op. at., p. #4/ Le 


HALTE 330 


A PROPOS DU PARADIS ET DE L’ENFER 


Dieu (*) a dit: 


“Le jour où cela arrivera, aucune âme ne parlera sans la permission de Die 

Il y aura parmi eux le malheureux et le brenheureux. Quant aux malheur, L 
ils seront dans le Jeu, en train de gémir et de sangloter, y demeurant Fer 
tant que dureront les cieux et la terre, à moins que ton Seigneur ne le és 
pas; car ton Seigneur fait ce qu’Il veut. Quant à ceux qui sont ns. ï 
seront dans le jardin du paradis, y demeurant toujours, tant que not es 


cieux el la lerre, à moins que ton Seigneur ne le veuille pas: c’est là 
inintermpu” (Coran 11, 105-108) FRA 


Un frère a posé la question à propos de l'exception concernant ] 
malheureux et les bienheureux. Je lui ai répondu avec ce que Dia ; 
a révélé et de ce fait j’ai retiré moi-même plus de connaissance de 
ce qui a pour conséquence le malheur et le bonheur. On Pubs 
gea l'Envoyé (*) au sujet de l’eau de la mer; il répondit: “Elle est 
pure. On peut manger les animaux qui y meurent”! Celui qui posa 
cette question bénéficia en plus de ce qu’il n’avait pas demandé 
| Sa Parole: “Le jour où cela arrivera”, c’est-à-dire, se péésentera, le 
jour où les gens seront rassemblés. Il s’agit du jour bien connu de 
tous les gens: le jour du rassemblement ultime, pour que chaque 
âme soit rétribuée en fonction de ce qu’elle aura accompli. Le bien 
scra récompensé et le mal sera puni. Aucune âme raisonnable, dont 
sont spécialement dotés l’homme et le djinn, ne parlera. C'est à 
. d'elle qu'ils sont des sujets responsables. Bien plus, celle de 
ha RL parler Celui qui fait parler toute chose, ne 
à P ême les anges nobles ne parleront, ce jour-là, que si 
Dieu ®) leur donne la permission pour cela. Ce jour-là pour cer- 
taines âmes sera mis en évidence le malheur, tandis que pour d’autres 
sera mis en évidence le bonheur, car les deux façons de mourir 
seront bien distinguées; alors qu’elles ne l’étaient pas ici-bas, parce 


! AÏ-Tirmidhi, al-lahära, 64. 
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que le monde d'ici-bas n’est pas la demeure où se distinguent ces 
deux façons de mourir: c’est la demeure de la confusion citonde 
la clarté. “L'homme, dans la demeure d’ici-bas, agit comme les gens 
du paradis, d'après ce qui semble aux yeux des gens, jusqu'à ce qu'il 
reste entre lui et le paradis la distance d'un pouce ou d'une cou- 
déc. Alors, voici que le registre le précède et qu'il se met à agir 
comme les gens de l'enfer, si bien qu'il entre dans le feu de l'enfer. 
Par contre, il arrive aussi que l’homme agisse comme les gens de 
l'enfer, d’après ce qui semble aux yeux des gens, jusqu'à ce qu'il 
reste entre lui et le feu la distance d'un pouce ou une coudée. Alors, 
voici que le registre le précède et qu'il se met à agir comme les gens 
du paradis, si bien qu'il entre au paradis”? Les actions ne valent 


qu'en fonction de leur conclusion. La raison de tout cela vient du 


‘fait que le registre tout à coup est mis en avant. En effet, en ce 


monde, il n’y a pas de distinction entre le malheureux et le bien- 
heureux, si ce n'est grâce à une information de Dieu (*) ou grâce à 
l'information de celui que Dieu (*), Lui-même, a informé, que ce 
soit un prophète où un saint. Un maître spirituel a dit: 


“Tu ne verras sur terre, en dehors de toi, aucun croyant 
ni aucun incroyant, jusqu’à ce que tu sois mis au tombeau. 
Car la conclusion des actions te demeure cachée; 
celui donc qui n’a aucune information, craint le stratagème." 


“Seuls les perdants se croient à Pabri du stratagème de Dieu” (Coran 7, 99). 
Dieu (*) attribue le malheur ct le bonheur à l’âme raisonnable de 
homme et du djinn qui sont appelés tels, puisque l’âme raisonna- 
ble gouverne les formes de l’homme et du djinn dont elle dispose 
en vertu du commandement de son Seigneur aux plans de la loi et 
de la volonté. Celui dont les sujets sont malheureux, était déjà lui- 
même malheureux. Sinon, le malheur et le bonheur seraient à dis- 
tribuer entre l’âme raisonnable, l’âme animale et les membres, chacun 
ayant son lot de malheur et de bonheur, en fonction de son degré 
et de sa prédisposition. Or parmi eux, il y a celui qui perçoit et qui 
n'éprouve rien, celui qui éprouve sans percevoir et celui qui n’éprouve 
rien et qui ne perçoit rien, tout en imaginant. Nous avons montré 
cela à propos de ce que nous a montré ce qu'a dit, en ce sens, notre 
maître, le sceau de la sainteté muhammadienne, Muhyi al-Diîn (. 


? Al-Bukhäri, ginäd, 77. 
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Sache, ensuite, que la façon dont le registre Précèdera, Selon | 
noble tradition, est ce qui brise le cœur des connaisseurs de Dieu 
et ce qui les empêche de dormir, à cause de l'ignorance qu'ils en 
ont. En cflet, seul Dieu connaît cela et, parmi Ses proches, ceux à 
qui Il (*) le fait savoir. L'homme est capable de discernement sir 
lui-même; qu'il regarde donc en lui-même et qu’il ne trompe per. 
sonne avec ce qu'il montre aux autres. Si ce qu’il élabore en lui. 

même au point d’avoir de l'emprise sur lui est la foi et les Choses 

de la foi, alors c'est un croyant qui ne tiendra pas Compte des obs. 
tacles; sinon, il finira selon ce qu'il est. Car ce qu’il élabore dans 
son sein et ce qui domine son intérieur ne correspond qu’à ce que 
le registre mettra en avant. La fin est l’essence même de ce qui pré- 
cède, le registre de chaque homme étant son âme et sa Prédisposi- 
tion. C’est ce à quoi fait allusion Sa (*) Parole suivante: “Nous avons 
attaché à chaque homme son destin à son cou. Nous lui produirons, au Jour de 
la résurrection, un registre qu'il trouvera ouvert: ‘Lis ton registre! Il te suffit 
aujourd'hui pour rendre compte de toi-même” (Coran 17, 23-24). Nous avons 
consacré à ce verset une de ces Halles dédiées à la connaissance. 
Ton registre, c’est toi-même et rien d’autre. Voilà pourquoi, on men. 
tionne dans le Recueil de la tradition authentique: “Quiconque trouve un 
bien, qu'il loue Dieu; qui trouve un mal, qu’il ne s’en prenne qu’à 
lui-même.” 

Tel est le registre qui est mis en avant; tu dois donc le connai 
tre. Dieu (*) ne décrète aucun malheur ni aucun bonheur et Il ne 
prend quelque décision que ce soit qu’en fonction de ce que le regis- 
tre met en avant et décrète. Il n’y a donc pas de décision pour le 
Créateur et pour la créature en dehors de ce que le registre met en 
avant. En effet, la décision et le décret découlent de la science, 
laquelle est liée à son objet; or cet objet de la science correspond à 
ce qui ne peut être ni modifié ni changé. Voilà pourquoi, Sa Parole 

et Sa décision ne peuvent pas changer: Sa volonté se réalise et Son 
jugement est exécuté. Il ne juge en ta faveur ou contre toi qu'en 
fonction de ce que tu Lui donnes à connaître de toi, alors que tu 
es encore un prototype immuable inexistant, En effet, Il te vois et 
te connais déjà dans l’inexistence. Voilà pourquoi il détient contre 
Sa créature l'argument qui porte. Il ne fait apparaître ses formes 
dans l’existence qu’en tenant compte de ce qu’Il sait d’elle dans la 


? Muslim, br, 55. 
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; ce, ni plus ni moins, puisque la connaissance suit son 
. 76 de la prophétie, tandis que l'objet de La connais- 
onnaissance au niveau de l'existence. Le Réel :* détient 
et celui-ci est le registre de base dont ils sont 


non L 
objet au nive 
sance suit la c 
de nombreux registres 


ies. ; | 
d mi aux malheureux ils seront dans le feu.” Les malheureux repré- 
“Quan, 


les gens du feu qui sont ses hôtes et qui n'en sortiront pas 
ne é ; as de ceux qui subissent un malheur passager et qui 
De _. Ra âce à l’intercession de ceux qui interccdent. 
em . ur. c'est-à-dire, dans la géhenne. Il est appelé ainsi 
“ dans le 


N a PE 
: ce, étant donné qu'il est leur demeure 
à cause de l'étendue de sa place, q 


ésidence. | 
es «dans le feu” est une figure de style dont le sens est: 


d p épi les chaînes, le tourment et toutes sortes de chäti- 
me ie du feu ou non. En effet, le châtiment des malheu- 
Le s seulement du feu, mais de toutes sortes de serpents 
np brisent le crâne, de crochets et 


ï de massues qui 
t de scorpions, , . 
test instruments innombrables. Quand Dieu (*) dit: Ils subiront 


Le châtiment de la géhenne” (Coran 85, 10a), Il veut EN 7 es 
sortes de supplices qui sont dans la géhenne; et quand Il . : 
subiront le châtiment de la flamme” (Coran 85, 1 Ob), il veut =. + à 
châtiment du feu dans lequel ils demeurent éternellement ct ” 
ne sortiront jamais durant les siècles des siècles. On lit ceci . x 
Recueil de la tradition authentique: “Voici que quelqu un appelle a 
part de Dieu (*), après la mort, entre le is du paradis et ” eu 
de l'enfer, en disant: ‘Ô hôtes du paradis, c’est pour diioup vous 
ne mourrez pas! Ô hôtes de l'enfer, c'est pour l'éternité, es sd 
mourrez pas!”* Tel sera le jour de l'angoisse; il est appelé ainsi, 
qu’il sera angoissant pour tous; c’est-à-dire, il apparaîtra aux deux 
groupes dans sa qualité d’éternité. Et pcs se situera après la sortie 
de ceux qui sortiront de l’enfer grâce à l'intercession de ceux qui 
intercèdent. Le fait que la géhenne soit la demeure des malheureux, 
leur habitation et leur résidence éternelle et que ses notes soient ceux 
qui n’en sortiront pas n’a pas pour conséquence nécessaire la per- 
manence éternelle des douleurs pour ses hôtes, de leurs tourments 
et de leurs tortures. En effet, les causes de la souffrance et celles du 
plaisir et de la jouissance ne procurent pas par elles-mêmes la 


* Muslim, anna, 40. 
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souffrance et le plaisir, car cela relève uniquement des 
des prédispositions. Si bien que celui qui a chaud souffre 
jouit celui qui a froid et vice versa. Nous parlons des aPtitude 
considérant celui qui gouverne le gardien du feu et ses ie en 
pénètrent dans le feu et ils tourmentent ses hôtes de différentes fa de 
ils ont même du plaisir à faire cela. Cependant, en vertu Fr 
volonté de ton Seigneur, l'éternité des souflrances et des diflére la 
tourments est conditionnée, elle n’est pas absolue. Cette Éerrhe 
affirmée, certes, mais l’exception limite cette affirmation Pre 
indique la fin de ce qui avait été décidé. Son but est d'indi . 
l'interruption de la durée et de montrer sa fin. Autrement ad 
souffrance ct les tourments des hôtes du feu mentionnés ici fi a 
au temps voulu par Dieu, dans Sa miséricorde générale à leur é 
Il a voulu cela, comme II l’a fait savoir; or Sa volonté est unef avai 
tout. Et Sa miséricorde à l'égard des gens du feu qui sont mie. 
ment visés par cette exception consiste en ce qu’ils ont été créés 
selon un tempérament qui leur permet de jouir de ce dont ils souffrent 
et de ürer un bénéfice de ce qui leur porte tort, au point de croire 
qu'ils ont une vie plus plaisante, une jouissance plus grande, une 
grâce plus parfaite et une consolation bien plus douce que ds gens 
de pa Quand ils se penchent sur le paradis, pour regarder ce 
qu il y a dedans, ils louent Dieu (*) de n’y être pas et de ne point 
faire partie de ses hôtes. S'ils entraient dans le paradis, ils y souffiiraient 
à cause de leur tempérament, à savoir ce tempérament de base selon 
lequel ils ont été créés. S'ils étaient entrés de suite dans la géhenne 
ie empénmen uen pas sul, aura ja 
raient Jamais cherché à être secourus. 
Mais leur tempérament s'est dégradé à cause de ce qu'il leur est 
ee 
qui fait jouir et ils ne font L ri Pssrent ns 
nt due dns Le ee 7: ce qui fait souffrir. Or, ils ne jouis- 
ne ae Le s sont punis quand ils ne souffrent 
DER da ue be ent que la souffrance, alors il est com- 
Ben Se pas rip Lun “es en qu’il soit. La miséricorde de 
cu ou à une demeure quelconque, car 


ell : 
le embrasse toute chose: “Ô notre Seigneur, Tu embrasses toute chose en 
masénicorde el en science” (Coran 40, 7). 


Pütudes ” 
de 
ce dont 


nira, 
gard, 


SD 

ans le verset, l’ i : » 

suivante: “à moins FE de ou de on ce tempérament, est dans l’expression 
5 Au li . d ne le veut, pas” 

u li ut Fe , - 

eu de ahadiya (sic), lire ahadÿya conformément à MBA 
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Les gens de Dieu, témoins du dévoilement et de l'extase, sont 
d'accord sur le fait que la resiaon des malheureux est éternelle, 

me celle des bienheureux. Ce que l’on rapporte de certains d'en- 
ou que l'on trouve dans leurs écrits au sujet de l'évanes- 
sus du feu ou de sa disparition n'est pas à prendre au sens littéral. 
Cela veut uniquement signifier la cessation des difiérentes sortes de 
châtiments et de doulcurs et l'avènement des jouissances et des joies 
chez ceux qui s'y trouvent, ainsi que le bénéfice de la vision du Réel 
#), alors qu'ils étaient voilés par rapport à elle. Leur habitation ou 
Jeur demeure est celle dont ils ne sont pas sortis et qu ils n'ont pas 
ttée. Sa forme n'a pas changé. Si tu dis que le feu à cessé et dis- 
tu as raison; si tu dis qu’il n’a pas cessé et qu'il n'a pas dis- 
paru, mais que le châtiment s’est mué en repos, que la douleur s’est 
changée en jouissance, que l'angoisse s'est transformée en détente et 
que la peine est devenue joie, tu as également raison. De toutes 
façons, l'enfer demeure. De même, les gens de Dieu sont d'accord 
pour affirmer la généralisation de la miséricorde et l'avènement du 
repos et de la grâce pour les gens du feu qui sont ses hôtes, depuis 
l'associateur jusqu’au négateur des attributs divins, après l’accomplis- 
sement de la menace et le long temps passé à être châtés. Les exo- 
téristes sont d'accord avec eux sur ce point. Parmi les serviteurs de 
Dieu, il y aura ceux que le la miséricorde et le pardon atteindront 
avant l'exécution de la menace; pour d’autres ce sera peu après cette 
exécution et pour d’autres, enfin, ce sera très longtemps après, c'est- 
à-dire, quand s’éteindra la colère divine. Ceux-là seront appelés d'un 
lieu très éloigné. Sur ce point il n’y a pas de consensus, étant donné 
que le désaccord à ce sujet a déjà existé au temps des compagnons 
et des suivants et même par la suite. 

Certes, le Réel (*) sait bien que parmi Ses serviteurs, il yen a 
qui n’ont aucune considération pour la généralisation de la miséri- 
corde et son application à tous les serviteurs de Dieu, après l'exé- 
cution de la menace et l'extinction de la colère divine, bien plus, ils 
considèrent cela impossible et même interdit. Ils prouvent cela, en 
se servant à la lettre de textes du Livre et de la tradition, or il n'y 
a pas de texte auquel on puisse se référer qui ne contienne pas la 
possibilité de l'éternité du châtiment pour les gens de la géhenne 
qui sont ses hôtes, tout comme l'éternité de la félicité pour les gens 
du paradis. Dieu (*) informe ces serviteurs qui ne font aucun cas de 
la généralisation de Sa miséricorde, —si seulement ils comprenaient 
qu'il (*) “fait ce qu’il veut”, c'est-à-dire, que rien n'arrive sans que la 
puissance divine ne se déploie—, après avoir fait savoir qu'il # veut 


qui 
paru; 
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la généralisation de Sa miséricorde après l'extinction de $ 

en disant: *.…. à moins que lon Sergneur ne le veuille pas”. 1 SA colère 

d + La faveur dé ; 

ne 


ne prend toute sa dimension qu'avec les associateurs et i] nr 
véritable générosité et de vrai pardon qu'avec les pééhenies ny a de 
ce ne peut être le cas avec ceux qui font le bien. * Puisque 
Dicu (* a dit: “Certes, Dreu ne pardonne pas qu'on Lui assoc: | 

ce soit Il pardonne ce qui est moindre que cela à qui I veut” (Cora, TUOL que 
Il s'agit d'une information selon laquelle I ne pardonne ds : 48). 
ciationnisme et ne le voile pas; bien plus, il est Héeneaie ee : D 
puni. Quant à l'éternité d’une punition sans fin, le verset 4 à soit 
que d'aucune manière. Cela ne relève que de sa volonté je lindi. 
savoir que s’Îl veut, Il la remet où non, sans pour autant sie 
menace à exécution; et s’Il veut, Il punit. SA 
La Parole de Dicu (*): “7 n'appartient ni au Prophète ni à Ë 
croient d'implorer le pardon four les associateurs” (Coran 9, 1 13) si ss 
avant tout” une interdiction de demander le pardon pour ES 
teur dans le sens où aucune punition ne le toucherait fond . 
lement. Après l’exécution de la menace et l'extinction de ne 
divine, on n'en parlera plus. Comment cela? Chaque envo s a 
le jour de la résurrection: “Mon Seigneur se met auij … Q] ve 
colère comme |} is il ne’ l’a fai AAA An 
jamais il ne° l’a fait auparavant et comme ; is i 

ne le fera par 1 te.” un 
par la suite.” Ils posent donc un terme à la colère d 

Et ce terme coïncide avec la fin de ce jour. Il est dit Fe 

SR à Que . 

ot pe ra : A PORee le Recueil de la tradihon authen- 
il dira: ‘Ô Seigneur, il ne l . es : arte Fe 
Et ur, | reste plus que celui qui est empêché par 
feu), Dieu re . Le dire qui doit rester pour toujours (dans le 
ront et il ne restera dE ve is Re ce 0e 
de tous.” Compare cela ns ce rt Le A 
ne restera plus dans le fe su A ME de A Cl 
Re on u que celui qui aura été empêché par le 
Fa DS M pour toujours dans le feu.” Il ne s’agit 
ce qu'a di akKHa (à propos de ce que Di a raconté “Qué 
EU Con ne nn que eu a raconté: “Quiconque 
A mets Ones Le à guiconque me désobéit Tu pardonnes et Tu 
» 36). Or il n’y a que l’associateur qui lui 


* Au lieu de av al- i 
Ù idem de % re _ auwal al-amr conformément à MBA. 
Tradition non-recensée par Wensinck. 
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et donc totalement son cas à Dieu :* pour apres 


désobéisse- I remet @ | 
I punition et l'exécution de la menace. Considere aussi ce qu'a dit 
a à Se me ; 

le serviteur integre: Sr Tu les chätiws, us son! crasment tes ser 


sa (8) 
piteurss Si Tu 
5, 118), aprés q 
a mère, pour 
l'importance de la 
e Dieu (°) ne cessa de le répéter une nuit enuere. 
anges qui implo- 


leur pardonnes, Tu es, en vénté, le Puissant et le Juste” Coran 
ue Dieu 6%) ait dit: Est-ce toi qu as dit aux gens: ‘Prenez, 
moi el m deux divinités au-dessous de Dieu?" Coran 3, 116. 
À tause de pensée de ce verset et des secrets qu'il 
contient, FE 

Dieu (*) a fa 
rent le pardon pour cet 
information un sens gén 


corde sur ce que fait ce groupe. 
d'anges qui implorent le pardon pour ceux 


tence d’un autre groupe 
Il a donné à cette information un sens particulier, à 


e de la prévalence du zèle de ce groupe sur!! la distance divine. 
il ne reste de place que pour la permission et la 
t dire qu’on doit totalement s’en remettre à Sa 


nvoyé d 
it connaître l'existence d’un groupe d° 
ix qui sont sur la terre. Il a donné à cette 
éral, à cause de la prévalence de la miseri- 
5 [| a même fait connaitre l'exis- 


qui croient. 


caus 
Par conséquent, 
ce qui veu 
elle et à Sa volonté normative.!? 


Dieu a dit: “Quant à ceux qui sont bienheureux, ils seront dans le jardin 
du paradis, y demeurant toujours, tant que dureront les cieux et la terre, à moins 
que ton Seigneur ne le veuille pas: c'est là un don ininterrompu”. Le fait que 
la demeure des bienheureux soit éternelle, que leur séjour y soit éter- 
nel et que leur jouissance soit également éternelle est nécessairement 
connu religieusement parlant. Dieu dit: “..à moins que ton Seigneur 
me le veuille pas: c’est là un don ininterrompu”, ce qui veut dire que cha- 
cun demeure toujours dans son jardin et dans sa demeure dont il 
ne sortira plus, car ils ne sont pas faits pour en sortir. Il y a de 
nombreux jardins dont l'étendue de chacun d'eux équivaut aux cieux 
et à la terre. On ne peut quitter son jardin que pour la vision du 
Réel (*) sur la dune blanche, dans le jardin de l'Eden. Il est men- 
tionné que quelqu'un appelle de la part du Réel (*), en disant: “0 
hôtes des jardins, accédez au don sublime, au degré intime et à la 


vision grandiose; venez visiter votre Seigneur dans le jardin de l'Eden!” 
leur Seigneur en fonc- 


possibilité, 
volonté essenti 


Ils y entrent donc pour jouir de la vision de 
tion de leur station dans la science de Dieu (*. Cela a lieu chaque 


vendredi et chaque jour de fête, comme cela est mentionné dans les 


‘Au lieu de {@fiyya, lire t'a conformément à MBA. 


il ; Pa 
Ibidem ‘an ‘alä ibidem. 
1 FT. 4 ; p 

La première est absolument contraignante, contrairement à la seconde 
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traditions prophétiques, Quand ils ont joui de la visio 
Seigneur, Dicu (*) dit aux anges: “Ramenez-les à leur rss e leur 
que dans leur demeure. Ils n'arriveront pas à retrouver Je * St jus. 
cause de l'ivresse qui les investit à la suite de la vision et de à 
qu'ils en ont retiré. Ils ne savent plus leur route.” Si es “réfre 
leur montraient pas leur chemin, ils ne reconnaîtraient . 1e 
demeure. Quand ils arrivent chez eux, dès qu'ils les re Fe lois 
leurs familiers leur disent: “Vous êtes plus rayonnants et pes 
de us 
que lorsque nous nous sommes laissés.” Et eux leur répondent: rs 
vous aussi!” Cette tradition est encore trés longue." Tel Se 5, 
DR nes guc. s) 
des gens du commun et l'élite participe avec eux en cela M h É ". 
seule jouit aussi d’une situation tout autre. Et comme Il sn Fe 
eu es é 
férés en ce monde, en leur faisant connaître Sa préférence a. 
1e, * e 
. monde grâce à la permanence de Sa vision et à la sorti ras 
a onde nenc rtic 
hôtes Jardins de leur propre jardin, Il a ainsi interrompu la d . 
: sa 
_. e de chacun d’eux dans son jardin, car alors il ne se t . 
acux ro) 
Le ans son Jardin, Tel est le sens de l’exception (dans le ve ca 
est ainsi que s'opère l'avènement de la révélation divine tar 
ne n . . s A à cé 
Lis jh Hi . " permanence de la grâce destinée aux Hisuhoÿs 
- Bien plus, il s’agit là d’un don qui j é 
qui va toujours en a 
can ) 281 ugmentant 
F. «ne sera Jamais interrompu au cours des siècles et des siècl 
prés avoir écrit cette Halle, j'ai vu le Prophète (°) qui ai 
une bonne nouvelle, en dure “Ô fils d Abd nn 
é À : s de d al-Muttalib 
possédez un excédent de ri É Ne 
richesses: dépensez-les à i 
de nt é -les à reconstruire 1 
ruines.” J'ai interprété l'excé de 
é l’excédent de rich 
t esses dans le sens d 
Le , s de la 
a et les ruines dans celui de l'ignorance. C’est comme s’il dis 
: Reconstruisez avec la sci 
lence que vous possédez i 
ons ce qui 
absurde ainsi que les corps ruinés par l’i ; Le 
a par l'ignorance; car la science est 
que l'ignorance est mort.” Dieu (*) a dit: “Est-ce que celui 
1 est mort et té, À 
que Nous avons ressuscité, en lui remettant une lumière grâce à 
laguelle il marche au milieu de Pal dé des 
us î) gens, est semblable à celui qui est dans les 
ee » ). Il s’agit des ténèbres de lignorance et la 
n des ruines est pour lui une résurrection 
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RESPONSABILITÉ ET CAPACITÉ 


Dieu (*) a dit: 
aNQus n'imposons à une âme que ce dont elle est capable. Auprès de Nous, se 
J 


prouve un livre qui exprime la vérilé, ils ne seront donc pas lésés. Mas leur cœur 
est submergé bar cela et ils posent des actes contraires.” (Coran 23, 62-63. 


Ji a dit aussi: “Dieu n'impose à une âme que ce dont elle est capable” (Coran 
2, 286). fie 
explique la situation du serviteur. Ce 


Le sens apparent du verset 
verset fait allusion à certaines choses et donne quelques informations. 
fait savoir à Ses serviteurs ayant reçu de Sa 


C'est-à-dire, Dicu (*) 

part une responsabilité légale ou une responsabilité directement héc 

à une volonté divine, qu'il n’impose à quelque âme que ce soit et 
détriment que ce dont elle a la 


ne fixe à son avantage où à son 
é et le pouvoir, autrement dit, ce à quoi elle est prédisposée 


capacit 
à assumer dans lPimmutabilité de son inexistence. Et cela, qu'il le 
t, c’est-à-dire, dans le cas de la respon- 


lui ait imposé indirectemen 
sabilité découlant d’un ordre légal, ou directement, c’est-à-dire dans 


le cas de la responsabilité découlant d'un acte de volonté et non 


d’un ordre légal. 


Quand Dieu (*) 
nous charge par de ce dont nous n'avons pas la capaci 


c'est uniquement parce qu’ils reconnaissent impliciteme 
sance, leur état de créatures, leur manque de force et ce qui découle 

nécessairement de leur condition d’êtres possibles; Dieu (*) n'impose 

pas ce dont on n’a ni la capacité ni le pouvoir de s’en charger ct 
de l’assumer, car c’est impossible; même si les Ash‘arites reconnais- 
sent qu'il est permis que Dieu confie la responsabilité de ce qui est 
impossible, tout en disant que cela n'arrive jamais. I n'y a d'impos- 
sible que ce dont est incapable celui qui en est chargé. 


fait l'éloge de ceux qui disent: “Notre Seigneur, ne 
lé” (Coran 2, 286), 
nt leur impuis- 


Sache ensuite que Dieu (*) connaît les êtres possibles dans le détail. 
Il connaît leur état, leur capacité et la responsabilité, dans le bien 
comme dans le mal, à laquelle ils sont prédisposés et dont ils sont 


13 . + 
Tradition non-recensée par Wensinck 
capables. Je veux parler de ce qui est convenable et même de ce 
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122 


qui ne l'est pas. À cela, (il faut ajouter) la différence des Prédis 
sitions et des facultés plus où moins étendues. À savoir où Me 
sommes, par exemple, dans sans PONVOIE Houre Capacité et de 
prédisposition par rapport À celui qui peut prier chaque jour me 
unités de prière; par rapport à celui qui n'accomplit qu’une M 
prosternation, qu'une seule inclination ou qu'une seule station debout 
du soir jusqu’au matin; par rapport à celui qui reste Quarante abs 
sans mettre le flanc par terre; par rapport à celui qui reste assis 
trente ans sous un escalier de la mosquée; par rapport à Celui qui 
se propose lui-même d’obéir et, refusant, se punit en S’interdisant de 
boire de l’eau pendant un an. Et il y a de nombreux autres cas 
semblables à ceux-là. Où en est notre prédisposition au mal et à ce 
qui est inconvenant? Quel est notre pouvoir, par exemple, par rap- 
port à celui dont les membres sont coupés un par un et qui, alors 
qu'on l’interroge au sujet des sciences divines, répond et récite même 
de la poésie, tout en se trouvant dans cet état? Par rapport à celui 
à qui on scie une jambe, alors qu’il est debout en train de Prier, et 
qui ne bouge pas? Et par rapport à celui à qui l’on verse de l’eau 
chaude sur la tête, alors qu’il se prosterne, et qui ne branche pas? 
Et il y a d’autres cas semblables à cela rapportés par nos ancêtres 

dignes de foi. 

Dieu (*) ne nous donne pas la responsabilité de cela en fonction 
de Sa propre volonté, car ce n’est pas ce que Lui-même veut de 
nous. Quant à ces derniers, Il sait que ces choses relèvent de leur 
pouvoir et de leur capacité, Par conséquent, c’est à partir de ce qu'’Il 
sait d'eux qu’Il les veut et qu’il leur en confie la responsabilité, en 
fonction de la volonté et non de l’ordre. En cffet, Il (*) ne veut que 
ce qu'il sait et Il ne sait que ce qui est immuable ou possible. Les 
choses étant comme nous l’avons mentionné, Dieu (*) fait savoir qu’Il 
ne confie de responsabilité à quelqu'un en fonction de son pouvoir 
et de sa capacité, que parce qu'’Il (*) possède un registre qui dit la 
vérité, à savoir un registre dont la science est immuable, puisque 
toute essence particulière fait partie des prototypes immuables; c’est- 
ä-dire, des réalités possibles éternellement inexistantes. Elles ont un 
registre sur lequel se trouve tout ce qui les concernera, quand elles 
existeront dans la demeure du bonheur et du malheur. Voilà pour- 
quoi, les gens ne seront lésés même pas d’un atome ou d’un grain 
de Sénevé, en plus où en moins, par rapport à ce qui est écrit (sur 
ce registre). C'est d’eux-mêmes, en efet, qu'émane ce registre. Bien 
plus, il est une expression équivalente à eux-mêmes et à personne 
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it qu'il exprime la vérité est une exigence du don 
1 & 

(à la science divine) et sensibic des etats 
ent déjà dans l'immutabilité de la science 


fa 


à . Et le l 
dan extérieure 


Ë l'existence 


de à 
Jesquels ils s€ trou 
dans TT. Jus ni moins. Donc, H ne leur confie, | 
gas se de Sa volonté et de Son ordre que ce qui corres- 
< m ù 


êmes, ce qui vient d'eux-mêmes a ce qui aboutit x 
à Le Réel (*) ne fait que donner l'existence à ce qui est 
CN ï la capacité et l'exigence des personnes en fonction 
dans Îe ition. Le registre dont il est question ici ne corres- 
ir ut vi ee indiqué par Sa Parole: “Vour Notre registre: 
nd Es ; toute vérité. Nous avons enregistré tout ce que vous ave: 
p Qu I En effet, ce dernier est écrit à partir de ce qui 
fe pen Re cel dont nous parlons n’est écrit à partir de rien. 
sis ent EE bmergé à cause du passage des informa- 
es . nformations (présentes). Îl est 
tions relatives 


donc submergé, V 
bas qui est la patrie 


gs > 
igné expression CŒUT , 
ésigné par l'exp s , 
. ue esprit connaissant son registre à partir de is se ie 
É L squ'il est lié au corps naturel et élémentaire, ou 
t lor 


bmergé. C'est-à-dire, ils ignorent leur registre et see ed 
are | à la façon de l'eau à l'égard de ce qu'elle enva- 
pe uement, la submersion consiste pour une chose à 
Re ne choses qu’elle recouvre. Ce registre est DAS pass 
di ce qui est répréhensible. Tel est donc la condition des esprits: 
ie fois qu’ils ne Gi je rire : se 
Ainsi, quand ils quittent la patrie dcr de En 
i lient ce qu'ils possédaient dans celle d'ici-bas. areille # 
re AR de Pisthme à la patrie de l'au-delà, ils de 
qu'ils avaient dans l’isthme. Et puisque chaque Rence ds ce 
est une essence possible et immuable, pourvue d'états et d’actes 2 


1 ihté elle soit, ne se 
degré de l’immutabilité, chaque essence, quelle qu 


existence sensible que dans ces états sa 
es, 


eur cœur est su 
à i précède aux 1 
à ce qui précè ses 
oilé et dans l’ignorance de cela dans la patrie d'ici 


de la responsabilité et de l'épreuve. L'esprit, 
avait connaissance de ce registre, 
cience divine. 


: : ; 
manifeste au degré de 1 | S 
actes. Dieu (*) a fait savoir qu’ils sont pourvus d'actes immua 


on ne : : ue 

au degré de l’immutabilité, qu'ils accomplissent au degré ee 
: : it 4 à 

tence sensible. [l faut qu'ils les connaissent. Ici, Ë ya une 2 nu 

à l'établissement d’un degré intermédiaire entre l'existence sensible 


! Au lieu de pa‘malä-h, lire palamü-hà conformément à MBA. 


124 HALTE 331 


et le pur néant, à savoir le degré que nient les Sunni 
confirment les philosophes, les Mutazilites et les a et 
dévoilement, de l’extase et de la réalisation spirituel S témoins du 
de plus vrai que l'affirmation d’un tel degré. Toutes ne I ny à # 
sibles se situent à ce degré avec leurs états et ue Sssences : 
états qui existent au degré sensible ont besoin de l'A qualités, Leurs 
teur (*). Quant aux prototypes eux-mêmes, ils sont *BENt existentia. 
de par le fait d'un créateur et d’un agent, car ce IMmmuables non 
qui sont objet de connaissance et non d'action. sont des réalités 
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GLORIFICATION DE DIEU ET DES ANCÊTRES 


, ke it: 
Dieu (*) a dit 
“Quand vous accomplissez vos riles, Souvenez-Vous de Dieu, comme vous vous 


souvenez de vos pères ou même encore plus” (Coran 2, 200). 


La raison de la révélation de ce verset réside dans le fait qu'au temps 
de l'ignorance," lorsque les pèlerins se rassemblaient à Minä, autour 
du lieu de lapidation de la première stèle, ils faisaient mémoire de 
Jeurs ancêtres et de leur descendance; ils se glorifiaient de la renom- 
mée de leurs pères et de leur richesse, à cause de leurs exploits et 
de la noblesse de leur caractère. Dicu (*) leur ordonna donc de célé- 
brer Sa louange et de Le glorifier, puisqu'ils étaient Ses serviteurs. 
Il est, en effet, leur Seigneur et leur Maître, ce qui correspond à 
l'état de seigneurie. Et Cest de l’état de servitude que proviennent 
la gloire et l'honneur du serviteur, l'honneur équivalent à cet état 
de servitude même. Dieu (# a mentionné la plus noble de Ses créa- 
tures dans son état de servitude pour l’honorer, en disant: “Gloire à 
Celui qui fit voyager de nuit Son serviteur!” (Coran 17, 1). Un de nos maïi- 
tres (.) a dit: 


“Ne m'appelle qu’en disant: ‘Ô Son serviteur! ; 
ppele q 
Car c'est mon nom le plus noble.” 


Ibn al-Fârid? a dit: 


“Ne m'appelle pas ‘fils adoptif”, mais ‘son serviteur”. 
Oh combien noble ce qu’on élève avec ce petit nom!” 


On raconte qu'un maître, —je pense qu'il était au seuil de la jeu- 
nesse—, était sur le chemin du pèlerinage, le Coran entre les mains. 
Il pavanait, vaniteux et satisfait de lui-même. Quelqu'un lui dit: 


! C'est-à-dire, avant l'Islam. 
* Voir la Halle 315, note 3. 


L : " . s . 
Vers extraits du poème: Le conducteur de chameaux d'attribution douteuse ‘Note 
de l'éditeur). 
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Quelle est cette façon de faire? Il répondit: Je suis en trai 
ser: de Qui suis-je le serviteur? À Qui est la parole que 
train de lire? À Qui est la maison que je cherche à attein 
pourquoi je suis fier.” 

Sache que Dieu (* a ordonné de se souvenir de Lui, comme : 
se souviennent de leurs pêres où même encorc plus. Mais I] à 

a pas interdit de se souvenir de leurs pères, d’en faire l'éloge ct pe 

célébrer la gloire. C'est, en efet, Lui qui dit: “Sos reconnaissant 

Moi et envers les parents” (Coran 31, 14). SRDers 
Il est mentionné dans la tradition que l’Envoyé (°) à dit: “Je sui 

lc fils de deux victimes”, pour se glorifier de son ancêtre tn. 

de son père ‘Abd Allâh. Dans le Recueil de la tradition authentique, s : 
a dit, le jour de Hunayn® “Je suis le Prophète. En vérité, je suis FH 
fils de ‘Abd al-Muttalib."® On l’(°) interrogea au sujct des gens Le 
plus nobles. Il répondit: “Les plus nobles pour Dieu sont les k 
pieux.” Ils dirent: “Ce n'est pas cela que nous te ne 
dit: “Est-ce que vous m'interrogez au sujet des mines des arabes? Le 
meilleures au temps de l'ignorance sont toujours les meilleures de us 
l'avènement de l'islam, quand elles ont la connaissance.” Et la es 
dition ajoute: “Les gens sont des mines comme celles de l'or, de 
l'argent, du plomb et du cuivre.”? | 
On dit que les meilleurs continuent ainsi en fonction de leurs raci- 
nes ou de leur origine. Si leur origine est noble, elle influera tou- 

Jours sur eux; et même si en eux se manifeste quelque vilenie, ce 

n'est qu'un accident qui, à la fin, se résorbe nécessairement en fonc- 

tion de leur origine. Il en sera de même pour ceux qui sont de basse 
extraction. Aucun accident n’est permanent; même s’il a un statut 
dans l'existence, il finit par cesser. 


n de pen. 
Je suis en 


dre? Voil} 


: se 
: Tradition non-recensée par Wensinck. 
Idem. 


© Grand-père paternel de M 
uhammad. 
? Al-Bukhäri, anbpé”, 19. js 


HALTE 333 


UNE BONNE NOUVELLE 


Dieu (*) a dit: 
“Ceux qui disent: “Notre Seigneur esl De et qui, ensuile, es là,' 
Les anges descendent SUR A» ..” jusqu'à “.. de la part d’un Pardonneur et 
dun Miséricordieux” (Coran 41, 30-32). 
nouvelle de la part du Réel (*) ct une informa- 
tion selon laquelle ceux qui sont rapprochés, grâce à la seigneurie 
de Dieu (), auront ce qui est mentionné dans le verset. Cela nu 
porte une attestation de Sa (#) divinité. En effet, parmi les cinq sens 
de “Seigneur”, il y a celui de ‘Bicnfaiteur’. Le bienfaiteur est FE 
qui procure le bien et qui écarte Le mal, tel est son pouvoir. Or c'est 
bien en cela que consiste la réalité de la divinité. Par conséquent, 
est incluse (dans ce verset) l'attestation de la divinité. Tâche ce com- 
prendre! ; | | . 

On dit que cela se situe le jour où le pacte a été conclu, quand 
Il leur a dit: “Ne suis-fe pas volre Seigneur?” Ils répondirent: ‘Bien sûr” : 
(Coran 7, 173). Il s’agit des prototypes immuables qui se sont incar- 
nés et qui, ensuite, sont retournés à leur immutabilité; puis, ils s’en 
sont tenus à cette attestation lors de leur existenciation et de leur 
sortie (de la science divine) vers la patrie d’ici-bas qui est celle de 
la responsabilité morale. Alors, ils croient désormais aux envoyés de 
Dieu ($); ils les suivent en ce qu'ils attestent comme venant de Dieu. 
Celui qui ne s’en tient pas à cette attestation et qui ne croit pas aux 
envoyés de Dieu ($) est en dehors. Oui, celui qui ne croit pas aux 
envoyés, est en dehors de cette bonne nouvelle. 

Les anges descendent sur eux en ce monde, s'ils font partie de 
ceux qui sont parfaits, de l'élite de l'élite, et dans l’autre monde ou 
au moment de la mort, s'ils font partie du commun des croyants. 


Au moment de cette descente, les anges leur disent: “Ne craignez pas 


C’est là une bonne 


! Nous adaptons la traduction à l'interprétation qui est donnée de ce verset au 


cours de la Halte. Selon le contexte coranique, il serait mieux ini ES 
vérent dans la justice’. 
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el ne vous affligez pas, mais recevez la bonne nouvelle du baradis Qui vous 
été promis Nous sommes vos amis et vos auxiliaires en celle vie d'ici-bas Fe 4 
pour vous inspirer le bien et les actes d obéissance, Contrairement à 
vos associés qui vous soufflent les actes de rébellion, “y dans Pay. 
delà”, pour vous seconder dans la facilitation ct le service de Ce Que 
nous recherchez. “En lui”, c’est-à-dire, dans le Paradis, “vous Qurez ce 
que désire votre âme” naturelle et animale en fait d'accouplements 
d'habits, de montures, d'habitations, de nourritures et de boissons. 
Car, dans l'au-delà, le désir de l'âme naturelle est encore plus fort 
qu'ici-bas. “En lui, vous aurez ce que vous réclamez”. Ce qui précède 
concerne la part de l'âme naturelle; alors que ceci concerne la part 
de l’âme raisonnable. En eflet, les jouissances sensibles Constituent 
la part de l’âme naturelle, tandis que les jouissances Supra-sensibles 
constituent celle de l’âme raisonnable. 

Näfi® a lu fadda‘äna avec un redoublement du dl: ce qui vient 
de da‘wä, ‘réclamer’. Autrement dit, ce que vous réclamiez dans la 
demeure d’ici-bas comme force, gloire, majesté, perfection de la 
science, expression de la volonté et de la puissance, conformité à 
vos ordres, ainsi que tous les attributs de perfection que vous récla- 
miez en vain pour vous-mêmes dans la demeure d'ici-bas; car elle 
est la demeure du voile et des vaines requêtes. La demeure de l’au- 
delà, par contre, sera celle du dévoilement ou de enlèvement du 
voile. Alors sera dévoilée la force pour celui à qui elle appartient et 
chez celui en qui elle se trouve. Il en sera de même pour la gloire 
et tous les autres attributs. Leur statut ne se manifestera dans l’au- 
delà que chez les bienheureux. Votre volonté sera exécutée; votre 
puissance ne sera pas limitée; vous ne serez incapables de rien et 
vous ne voudrez rien sans que cela ne soit présent. Leur parole et 
leur ordre seront efficaces, si bien qu'ils ne diront jamais à une chose: 
Sois” sans qu'elle n’existe. Il en sera de même pour leur science; 
car, dans la demeure d'’ici-bas, ils ne voient pas ce qu'ils savent, tan- 
dis que dans celle de l’au-delà ils le verront, puisque l’au-delà est le 
lieu de la manifestation de la réalité des choses: même les proto- 
types immuables sy manifestent. Tout cela ressemble au donné révélé, 
à savoir ce qui précède l'inspiration en train de descendre. Elle pro- 
cède en lien avec ce qui vous tient le plus à cœur. Par exemple, 


£ Lecteur médinois (m. 169/785). 
* Ce qui correspond bien à la lecture actuellement officielle, 


dit: 
nd D ( 
ver jamais bles 
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“Ma complaisance s’est établie en vous, par consé- 
Je ne Me fächerai contre vous.”* Il dit également: 

nc de la part de Dieu est ce qu'il y a de plus grand” Coran 
«La comp mn e: “Leur Seigneur leur annonce une miséricorde venue de Lan 
9, 72). Ou ue (Coran 9, 21). Il en sera ainsi également, quand 
et une ii M à Le voir, le jour de la grande visite sur Le dune 
fl (*) les in 


planche. sent d'un Seigneur ‘ardonneur’ qui pardonne et voile 
Tout cela RL effet, Il ne les punira pas à cause de leurs vaines 

abondamment. x ace au contraire, Il les réalisera à leur profit 

Sa Dre te sde de leur espérance. D'un ‘Miséricordieux" 
ne au de s'étend à toute chose,” jusqu’à Ses propres noms. 
dont la EE  Moicordiéir à leur égard, en leur permettant de 
mare mi effets et ce qui découle nécessairement de leur réalité 
re .. Ainsi fait-Il miséricorde aux noms de a et 
de ‘Volle de manifester leur réalité à celui qui est 
de ‘Voileur’ en leur (permettant) 


v al i épri dre! 
. ble comme à celui qui est méprisable. lâche de compren 
énér 


* Muslim, djanna, 9 


à 5 ignifi le terme 
* Le texte contient ici l'expression br-sghat al-mubâlagha, pour signifier que 


Coranique ghafür est une forme intensive. 
* Voir Coran 7, 156. 
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DIEU AGIT EN NOUS 


Dieu (*) a dit: 


“Ne comple pas que ceux qui se réjouissent de ce qu'ils ont fait et Qui aiment 
être loués pour ce qu'ils n'ont has Jai, ne compte pas qu'ils soient à abri pa 
châtiment. Un douloureux châtiment leur est réservé” (Coran 3, 188). 


Le sens apparent du verset est en soi un commentaire, I] Contient 
deux allusions. 

Sache qu'on a lu, selon les sept lecteurs coraniques, “qu'ils ne Comp- 
tent pas”, à la troisième personne, au début et à la fin du verset. Ce 
qui veut dire: “Qu'ils ne pensent pas ceux qui se réjouissent de ce 
qu'ils ont fait .. .”; c’est-à-dire, ils ont sombré dans l’associationisme, 
ceux qui se réjouissent de ce qu'ils ont fait et de l’obéissance dont 
ils ont fait preuve, et qui aiment que les gens les louent pour cela, 
les respectent et les glorifient, car c’est ce que veut celui qui cher- 
che à se faire voir et à se faire connaître. Or Dieu (*) est certes 
Celui qui peut le plus Se passer d’associationnisme. En cflet, qui- 
conque fait quelque chose, en y associant un autre que Dieu, devient 
ainsi un associateur. “Ceux qui se réjouissent de ce qu'ils ont fait” n'ont 
rien fait qui mérite le blâme ou l’éloge, car, en eux et par eux, le 
véritable Agent n’est autre que Dieu (*); et ils ne sont que le lieu 
d’inhérence de la manifestation des Ses actes. Leur essence et leurs 
prédispositions individuelles les ont contraints à l’associationnisme. 
Le Réel (* Se manifeste par ce lieu qu’il a créé dans leur forme 
au moment de S'y manifester. Et malgré cet associationnisme, ils 

espèrent réussir à entrer dans le paradis et à être sauvés de l'enfer. 
Dieu (*) les repousse, en disant: “Ve compte pas qu'ils soient à l'abri du 
châtiment” Autrement dit, qu'ils ne comptent pas être à l’abri du chà- 
timent de façon définitive, comme les gens de bien qui sont inatta- 
quables, alors qu'un châtiment douloureux leur est réservé, à moins 


! ‘Abd al-Kader, op. at, 21-25. 
Au lieu de suvar, lire sadr conformément à MBA. 


rent les 
caus! 


qu'il 
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: ne les pardonne. Ils dépendent de la volonté divine qu'igno- 
puis réatures, Même s'ils méritent un châtiment douloureux, à 
ec actes, de leurs prétentions et de leur réputation. 

de allusion: ceux qui se réjouissent de ce qui vient d'eux et 
LE salisé comme les actes d'obéissance et de dévotion, croyant 
pe re ne faits et réalisés par eux-mêmes et qu'ils émanent d'eux 

. es leur volonté ct de leur libre choix, que ceux-là donc ne 
ui PA as (être à l'abri du châtiment). Or c’est le cas de la majo- 
compien : iteurs, des ascètes et des ignorants qui sont là sur le tapis 
rité des se la niche. Et pourtant il n’en est pas du tout ainsi; 
de el demsadé aux serviteurs ne s€ déroule pas de cette façon. 
ai ui adore Dieu par lui-même ne L'adore point, car il ne rend 
nt ss réalité son dû. Que Dieu (*) soit satisfait du maître Ahmad 


a-RifäT qui à dit: 
; De Du | : 
“faisse donc les mosquées aux dévots: qu'ils les remplissent! 
Lève-toi énergiquement pour Celui qui t'a façonné d argile. 
Je ne suis louable que dans la mesure où je broie mes 
ossements au pilon du mortier.” 


€ de leurs 


Et cest parce qu'ils croient que leur culte est accompli par eux- 
mêmes et non par Dieu, qu'il le leur attribue, selon leur propre 
croyance, en disant: “de ce qu'ils ont fat”. Ils aimeraient, du fait de 
cette ignorance, que Dieu (*) les loue pour cela, en faisant leur éloge, 
qu'Il leur donne en récompense le paradis et qu’il les préserve de 
l'enfer; alors qu’ils n’ont rien fait de ce qui leur donnerait ce mérite. 
En effet, il n’y a que Dieu (*) qui soit l’Agent de cela. “Qu'il ne comple 
pas qu'ils soient. . .?, c’est-à-dire, qu'il ne compte pas qu'ils seront à 
l'abri du châtiment, alors que leur douloureux châtiment est le voile. 
Il s’agit du châtiment supra-sensible et non sensible. “Le feu incandes- 
cent de Dieu qui dévore les cœurs” (Coran 104, 6). 
Bien que ses lieux de manifestation soient diversifiés, le châüment 
correspond fondamentalement au voile qui est le plus dur des chä- 
timents. 
Sache aussi que la véritable adoration consiste en soi à adorer le 
Scigneur (*) non par soi-même, mais par Lui-même. IL faut donc 
que l’adorateur, quand il entreprend et poursuit son adoration, ait 
présent à l'esprit qu'il ne se rapproche de Dieu (*) et ne L'adore 


* Voir la Halte 158, note 3 
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que par Dieu et qu'il ne doit accomplir aucun acte qui ém 

remment de lui qu'en sachant que Dieu (*) cst LÉAgGE de APpa- 
l'adorateur étant le lieu de Sa manifestation. Dieu (*) dit: Fer act 

son ou, sa vue et c'est par Moi qu'il entend, qu'il voit 
meut.”! Dans le Recueil de la tradition authentique, Dieu dit . 
che de son serviteur: “Dieu entend celui qui Le loue”? ds 
buant à Lui-même (*) cette parole. ot 

Quant au groupe de soufis auxquels Dieu (*) à ôté le voi] 

une boisson délicieuse, ils ne sont pas troublés par le fait . 
() leur attribue des actes, bien qu’ils sachent ce qu’il en est que Dieu 
et qu'ils perçoivent le secret des choses. Malgré que le Ro Le 


qu'il se 
la bou- 
Cn attri. 


attribue l'acte dont ils ont la responsabilité et qu'ils accom li ce 

. Da i 
ayant totalement perdu la vision d’actes qui ia que 
eux- 


mêmes, sous prétexte qu’ils sont témoins qu'ils ont lieu co ï 
venaient d’eux, ils connaissent la réalité telle qu’elle est ae : 
donc Dieu de la façon qui Lui plaît: ils sont les A ad nier 
tout en agissant réellement. Voilà pourquoi le Réel (*) he 
eux en fonction de la réalité des choses et Il dit à Non u 
‘Tu n'as pas lancé, quand tu lançais, mais c'est Dieu qui lançait” C . 
ce Et î lui dit aussi, ainsi qu’à ses compagnons: un 
.  - ss nee” (Coran 9, 14). Il leur dit aussi: “Vous 
L ués, maïs c'est Dieu qui les a tués” (Coran 8, 17), al 
qu'ils les ont bien tués selon l'apparence sensible ds 
Telle est dont la réalité, qu’elle soit connue _ ignorée, C’est la 
ns re la supériorité au savant sur l’ignorant. Quant aux 
a RS RUE pas et ne changent pas. Donc ce verset et 
ne so . raison de ne révélation est parti- 
leur raison particulière. Tout à Das Dieu ie + me 
u (*) accorde à l’un de Ses 
trs à È Le ro ss compréhension de Son (* Livre, est un 
ue Ar e guide ou qui l’égare, depuis l’hérétique le 
; jusqu'au re croyant le plus élevé. “Et Dieu dit la vérité 
et c'est Lui qui guide sur la voie” (Coran 33, 4) 


! Al-Bukhäri, rigég, 38 
? Ibidem, adhën, 33, ‘ 


HALTE 335 


LES ENVOYÉS ONT-ILS PEUR? 


Dieu (*) a dit pour qualifier Ses envoyés ($): 


“Ceux qui transmettaient 
utant personne en deho 


s l'histoire de Moïse et d'Aaron ($\, lorsqu'Il les envoya 


les messages de Dieu et qu Le redoutaent, tout en ne 
sn rs de Dieu” (Coran 33, 39). 

ji a dit dan 
auprès de Pharaon: 


«Allez chez Pharaon, c'est un rebelle” (Coran 20, 43). 


Et encore: 
emporte sur nous ou qu'il ne se montre rebelle” 


“Nous craignons qu'il ne | 
(Coran 20, 45). 


Sache qu'il n’y à pas de contradiction entre ces versets. En effet, 
Jeur (8 peur n'était pas motivée par le message à faire parvenir, 
mais la peur de Moïse n’était motivée que par le fait qu'ils puissent 
le tuer, en raison du talion, puisqu'il avait tué le copte. Et il pen- 
sait qu’ils étaient dans leur droit, S'ils le faisaient, ayant déjà exprimé 
cela, en disant: “Moi, je leur ai tué quelqu'un; je crains donc qu ils me tuent” 
(Coran 28, 33). Et encore: “Il ont un crime à me reprocher et j'ai peur 
qu'ils me tuent” (Coran 26, 14. Moïse (&) considérait le fait d'avoir 
tué le copte comme un grand péché et il ne mentionnera en ce qui 
le concerne aucun péché, quand les créatures lui demanderont d'inter- 
céder pour elles, le jour de la résurrection, en dehors de son meur- 
tre du copte. La seule chose qu'il craignait de Dieu, c'est qu'Il leur 
donnât pouvoir sur lui, à cause de son péché. Absolument aucun 
envoyé ne craint à cause de sa mission, absolument pas! Et com- 
ment serait-ce, alors que Dieu (*) a dit: “Les envoyés n'ont jamais peur 
auprès de Moi” (Coran 276, 10). Ou bien: “Satan est ainsi, 1 n'effrave 
que ses suppôts” (Coran 3, 175). Or Satan n'a aucun lien avec les 
envoyés ($) et il n’a aucun accès auprès d'eux. L'origine de la peur 
se situe dans l’âme animale, parce que la nature l'emporte sur 
raison et sur la foi. Or le côté animal et naturel des envoyés (À est 
normalement dominé par la raison et par la foi. En eflet, ils sont 
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confirmés par l'esprit de sainteté. Il s’agit de l'esprit qui relève 
l'ordre et grâce auquel a licu la confirmation. Il n’est pas à A 
dre avec l'esprit soufflé dans les corps naturels: mais c'est Éehé n- 
Dicu (%) accorda à ‘Isâ ($, en disant: “Ze lai confirmé par ler à 
sainteté” (Coran 5, 110). 

Tu pourrais objecter que le Recueil de la tradition authentique Men- 
tonne que l’Envoyé de Dieu (°) déclara, une nuit: ‘Ah! si un homme 
juste parmi mes compagnons pouvait me garder durant la nuit! Alors 

on entendit le bruit des armes et il en fut soulagé.”! On mentionne 
également dans le Recueil de la tradition authentique qu'on le (°) garda 
jusqu’à ce que Sa (*) Parole fût révélée: “Dieu te Dréserve des gens” 

(Coran 5, 67). Il sortit vers eux et dit: “Allez-vous en! C’est Dieu 

qui me protège”? 

Alors sache qu'il (°) était, comme les autres envoyés, prompt à 
parler et à agir. Dieu (*) l’informa qu'après l’avènement de la Loi 
révélée, il serait préservé et qu’il serait la perfection de la perfec. 
tion. Dieu (*), dans Sa sagesse merveilleuse, établit dans le cœur de 

Ses serviteurs l'existence des causes secondes. Il ne leur a pas imposé 

de sortir du domaine des causes secondes, car la réalité du serviteur 

les exige. Et l'affirmation des causes secondes est la première preuve 
pour la connaissance de son Seigneur chez celui qui les affirme. Par 
contre, celui qui s’en passe écarte ce qu’il ne convient pas d’omet- 
tre; tandis que chez celui qui les manifeste, prévaut la contempla- 
tion du nom du Sage qui est celui qui rend nécessaire l'existence 
des causes secondes, quand il contemple de façon continue, en toute 
circonstance, à {out moment et à chaque instant, la grandeur de la 
divinité, sa puissance, sa gloire et son indépendance par rapport aux 
univers. Alors s'imposent sa faiblesse, sa contingence et sa dépen- 
dance. A tel point, qu’il ne voit rien de plus faible que lui-même 
dans le monde, quand Dieu (*) lui dit: “Zu ne barticipes en rien à lor- 
dre” (Coran 3, 128). En effet, il ne peut pas ordonner, en disant: 
‘Sois!; il ne peut rien faire exister moyennant un ordre; il n’agit pas 
en fonction d’une intention précise, sauf en cas de nécessité fort rare, 
quand Dieu (*) le lui ordonne. Donc l’Envoyé (°) ne peut pas impo- 


! Muslim, fada’il sahäba, 29. 
? Al-Tirmidhi, tgfür süra 5, 4. 


* Nous traduisons ainsi pour tenir compte de l'interprétation de l’auteur. En 


réalité, le contexte coranique imposerait de traduire: ‘Cette affaire ne te concerne 
; 
pas’. 
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dre d'être préservé de la peur des ennemis. De même 
er par Un ex sservé du meurtre Son Envové, Muhammad Ê il en 
ue Dicu 4 Pen tous les autres envoyés ($). Si bien que jamais 
a également Fe Dieu (*) n’a été tué à la guerre ou en dehors de 
aucun ee AS été défait et n'a craint personne en dchors de 
Ja guerres © pe que les savants précisent que l'Envoyé ne peut pas 
Dieu (*). Le fai é est une allégation inutile ou une répétition pure 
être tué à la Bue littéral des versets. Si le meurtre d’un envoyé de 
et simple sp chargé de transmettre la Loi révélée se vérifiait, 
Dieu AURA” ante ie se vérifierait plus: “Dieu a décidé: “Certes Je 
Sa (*) Parole . envoyés” (Coran 58, 21). Ni celle-ci: “ .. ds ont 
namcrai, Moi avec tremblements de terre, au point que lPEnvoyé et sex qi ont 
ét éprounés PAT : : per viendra le secours de Dieu?” Et Dieu 4 Rs 
on ae be 6 rs de Dieu n'est-il pas proche?” (Coran 2, 214. Ni 
à répondu: Le D atmnés di été traités de menteurs. Ils supportèrent 
celle-là: De “era de menteurs et d'être perséculés jusqu'au moment ol 
Past (Coran 6, 34). Ni cette autre: “Quand les envoyés 


; 
ons SeCOUTUS Li rs leur et 
Nous les “ nt, en pensant qu’on les trailait de menteurs, notre secou 

se désespéraent, 


» (Coran 12, 110). à ir été tués? Non, cer- 
panenu” | 1 t venu après avoir été tués? Non, 
cours leur € 
Est-ce que le se 


Antes n v 
i i 1 5 i a déjà été tué? 
inement pas! Que signifierait SeCOUTIT quelqu ne à ” ee 
tain je Recueil de la tradition authentique d’al-Bukhâri, à P pe s 
be é Héraclius à Abû Sufyân b. Harb: L’avez-vo 
Lo ce ae dit: “Oui.” Héraclius reprit: “Comment 
combattu?”, ce dernier répondit: Ed ue 
se déroulait la guerre entre vous et Tut: ae 
i 1 avantage et tantô 
“Tantôt, il obtenait sur nous l’ava age | 
i 1» Héraclius dit alors: “Ainsi les envoy 

Vavions sur lui” Héra 

é is, à t eux qui on ? . 

és, puis, à la fin, ce son t __ 
: Dieu ce a rapporté ce que disent les incroyants aux Envoyés: de 

à j ezan 
chasserons de notre pays, à moins que VOUS RE TEVEN* .. 
Fdigion.” Pui 1 & apporté ce qu’il inspire à Ses envoyés & ; 
religion.” Puis, Il (*) a rapp De dus fn Mers ie 
quand les incroyants leur disent cela: “Nous ES der 
tes et vous établir ensuite sur la terre” (Coran 14, 1 | à pee 
l'inspiration de Dieu (*) et l'information qu nl . c Ra  . 
depuis Noé qui est le premier envoyé, jusqu à N tes 3 . 
le dernier et le sceau des envoyés. Est-ce que seu a mr ds 
promesse? Non. “Ne pensez pas que Dieu manque a Sa prome. es 
envoyés” (Coran 14, 47). “Nous avons ensuite réalisé la ur sl Las 
j } nous voulions 
avait été faite. Nous les avons sauvés, avec ceux que 70 
nous avons anéanti les pervers” (Coran 21, 9). 


136 HALTE 935 


Si l'on objecte que Dieu (*) a dix “Dis: avant moi des envoyé 
avec des preuves dénisives et avec ce dont vous parlez. Pinot ds 
tués … 2” (Coran 3, 183). Ou encore: “Nous avons conclu Frais 
Les fils d'Israël et nous leur avons envoyé des messagers. Mais chaque fi nce av 
emuré est venu à vous avec ce qui contraniail vos désirs, vous vous ri Qu'un 
gueillis et vous avez accusé de mensonge une partie d’entre eux et tué a envr- 
(Coran 2, 87). "Re 
Sache que le fait de parler, dans ces versets, des envoyés on: 
tués à le sens le plus général qui soit. C'est-à-dire de nd 
l'expression d’envoyé dans le sens de prophète qui pr rs 
tion, qu'il apporte une loi révélée abrogeant celle des en se 
l'ont précédé ou non, qu’il apporte un livre ou non re sh a 
l'expression d’envoyé est employée dans le sens d'envo Vins 
livre et une tradition prophétique. Dieu (*) mentionne … nn 
ji reproche aux fils d'Israël d’avoir tué leurs prophètes Fa pou 
exprimé, en employant l'expression de prophète, quand l di 
tuent les prophètes sans raison” (Coran 2, 61); “{s tuent de . . 
aucune raison” (Coran 3, 21); “Pour À dues ra p ropèles sans 
se F quo tuez-vous les prophètes de Dieu?” 
(Coran 2, 91); “Ys tuent les brophèles sans aucune raison” (C ; 
Il faut dire la même chose à propos de l'opinion de Che 
l'expression ‘envoyé’ peut être réservée à cel or po Rue D 
ou une loi révélée qui abro: Il D Le 
tree q ge celle de celui qui le précède. 

ï on parle dans ces versets sont les fils d'Israël. Or à 
prophète chez les fils d'Israël, entre Moïse ($) et sà » a 
de livre qui contienne des décisions qui i Le tie 

qui contredisent celles de la 


de v  . loi révélée qui abroge celle de Moïse ($), pas même 
É sn . “he abrogé que quelques décisions partielles de la Loi 
. + Voilà pourquoi, il a dit: “.. pour que je déclare licite pour 

ne parle de ce qui vous était interdit” (Coran 3, 50). Mais Dieu (*) 


a dit, en parlant de lui 
ui. que t a s ! 
Rat Tipes > que tout le reste des décisions restait fondé 


Un i 
pin se + commentateurs, a dit que les prophètes men- 
Snap . . étaient tous des envoyés qui n’appor- 
hi . effet, Idris ($) a été mentionné par Dieu (*) 
Va amadtran: ds a prophétie; or il vient avant Noé ($), selon 
rene Ces de différentes religions. Noé ($) est le pre- 
ie P e la terre, comme cela est authentifié dans 
alim prb à ai relative à l’intercession dans le Recueil de la 
-Bukhâri. Zacharie ($) et Yahyà ($) ne font pas 
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aide des envoyés, mais seulement de l'ensemble des prophites des 
enfants d'Israël. ‘Îsà ($) “4 Yahyà ($) sr de la même époque et ini 
de même communauté; OT Dieu (Le n'a jamais envoyé deux mes- 
rs à une même communauté et au même moment, à l'exception 
: Moïse ($) et d’Aaron (8. Quant aux Psaumes qui sont descen- 
dus sur David ($), ce ne sont que des exhortations spirituelles et 
sapientielles. Ils ne contiennent absolument pas de décisions légales. 
David (ÿ) ne jugeait qu en fonction de la Loi révélée de la Thora, 
ja Loi de Moïse (ÿ. Et voici que nous avons connu le noble Coran. 
Quand il parle des Psaumes, il veut signifier les livres qui se limi- 
tent à la littérature sapientielle et aux exhortations spirituelles; et 
quand il parle des livres, il veut signifier tout ce qui contient les lois 
et les décisions légales. Dieu (*) a dit: “S'ils l'accusent de mensonge, us 
ont aussi trailé de menteurs les envoyés venus avant loi avec les preutes éiden- 
tes, les Psaumes et les livres lumineux” (Coran 3, 184). E encore: “S'ils 
paccusent de mensonge, Ceux qui vécurent avant eux ont aussi cné au mensonge, 
alors que leurs envoyés leur avaient apporté les preuves évidentes, les Psaumes et 
Le livre lumaneux” (Coran 35, 25). L'expression ‘envoyés’ dans ces deux 
versets signifie tous Ceux qui ayant reçu une inspiration, ont apporté 
une loi révélée indépendante ou non. Ceux qui n’ont pas apporté 
une loi révélée indépendante sont ceux qui ont apporté les Psaumes, 
comme David (ÿ. Ceux qui ont apporté une loi révélée indépen- 
dante sont ceux qui ont produit le livre lumineux, sans que ce soit 
nécessaire, dans les deux versets. Et puisque l'expression ‘envoyé et 
ici générale, elle comprend, à la fois, l'envoyé avec une loi révélée 
et le prophète sans loi révélée. Dieu a dit: ‘accuser de mensonge”, Il n’a 
pas dit: ‘tuer’. Tous les prophètes des enfants d'Israël qui se situent 
entre Moïse ($) et sa (8) étaient des prophètes qui invitaient à obs- 
erver la Thora et à suivre la Loi de Moïse. Donc, ils réfléchissaient 
sur la Thora, ils en expliquaient ce qui était général, ils en clarifiaient 
ce qui était confus, ils en résolvaient les difficultés et ils interpré- 
taient ce qui était douteux, en fonction d’un discernement et d’une 
clarification venant de leur Seigneur grâce à Son inspiration. Îls 
n'étaient pas des envoyés dotés d’une loi révélée indépendante, comme 
les parfaits parmi les savants de cette communauté muhammadienne, 
gens des sphères supérieures parmi les saints de cette communauté. 
Ces prophètes sont ceux dont certains ont été tués par les fils d'Israël; 
parfois ce sont les rois qui les ont tués, parce qu'ils leur ont désobéi 
et (les ont reniés, en suivant leurs propres décisions et en laissant de 


D» 
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côté la Thora. On lit ceci dans le Recual de la tradition aber 


Muslim: “Ge sont les prophètes qui commandaient les fils de de 
sraë 


Chaque fois que l'un d'eux périssait, un autre le remplaçait 1 
Nous voulons dire que les rois des fils d'Israël étaient sell 
dés par les prophètes. Ce sont eux qui leur montraient ce rtaine Man. 
ses, leur ordonnaient certaines choses et leur en interdisaient de Cho. 
moyennant l'inspiration de Dieu (*). Parfois, ils étaient in. À 
tumulte de la foule, parce qu’ils interdisaient aux gens ce cs du 
répréhensible. qui est 
Hasan al-BasrŸ (.) disait, en voyant une foule en tumulte: “G 
là sont capables de tuer des prophètes. Voilà comment les EUXx- 
tes ont été tués chez les fils d'Israël.” Prophè. 


* Muslim, imâra, 44. 


RATE | 
u lieu de al-hss, lire al-hasan conformément à MBA. 
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TRANSCENDANCE ET IMMANENCE DE LA DIVINITÉ 


Dieu () à dit 
«Rien n'esl semblable à Lui” (Coran 42, 11). 


Nous avons déjà parlé de ce verset dans ces Haltes' d’une façon 
différente de ce que nous allons mentionner à présent. Chacun sait 
ce qu'il doit boire. : | | 

Sache que ce verset a été mentionné pour réfuter ceux qui affirment 
Ja transcendance divine de façon absolue exigée par la raison et ceux 
qui affirment l’immanence divine de façon absolue, au point que cela 
a conduit certains à prôner lincarnation et l’union (de la divinité). 

Lorsque les partisans de limmanence considèrent celle-ci telle 
qu’elle est révélée, alors qu’en réalité elle n’a rien à voir avec la 
comparaison,” car la comparaison ne procède, en fait, que grâce aux 
expressions ‘comme’ ou “semblable à’, etc..., — ce qui veut dire 
qu’elle établit une certaine analogie entre les expressions —, alors, ces 
partisans de l’immanence s’imaginent qu’il s’agit d’une immanence 
au sens absolu et à tous les niveaux. Ils croient donc que la divinité 


est comparable à ses créatures, aussl se trompent-ils et égarent-ils les 
autres. 

De la même façon, lorsque les partisans de la transcendance consi- 
dérent celle-ci telle qu’elle est révélée, comme elle est mentionnée 
dans les livres (divins) et comme elle est exprimée dans la bouche 
des envoyés ($), ils présument que cette transcendance est absolue à 
tous les niveaux. Ils tombent, alors, dans l'ignorance subissent un 
grand tort et passent à côté d’une science grande et sublime, à savoir 
celle des épiphanies qui est interdite par les partisans de la trans- 
cendance absolue du fait de leur ignorance et de leur incorrectüon 
à l'égard de Dieu et de Ses envoyés ($), étant donné que la trans- 
cendance rationnelle est tout autre que la transcendance révélée. 


! Voir Index des citations coramiques (LL) à 42, 11. 


LT . a + + s 6 5 , à Le 
N L'exression lashbih signifie, à la fois, ‘comparaison’ et ‘immanence . Cette homo- 
ÿmie nest pas traduisible en français. 
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Cette derniére qui est mentionnée dans les livres divins et par ] 

bouche des envoyés {$) est une expression de la singularité du Réel 

(*) dans Ses noms et dans Ses attributs, comme Il le mérite Lui. 

même, de la façon la plus pure qui soit; et non de Sa singularité 
dans une transcendance proposée par un tenant quelconque de la 
transcendance ou par opposition à celui qui s'exprime au moyen 
d'analogies et de comparaisons. En eflet, la transcendance révélée 
ne se définit pas par opposition à une immanence quelconque, à la 
différence de la transcendance rationnelle qui est le Contraire de 
l'immanence. Le Réel (*) n'accepte pas de contraire. L’immanence 
révélée que connaissent les prophètes, les envoyés et leurs héritiers 
parmi les saints, est une expression de la forme de la beauté divine. 
Car cette beauté divine possède plusieurs aspects, à savoir ceux des 
noms et des attributs divins qui sont les épiphanies de ces noms dans 
la réalité sensible, comme lorsque l’Envoyé (?) dit: “J'ai vu mon 
Seigneur sous la forme d’un jeune homme imberbe .. . etc... 3 ou 
dans la réalité intellectuelle, comme lorsque Dieu (*) dit: “Je suis 
dans la pensée de Mon serviteur qui pense à Moi. Qu'il pense donc 
à Moi comme il veut... etc...” 

Cette forme signifie l’immanence révélée, alors que la transcen- 
dance rationnelle est une expression du fait qu’une chose et totale- 
ment privée et dépourvue de tout jugement qu'on pourrait lui 
appliquer. Le Réel (*) n'est pas sujet à quelque comparaison que ce 
soit au niveau de l’Essence, ce dont Il doit être exempt, puisque Son 
Essence est en elle-même exempte de ce que ne réclame ni n'exige 
Sa gloire. Les partisans de la transcendance absolue s’imaginent que 
la mort serait une imperfection pour la majesté divine, aussi exemp- 
tent-ils et dépouillent-ils cette majesté de cette imperfection qu'ils se 
représentent telle. Si lon n’imaginait pas d’abord la possibilité de 
l'attribution d’une chose à une autre, sa négation ne conviendrait 
pas. Car il ne convient pas de refuser une qualité à une chose, sauf 
quand, de par sa nature, elle ne peut pas accepter qu’une telle qua- 
lité lui soit attribuée. Or la convenance entre attributs d’imperfec- 
tion et la majesté divine est impossible. Voilà pourquoi, les connaisseurs 

de Dieu spirituellement accomplis disent® que les perfections du Réel 


? Tradition non-répertoriée par Wensinck. 
* Al-Bukhäri, tawhfd, 15. 
? Au lieu de fa-mna, lire gâla conformément à MBA. 
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ni contraire ni contradictoire, puisqu'il est de la nature des 
qu'ils soient contraires où contradictoires, de s'anniluler ou 
n lieu capable de recevoir les deux éléments pour qu'ils 
On rapporte que l'imâm et pôle, Abü Yazid 
F Bistämi (y a dit “Je dis: ‘Que Dieu soit loué! et l'on me répon- 
x cAs-tu remarqué que Moi j'accepte l'imperfection, alors que toi 
“en écartes? Retourne vers ton âme et purifie-la.” Alors je revins 
re âme et m’employai à la purifier. Une fois purifiée, je me 
# us ‘Que je sois loué! Oh! combien est sublime ma situa- 
rate Dans le même sens, plusieurs rapportent que limäm des théo- 
el le Qâdi Abû Bakr al-Bâgilläni (), alors qu'il discutait avec 
un groupe de Mutazilites, lors d'une assemblée chez le calife, à pro- 
os de la question de la vision de Dieu (*), fut interpellé par le chef 
a ce dernier qui lui dit: “Quelle est la ent à Qâdi, de Ja pos- 
gbilité de la vision de Dieu(*}?” Il répondit: “La Parole de Dieu sui- 
vante: ‘Les regards ne le perçoivent pas’ (Coran 103). Alors = 
Mutazilites se regardèrent l’un l'autre et dirent: Le Qâd est fou! 
Et cela, parce que ce verset est celui qui est le plus utilisé pour prou- 
ver leur théorie sur l'impossibilité de voir (Dieu). Le Qäâdi se tut, 
puis il leur dit: “Est-ce que vous dites, en arabe, que le mur ne parle 
pas” Ils répondirent: “Non!” Il reprit: “Est-ce que vous dites, en 
aillou ne mange pas?” Ils répondirent: “Non!” Il conti- 


arabe, que le € See 
nua: “Par conséquent, il ne convient de nier une qualité qu'à ce à 


quoi son attribution convient par nature.” Ils acceptèrent ce qu'il 
isai approuvérent. 

ke . Fe comme Il Se décrit Lui-même: Puissant, Glorieux, 
Sublime et Incomparable. Il (*) est comme Il Se décrit Lui-même 
dans Ses livres et par la bouche de Ses envoyés ($): Il a une Main, 
deux mains ou plusieurs mains, un côté, une droite, un doigt ou 
pluszieurs doigts, une forme, un souffle, un bras, un pied: ll est 
pressé, satisfait ou en colère; Il aime, Il goûte, Il rit, Il sourit, I Se 
coule dans une forme, Il vient, Il va, Il se tient sur le trône, Il porte 
tort, Il est malade, Il a faim, Il a soif, Il demande à boire et à man- 
ger, Il emprunte, Il est à la fois dans les cieux et sur la terre, 


ç#) n'ont 
opposés: 
de trouver u : 

uissent s’échanger: 


ver: 


5 Le texte arabe est ici construit d'une façon bien difficile à justiher. 


7 Voir la Halte 22, note 2. | | ” 
5 Il a écrit, sur l’inimitabilité coranique, un livre qui sert de base et de référence 


à tous les chercheurs en ce domaine. Il est mort en 463/1013. Il est d'obédience 
ash‘arite mâlikite. 
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ete… Or tout cela correspond chez Lui (*) à des attributs 
fection. Même si vous vous suspendiez à une corde, 
jusqu'au plus profond de la terre, vous tomberiez 
comme il convient à Sa gloire et à Sa majesté, L 
transcendance rationnelle pensent, or la penséc 


de Per. 
pour descendre 


encore sur Dieu 
€S artisans de la 


; 
Nos er . st l'expression ja 
plus mensongère qui soit. Ces qualités et ces attributs mentio 


dans la révélation ct niés par la raison, sont les attributs des réal 
tés adventices. C’est avec eux que le Réel (*) Se qualifie Lui-mêm | 
Ils sont attribués à Son (*) Essence comme ils le sont à celle à 
êtres créés. Quel scandale! Les rationalistes se réfugient dans Pare pe 
l'interprétation, au point de déclarer faux le degré de Virprnänene 
que le Réel (*) S’est appliqué à Lui-même et que Ses envoyés Lui 
ont appliqué, eux qui sont les créatures qui ont la meilleure Connais- 
sance de Dieu (*) et de ce qui est impossible. Alors les rationalistes 
ramènent ce degré de l’immanence à la transcendance rationnelle 
par le biais de leur interprétation. Ils sont toujours en train de de 
céder à l'interprétation des comparaisons avec les réalités adventi- 
ces. Si bien qu'il n’y a pas de différence entre ‘prendre le pouvoir 
sur” dans un sens abstrait et ‘s'installer sur le trône’ au sens concret 
de l'expression. Les témoins du dévoilement et de l’extase sont 
d'accord pour dire qu’il n’y a fondamentalement pas de métaphore 
dans la langue arabe. Tout ce que l’on exprime sous forme de com- 
paraison est employé dans ce sens de façon réelle ct celui qui pré- 
tend le contraire doit le prouver; mais il ny a pas moyen. Car la 
comparaison procède toujours avec ‘comme’ ou l'expression ‘sem- 
blable à. Et les partisans de la transcendance rationnelle, qui comp- 
tent parmi les meilleurs connaisseurs de l’usage de la langue, sont 
mis en demeure de l’admettre à propos des qualités et des attributs 
divins, sans qu'elle soit susceptible d'interprétation rationnelle. A 
cause de cela, ils craignent qu’un verset ne laisse traîner sur eux le 
pan de sa robe “Bien au contraire: ils ont traité de mensonge ce qu'ils ne 
comprennent pas et ce dont l'explication ne leur est pas parvenue” (Coran 10, 
39). Voilà pourquoi, le Réel (*) S’est Lui-même écarté de la trans- 
cendance rationnelle qui est une façon de Le (*) pétrifier, en Le limi- 
tant et en Le conditionnant tout à la fois, même si les partisans de 


nnés 


* C'est-à-dire, ils craignent qu'ils n’aient à s'occuper d’un verset difficile à inter- 
préter et qui les met au défit. 
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scendance pensent qu'il et absolu, quand Il dit: “Que sort érarté 
la tee le Seigneur de la force, de tout ce qu'ils attnhuent!" Coran 37, 
7e a Aie. de ce qu'ils Lui attribuent et de La façon dont ils 
PE ont de transcendant. Îl dit encore: “Que Dieu sou écarté de ce 
2e attribuent!” (Coran 37, 159). C'est-à-dire, avec leur raison. Puis, 
LE it une exception, En disant: ‘... hormis ceux qu sont smcrres.” A 
I ue prophètes, des envoyés et de leurs héritiers au nombre des 
. En effet, ils ne L'ont jamais qualifié, que ce soit de façon 
con AE ou immanente, qu'à l'aide de ce qu'il leur a enseigné 
et non avec leur raison. Car Il Le 5e sonné mieu que ne Le 
connaissent Ses créatures, puisqu il m'est ni conceptualisable, pour 
ue la raison puisse Le connaître, ni sensible, pour que les sens puis- 
LES L'appréhender. Par conséquent, comme le dit le Jess de mani- 
festation de l’attribut de science, Muhyi al-Din al-Hâtimi: Le partisan 
de la transcendance absolue ou bien ignore ce qui est mentionné 
dans les livres divins et dans les traditions prophétiques au sujet de 
Jimmanence et de la façon de concilier l'immanence et la transcen- 
dance, ou bien il fait preuve d’une mauvaise éducation. en nant ce 
que Dieu (*) S’est Lui-même attribué et que Ses envoyés Ÿ Lui ont 
attribué. Il ramène ce qui se présente comme immanent à la trans- 
cendance rationnelle, par le biais de l'interprétation que sa raison 
approuve et à la faveur de laquelle persiste sa mauvaise éducation 
à l'égard de Dieu ici-bas et dans l'au-delà. En effet, il se réfugie en 
Dieu, lorsqu'il S’épiphanise pour lui sous une forme que sa façon 
rationnelle de Lui attribuer la transcendance ne lui procure pas.” 
On mentionne ceci dans le Recueil de la tradition authentique: “Dieu (*) 
Se présentera à cette communauté, en disant: ‘Je suis votre Seigneur!” 
Ils diront: ‘Nous nous réfugions en Dieu loin de toi, jusqu’à ce que 
vienne à nous notre Seigneur. Il reviendra vers eux une seconde 
fois sous une autre forme, en leur disant: ‘Je suis votre Seigneur!” 
Ils Lui répondront: ‘Nous nous réfugions en Dieu ...etc.. TU Ceux 
qui se réfugient loin de Dieu sont ceux qui ne Le (*) connaissent ni 
comme transcendant ni comme immanent. Ce sont ceux qui Le limi- 
tent et Le conditionnent. Quel grand malheur et quelle immense 


défaite! Nous nous réfugions en Dieu contre une mauvaise fin et un 
malheur définitif! 


" Citauon approximative de Muslim, émâm, 302. 
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Les versets qu'on qualifie de ‘douteux’!! revenaient souvent à le 
Sprit 


de l'Envoyé de Dieu (°) et il les récitait à ses nobles compa, 
De même, il parlait des attributs dont on dit qu'ils signifient 1Bnons, 


Ne “e i 
nence divine. Or aucun d’eux, qu'il soit grand ou petit, ne ra Mma. 
qu'il demanda à l'Envoyé de Dieu (°) quoi que ce soit à ee 

sujet, 


qu'il émit des doutes ou qu’il fut dans l’embarras à propos de 
cela. En eflet, ils savaient spontanément que Dieu ne S'adress 
eux que dans leur langue dont ils connaissaient la signification . 
nue par eux. Etant donné qu'Il parlait dans une langue arabe at. 
ils savaient que le sens de ces paroles correspondait à ce ns 
connaissaient sans changement ni altération ni métaphore. Cbends és 
malgré cela, ils savaient que ‘en n'est comme Lui” (Coran 42 11 & 
que l'attribution qui Lui est faite de ces choses, de ces qualités de 
ces attributs n’était pas comme celle qui est faite aux réalités sd . 
tices. Car l’Essence de Dieu (*) est inconnaïissable et donc audi 
tion de ce qui est attribué à Dieu (*) est également NS 
L'imâm de la demeure de l'exil, Mâlik b. Anas () à dit de 
qu'on l'avait interrogé à propos de Sa Parole: “Ze Miséricordieux Sa 
installé sur le trône” (Coran 20, 5): “On sait qu’Il S’est installé ai 
on ignore comment. S’interroger à ce sujet serait une hérésie. Telle 
est la croyance de nos pieux ancêtres dans la foi. Et tel est le sens 
de leur totale soumission. Non pas qu'ils disent que le Réel (*) leur 
a parlé de ce dont ils ne comprennent pas le sens, comme l’enten- 
dent certains, quand ils disent que l’attitude de ces ancêtres était de 
s'en remettre totalement à Dieu (*) et à Son Envoyé (‘) en ce qui 
concerne la science des secrets douteux. C’est sur cette voie exem- 
plane et selon cette croyance sublime qui réunit la transcendance et 
limmanence, chacune à son degré, que s’écoula le temps des com- 
or () Puis vinrent à leur suite les imâms de la guidance, Mälik, 
s À De sans, Éd les deux Sufyän, Hammäd 
Awzäf, al-Bukhâri, al-Ti en RS ere a 
a ir Li , rmidif, bn al-Mubârak, Ibn Abî Hâtim, 
- “Abd al là et d’autres encore parmi ceux que cette reli- 
. a ravis, ainsi . tous les témoins du dévoilement et de l’extase. 
n rapporte $ â isait: “L’atti à 
est libéré celui qui Es as L ne it doit . UE 
Re éré et périt celui qui doit périr est le 
rprétation, car Dieu fait ce qu'Il veut. Il a fait savoir 


tout 
ait à 


! Voir Coran 3, 7. 
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descendait vers le ciel d'ici-bas et qu'il avait créé Adam à Son 
Or nous n'avons pas d’objection sur ce dont Il nous a mior- 
més à Son sujet.” Fin de citation. 

L'imâm al-Haramayn ()? a dit: L'atütude des savants diflere a 
ropos du sens littéral. En eh teens d'entre eux ne considérent 
que son interprétation et l’appliquent à n'importe quel livre, bien 
ne s'inspire pas de la tradition. Quant aux imäms. ance- 
ils se sont abstenus de toute interprétation et s'en 
sont totalement remis à Dieu (*) pour ce qui est du sens. Ce que 
comme opinion et que je professe comme croyance, c'est le 
les ancêtres ont aussi suivi la communauté, pour montrer 
le consentement communautaire unanime est 
une preuve. Si l'interprétation du sens littéral avait été pour eux une 
eur intérêt pour celle aurait presque dépassé celui qu'ils 
l'élaboration de la Loi révélée. Et comme le temps des 
suivants s’est écoulé dans l'abandon de linter- 
point de vue que nous devons suivre.” Fin de 


qu'il 
image: 


que cela ; 
tres dignes de foi, 


j'accepte 


fait que 
de façon décisive que 


injonction, l 
avaient pour 
compagnons et des 
prétation, tel est le 


citation. | 
Les créatures qui ont eu la meilleure connaissance de Dieu sont 


les envoyés, les prophètes et les héritiers des saints. Or tous ont parlé 
de ce qu’on appelle l'immanence. Et s'ils avaient su qu'il était abso- 
lument impossible d’appliquer cela à Dieu, ils l’auraient interprété 
pour leur communauté, comme l’ont fait les partisans de la trans- 
cendance, pour que leur communauté parvienne à la perfection de 
la foi. En efet, chaque envoyé reçoit l’ordre de faire monter sa com- 
munauté jusqu’au plus haut degré de la foi. Or retarder l'explica- 
tion jusqu’après en avoir eu besoin n’est pas permis. Le premier qui 
élargit la porte de l'interprétation fut lPimâm sunnite, ‘Al b. Ismä“il 
al-Ash‘ari (.). C’est l'abondance des hérétiques qui le poussa à cela 
en son temps. Il les réfuta, en utilisant leur propre langage et il leur 
décocha leurs propres flèches. Oh combien excellente fut son action! 
Que Dieu le récompense! “S'il n'y avait eu que la langue pour ser- 
vir de monture, celui qui est obligé (de voyager) n'aurait pu que 
recourir à elle.” Cependant, al-Ash'ari ne fit pas de cela une reli- 
gion à suivre et une croyance à laquelle se lier. En effet, il dit dans 
son livre intitulé L'élucidation des principes de la religion qui fut son 
dernier ouvrage: “Si quelqu'un dit que vous refusez de reconnaître 


Voir la Halle 4, note 10. 
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l'opinion des Mu‘tazilites, des Qadarites, des Djahmites, des Hara 
des Räfidires et des Murdjÿites, mais alors quelle est l’opjr ne 
vous professez et quelle est la religion que vous re que 
répondit: “L'opinion que nous professons et la religion que à és 
tiquons consistent à adhérer à la Parole de notre Seigneur Fe pr 
dition de notre Prophète, à ce qu'ont rapporté les Jos ae Ur 
suivants et les imâms de la tradition orale et à ce que Fi Etre es 

Alläh Ahmad b. Hanbal (Que Dieu illumine son visage et ne Abd 

rang!) Etant donné que personne ne contredit son ni a 

donc limâm par excellence, le maître parfait grâce au us LE 

montre la vérité et élimine l'erreur. Voici toute notre pie | : ms 

croyons en Dieu, à Ses anges, à Ses livres, à Se envoyés Le A 

qui vient de notre Seigneur et à ce que rapportent les ” + : 

de confiance de la part de l’Envoyé de Dieu (°); nous : ss 
rien de tout cela. Nous croyons que Dieu siège sur son trône, an 
a un visage, deux yeux et deux mains, comme Il l’a dit et “ih, a : 
saphe comment. Nous croyons qu'’Il change les cœurs entre Ses à : És 
qu’il pose les cieux sur un doigt et les terres sur un autre ae 
cela est rapporté. Nous acceptons les recensions ER M ps 
nant de l'Envoyé de Dieu (°) et rapportées par les gens di Ag 
foi, au sujet de la révélation descendue jusqu’au ciel “APE . he 
Seigneur dit: “Y a-t-il quelqu'un qui a quelque chose à ns " 
ou qui recherche le pardon?” Nous acceptons ce qu’ils ont eu 
et affirmé, et non ce que disent les gens qui sont dans l’erreur et 
Lu y induisent les autres. Nous disons que Dieu viendra le jour de 
RSR AT Il l’a dit; que Dieu est proche de Ses servi- 
» CO me l'a voulu et comme Il l’a dit.” Fin de citation. 

Tu vo. bien, toi-même, comment cet imâm, qui est l’imâm des 
sunnites, s'exprime dans ce qu’il déclare. Il est pourtant le modèle 
pour ceux qui recourent à linterprétation. Mais il n’a recouru à 
Hpation que pour réfuter les sectes qui sont dans l'erreur, 
oo : Il a détruit leurs arguments par des 
née envoyant les flèches. Il est donc exclu 
a pratiquent purement et simplement 
nr na qui sont des partisans de la transcendance abso- 

et, celui qui prône la transcendance rationnelle absolue 


Le i 
texte arabe contient ici l’e: i Peli i 
: { À xpression g@’4üna qu'il est bien diffici ratta- 
cher à quoi que ce soit selon le contexte. à $ soi 
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sé connaît pas Dieu (*); car il ne possède que la moitié de la connais- 
sance étant donné que la connaissance de Dieu comporte, à la fois, 
fa transcendance €t Fnestenen révélées. Si l'on dit que les gens 
de Dieu, témoins du dévoilement et de l'extase recourent à l'inter- 
rétation des versets et des traditions prophétiques qui relèvent de 
ces affirmations douteuses, on répondra que l'interprétation blaäma- 
ble consiste à prendre ce qui est mentionné dans un sens métapho- 
€ ou particulier, alors que l'expression littérale ne permet pas de 
t ainsi. Ce que l’Envoyé de Dieu (”) ou un saint 
menter fait partie de ce dont Dieu lui a ensei- 
L'un et l’autre ne s'expriment pas d'eux- 
nion conjecturelle, comme le font ceux 
qui interprètent le sens avec leur raison. En effet, ces partisans de 
l'interprétation ne sont portés à faire cela que par la croyance en la 
transcendance absolue à laquelle ne se mêle aucune immanence. Les 
gens de Dieu, tels que le prophète, l'envoyé et le saint, savent que 
la divinité dont Pattribution et la qualification se trouvent dans les 
livres divins et que Ses prophètes et ses envoyés ont fait connaître 
en la qualifiant et en la décrivant, n’est pas la divinité que saisit la 
raison au moyen de se pensées et de ses considérations. En effet, la 
divinité des prophètes, des envoyés et des saints est immanente et 
transcendante dans son immanence, tandis que la divinité des ratio- 
nalistes est seulement transcendante et n’accepte absolument pas 
d'être immanente, en fonction du jugement de la raison fossilisante. 
J'ai enseigné ce qu'il en est à ce sujet et je ai conseillé. Dieu est 
au rendezvous! Prends garde, au sujet de la connaissance de Dieu, 
de te contenter de la connaissance qui découle seulement de la faculté 
rationnelle. Car, alors, tu devrais nécessairement te réfugier loin de 
Dieu lors de la théophanie. Pour ceux qui sont sincères, la théopha- 
nie dans les formes se produit d’une façon claire qui n'accepte aucune 
interprétation, sauf pour le présomptueux qui se trompe. “Dieu dit la 
vérité: cet Lui qui conduit sur le chemin” (Coran 33, 4). 


riqu : 
décider qu ilen es 
quelconque # pu com 

& Je sens en ces termes. 


mêmes en fonction d’une opi 
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LE CHOIX DE DIEU ET LE CHOIX DU SERVITEUR 


Dieu (*) a dit: 


“Ton Seigneur crée ce qu'Il veut et Il choisit ce qu'ils 


choisissent” ( 
28, 68).' 


Coran 
Sache que le Réel (* ne Se glorifie pas de l’attributio 
des qualités, comme Il Se glorifie de l'attribution 
autrement dit, de l’attribution de la création, en tant 
vée à la divinité, à savoir la création des s 
I (*) les a créés en nombre fini. 
reste plus que la création des ét 
c’est la création pour laquelle la créature s'associe au Réel (*) par 
exemple, pour mettre en mouvement ce qui est au repos et pour 
mettre au repos ce qui est en mouvement, C’est ce qui est indiqué 

par Sa Parole: “Le meilleur des créateurs” (Coran 23, 14) et d'autre sem. 

blables. Il ne s’agit pas de la création réelle dans laquelle il n’y à 
absolument aucune Participation dont Dieu Se glorifie. 

Voilà pourquoi, on voit que lorsque Dieu (*) donne aux parfaits, 
qui sont au nombre des gens de Dieu, le pouvoir de créer et d’engen- 
drer à l’aide de ‘Sois’, ils ne considèrent pas cela comme étant le 
summum de l'ordre et le comble de la perfection, sachant qu'il s’agit 
d’une création métaphorique et non point réelle. 

Le choix attribué au Seigneur (*) signifie que personne d’autre ou 
de différent ne Le contraint. Car l'agent dépourvu de volonté et de 
capacité de choix est dans la situation de celui qui agit sous l’empire 
de la causalité. C’est celui qui agit sans pouvoir omettre d’agir. Tandis 

que lagent doué de volonté et de capacité de choix agit quand il 
veut et n’agit pas, s’il ne le veut pas. Il ne peut donc s'agir que du 
Seigneur (*. Voilà Pourquoi, certaines gens de Dieu (*) on dit: “La 
volonté est le trône de la divinité.” Autrement dit, c’est dans la 


n des actes où 
de la Création: 
qu'elle est réser- 
ubstances et des genres. 
Telle est la création réelle ct i] ne 


ats et des réalités engendrées. Or 


" Autre traduction possible: “7on Sexgneur crée ce qu'Il veut et IE choisit. Pour eux, i 
a a pas de choix.” En efet, l’e 


xpression mâ peut être un relatif indéterminé (ce qui 
Ou une négation (ne... pas). ‘Abd al-Qâdir fait état de ces deux possibilités. 


D 
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té que pour le Réel (*) réside le divinité. C’est un Roi cé sr, 

ee d veut et qui omet d'agir, quand Il veut. Le choix qu Lui 
cu ibué sert à écarter l’idée selon laquelle {1 #) agrait en vue 
\ 2 Es de l'acibns comme dans le cas de l’action motivée par 
Al . Le choix qu'on Lui attribue serait donc comme celui 
Ni fhue à la créature, c’est-à-dire, l'hésitation entre deux cho- 
se né vient le choix et la détermination pour l'une des 
Le os rt sens, le choix est impossible pour le Seigneur %. 
ue mn nous disons, même si nous divergeons par rapport aux 
Le Less ue le Seigneur (*) n’a pas de choix, dans le sens reconnu 
ne du commun, à cause de l’unité de Sa (*) volonté et 
. ai ab de la science. Dieu (*) a dit: “Chez Moi, la Parok ne 
mens pes (Coran 50, 29). Et encore: “La Parole de son Seigneur est 
ne (Coran 6, 115). | | de 

L'expression mû dans le verset peut être Sue sr Su 
négation, d’une part, ou, d’autre part, soie un re au signifian 
‘ce qui. Si on la prend dans le sens d'une Rates ce qui ee 
reconnu par les gens du commun, alors Dieu () nie la AR 
choix de Ses créatures à propos de ce qu elles choisissent. >ar "5 
sont contraintes de choisir ce qu'elles choisissent et ce qu elles veu 
lent: “Vous ne voulez que ce que Dreu veut” (Coran 76, 30a). Vous ne 
voulez aucune chose à laquelle se rattache votre volonté, sans que 
Dieu ne veuille votre volonté et votre choix de cette chose elle-même. 
Cela se situe au degré de l’existenciation” individuelle et sensible. 

“Dieu est Savant” (Coran 76, 30b), c'est-à-dire, Dieu existe (en tant 
que Savant), car ‘être’ n’a pas ici le sens défectif d’une copy attri- 
butive. Il existe, tout en connaissant vos prototypes dans l’inexistence 
immuable et dans leur prédisposition essentielle et globale, tout à 
sachant également ce qu'ils exigeront comme qualités et états, quant 
ils auront l’attribut de l’existence individuelle et sensible. À la pré- 
sence de l’immutabilité dans la science (divine), il n’y a aucune com- 
position. Chaque prototype considère ses qualités et ses états, sans 
qu'il y at ni corrélation ni composition. _ 

“.. et Sage” (Coran 76, 30b). Il accorde son droit à chaque ayant 
droit et Il réalise ce que mérite chaque être méritant, en fonction 


2 C'est-à-dire, dans la deuxième partie du verset initial: mû kâna ss al oh 
* MBA contient al-idjmâl à la place d’al-igäd. Nous préférons cette deumere so 
tion qui est celle de l'édition 1966-7. 


il 
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de ce que réclame sa prédisposition et sa nature, I] à 
chose qu'Il créc' au degré de l'existence individue 
qui est une expression de ce que demandent au le 6, ce 
totypes immuables au niveau de leur essence et “ Pro- 
tion, pour que cela s'accomplisse’ d’abord au degré sensible, ro 
impossible,® 11 leur donnait autre chose que ce qu'ils ont Choisi Pa 
leur immutabilité et autre chose que ce à quoi ils 
ils ne l’acceptcraient pas. Mais cela ne se réalisera jamai ' 
qui émane des créatures procède apparemment par li 
sont Contraintes à choisir au degré sensible de l'existence individuelle 
mais non au degré de la non-apparence ct de l'immutabilité. Qu ; 
à ce qui émane d'elles, sans qu'elles aient apparemment à Choisir 
cela est manifestement contraint, comme le Mouvement de celui qui 
tremble, par exemple. Ici le sens de la Contrainte est celui de la 
contrainte à choisir et à vouloir, comme nous l'avons déjà men- 
tionné, et non celui de la Contrainte qui revient à induire la Créa- 
ture à agir contrairement à l'existence de son degré. En effet, cela 
ne nie pas l'attribution de l'acte à la créature. 


CCorde tou 
lle et sensi 


ant 


qu’ils sont capables d’accucillir de la part du Scigneur (*, cette 
requête se faisant dans le langage de la prédisposition qui est plus 
vrai que celui de la requête de la situation, lequel, à son tour, est 
plus vrai que celui de la requête en pures paroles. Le Réel (*) est 
généreux; Il n’est pas avare, car Sa main est pleine. Il choisit pour 
les prototypes ce qu’ils choisissent Pour eux-mêmes; ct quand ils sont 
dans l’état de l'existence sensible et individuelle, 11 leur accorde ce 
qu'ils avaient demandé quand ils étaient dans l’état d’immutabilité, 
leur choix correspondant à ce qu'ils sont devenus au degré sensible. 
Voilà pourquoi, Il a dit: %e qu'ils choisissent’. C'est-à-dire, ce qu’ils ont 
choisi dans l'éternité et ce qu’ils ont demandé, en fonction de la 
prédisposition pré-éternelle et immuable. Celui qui utilise la langue 
arabe aura quelque connaissance de la prédisposition immuable et 


; ; 
On pourrait aussi comprendre: ‘Il accorde toute chose à Sa créature 
Nous proposons la lecture suivante: 4-yatimma fi. 

® Lire ‘al@ sabil fard, conformément à MBA. 


4 
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érale. Aussi désignera-t-il la prédisposition qui correspond à ce 
pÉNCraE s l'existence individuelle et sensible avec les termes de 
qu'ils y 4 es et de fortune ct il désignera la prédisposition qui ne 
chance, de … à ce qu'il y a dans l'existence individuelle avec les 
correspond pre nce ct d’infortune. Les gens du commun emploient 
termes de Fu L ces termes l’un pour l’autre, sans saisir ce pour 
ces expressions e liés, Si les prototypes immuables n'avaient pas 
quoi ils 7 pee dans leur état d'immutabilité, ce qui émanera 
déjà requis CL € 4 A la part du Réel (*) comme la méchanceté, 
enr nb que Dieu (*) crée dans le monde sen- 
l’obéissance è nsabilité, l'argument prévalent contre Ses créatures 
sible de la Me Éa veur. Cet argument prévalent contre Ses créa- 
ne serait pas é ttribué par la raison et par la révélation. Tu com- 
ce nf R ue nous avons expliqué et tu saisiras les quelques 
prendras FE lL t que nous avons montrées. Peut-être que 
allusions de ce ete nées toi 1 nie Mie moitie 
jepas ñ 4 
ones dans les discours que tu entends. C’est Dieu qui 


inspire ce qui est correct. 
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DE LA PURIFICATION 


Dieu (*) a dit: 


“Réussit quiconque se purifie; évoque le nom de 1 » 
es rfu q om de Son Seigneur (Coran 87, 


De même: “Réussit quiconque la purÿfie” (Coran 91 9).! 
* # : , : 
| Sache que l'homme est un composé, à la fois, subtil et dense sub- 
lime et vil, de lumière et de ténèbres. Il se situe entre un bé 
: Sun : | e 
une mère, son père étant l’esprit et sa mère, les éléments L 


: et la nat 
Tous les attributs du père, l'esprit, sont bons, Pr 


louables et di 
à 3 è e 
d’éloge, tandis que ceux de la mère, la nature, sont a 


Lorsque l'esprit particulier descend pour arranger le corps élém 

taire et naturel, tout en s’employant à le mettre en forme. il sé nd 
de lui et en tombe amoureux, si bien qu'il ne se voit pas ts 
autrement que lui, je veux dire le corps et il dit: 


J : A 
ae que | e suis celui qui 
désire; celui qui désire, c'est moi!” À 


. c En effet, du fait de sa jonction 
avec lui, 1] connaît des choses qu'il ne connaît pas dans son monde 


spirituel. Il connaît les êtres particuliers, alors que dans son monde 
il n’a que des perceptions globales. Voilà pourquoi, il s’immerge dans 
les exigences naturelles et aspire à ses désirs passionnels ct aux réali- 
tés corporelles. Puis, lorsque la sollicitude divine et la prévenance 
scigneuriale rejoignent l’âme, son attention s’éveille, son intelligence 
s'ouvre et elle se met à réfléchir sur sa situation, si bien qu’elle se 
House au fond d’un abîme de perdition et d’errance, étant donné 
qu elle est étrangère à la patrie des éléments? où sa descente est une 
épreuve et une tentation. Alors, elle commence à se détourner du 
Corps et des exigences de la nature et de la passion, en fonction de 
ses Capacités. Peu à peu, elle se détache des attributs animaux, à la 
faveur des exercices spirituels et des efforts physiques. Telle est l’'œu- 
vre de la purification, étant donné que l’homme est à la fois bien 
et mal et détient les attributs de l’animal et de la bête, ainsi que 


! Il s’agit de l'âme. 


2 fa 
Ce sont les quatre éléments fondamentaux qui composent l'univers. 
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ceux de Ja sainteté angélique. Ainsi donc, lorsque prévalent les attn- 

puts du Corps naturel, À suit la bête et même Satan; et lorsque pré- 

valent les attributs de Ï esprit, il suit l'assemblée sublime des anges 

dans l'univers de la sainteté et de la pureté. Bien plus, l'homme par- 

fait est apte à étre le calife de Dieu 9 puisqu'il est créé à l'image 

de la divinité qui correspond à son intérieur et qu'il est modelé et 
réalisé au moyen de tous les noms divins. [ll est mentionné dans les 
traditions prophétiques divines que Dieu possède trois cents traits de 
caractère €t quiconque en obüent un seul, ce dernier le fait entrer 
au paradis. Dans une autre tradition, il est dit: “Revêtez les traits 
de caractère de Dieu!” Et, dans le Recueil de la tradition authrntigur, 
on trouve ceci: “Dieu possède quatre-vingt-dix-neuf noms, cent moins 
un. Quiconque arrive à les compter, entrera au paradis!” On a dit 
que le fait de les compter équivaut à s'en revêur. 

Donc ‘quiconque 5e purife’ de cette manière, réussra. La réussite 
équivaut au succès, au salut, à la permanence dans le bien et dans 
la victoire, à l'obtention de ce que l’on désire, à savoir le bonheur 
éternel et la proximité par rapport à Dieu (*) dans la présence de 
la sainteté. La purification ne signifie pas, avant tout, comme on 
J'imagine, la disparition et l'effacement des attributs naturels; cela est 
impossible, étant donné que la nature de l’homme est pétrie et com- 
posée de ces attributs. Cette purification signifie seulement que la 
nature s’abstient de son despotisme et que lui est interdite toute fami- 
liarité avec les basses réalités de la passion. Dieu (*) n’a grauüfié 
homme de la raison que pour qu'il s'oppose, grâce à elle, à la puis- 
sance de la passion, en la ramenant au jugement de la Loi révélée 
et de la raison. Voilà pourquoi, étant donné que les anges dans leur 
noblesse ne sont pas sujet à la passion, Dieu (*) ne les a pas pourvus 
de raison; car qui ne subit pas de passion n’est pas doué de raison. 

Lorsque l’homme se purifie, tous ses attributs et tous ses actes 
deviennent louables, parce qu’il en dispose pour ce qu'il faut, comme 
il le faut et dans la mesure où il le faut. Parmi ces attributs, il y a 
ceux que l’on qualifie de naturels et qui s'opposent au Réel (*), Lui- 
même, comme la colère, la jalousie, la violence, la vengeance et la 
punition excessives, etc... Le résultat de la purification de l’âme 
consiste en ce qu'elle soit mise sous le contrôle de la balance divine, 


: Tradition non-recensée par Wensinck. 
Al-Bukhâri, da‘avat, 69. 
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à savoir ce qu'apporte le Législateur ct ce qui est révélé dans | 
noble Coran. Dieu (*) agit avec justice et dans Sa main se te 
la balance. Ce qui veut dire qu'Il accorde à qui a droit son dr 
ni plus ni moins. Telle est la station de Muhammad (°) En cflet, le 
Coran équivaut à sa nature: sa satisfaction est coranique, comme . 
colère qui est également inspirée par lc Coran. Il est Mentionné dans 
le Recueil de la tradition authentique que ‘Â’isha (.), ayant été interrogée 
au sujet de Envoyé (°), déclara: “Sa nature était celle du Coran: i 
était satisfait ou il se mettait en colère conformément au Coran.” 
Elle (.) veut dire qu'il (°) avait revêtu les traits de Caractère ct les 
noms de Dieu (*. Mais elle (.) fait preuve de bonne éducation, en 
disant que sa nature était celle du Coran. 

“... Evoque le nom de ton Seigneur et prie!” Il s’agit d’un genre 
de commentaire de la purification. C'est-à-dire, fais l'éloge de ton 
Seigneur à l’aide de n’importe quel de Ses (*) noms. L’évocation ici 
a le sens de l'éloge, tout comme lorsqu’Il (*) dit: “Evoquez Dieu comme 
vous évoquez vos pères” (Coran 2, 200). Ce qui veut dire: ‘Faites Son 
éloge, comme vous faites celui de vos pères.” 

“...et prie.” C'est-à-dire, il se revêt du nom divin et il le réalise. 
Il devient ainsi celui qui vient en second après le premier qui pré- 
cède, à savoir le Réel (*); puisque, en arabe, le terme employé pour 
‘celui qui prie’ sert aussi à désigner le nom du deuxième des dix 
premiers chevaux de course engagés dans une épreuve.f Le Réel (*) 
peut être ‘Celui qui précède’ comme ici ou comme sans Sa Parole: 
“I revient vers vous, pour que vous ræwemiez” (Coran 9, 118). Mais, le ser- 
viteur peut aussi être ‘celui qui précède’, le Réel étant alors celui 
qui vient en second, comme dans Sa Parole: “Remplissez Mon contrat 
ét, alors, Je remplirai le vôtre” (Coran 2, 40). De même: “Souvenez-vous 
de Moi et Je Me souviendrai de vous” (Coran 2, 152). Et si l’on fait 
remarquer que Dieu (*) a dit, en guise de reproche: “Was-tu pas vu 
ceux qui prétendent purÿier leur âme?” (Coran 4, 49), ou encore: “Ve purfiez 

bas votre âme” (Coran 53, 32), alors nous répondons, en faisant remar- 
quer et en montrant que le blâme porte sur le fait que l’homme 
puisse purifier son âme grâce à elle-même et non grâce à son Seigneur, 
comme si elle lui appartenait et non à son Seigneur. Ce qui est 
requis, c’est de dire que l’homme purifie son âme des défauts natu- 


5 Mushm, musdfirina, 139. 
* En eflet, cela est bien confirmé par le Lisan al-‘arab. 
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grâce à son Seigneur et non grâce 


: ; assion 
s dus à la p . k 
es VIEE son Scigneur et non à lu-méme. 


1 d : n \ 

rels € c Île appartient à 

: me, puisque ? ; - à 

à lui-méËme; P a d'âme propre, puisque Dieu ‘#) la lui a achetée 
a pas 


Le croyant n Je Vâme animale ou de l'âme raisonnable, chacune 

u'il s'agisse & fois, vendeuse et acheteuse. Le croyant n'en reüre 

d'elles Sa * ss fice Comme celui qui vend une chose, alors que 

donc que tn fait la faveur de bénéficier toujours de la chose 
celui qu “ei : la suite, il lui fait même la faveur du prix de la 
vendue. Fa arte payée par lui, comme dans l’histoire de Djäbir 
vente et de à 


avec PEnvoyé de Dieu (°). 
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TOUTE CHOSE EST DANS LE CORAN 


Dieu (*) a dit: 


“Nous avons fait descendre sur loi le Livre, pour expliquer toute chose” (Coran 
16, 89). 


Et encore: “Nous avons énuméré toute chose, pour l enregistrer dans un Livre” 
(Coran 78, 29). 

Sache que ‘toute chose’ fait partie des noms de la table bien gardée 
qui correspond à l'âme universelle créée par Dieu (*), pour le calame 
sublime, afin qu'il écrive sur elle. Il est mentionné dans la tradition 
authentique que lorsque Dieu (*) créa le calame, I lui dit: “Ecris” 
Il répondit: “Que dois-je écrire?” Dieu dit: “Ecris tout ce que Je sais 
sur Ma créature jusqu’au jour de la résurrection.” Et Dieu créa pour 
lui la table qui représente toute chose, pour qu'il écrive sur elle. 
Telle fut la création de l’âme universelle. Il créa chaque chose, en 
la faisant sortir du calame, tout comme Eve est sortie d'Adam, ‘Toute 

chose” forme le Livre qui regroupe tous les livres. C’est à partir de 
lui que Dieu (*) a écrit les tables pour Moïse ($), comme Il l’a fait 
savoir, en disant: “Nous avons écrit pour lui sur les tables une exhortation 
à prüèr de toute chose” (Coran 7, 145). Il (*) a fait savoir dans ce ver- 
set qui est à prendre à la façon d’une allusion, qu’il a énuméré, 
assemblé et recueilli tout ce qu’il y a en ‘out chose’ représentant la 
table bien gardée, dans le Livre, c’est-à-dire, le noble Coran des- 
cendu sur Muhammad (°). En effet, parmi ses noms, il y a ‘le Livre”: 
“HM. Par le Livre évident!” (Coran 43, 1-2). Il possède cinquante-cinq 
noms dont celui d’ ‘évident’. Il n’est pas hors de propos de comp- 
ter parmi ses noms celui d’ ‘imâm’, puisque Dieu a dit: “Vous avons 
énuméré loute chose dans un imâm évident” (Coran 36, 12), pour indiquer 
le sens auquel nous avons fait allusion, étant donné que les noms 
du Coran sont conventionnels.! Il y a divergence d’opinions à pro- 


, ë Is ne sont pas tavgÿiyya, mais éshlähyya. Autement dit, l'attribution (tasmiyya) du 
signifiant (éme au signifié (musammä) n’est pas réelle. Cette opinion ne fait pas l’'una- 
nimité parmi les commentateurs, comme le dit l’auteur. 
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, de Dieu. Certains disent qu'ils sont réels et d’autres 
os des a Tout est dans ‘toute chose’ et se trouve donc dans le 
4 4 glorieux Coran; puisque le Livre est Sa Parole, que 

ee Son attribut général qui s'applique! aux trois catégo- 
SA pre nces’ et que Son attribut est au cœur même de Son 
ries de as de comprendre! Quiconque est ouvert à l'intelli- 
Lane . % Coran, ne manque rien de ce qu'il convient de 
de a Re se trouve sur la table bien gardée appelées ‘toute chose”. 
gra ï de la tradition authentique, Envoyé (”) dit: “Le Livre de 
parie _. el se trouvent l'information de ce qui s’est passé avant 
ue _. de ce qui se passera après vous et la décision concer- 
ne asse parmi vous .. + D'après Mudjähid,’ un jour, 
Le mr ere n'existe dans le monde qui ne se trouve déjà 
RES … de Dieu” On lui dit: “Où se trouve la mention des 
ni -. le Coran?” Il répondit: “Dans la Parole de Dieu sui- 
ne, . à pas d’inconvénient à ce que vous entriez dans des maisons qui 
es So bilée si cela vous est utile’ (Coran 24, 29). I s’agit des 
ra Abd al-Salâm b. Burdjän al-Marräkshi a dit: “Toute chose 
ee dans le Livre de Dieu, le Coran, ou dans son sens fonda- 
s val d ns ou de loin. Le comprend celui qui en est capable. 
ie à Penroire celui qui peut. Certains ont déduit que l'âge du 
de (°) était de soixante-trois ans (quand il Eee à . .. 
Sa Parole dans la sourate des hypocrites: ‘Dieu n'accor : 
aucun homme parvenu à son terme” (Coran 63, 11). En eflet, € . 
mence par le numéro soixante-trois et Dieu a ue, à dut 
de cette même sourate, les duperies,ÿ pour manifester Lan æ sn . 
entraîné la perte de l'Envoyé (°).” On rapporte qu Ibn à Le 
commentateur du Coran, a dit: “Si je perdais ins entrave de € . 
meau, je la trouverais dans le Livre de Dieu. Fe connaissent : 
Dieu, Ibn Abî Djamra a mentionné dans ce qui a écrit au su] 
du Recueil de la tradition authentique d’al-Bukhäri qu'on rapporte qe 
‘Al b. Abi Tälib ($ a dit: “L'Envoyé de Dieu () ma confié mille 
secrets. Chacun d'eux comporte mille genres et chaque genre content 


conventi 
Livre ÉVI 


TE ptite 'éditi sons al-muta‘alhqe. 
? Au lieu de é'allug, dans MBA et l'édition de 1966-7, nous proposons 4 re 
C'est-à-dire, 4 réalités non-existantes, les réalités possibles et les réalités 

existantes. 

* Al-Tirmidhi, tkawab al-Qurän, \4. rs 
* Un des premiers commentateurs avec Ibn ‘Abbäs (21/642-100 et 104/718 et 

729). 

® Voir Coran 64, 9. 
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mille espèces de la science cachée et réservée. Si tu veux, Voici « 
que je ferai: je peux charger quatre-vingt chameaux avec le Es 
mentaire de la sourate de l'Ouverture.” bn Abi Djamra (.) d'ajouter. 
“Et cela, parce que la louange comporte (quatre) volets: cclui « 
loue, celui qui est loué, ce au moyen de quoi il est loué et ce sa 
quoi il est loué. Ensuite, l'expression ‘mondes’ est le pluriel de ‘monde 
Les cieux et les terres, ce qu'ils contiennent et ce qu'il y a entre fu 
deux n’est qu'une partie de quatre-vingt mille mondes. Et celui dont 
la science est vaste comme celle de “Alf b. Abî Tälib fera Encore 
plus que ce qu’il a dit.” Le maître des maîtres, Abû Madyan (} dis- 
ait: “Celui qui cherche n’est pas un vrai chercheur, tant qu'il n'a 
pas trouvé dans le Coran tout ce qu'il cherche.” Et ‘Abd al-Salâm 
b. Burdjän al-Marrâkshi a mentionné dans son commentaire de Sa 
(* Parole: “Akf. Läm. Les byzantins ont été vaincus” (Coran 30, 1-2), 
Jérusalem et les francs furent vaincus au mois de Radjab de l'an. 
née 583/1187. Cela se passa comme prévu. Yüsuf Salâh al-Diîn () 
prit Jérusalem. Avant cela, il avait pris Alep. Et un poëte le loua, 
en disant dans son poème que la prise de Alep au mois de Safar 
annonçait celle de Jérusalem au mois de Radjab. Salâh al-Dîn lui 
demanda d’où il tenait cela. Et il l'informa qu'il avait vu cela dans 
le commentaire coranique d’Ibn Burdjän. 

Le Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Diîn, mentionne dans Les illumina- 
tions de Mekke que, lorsque les Almohades se préparaient à conqué- 
rir al-Andalus, il rencontra un homme faisant partie des saints de 
Dieu et il lui demanda: “Est-ce que cette armée triomphera?” Il lui 
répondit qu’elle triompherait, qu'elle serait victorieuse. Il s’agissait, 
en effet, de la victoire annoncée par Dieu à Son Envoyé (°), quand 
I a dit: “Lorsque viendra le triomphe de Dieu et la victoire” (Coran 110, 1). 
Et il en fut comme prévu. Cette armée obtint des victoires et accu- 
mula des triomphes. Il résulte de tout cela que ‘oute chose’ se trouve 
sur la table bien gardée qui s'appelle ‘out chose’ de façon détaillée 
et globale. Donc elle se trouve également dans le Livre de façon 
détaillée pour celui à qui Dieu a ouvert l’œil de sa compréhension, 
comme Il l’a dit Lui-même: “Nous avons détaillé toute chose minuteuse- 
ment” (Coran 17, 12), dans le Coran. En lui, se trouvent les princi- 
pes ses sciences grâce auxquelles sont assurés le bien et l’ordre de 
ce monde ct de l’autre, jusqu'aux sciences de la médecine, de la 


? Voir la Halte 248-18, note 4. 
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nie, de la géométrie, de l'astronomie, de l'algebre et de 

iognomie ; : 
hysiog" des mots. On y trouve aussi les principes des différents 


s ent d 
l'agence me ceux du tailleur, du forgeron, du constructeur, du 


ï coIT 
a du tisserand, du filcur de coton, du chasseur, du plon- 
nulsieT; S | : | 
pe de l’agriculteur, du teinturier, etc... Dieu est Savant, Sage et 
Eu 0 k 
Due ten ‘Youle chose”. 


puissan 
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LES REGARDS EXTÉRIEUR ET INTÉRIEUR 


Dieu (*) a dit: 
“Regarde vers les ossements, comment Nous les ramasserons” (Coran 2 259) 
“Regarde vers les traces de la miséricorde de Dieu” (Coran 30, 50) | 


“Ne regardent-ils pas vers les chameaux, comment ils ont été créés?” (Cor. 
88, 17). bis 


“Ne regardent-ils pas vers le cel au-dessus d'eux?” (Coran 50, 6). Et d’autre 
exemples où le verbe ‘regarder’ est construit avec la préposition ‘vers’! 


Sache que, lorsque Dieu (*) veut que le serviteur regarde avec le 
regard extérieur vers l'extérieur d’une chose qu’Il ordonne de regar- 
der, comme dans les versets déjà mentionnés et bien d’autres, Il dit: 
‘Regarde vers cela’. Et alors le verbe ‘regarder’ est construit avec Le 
préposition ‘vers’, parce que le regard extérieur ne saisit que l’exté- 
rieur des choses, leur corps, leur superficie, leur couleur et rien 
d’autre. Il ne pénètre donc pas l’intérieur des choses. Quand Il (*) 
veut qu’on regarde l'intérieur des choses et leur royaume intime, Il 
dit: ‘Regarde dans ceci. Alors le verbe ‘regarder’ se construit ae 
la préposition ‘dans’, comme lorsqu’Il dit: “ont-ils pas regardé dans le 
royaume des cieux, de la terre et des choses que Dieu a créées” (Coran 7, 185). 

Il veut signifier ainsi le regard sur la réalité intérieure des cieux 
et de la terre, ainsi que sur la réalité intérieure de toute chose créée. 
Le royaume de toute chose correspond à sa réalité intérieure. Les 
mondes sont au nombre de trois: celui du règne, celui du royaume 
et celui du pouvoir. Le monde du règne correspond à l’univers visi- 
ble et perceptible pour le regard extérieur: ce qui est extérieur étant 
réservé à l'extérieur. Le monde du royaume correspond à l’intérieur 
du monde du règne. Il est perceptible pour le regard intérieur: ce 
qui est intérieur étant réservé à l’intérieur. Le monde du pouvoir 
correspond à l'univers des noms qui commande le règne et le royaume. 


1 ï 4 à 

Nous adoptons la tr on 1 voir nazara ilâ (regar- 
P! aducü aux constructions arabes, à savoil Zi ] ( ga 
der vers), nazara 0 (regarder dans), même si cela parait artificiel, en français. 
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nest perceptible pour la raison. Quiconque perçoit avec le regard 
extérieur un corps en mouvement, par exemple, cherche à voir ce 

ile meut, grâce à son regard intérieur, et il percevra la cause du 
qu bile et de ce qui le meut grâce à la raison. Dieu (*) a dit “Du: 
de ce qu'il y a dans les cieux et dans la tee” (Coran 10, 101, 
n'a pas dit: ‘vers les cieux et la terre’. En effet, Il n'a pas voulu 
signifier Je regard sur les corps Le sur les couleurs; mais Ï a voulu 
signifier seulement le regard à l’intérieur des cieux et de la terre et 
à l'intérieur de ce qu'ils contiennent comme informations et comme 
signes cachés et imperceptibles pour le regard extérieur et percepti- 
ples seulement pour le regard intérieur. Celui qui perçoit avec l'un 
est avec l'autre est unique. S'il perçoit avec le regard extérieur, il 
perçoit l'extérieur des choses; s’il perçoit avec le regard intérieur, qui 
et la face cachée du regard extérieur, il perçoit l'intérieur des cho- 
ses. Dieu (*) a dit: *... el dans votre âme, ne voyez-vous donc pas?” (Coran 
51, 21). Il veut signifier par là le regard intérieur et non l'extérieur; 
puisque l'âme fait partie du monde du royaume; donc elle n'est pas 
perceptible pour le regard extérieur. 

Dieu (*) a fait correspondre Sa propre connaissance avec celle de 
l'âme. On mentionne ceci: “Qui connaît son âme connait son Seig- 
neur.”? Donc la connaissance de l’âme est un prélude et une étape 
préparatoire à la connaissance du Seigneur. En effet, Il (*) l'a créée 
pour qu'on accède grâce à elle jusqu’à la connaissance du Seigneur. 
La connaissance de l'âme constitue le principe et la connaissance du 
Seigneur, la conséquence. Il (*) est le principe au plan de l'existence 
et la conséquence au plan de la connaissance; tandis que l'âme réalise 
le contraire. L'âme est la réplique exemplaire. Bien plus, cette exem- 
plarité est explicite et pas seulement implicite; puisque Dieu (*) a 
disposé dans la forme de l'âme un modèle de tout ce qu’il possède 
comme attributs et qualités. Par conséquent, l’Agent (*) ne fait rien 
qui n’ait son semblable (dans l’âme); cependant, “rien n'est semblable 
à Lui” (Coran 42, 11). Dieu (*) a dit: “Dis: chacun agit selon sa forme” 
(Coran 17, 84); c’est-à-dire, chaque agent ne réalise que ce à quoi 
il correspond et que ce à quoi il ressemble. Tâche de comprendre! 


? Voir {ndex de la Tradition Prophétique (1V), n° 266. 
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LA CONDITION DES ANGES 


Dieu (*) a dit, en rapportant la parole des anges: 


“Nous, nous sommes en ra US, nous 17 eux 
Nous, nes. Nous, nous sommes c ] 
7. 165-166, qui eXaltent”* (Coran 


“Nous, nous exaltons, en Te l ns 
À à Ê ouant el nous procla inteté 
D . mo a sanleté” (Coran 


Ils dirent: Que Tu sois exalté! Nous ne savons rien en dehors d, 
nous @ en enseigné” (Coran 2, 32). dés 


Il ya aussi d’autres versets semblables où l’exultation et 
io pre que par l’exaltation qui connote la tra 
. si bn : éloignement par rapport aux attributs de l’imper- 
pe nn . adventicité. Les anges n’ont la 
4 éité É 
a. En eflet, le Réel () ne . l'Eene 
lle-même et celui de la divinité. Ce qui est mentionné dan _ 
Pre . Ke M tradition muhammadienne relativement à re 
darts pporte au degré de l'Essence elle-même; tandis que 
qui est mentionné dans les livres divins et dans la tradition pro- 
phétique relativement à l’immanence se rapporte au degré de ] di 
nité. Les nobles anges sont des esprits dépourvus + Pers 1e 
M le LR es l’ordre existant à partir du Réel (*) re 
édiaire de quelque matière et de it; 
ee même l'intermédiaire de Sa Parole: neue 
. . ge lumières. Ils ne sont pas doués de faculté imagina- 
hate É imaginer le Réel (*) et de Le voir dans les 
eg , Sensibles et supra-sensibles, comme Le voit l'homme 
ois lormes, tout en Le voyant aussi dans l’Ipséité, en 


dehors de tout 
es ces formes, à cause de 1 : : ; 
: a 
attribue. | perfection que Dieu lui 


la gloire ne 
nscendance, 


Sa » A 
” mnt ue l'ange correspond à l'essence même de limagination. 
dk n ‘ té de 1 consiste dans le changement et l’absence 
nence, è l 
ce changement s'opère rapidement ou lentement. 
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yn tel ange qui change continuellement de forme ne s'établit jamais 
dans une seule forme. Ccla fait partie de ses attributs essentiels. Et 
, l'esprit humain relève du genre angélique, il change conti- 
pensées et nc s'établit jamais dans une seule forme 
ée); cela apparaît commc une nécessité à qui considère son 
ctat Quelqu'un a fait cette observation: “L'homme a, chaque jour, 
mille pensées. Ce sont les formes selon lesquelles il 
change en permanence. Et puisque l'ange correspond à ce qu’on 
imagine, chaque fois qu il veut se manifester sg une forme créée 
ar lui pour se manifester, il se confond avec l'essence même de 
celui qui voit; sinon, l'ange a la forme pour laquelle Dieu l’a créé 
et l’évolution dans les différentes formes n’a lieu que dans la faculté 
de celui qui voit. Et ainsi, chaque esprit prend la forme d’un ange, 
d'un djinn ou d'un homme spiritualisé. Puisque l'ange n’a ni ima- 
gination ni raison, toutes ses Connaissances et toutes ses perceptions 
sont globales. A leur niveau, il n'y a pas de différence entre le beau 
et le laid, contrairement à ce qui se passe pour nous. L'ange ne per- 
çoit en tout Et pour tout que la beauté de ce qui est parfait et non 
la beauté conditionnée. Il ne perçoit que la beauté supra-sensible de 
chaque chose. Il ne jouit pas de la vision! des belles formes de chez 
nous et ne souffre pas de celle des formes laides. Îl n’est pas men- 
tionné dans le Recueil de la tradition authentique que les anges souffrent 
de ce dont souffre l’homme. Cela ne se vérifie que lorsqu'ils se revè- 
tent de ces formes. Et puisque la connaissance que l'ange a de Dicu 
(*) est innée et ne procède ni de la réflexion ni de l'imagination et 
qu'il n’a pas de prédisposition à voir le Réel (*) dans les formes, à 
cause de cela, il ne tire sa connaissance de Dieu qu'à partir de la 
transcendance. Il en est de même pour l'homme, quand il est spi- 
ritualisé et que sa raison est dépouillée de la nature: il ne tre sa 
connaissance de Dieu que de la transcendance, tout comme l'ange: 
mais cet état de dépouillement par rapport aux connaissances de la 
théophanie dans les formes ne se vérifie pour lui que lorsqu'il retourne 
à la demeure de l'au-delà. Il en est ainsi, parce que la forme se 
manifeste dans le miroir en fonction de sa grandeur, de sa petitesse, 


du fait qu’elle est plate ou courbe, etc... 


! Au lieu de rw'yati-hi, lire ne yat conformément à MBA. 
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LA PERFECTION DE L'HOMME 
Dieu (*) a dit: 


“Certes, Nous avons créé l'homme dans une forme parfaite” Cest ds 
a 
; 


; 4). 
Sache que Dieu (*) a créé l’homme selon une forme qu'il n'a em 


pour créer aucune autre créature. Il s’agit de la forme divin blé êe 
réservée à l’homme. Il l’a créée selon une structure et une | Le s 
üon qu'Il n’a jamais employées pour quelque autre créatu  . 
soit. [l ne l’a faite ni subtile ni dense. Ainsi l’homme par " 
avec ce qui et subtil et dense avec ce qui et dense et, de pi f. re 
forme humaine est la plus parfaite et la meilleure des for. gi 
est meilleure et plus parfaite que celle des nobles anges Dieu “ai 
réservé à l'homme la faculté imaginative qu’il utilise a dd : - 
nes du nécessaire ct de l’impossible, sans parler du possible; Pres 
à elle, il conserve les réalités sensibles après leur disparition Dieu 
(*) a fait de cette faculté imaginative un lieu dans lequel se k . 
blent toutes les perceptions. Voilà pourquoi, on l'appelle le np 
mun. Grâce à elle se réalise le jugement sur les perceptions, les ee 
pes rapport aux autres; étant donné que chacune des fasultés de 
-Rotrimé à uné perception qui lui est propre, elle ne porte pas sur 
l'ensemble. Si toutes les perceptions n'étaient pas rte chez 
. ne unique qui puisse ainsi percevoir l’ensemble, le jugement 
es n'aurait pas lieu. Par exemple, quand on dit: ‘Cette chose 
ons est délicieuse”, le goût ne perçoit que son côté délicieux et 
‘à een U isa re perçoit que la couleur, à savoir 
he utre. Et ce qui résulte en même temps de la per- 
goût et du regard est un jugement selon lequel cette 
chose blanche délicieuse est du sucre, par exemple L 
. l Ed se dépouillait de sa forme élémentaire et natu- 
Rd ge + : ea de il n’imaginerait ni ne percevrait les 
D “ globale, comme les anges. Voilà pourquoi, 
ur nr ee et leur forme naturelle; et ils ne s’en 
. Re € la mort, qu'avec répugnance, étant donné 
perçoivent les réalités particulières qu’ils ne per- 
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oivent plus, quand ils en sont dépouillés. En effet, quand les espnius 
: dépouillent complètement des substances élémentaires et des corps 
els, ils ne jouissent ni ne souffrent, la joie et la douleur n'ayant 
cable sur eux. Alors les choses ne sont plus pour eux que 
Me maine de la connaissance, parce que la jouissance et la souffrance 
des esprits n’est causée que par la spnsahon du ‘sens commun de 
ce que produit en Qui le mélange de l'agréable et du répugnant. Si 
tu vois donc un connaisseur de Dieu sur lequel s’exercent les cau- 
«es du plaisir et de la souffrance et qui, cependant, ne jouit ni ne 
souffre, sache qu'il est arrivé au morrient de son dépouillement com- 
plet par rapport à sa nature. Lorsque l'esprit particulier ne s'est pas 
encore dépouillé du corps et que Sur Ce EOTPS s'exercent les CHAURES 
de la jouissance ou de la douleur, l'esprit animal la ressent parfai- 
tement. CC qui est agréable ou pénible pour l'esprit est du domaine 
de l'imagination. 


Au Miséricordieux appartient l’Existence qui se répand comme 


une science. Et puisque le Réel (*) réserve à l'homme la faculté ima- 


ginative, et non à l'ange, le Législateur lui commande d'imaginer 
Celui qu'il adore dans son culte. Il est mentionné dans le Recual de 
la tradition authentique, à la tradition de Dii 
en ce que ‘tu adores Dieu comme si tu Le voyais’! Il est donc 
ordonné à l’adorant de donner à l’Adoré une forme qu'il crée à sa 


guise, en fonction de sa prédisposition. Alors Dieu (*) souffle dans 


cette forme un esprit. Donc concevoir l'Adoré (*), c’est-à-dire, Lui 
attribuer une forme au plan de 


l'imagination, n’est pas interdit, mais, 
au contraire, prescrit. On lit dans le Recueil de la tradition authentique 
que Dieu (*) se trouve en face de celui qui prie. Dans une autre 
recension, il est mentionné qu’Îl est ‘entre vous et entre ce qui indi- 
que la direction de la prière. Et dans une autre encore: ‘... dans 
la direction de la prière de chacun de vous.” Il y a encore d'autre 
recensions semblables. Il n’y a dans l'univers personne qui L’adore, 
en Le voyant, en dehors de l'homme. La permission d'imaginer le 
Réel (*) dans l’acte d’adoration est absolue par rapport à quelque 
forme que ce soit. Donc elle n’est conditionnée par aucune forme, 
quelle qu’elle soit parmi ce qu'il y a de parfait et d'imparfait. Ce 
qui est interdit, c’est uniquement d'imaginer une 


bril, que bien agir consiste 


forme qui soit liée 


i Re 
Muslim, imän, 57. 
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à Dieu (*), au point qu'Il ne puisse en prendre aucune 
; aut 


la croyance de celui qui l'imagine; ou x : re, se] 
gine; encore, d’imagin on 
ER EN État fi : ES er 
qui soit liée à celui qui imagine, au point qu'elle ne une forme 
se tr 


“ Ÿ n D . . . 
chez personne d’autre; ou encore, d'appliquer à Dieu ) en, 
€ Oorm 

e 


sensible, comme le font les adorateurs d’idoles et de féti 
encore, de croire à la divinité de certaines formes terr cüches; ou 
que les arbres, les animaux et le feu. Dieu (*) a Mar telles 
au djinn d'évoluer dans les formes comme et quand L Te 27Ee et 
et Il a donné à l’homme de créer des formes comme ils le veulent; 
veut. Cependant, les formes que l’homme crée at | le 
de son imagination, sauf s’il fait partie du groupe des É l'intérieur 
en eflet, il crée les formes qu'il veut en dehors de . en A, 
il les voit de ses yeux, il leur parle et elles lui parlent; no 
De tant qu’il les observe et dès qu’il les oublie, elles disps deeus 
OThE ne dit pas: ‘Je veux cecr’, alors que rien paraissent, 
contraire, ce qu’il veut se produit et existe, mai ne se produit. Au 
son imagination continue? Cela ne sort | > nas uniquement dans 
_. Jamais de son imaginati 
par manque de capacité. SnE 


2 V i » 
oir la Halle 29 et l’Index-Lexique des Matières (1) à la rubrique ‘Imagination’. 
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LE RAPPEL 


Dieu (*) à dit 
«proclame le rappel, qu'il soit profitable (ou non). Se souviendra celui qui 
craint. Le réprouvé s'en écartera” (Coran 87, 9-11). 

Rappel est synonyme de ‘souvenir’, tout comme dans Sa (*) Parole: 
«Gatan te fera oublier. Ne L'assieds pas, après le rappel”, c'est-à-dire, le sou- 
“avec les pécheurs”? (Coran 6, 68). De même: “... pour que l'une 


venir, 
mpe et que l'autre le lui rappelle” (Coran 2, 282). 


des deux se tro: 
Rappel peut être considéré comme un nom à valeur verbale. Or, 
sauf dans ce Cas, un nom à valeur verbale ne convient pas à deux 
verbes à la fois. Le rappel ne convient que dans le cas où quelqu'un, 
ayant su une chose, l’oublie et la perd de vue. 

Dieu (*) tra ‘une descendance des reins des fils d'Adam” (Coran 7, 172) 
sous forme d’esprits incarnés dans des corps isthmiques et lumineux. 
Ji leur dit: ‘Ne suis-Je pas votre Seigneur?’ Alors 1ls se divisèrent en 
deux groupes. Un groupe répondit: ‘Bien sûr! dans l'obéissance, la 
joie et Vallégresse.” L'autre groupe répondit: ‘Bien sûr!” par force et 
sous la contrainte, parce qu'on l'avait tiré et pris (malgré lui). Dieu 
envoya les prophètes porter la bonne nouvelle et le rappel au pre- 
mier groupe qui répondit bien volontiers. Ce sont ceux à qui était 
destiné précisément le rappel. Si bien que le rappel leur fut profitable. 
Alors ils se souvinrent de l’ancien pacte qui fut conclu avec eux et 
selon lequel ils affirmaient la seigneurie et le règne, quand les envoyés 
le leur rappelèrent. La proclamation de l'unicité divine fait parte de 
la nature originelle selon laquelle Dieu a créé les gens. 

(Dieu envoya les prophètes) avertir le second groupe, celui des 
réprouvés. Ce sont ceux qui répondirent par force. Si bien que le 
rappel ne leur fut point profitable. Ils ne se sont pas rappelés, même 
s'ils ont eu vaguement en mémoire ce rappel. Les envoyés n'ont fait 
que les aveugler par le rappel, “gin que les gens n'aient pas contre Dieu 
d’argument après (la venue) des envoyés” (Coran 4, 165). L'envoi des mes- 
sagers ($), selon le but premier, n’était destiné qu’au premier groupe 
des bienheureux, pour qu'ils leur montrent le chemin qu'ils auraient 
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à suivre pour aller vers leur Scigneur dont ils affirmaient depuis e 
jours la seigneurie. Quant au rappel adressé au second groupe ue 
fut sculement un rappel en passant, pour que l'argument soit te 
eux, rien de plus. e 

Dicu (*) a ordonné à Son Envoyé (°) de proclamer le rappel Guy 
soil profitable’ où qu'il ne le soit pas, de la même façon qu'Il à dit: 
#.. des vélements qui vous protègent de la chaleur” (Coran 16, 81), Fi 
a-dire, de la chaleur ou du froid, étant donné que le ‘ou’ Peut être 
sous-entendu avec ce qu'il coordonne. Il ne convient Pas que cette 
proposition soit prise dans le sens d’une conditionnelle, ? Parce que 
l'Envoyé (°) n’a pas été destiné à proclamer le rappel aux bienheu- 
reux sans Îcs réprouvés. 

Puis, Dieu a fait savoir que même si le rappel concernait de façon 


générale le bicnheureux et le réprouvé, ne se rappellcrait que celui 
révérencielle. Il n'y a que 


qui éprouvait pour Dieu (*) de la crainte 
le croyant qui puisse dire: ‘Bien sûr! dans la soumission, à Ja fois, 
extéricure et intérieure, Quant à ceux qui répondent par force et 
sous la contrainte, non pas intérieurement mais seulement extérieu- 
rement, parce qu'ils ont été tirés et pris malgré eux, comme les hypo- 
crites (et c'est à partir de ce jour-là qu'a existé l'hypocrisie), ceux-là 
donc se manifestent extérieurement différemment de ce qu’ils sont 
intérieurement, Ce sont les réprouvés qui s’en écartent. C’est-à-dire, 
ils s’écartent du rappel qui est à côté d’eux, comme dans le cas de 
celui qui s’écarte d’une chose, ne se tourne plus vers elle et ne s’en 
souvient plus. Dieu (*) les avertit du jour où le pacte et l'alliance 
furent conclus avec eux, en leur disant de ne point déclarer: “Nous 
avons oublié cela” (Coran 7, 172); ou encore: “Nos pères élaient autrefois 
bolythëistes” (Coran 7, 173), car alors une telle excuse de leur part ne 
scra pas acceptée. Dans le verset, il y a une indication qui montre 
que la conclusion de l'alliance s’est faite moyennant l'affirmation de 
la seigneurie, du règne et de l’unicité divine et non de la seigneu- 
rie seulement, Cela confirme que la proposition® n’est pas une condi- 
tionnelle et que le rappel est général, qu'il soit profitable ou non. 


Au lieu de gai, lire qawli-hi, conformément à MBA. 

? I s'agit de ën nafaat al-dhitra (Coran 87, 9), qu’on pourrait comprendre dans 
le sens d’une condiuonnelle: ‘si le rappel est utile”. Alors qu’il faut le comprendre 
dans le sens de: ‘qu'il soit utile ou non’, la seconde partie de la proposition étant 
sous-entendue, comme dans Coran 16, 81. 

? C'est-à-dire, Coran 87, 9. 
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de Dieu (*)}: “Dieu invite à la maison de la pa Coran 
La es it tout le monde, les bienheureux comme les réprou- 
v “oc c 
10, 25). 1 vit qui Î veut sur un chemin droit” (Coran 2, 142, Or Il 
' ve ire que celui à qui le rappel est profitable. Quant a 
LA y le rappel, Il ne veut pas le conduire, même si l'invi- 
jui qui EVE, 
Le est générale. 


vés ct 


tation 
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LE MONDE 


Dieu (*) a dit: 


“4 quiconque veut le champ de ce monde, Nous lui en donnons une partie” 
(Coran 42, 20). 


‘A quiconque veut ce qui passe promptement, Nous Nous hâtons de donner _ 
que Nous voulons, à qui Nous désirons” (Coran 17, 18). 


Il est mentionné dans une tradition seigneuriale que Dieu (*) a dit: 
“Ô monde d’ici-bas, qui te sert, décourage-le et qui Me sert, suis-Jel”! 

Sache qu'il n’y a pas de différence entre les deux versets et la tra- 
dition seigneuriale, même si tu supposes que le sens de la tradition 
est d’ordonner au monde de s’écarter et de se détourner de celui qui 
le sert. Mais, au contraire, le sens de ‘décourage-le’ est le suivant: 
‘Tourne-toi vers lui, attache-toi à lui, envahis-le et occupe toute sa 
place, jusqu’à ce qu’il se décourage et soufre parce que tu t'es tourné 
vers luÿ, étant donné que l’envahissement du monde et son atten- 
tion à celui qui le sert et le désire est un châtiment de la part de 
Dieu (*) pour celui qui sert le monde, comme l’a dit Son envoyé (°). 

“Que leurs richesses et leurs enfants ne l’émerveillent pas; Dieu ne veut par 
là que les châtier en cette vie” (Coran 9, 55). Il lui dit encore: “Me porte 
bas tes regards vers les jouissances éphémères que Nous avons accordées à plu- 
sieurs groupes d'entre eux; c’est là un décor de la vie de ce monde destiné à les 
éprouver” (Coran 20, 131). 

Sa Parole: “.. et qui Me sert, suis-k!” est un ordre de la part de 
Dieu adressé au monde d’ici-bas, pour qu’il soit derrière celui qui 
sert Dieu (*. Qu'il ne se tourne donc pas vers lui, qu'il ne se place 
pas face à lui et qu’il ne l’envahisse pas, pour ne point le distraire 
de Son (*) service. On mentionne ceci dans unc tradition scigneu- 
riale: “Ô monde, sois angoissant et amer pour Mes amis, jusqu’à ce 
qu'ils languissent de Me rencontrer.”? 


! Tradition non-recensée par Wensinck. 
? Idem. 
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fer, le monde détourne du service de Dieu (*), à l'exception 
ps ‘à t ton Seigneur à pitié. Rares sont ceux qui, comme 
de ceux + t les parfaits parmi les saints de Dieu (*), ont possédé 
pus _. leurs mains et non dans leur cœur, extérieurement 
: ee HR pour en disposer comme l'intendant et non 
. nes On “ientenne que Salomon ($) entra dans le para- 
ee don ARE les prophètes. On mentionne également que 
dis ren ; än b. ‘Awf (.)' entra dans le paradis par pure faveur. 
re ee denrèns pas qu'ils ont assumé le monde avec jus- 
sont séparés justement. Dieu (*) a ds à Salomon 8": 
dispense-le sans compler ou bien garde-le” (Coran 38, 39). 


Pourtant, n 
dce et qu'il 
“Voici Notre don: 


? Un des premiers musulmans qui émigra en Abyssime et à Médine m. 31/657. 
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J'AI ENGENDRÉ MES GRANDS-PARENTS _ : 


‘Ne vous étonnez pas de mes propos, ils dépassent tout 
étonnement. 
Ce que je dis est vrai, sans erreur ni mensonge. 


… p $ 
J'ai engendré mon grand-père et ma grand-mère et 
eux, mon père est né de ma mère et d’un 


> après 
Puis, ils m'ont engendré, 


| pére quelconque, 
après que nous fûmes, 


moi et mon géniteur vénérable harmonieusement unis da 
les reins, " 


Auparavant, j'étais dans le giron de celles qui me 
nourrissent de leur lait succulent, sans compagnon 
Personne ne connaît ce que je dis, à l'exception d’un 


jeune homme dont l'existence surpasse toute essence et 
tout degré. 


Un de mes frères m'a demandé d'expliquer ces vers. Je lui ai répondu 
brièvement, en disant ce qui suit. 

EN ; 

J'ai engendré mon grand-père’ dans la mesure où toute chose est 
une cause ou une condition de la manifestation d’une autre. De ce 
point de vue, elle est pour elle un père. Le fils peut être l’essence 


ci x ue 
ême du père, par le fait même de l’engendrement. De même, le 


pére peut être considéré comme l'essence même du fils. De cela 
parle Ibn al-Farid, en disant: | 


Moi, même si je suis le fils d'Adam selon la forme, 
J'ai en lui un sens qui témoigne de ma paternité.” 
Et al-Hallädj (.) dit aussi: 


é : 
Ma mère a engendré son père: cela fait partie des choses 
étonnantes. 
Mon père est un petit enfant dans le giron des nourrisses.” 


" Extrait du deuxième grand poème (Note de l'éditeur). 
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iconque vis-à-vis de qui tu as une relation d'engendrement de 
on ue espèce que ce soit et sous quelque forme que ce sit, exté- 
.. ou intérieure, divine ou créée, est ton fils. 
jus . de toi est ton père | 
pere ême, ‘j'ai engendré mon grand-père’, dans la mesure où je 
me pus de la réalité globale qui réalise la présence de l'unité 
1 . ion et de l'existence; car cette présence a comme forme 
an créé selon la forme divine. Or tout homme créé selon la 
(divine) au moment de son voilement et de son dévoilement. 
pue i n’et pas un homme effectivement parfait, est un homme 
mu La forme, à la puissance et à l'aptitude. Il est apte à être 
qe Ha parfait, étant préparé pour cela, si la prévenance divine 
_. Cependant, ce qui est effecuf est plus parfait que ce qui 
, te à être réalisé. Voilà pourquoi, un maître à dit “La noblesse 
de res est au niveau de l'essence, si l’on considère le fait que 
“él l'a créé de Ses propres mains. I n'a fait cela 
autre créature. Il a dit qu’il la créé selon Sa one | 
“Grand-père’ signifie l’ensemble de la poussière d nn be rl 
sence de l'union €t de l'existence est propre à ds parfait hé 
degré de la paternité, étant donné que la poussière . p 
vient de l'ensemble des degrés désignés par le degré e see 
parfait. Ce degré est père, si l’on considère son influence dans la 
poussière d’atomes, puisque le degré de l'homme parfait est la pre- 
mier de tous. L'attribution de son influence sur les degrés inférieurs 
équivaut à celle du mâle sur la femelle. En efet, la cause ss o 
correspond au degré du mâle et l'effet de cette influence à celui à 
la femelle. Lorsque le Réel (*) voulut que le monde existât et qu 
commençât dans les limites de Sa science, — car Cest dans la mesure 
où I Se connaît Lui-même, qu'il connaît le monde à partir de la 
connaissance qu’il a de Lui-même —, l'effet de cette volonté passa, 
grâce à une sorte de théophanie, sur la réalité universelle, à savoir 
la réalité humaine. Il passa ensuite sur la réalité de la poussière 
d’atomes. Tel fut le premier existant dans le monde à partir de la 
réalité humaine universelle. Le monde entier est en puissance dans 


la poussière d’atomes. Il est comme le lieu de tout ce qui n'est pas 


Dieu (*), étant donné que le monde est spatial et qu'il ny a pas de 


Et quiconque l'a 


pour aucune 


2 Au lieu de ibnu-ka, lire abñ-ka conformément à MBA. Ensuite l'édition de 1966- 7 
comporte une répéütion inutile de la même phrase. 
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réalité spatiale sans lieu. Et si la localisation est créée, elle en 
le statut du monde. Donc le monde a nécessairement ee dans 
lieu. Alors ou bien le monde s'étend à l'infini, ou bien il d'un 
laire, ou bien il est fini en fonction d'une décision arbitraire. © 
dira qu'il nest ni Réel ni créé. Car le Réel n’est pas le lieu de On 
chose; de même que ce qui n’est pas Lui n’est pas Son Ji a 
poussière d’atomes est statutairement le lieu du monde, tout ic a 
la science est le lieu des réalités connues qui se trouvent ee 
ment dans la science. Cette dernière est donc un lieu ima sie 
Lorsque Dieu créa le monde, dans le sens où Il décréta De 
tence, Il le créa comme substance obscure. Alors Il (*) S’é es a 
en lui à l’aide de Son nom de ‘Lumière’. Il S’imprégna ee . 
la lumière et prit la forme du monde, à savoir le macrocosm _. 
et simple, autrement dit la substance cognitive nes 
les sens. On ne peut concevoir que sa forme extérieure et non “A 
même. Il ne s’agit point de la substance connue des savants ni 
théologiens rationalistes qu’ils appellent la Aylé et dont ils ont pl : 
le degré au-dessous de celui de la nature qui, à son tour res 
sous l’âme universelle. La ylé, selon eux, est propre à la ie Hi 
relle et élémentaire; tandis que la poussière d’atomes, dont R 
ans parlé, est commune à toutes les formes de Égon Fe 
qu elles soient supra-sensibles, spirituelles, corporelles imaginaires 
physiques, naturelles, élémentaires, simples ou composées. Cette sub- 
stance atomique n’a pas d'essence particulière dans l’existence par- 
ticulière qui soit dépouillée de forme. Ce sont les formes qui la 
manifestent, Voilà pourquoi, nous disons qu’elle nous engendre, selon 
la première acception. Quant à la hylé, les savants veulent signifier 
par ce terme la substance qui reçoit les formes naturelles: le ‘wône 
le siège, la sphère du zodiaque, la sphère des étoiles fixes, les lo: 
mes élémentaires, à savoir les sept cieux, les sept terres et ce qui se 
tunve entre et, tels que les minéraux, les végétaux, les animaux, 
l’homme et I ange. Ils la qualifient de la même manière que les gens 
de Dieu qualifient la poussière d’atomes. Cette dernière se trouve 
dans chaque forme grâce à sa substance. Elle n’est ni morcelable ni 
divisible ni nombrable dans les limites de son essence. Avec sa sub- 
stance, elle accueille les formes, alors qu’elle est en elle-même un 
: sn forme ne peut subsister, à savoir n'importe 
€ de l'univers, en dehors de cette substance. Ils ont ajouté 


d’autres considérations au sujet de la pré-éternité de la hylé, mais 
cela est chez eux une hérésie. 
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1 
vu 


‘Ma grand-mère”, c'est-à-dire, celle que j'ai engendrée. Cela repré- 
sente la nature universelle qui englobe les prédispositions de tout 
j'univers el ses matières premières, sa partie supérieure étant supra- 
sensible et spirituelle et sa partie Buériqure, ÉLant corporelle. C'est 
elle qui fabrique toutes le formes, qu elles soient supra-sensibles, spi- 
rituelles, corporelles, exemplaires ou imaginaires. L'effet de la nature 
ne s€ manifeste qu'en nous, Je veux dire que dans les formes. C en 
nous qui la manifestons. Donc nous avons nous aus un eflet sur 
elle. Au niveau de son essence et de sa réalité Propre, c'est un être 
de raison qui n'a pas d'essence particulière dans l'existence parucu- 
lière. Les effets ne se manifestent qu’en nous. La nature est égale- 
ment une des mères des réalités dont l'essence individuelle a pour 
origine la première détermination, la présence de l'homme partait. 
Elle est donc son effet, puisque cet homme parfait est le degré du 
mâle. Or toute cause est père et tout effet est un fils engendré. 

Sache, ensuite, que les formes que réalise la nature universelle 
sont sublimes et réelles, à savoir les noms divins; sublimes mais rela- 
üives et, enfin, inférieures. Les formes sublimes mais relatives sont les 
formes des esprits supérieurs, l'intellect premier, les esprits éperdus 
d'amour et l’âme universelle. La lumière constitue la matière de ces 
formes. D’elles proviennent les formes du monde exemplaire absolu 
et conditionné. Quant aux formes inférieures, ce sont celles du monde 
des corps non-élémentaires, tels que le trône, le siège, Atlas et les 
astres dont le corps universel leur sert de matière. Il y a aussi les 
formes des éléments et des réalités élémentaires, ainsi que les for- 
mes aériennes. L’air et le feu constituent la matière de ces derniè- 
res. Il y a également les réalités qui sont un mélange des deux 
éléments lourds qui restent en plus des piliers non-prévalents. D'eux 
dérivent les formes réellement inférieures. Ce sont celles où les deux 
éléments lourds, à savoir la terre et l’eau, ont prévalu sur les deux 
éléments légers, à savoir le feu et l'air. En tout, il y a trois types de 
formes inférieures: les formes minérales, végétales et animales. Et 
chacun de ces univers contient des formes individuelles infinies que 
seul Celui qui les a créées (*) peut compter. 

Sache, ensuite, que la nature universelle est par rapport à l’ordre 
divin, comme la femme par rapport à l’homme. Parce que la femme 
est le lieu où se trouvent les essences particulières des enfants. De 
même, la nature est pour l'ordre divin le lieu de la manifestation 
des essences particulières des êtres existants de l'univers enter. En 
clle, elles se manifestent et à partür d'elle, elles sont engendrées. 


D. 
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L'ordre sans la nature n’est rien; la nature sans l’ordre n° 
rien. Donc l'engendrement repose sur l’ordre, la files”. 
qui est une première forme que le souffle divin reçoit, à ss L Long 
des formes naturelles; cette nuée est donc le corps Nr rs une 
Dans la nature, se manifeste tout ce qui n’est pas Dieu “ Général 
et le dense, le sensible et le supra-sensible, les accidents : : fe subel 
le . et le composé parmi tout ce qui a l’attribut ns 
tonsidère le statut de la nature universelle et son caracté ps 
ral, même si elle échappe à l'intelligence des savants En de 
nient qu'elle se trouve dans l'univers simple et ils aimes Fe 
est dans l'univers composé. Ils placent le degré de la . se 
l’âme universelle ct au-dessus de la Ayké. Ils signifient ne a 
ment la nature qui se manifeste par son statut dans  : 
trône et tout ce qu'il contient. Elle est une des puissances Fe : 
universelle qui circule dans les corps inférieurs, tandis que LÉ Pi 
supérieurs génèrent leurs formes qui Saeriment dans 's m Pr à 
la hylé. Elle st, par rapport à la nature supérieure Pie p ee 
par rapport à la femme qui scrait sa mère. Ainsi td la ; _ 
de la hylé au-dessous de la nature et atdesue dû è _ : Pa 
Et ils placent le corps universel au-dessous de la hylé x ete 
la figure universelle. Tout cela diffère de ce que nous . . ns 
senté comme venant des gens de bien, parce qu’ils ne de le 
ge comme le voient les témoins du dévoilement Ame pu ° 
no te représente la poussière d’atomes et ‘ma grand- 
ms périeure, parce que ‘mon père’, l'esprit parfait et 
pe la ai inférieure, sont générés à partir des deux pre- 
+ À partir de leur influence et après eux, ‘mon père’ a été 
par ‘ma mère’ et par un Dire ane Mon Lère 
L 2 
: LR a ne . ts naturels et élémentaires. îl est 
ee ie : Je suis un esprit particulier éma- 
op nt ma mère’ étant la nature inférieure qui 
late . ner de la nature supérieure. Le point de vue selon 
ne ai eng Fe par ‘ma mère’ s'explique par le 
Re propre aux formes corporelles, comme 
 l' t précédemment, en tant que cett fill 
et réalise les formes et les lieux d . ‘ “ Le aie 
de ux dans lesquels l'esprit universel se 
M mu sé particuliers qui ne sont rien d’autre que 
Lis xposé de notre enseignement nous ne dirons pas 
» Parce que la raison en tant que telle est incapable de 


percevoir ce qu’il y a iè i 
qu'il y a derrière ce que nous disons, si nous disons 


€ngendre 
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ie chose. ‘Mon père’, l'esprit, a été engendré par ‘ma mere. la 
l'on considère qu'il se manifeste grace à elle. En 


nature inférieure, Si | 
cflet lle est la condition de sa manifestation. De ce point de vue, 
; 


ose a une relation de filiation et de patermté par rapport a 
dans sa génération et dans sa manifestation, comme 

à exposé clairement. 

La nature supérieure qu'ignorent les rationalistes, mais que recon- 
nt les gens de Dieu, tient lieu de ‘grand-mère’ et la nature 
De même, la poussière d'atomes que ne recon- 
tionalistes, mais que reconnaissent les gens 
re’ par rapport à la hylé propre aux 
e chose? qui se manifeste en 


une ch 


tout Ce qui entre 


nous l'avons déj 


naiss 
inférieure, de ‘mère’. 
naissent pas les savants ra 
de Dieu, tient lieu de ‘grand-pè ar 
corps. Le Corps universel est la premièr 
elle, tandis qu'en lui se manifeste la figure universelle. 
“Et après cela, ils m'ont engendré .. .* C'est-à-dire, après ce qui 
a été dit précédemment, ‘mon père’, l'esprit universel, épousa ‘ma 
mère’, la nature inférieure, si bien que je fus engendré par eux, en 
tant qu'esprit particulier. Donc tous, le grand-père, la grand-mère, 
entrent pour une part dans ma naissance. cha- 


le père et la mère, 
onvient; puisque chacun d’eux a une influence 


cun pour ce qui lui c 
sur ma naissance €t Ma manifestation. 
‘,,.après que nous fûmes, moi et mon géniteur vénérable har- 


onieusement unis dans les reins.” Le ‘géniteur vénérable’ est l'esprit 
‘harmonieusement unis’: les reins du ‘grand-père’, la pous- 
‘grand-mère’, la nature supérieure 
nous ont réunis, puisque nous avons, moi-même en tant qu'esprit 
particulier, et mon géniteur, l'esprit universel, soufflé dans ma forme, 
une forme’ dans les reins du ‘grand-père’ et dans le sein de la ‘grand- 
mère”. 
‘Auparavant, j'étais dans le giron de celles qui me nourraïissaient 
de leur lait succulent, sans compagnon." C'est-à-dire, j'étais,” avant 
ma naissance et ma manifestation dans cette forme humaine, entre 
‘mon père’, l'esprit, ct ‘ma mère’, la nature inférieure. J'avais une 
forme dans chaque degré du dépôt, comme fl (*) Pa dit Lui-même: 
“un dépôt” (Coran 6, 98). Et cela, après le moment où la volonté 
divine se fut exprimée en faveur de mon prototype immuable et où 


m. 
universel. 
sière d’atomes, et le sein de la 


3 Au lieu de adallu, re œewalu conformément à MBA. 

| Ibidem walada wa fi ayy—-walladü-ni ay ibidem. 
Ajouter ici sûra, conformément à MBA. 

® Au lieu de XFTH, lire kuntu conformément à MBA. 
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elle m'eut assigné l’existenciation parmi les êtres possibles al 
sence de la possibilité, à partir de la présence de la science a 
puissance, puis vers le degré de la nature supérieure, la rt, 
d'atomes universelle, l’intellect premier qui équivaut au Hs 
universelle qui équivaut à la table bien gardée, la nature Hé re 
propre aux corps, la Aylé, le corps universel qui se manifeste ee 
trône, le siège, la sphère d’Atlas, la sphère des astres, les se an s 
l'un après l’autre, les quatre éléments: le feu, l'air, l'es el Fo 
les trois règnes engendrés: le minéral, le végétal et l'animal Fa … 
moment de mon établissement dans l’attribut de la forme pr _ 
quand la ‘mère’ et le ‘père’ se sont occupés de moi. Fr 
Voici comment l’ordre divin procède: chaque fois que la nat 
arrange une forme, dans cette dernière est soufflé un esprit qu 
charge de son organisation, en tenant compte du degré rs - 
forme et de ses capacités, voilà tout. Est-ce que la forme A 
ou est-ce la spécification de l'esprit qui précède ou bien 1e a | 
sont-elles concomitantes? Tout est possible et tout a été dit. La forme 
humaine est la plus basse que l’homme ait reçue. Il a fallu bea ; 
coup de temps et même des siècles avant que l’homme ne se sr} 
festät dans cette forme adamique, ayant changé de forme qu'il 
possédait à chaque degré et à chaque station dont nous avons déjà 
parlé. La durée de l’existence de l’homme dans cette descente M 
respond au temps passé dans le giron des nourrices, tandis qu’à cha- 
que degré, il s’imprégnait de la modalité de la puissance de ce 


dernier. Ces différentes puissances se situent au degré des mères qui 
nourrissent et qui éduquent. 
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CONNAISSANCE, VOLONTÉ ET PUISSANCE DU RÉEL 


Dieu (* a dit: 
«Au-dessus de tout détenteur de sance, il y a un savant” (Coran 12, 76, 


On raconte, dans le Recueil de la tradition authentique d'al-Bukhâri, qu'on 
demanda à Moïse (& s’il connaissait quelqu'un de plus savant que 
jui. Il répondit: Non! Alors Dieu le désavoua, de sorte que la sci- 
ence ne lui fut plus attribuée. Et il dit: ‘Comment: Et notre servi- 
teur, Khidr.. 2 et tout le reste de la tradition. Khidr dit à Moise 
(&9), tandis qu'un moineau $€ posa Sur le bord de la barque, pour 
essayer de creuser la mer avec son bec: ‘© Moïse, il ne manque à 
ma science et à la tienne par rapport à celle de Dieu, que ce qui 
manque à Ce moineau pour pouvoir CTeuser la mer!! Moïse ($) ne 
disait que ce qu’il savait. 

Sache que le grand imâm, le parfait connaisseur de Dieu, ‘Abd 
alKarîm al-Djii () a critiqué dans son livre intitulé L'homme parfail, 
le Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Din al-Hâtimi sur trois points, le pre- 
mier étant relatif à la science; le deuxième, à la volonté et au libre 
choix et le troisième, à la puissance. Je ne sais ni comment la com- 
préhension de ces trois points est restée cachée à limâm al-Djifi (.) ni 
d'où lui vient cette ignorance ni comment il se fait qu'il fut si peu 
averti. Son propos est différent de celui de notre maître, le Shaykh 
al-Akbar () qui n’a pour but que de réserver au Réel (*) la perfec- 
tion absolue. Que Dieu soit satisfait de l’Imâm Mälik b. Anas pour 
ce qu’il a dit, alors qu'il était face au noble tombeau: ‘Il n’y a per- 
sonne d’entre nous qui n’ait été sans cesse réfuté comme le titulaire 
de ce tombeau (°)” On rapporte que l'imâm Muhammad b. Idris 
al-Shâfif () a dit: ‘Jai composé ces livres et j'ai dépensé tous mes 
efforts pour les corriger et les réviser, et pourtant on y trouve encore 
nécessairement des incohérences. En effet, Dieu (*) dit: ‘S'il était d'un 
autre que Dieu, ils y trouveraient de nombreuses incohérences’ (Coran 4, 82). 


 Al-Bukhari, ln, 44. 
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Cet incapable à voulu expliquer le propos 

maître, Muhyi al-Din, dans . Qu a Le) bel Eu Shaykh ct 
même al-Djili. Je ne discuterai pas ce qu'a dit l'imâm Je re lui. 
par parole ou proposition par proposition, sauf en cas ce Parole 
Je sa que je ne vaux mémc pas une goutte d’eau dan: A L'essité, 
l'imäm al-Djflf (). Cependant, qui connaît la vérité, com pla 
‘Eu qui connaît la vérité chez les hommes est pérdu rm ses gens, 
qu'il porte à l'erreur.” a 
| On raconte qu'un homme alla trouver l'imâm ‘Alf b. Aps 
() et lui dit: Dis-tu que Talha et al-Zubayr sont dans Pers . ab 
qui posait cette question signifiait par là l'opposition de Ma Celui 

à 1 égard de ‘Al ($) et le fait qu’ils le combattaient, L' op ru 

lui répondit: ‘O toi, on t'a trompé. Connais la semé ces un 

tras ses gens.” FRERES 

a na gs ess aFBakri (} mentionne, dans son exposé sur 

: ment de la magic, qu il y avait dans le quartier Sâlihi 

Damas un homme Juste qui avait l'intention d'exposer le ü ns 

l'essence de l’imâm al-Djili, intitulé Les premiers éclats de Lino be | de 

rarelés de l'Essence. I vit en songe l’imâm, le Shaykh Muh al Din à 

qui me interdit de faire ce qu'il avait l'intention de fe er Le 

ant: Ne fais pas cela. Car il m'a jeté trois cailloux, le ‘ re M 

critiquant les trois points . . Le Eux 

| C'est apparemment votre serviteur incapable qui parle, alors qu’ 
réalité celui qui parle, c’est notre maître spirituel Muhyi al Din n 
par la bouche de celui qui est supposé parler. En effet, la se 
ee être attribuée parfois au vrai locuteur, comme le dit Dieu (*}: 
coueille-l, bour qu'il entende la Parole de Dieu’ (Coran 9, 6), alors die 
Fe polythéiste en question ne l'entendait que comme provenant de 

nVOYÉ de Dieu (); et parfois, elle doit être attribuée au locuteur 
supposé, comme la également dit Dieu (*}: ‘elle est la parole d'un 
noble envoyé’ (Coran 69, 40), à savoir Djibril ($). 

Après avoir écrit quelques lignes de cette dissertation j'ai vu en 
songe notre Shaykh et notre maître Muhyi al-Dîn sous la cé d'un 
lion. C'était celle d’un lion, sans aucun doute, tout en étant bien le 
Shaykh Mukhyi al-Din () en personne. A la patte gauche de ce lion 
était attachée une immense chaîne, comme celle que l’on voit au 


* Ecrivain arabe et mystique (1099/1688-1 162/1749), 
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les empêcher de s'échapper. Le lion m'adressa 
«Si tu mets ta main dans ma gueule, tu auras 
ure ont fait en sorte que l'homme aït 


, des noirs, POUT 
n disant: 


‘habitude et la nat 
* Il ajouta: ‘N'aie pas peur! J'introduisis donc ma main 


le et je la retirai saine et sauve. Puis, il passa de la 
lle de l’homme, à savoir celle dans laquelle je le 
) vis tant de fois. Cependant, il paraissait quelqu'un de dérangé et 
‘4 confus qui mélangeait ses paroles. Je marchai À côté de lui. tout 
Puis, il se tourna vers Mo et dit: ‘Voici que je m'en vais 
deux ou trois fois, et il tomba à terre. Je repris con- 
rprétai son apparition sous forme de lion comme 
degré parmi les saints de Dieu (*) était comme 
nimaux. Et il en est bien ainsi, car 


cou 
ja parole, € 
eur. Car I 
peur du lon. 


dans Sà gueu | 
forme du lion à ce 


en parlant. 
pour MOUrIT ; 
science €t j'inte 
étant le signe que son 
ui du lion parmi les autres a 


cel k 
dit dans ces vers: 


il (.) est comme on à 
ls descendirent à Mekke dans les tribus de Nawfal 
et JC descendis dans le désert, la demeure la plus éloignée." 


aîne qui était à sa gauche comme étant la Loi 
révélée. Si ce n’était pas la Loi révélée, il dirait ce que personne ne 
dit et il ferait ce que personne ne fait. J'interprétai son ordre d'in- 
troduire ma main dans sa gueule comme suit. Ma main droite est 
celle qui écrit cette dissertation et sa (.) gueule est celle qui me dicte 
ce que j'écris et qui m'aide. En effet, tout le bien qui nous parvient, 
après la foi en Dieu et en Son Envoyé nous parvient par son inter- 
médiaire. J'interprétai son apparition sous forme de quelqu'un de 
comme étant la confusion et le trouble de 


J'interprétai la ch 


dérangé et de confus 
l’époque, la violence de son changement et son retrait de ce qui est 
juste. ‘Voici que je pars pour mourir’: il a dit cela à cause de sa 
grande tristesse et de son affiction, en voyant ce que sont devenus 
pour lui l'islam et les musulmans qui s'opposent à l'ordre de leur 
Seigneur et de leur Prophète et qui s'écartent de leur religion. Dieu 
(*) a dit à la créature la plus parfaite, quant à la soumission et à 
la complaisance vis à vis du décret divin: “Tu vas, peut-être, s'ils ne 
croient pas à ce récit, te consumer de chagrin sur leur façon d'agir” (Coran 
18, 6). Ainsi donc, ils sont ses (°) héritiers. Et il en est comme cha- 
cun de nous dit, quand son exaspération et sa colère s’intensifient: 
‘On va me nuire, je vais être brisé et je vais mourir.” 


* Ajouter la-hu conformément à MBA, après qâla. 
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Cette même nuit, je vis en songe que je tournais autour* q 

Ka‘ba, mais ce n'était pas celle que je connais, En eflet, belle e la 

je vis était plus haute, elle avait la partie supérieure étendue’ et . 
n'était pas recouverte de son voile. Il me semble que je fis L ä 
tours. Alors eut licu la prière commune. J’entrai donc dans la He 
puis je me réveillai. Je ne mentionnerai pas l'interprétation dé “ 

Le Shaykh ‘Abd al-Karîm al-Djfff (.) a dit au chapitre de Ja ». 

ence: “Il n'est pas permis de dire que Ses Connaissances, d'élee 
mêmes, Lui donnent la science, pour qu’on ne conclue pas de eu 
qu'l bénéficie de quoi que ce soit grâce à quelque chose ie 
que Lui. L'imâm Muhyi al-Din b. al‘Arabi () n'avait pas tous se 
esprits, aussi a-t-il dit que les connaissances du Réel Lui ont procuré 

la science, en elles-mêmes. Nous l’excusons et nous ne disons pas 
que tel est ce qu’il sait de mieux. Mais, nous, nous avons trouvé 
après cela, que le Réel (*) connaissait les choses en fonction d'ine 
science fondamentale provenant de Lui seul et non d'une propriété 
que possèderaient les choses connues et qui scrait la conséquence 
nécessaire de leur essence; bien qu’aussi découle d’elles nécessaire- 
ment ce que le Réel (*) en sait. C’est Lui qui, en second lieu, décide 
de ce qui en découle nécessairement et c’est ce en fonction de quoi 
I les connaît. Lorsque l’imâm (.) déjà cité vit que le Réel jJugeait les 
réalités connues en fonction de ce qui découlait nécessairement d’elles- 
mêmes, 1l pensa que la science du Réel provenait de ce que con- 
notaient nécessairement les réalités connues. Voilà pourquoi, il dit 
que les objets de connaissance donnent d'eux-mêmes la science au 
Réel. Il lui a échappé que* ces objets de connaissance ne connotent 
nécessairement ce grâce à quoi Il les connaît que dans Sa science 
universelle et fondamentale, avant leur création et leur existentia- 
tion. En eflct, ils ne sont déterminés dans la science divine que par 
le fait qu’Il les connaît et non par une exigence quelconque de leur 
essence. Certes, après cela, leur essence exige de par elle-même ce 
qui est la réalité même de ce en quoi Il les connaît tout d’abord. 
Et, en second lieu, Il juge ces objets de connaissance en fonction de 
ce qu’ils connotent nécessairement. Il ne juge donc qu’en fonction 


* Au lieu de almamiu, lire atifu conformément à MBA. 
* Au lieu de muhaddada, nous préfèrerions lire mumaddada, comme semble le sug- 
gérer MBA. 


$ Ajouter anna-hâ après wa fäta-hu conformément à MBA. 
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‘1 sait. Que l'imäm réfléchisse donc, car c'est là un pro- 

tes dr t, S'il n'en était pas ainsi, il ne conviendrait pas qu'il 

FA cat. . ; | I” 

BUS . même “indépendant des unwers” (Coran 3, 97; Car si ce 
UI-T 


soit de ets de connaissance qui Lui procurent la science de par 
ns _ 6 imement de Sa science repose donc sur ces objets 
ee a tout ce dont l’attribut repose sur une chose est 
. nue chose. Que Dieu soit écarté le plus loin possi- 
dépendan : 


ble de cela!” Ainsi finit la critique de l'imâm al-Djjili (.) au sujet de 
Ro PME le serviteur. Il résulte de cette critique à propos 
Voici ee _. L pe (divine) qu’il est impossible que la sci- 
da PR . M 2 des objets de connaissance provienne de ces 
ane 4 e _. oi d éauences que cela a nécessairement, 
£ obiets, à cause des consequ q 5 s 
ae Il serait dépendant d’un autre ct qu’il faudrait affirmer 
: ge pe ait les objets de connaissance d’abord en fonction de 
Le Fe rer nécessairement, alors qu'ils ne connotent rien 
di SU de à cette première présence et dans cette science pre- 
. C’est ensuite qu’ils connoteraient ce grâce à quoi Il les con- 
peer) en premier lieu, pour, en second lieu, les juger en fonction 
sn ce qu'ils connotent. Ce propos de l’imäm al-Djili un. à la 
différence qu'il y a entre Son @) nom de Savant et celui cipené 
Dieu (*) est le Savant et le bien Informé. Ce qui veut dire que 
lorsque la perception de l’objet de connaissance æ son dévoilement 
sont considérés par rapport à celui qui perçoit, à 1 exclusion de toute 
autre chose, cette perception est alors une science et celui qui perçoit, 
un savant. Et lorsque cette perception de l’objet de connaissance et 
son dévoilement sont considérés par rapport à cet objet, ils sont alors 
une information, tandis que celui qui perçoit est l'informé. Voilà ce 
qui vient de l’objet de connaissance, à savoir une science avec le 
goût de ce à quoi fait allusion Sa (* Parole: “Nous vous éprouverons 
pour connaître...” (Coran 47, 31); “... afin que Dieu connaisse ceux qu 
croient” (Coran 3, 140) et d’autres Paroles semblables (à interpréter) 
suivant différents points de vue et différentes possibilités, en fonction 
des goûts spirituels. Voilà ce que l’imäm al-Dfiki () a voulu montrer. 
Cela concerne la science de l’autre et du différent au degré de la 
séparation et de la distinction réelle où la science est une des rela- 
tions divines déterminée dans la science de l’Essence, tout comme 


? Voir Coran 31, 34. 
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sont déterminées toutes les relations divines et crées, Notre 
l'imâm Muhyi al-Din () parle de la science de l’Essence 
perception de l'Essence par elle-même et non grâce à quel 

de supplémentaire, à une science ou à autre chose, Les ge 
voie qui tendent vers le commet de la réalisation spirit 

à la contemplation et à la vision, sont d’accord pour 
première détermination de l’Essence par l’invisible absolu 
qu'ils appellent la singularité absolue qui est une Expression de ] 
science qu'Il (*) a de Son Essence dans Son Essence et à pts ke 
Son Essence et de la science de tous Ses noms et de tous les ob; x 
de connaissance sensibles, supra-sensibles et imaginaires de He 
globale sans aucune distinction l’un par rapport à l’autre. Témen 
ne se distingue pas des attributs, ni les noms des possibles, ni L. 
possibles les uns des autres, si l’on ne prend pas en considération 
les noms de Savant, de Très-Haut et d’'Omniscient. Quand Il és 
connaît Son Essence de par Son Essence, Il est le Savant. Dans ce 
cas, la science, l’objet de connaissance et la distinction entre les deux 
ne sont que points de vue inexistants. En effet, c’est Son Essence 
qui se perçoit elle-même, tandis qu’elle se dévoile à elle-même. Il 
connaît donc le monde à partir de la connaissance qu’Il a de Son 
Essence, puisque le monde à ce sommet et à ce degré est au cœur 
de l’Essence. Et Sa science équivaut éternellement à Son Essence, 
puisque l’épiphanie, la manifestation, le lien de Sa science avec le 
monde sont éternellement selon ce que le monde est à jamais. Bien 
que ce monde ait revêtu la condition de l'existence, le Réel (*) ne 
re de lui ni connaissance ni vision supplémentaires. En effet, les 
occupations de Dieu et de la créature qui se manifestent dans les 
différents degrés sont au cœur même de l’Essence. Qu’on écarte de 
Dieu le fait que Son Essence puisse être le réceptacle de quelque 
chose d’autre ou de différent que ce soit. Que personne n’imagine 
que les êtres possibles, de quelque espèce qu’ils soient, aient une 
existence, à ce degré, dans l’Essence de Dieu (*), serait-ce même une 
vague existence, car cela ne convient ni du point de vue de la rai- 
son ni de celui de la révélation. Une chose, en effet, dans les lim- 
ites de la puissance n’est pas appelée ‘chose’, parce qu’elle est 
évanescente et cachée à elle-même et au reste; car en présence de 
la science de l’Essence, il n’y a que l’Essence elle-même, tandis que 
les choses sont inexistantes en elles-mêmes et leur statut est celui du 
non-être. Telle est donc Sa (*) vision des choses. Sa science qui 
embrasse Son Essence et tout ce qui est caché dans Son Essence n’a 


Maître, 
qui est la 
que chose 
ns de cette 
uelle, grâce 
dire que Ja 
est le degré 
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en clle-même, de la manifestation du monde de façon 
isqu’elle n'a aucun besoin du monde. En effet, Sa vision 
« :unce de toute chose Lui viennent de Sa science et de Sa 
bu à ropre Essence. Cette présence est la présence de la 
balité uk parce que le détail requiert la différenciation 
1e erité En effet, le détail n’a lieu que grâce à elles deux. Or le 
: nee ossible à la présence de singulanté absolue de l'Essence, 
es nt opposition à la différenciation qui appelle la multi- 
. dec en effet, sont contradictoires. Les réalités qui sont 
sont cachées dans l'Essence avant l’applica- 
elle-même, cette antériorité n'étant qu'un 


as besoin, 
étalée, pu 


vision de 


licité, les en 
us la science (divine) 
gnitive de l'Essence à 


i n co) 2 CP . 

_ t de vue inexistant. Ces réalités se manifestent dans l’Essence 
in 

ps à l'Essence à la façon dont elles se manifestent dans les sens. 
4 : Fa P “ . F . 

. de ces réalités essentielles, le plus juste serait de 


En fait, à propos ! L 
dire que ce sont leurs ombres qui sc manifestent dans la science 


divine, tout comme ne $€ manifestent dans les sens que les pres 
de ces ombres. Les choses, en tant que connaissables par Lui 
éternellement, sont pré-éternelles; et, en tant que manifestées dans 
l'existence, elles sont post-éternelles. En effet, l'Essence en tant que 
science est antérieure à elle-même, puisqu'elle est à la fois connais- 
sante et connue, cet ordre étant logique et non chronologique. Pour 
ton Seigneur, il n'y a ni soir ni matin. Qui connaît Son Essence 
grâce à elle-même, connaît ce que" contient Son Essence dans sa 
singularité, comme les occupations divines et créées, les considéra- 
tions de la science et de la vision sur le statut de ces occupations et 
de ces considérations, leurs conséquences, les conséquences de leurs 
conséquences et leurs nécessaires connotations, tout ensemble; car ce 
qui est singulier, vu de façon globale, est universel et contient tout 
cela à cause de l'inclusion et de l’incorporation du tout à l'intérieur 
de l'Essence. La globalité n’a de sens que par rapport aux réalités 
connues, car, de fait, elles sont globales et la science ne s'attache à 
elles qu’en fonction de ce qu’elles sont et non en tant que science, 
car ces réalités sont détaillées dans la science. Par conséquent, IL (*) 
connaît le détail de l’énumération quantitative; elle est qualifiée de 
globale. Les objets de connaissance ne Lui donnent pas la science 
de ce qu’ils connotent et de ce qu'ils ont nécessairement comme 
conséquences, en tant qu’ils seraient un point de vue pour l'Essence, 


* Au lieu de ‘alima, lire ‘alay-hi conformément à MBA. 
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mais en tant qu'ils sont au cœur même de l’Essence con 
connue. Donc ce à quoi s'applique la science, à ce d 
objet de connaissance unique et une singularité réelle, 
Sache, ensuite, que la science de façon absolue dans l’étern: 
dans l’adventicité, selon les témoins du dévoilement et Pl æ 
spirituellement accomplis,” ne peut se rattacher qu’à une  . EXtase 
tante. Quand elle se rattache à un être non-cxistant, elle # 
en fait, à son équivalent existant. Car quiconque ne NE. 
compréhensive un être existant en lui-même, dans sa propre € façon 
se connaît ct se perçoit lui-même. Et tout objet de COnnaiss ns 
ou bien parfaitement à son image, et alors il est comme lui pa Ee 
en partie seulement. Et c’est de cctte façon qu’il connaît ne DE 
inexistantes, puisqu'il se connaît lui-même. Cette science s'a do 
à elles d’une certaine façon. Telle est la perception de de bris 
détaillé dans ce qui est global ou du détail dans la globalité is ps 
perception de la multiplicité dans l’unité est comme la Se 
palmier avec ses palmes, ses feuilles, sa spathe, ses pousses et … 
dattes dans un seul noyau; or n’existe que le noyau. Ou encore la 
vision des lettres et des paroles dans l’encre au fond de l'encrier: 
n'existe que l’encre. Le monde entier et l’homme ont été créés élu 
la fre existant de toute éternité. Et la science qui s'applique aux 
réalités adventices depuis toute éternité se produit et n’a Jamais cessé 
de se produire que parce qu’elle suit la forme divine. 

Si tu comprends ce que nous avons exposé comme nous voulons 
tu sauras que le Réel (*) obtient ses connaissances à partir de &on 
Essence ct grâce à Son Essence. En effet, l'Essence absolue produit 
la connaissance qu’elle à d’elle-même et de tout ce qui provient 
d'elle-même, sans jamais épuiser Son Essence conditionnée par le 
pReruer conditionnement et la première détermination, tandis qu'Il 
S’épiphanise et Se manifeste grâce à Son Essence et dans Son Essence. 
Il est donc, à la fois, le Savant, la science et l’objet de la science, 
selon trois points de vue, sans recourir à un point de vue qui serait 
relatif à une chose ajoutée à l’Essence à partir d’un nom, d’un attribut 
ou d’une réalité engendrée quelconques. Et dans cette théophanie 

adviennent les prototypes des objets de connaissance dans la science 
de l’Essence, de façon immuable et non existentielle. Ils sont appelés 
prototypes immuables ou occupations (de l’Essence). Et c’est ainsi 


Maissante ” 
CRTÉ, est un 


* Supprimer le wé&v avant (4 yata‘allaqu, conformément à MBA. 
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; dans la science de l'Essence avec leurs 
u’ils adviennent sen Je particulières, leur statut et leurs conno- 
rédisposiie Éss Cette épiphanie de l'Essence est appclér, selon la 
tations spin de la confrérie supérieure, l'effusion tres sainte. 
rerminolo IE nce, en tant que telle, requiert pour elle-même les 
pa efret, L nd les noms de la miséricorde. Les réalités divines, à 
res ent pour elle-mêmes éternellement et effectivement 
Cl t) ps endrées, possibles et appropriées. Donc Il n'obtient 
Es np que Lui. Qu'il soit absolument à l'écart d’une telle 
+ btient la connaissance de Ses objets de connaissance uni- 
uliers que de Lui-même. Donc ils viennent de Lui 

; reviennent. Puis, lorsque les objets de connaissance sont divisés 
pores t dans l’altérité, cette connaissance s'applique à eux telle 
hr plus ni moins. Voilà ce qu'il est permis de dire, les choses 
étant ainsi. Mais on précisera qu'on dit aussi que Ses objets de con- 
naissance procurent la science à partir sl'euxamèmes et que la sci- 
ence découle de l’objet de connaissance à cette présence, la présence 
de l'Essence. C’est ainsi qu'il connaît Son Essence et tout ce qui 
provient de Son Essence comme connotations et conséquences néces- 
saires et comme prédispositions. A partir de là, Il pose à son sujet 
un jugement d'évaluation cognitive; Étant donné qe personne ne 
juge une chose sans que CE qui est jugé ne précède, d'une antériorité 


rien d’ 

; 
chose! Il n'obtie 
versels ou partiC 


quelle, ni 


de degré et non d’existence, le jugement en question dans l'esprit 
de celui qui juge. Et comme l'Essence est connue dans l'Essence, 
elle est jugée par elle-même, en fonction de ce qu’elle exige néces- 
sairement. Or ce qu’exige l'Essence équivaut à ce qu'elle requiert 
d'elle-même. Donc, d’aucune façon, il ne peut y avoir de postérior- 
ité du jugement par rapport à la connaissance de ce qui est néces- 
sairement exigé et requis. Tout ce que se représente celui qui sait, 
se le représente également celui qui arbitre, car celui qui arbitre est 
le frère de celui qui sait; puisqu'il juge tout objet de connaissance 
selon ce qu’il est. Donc ce qui est jugé, quoi que ce soit, fait de 
celui qui juge un arbitre, tout comme ce qui est su fait de celui qui 
sait un savant ou un détenteur de science. L’arbitre qui décide des 
choses ne les juge qu'en fonction de leur essence particulière et de 
leurs connotations nécessaires, car il juge les choses dans les limites 
de leur essence. Cette science les juge sans rien ajouter et sans rien 
retrancher. Il est permis de dire cela, les choses étant ainsi. Mais on 
Précisera, en disant ‘à partir de Lui-même’, au sujet de Celui qui 
Juge; car la science n'a pas d'influence sur son objet, tout comme 
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le jugement n'en à pas sur ce quoi il porte. Qui connait cela 
expérience gustative, connaît le secret du décret divin, à say Par 
fait qu'il ne iuge les choses qu'en fonction d’elles-mêmes. _. 
L'imâm al-Djili dit: “Il lui a échappé que ces objets de connai, 
sance ne ÉQNAGIER HÉCESSATEMENE que ce grâce à quoi Il les c s- 
naît, etc... .”, alors que rien ne lui a échappé. En effet, ce “4 
essences des objets de connaissance connotent nécessairement dl es 
mêmes équivaut à leurs prédispositions essentielles et à leurs _ 
priétés intrinsèques distinctives, donc elles ne peuvent pas se sé Pée 
d'elles, bien plus, elles se confondent avec leur essence. Voilà a . 
certains donnent le nom de prédispositions aux objets de ee 
sance. Quand ces objets sont déterminés dans la science, ils le cu 
grâce à leurs connotations essentielles; or à cette présence, ces des 
se confondent avec la connotation de la prédisposition et de ce qui 
requiert en fonction de la prédisposition et non point en fonction 
d'un état passager où d’un discours quelconque. Il juge ces objets 
de connaissance en fonction de ce que connotent leurs prédisposi- 
tions, tant qu'il s’agit d’un jugement au plan de la science et non 
de l’action. En effet, à ce sommet, Il n’agit pas. Pour le Réel (#, 
après ce que Lui ont donné les objets de connaissance, ce qu'ils 
connotent en eux-mêmes n'existe pas encore. Les jugements de ses 
noms divins appartiennent à leur essence et à ce que connote leur 
signification. Cependant, la détermination de ces jugements de telle 
façon et non pas de telle autre, malgré qu’elle soit possible, n'est 
donnée que par l’objet de connaissance, lui-même, en relation avec 
le nom de ‘Sage’. A ce dernier reviennent deux façons de juger. La 
première consiste à connaître la place des choses, ce qui relève d’une 
connaissance spéciale; la seconde consiste à les mettre à leur place, 
en donnant à chaque chose sa nature et son droit à qui il revient. 
Or combien de ceux qui savent ne mettent pas les choses à leur 
place et combien mettent les choses à leur place sans le savoir, mais 
uniquement par hasard. Le nom de ‘Sage’ décide qu’une chose doit 
être ainsi et alors la science s'applique à cette chose en fonction de 
ce qu’il a décidé, étant donné qu’un être possible ne peut être attribué 
à un autre, sans qu’il puisse en même temps être attribué à un se- 
cond, puisque tout est possible, même le contraire. Par conséquent, 
l’organisation des êtres possibles, les uns par rapport aux autres, est 
un eflet du nom de ‘Sage’. Il est proche du nom de ‘Voulant dans 
ce processus de spécification et d’organisation. Cependant, le nom 
de ‘Sage’ concerne l’organisation de façon générale, même pour les 
réalités divines et les noms seigneuriaux. En effet, ils les organise 
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ssence respective €t il les fait descendre à leur demeure 

ésc ‘ 7 : à l'or 

dans leur . é&, Tandis que le nom de ‘Voulant est propre à l'or 

à c Aka , à j isati s par 
{ à leur e êtres possibles et à la particularisation des uns p 

“ation € 
nisation 
ux autres. 


rapport 2 : : volonté. 
Fe second ne se j sr + à propos de la volonté ce qui 
Le Shaykh, LR Le AR IG concernant les créatures, out étant 
suit: ae ces nes sans cause ni raison. Îl s'anit même d'un 
bien ar ÿ flct die je veux dire la volonté, est un des 
ur choix se : Sd ” de des attributs de la divinité. Or Sa 
statuts de Ls je Pa n’ont pour Lui-même aucune raison. Cela 
divinité et Sa M em Muhvyi al-Din b. al-‘Arabi qui a dir: 
bre ne de dire que Dieu choisit; en eflet, Il ne choisit 
‘a n'est pa Pr . mais Il la fait en fonction de ce qu'exige 
Le … . va Le DE Celui qui sait, Or Celui qui sait n'exige 
nécessairement ; Je point de vue selon lequel ll Se situe. Donc n 
. cree + rs 9 ue dit l’imâm Muhyi al-Diîn dans Les illu- 
n'est pas te pp d'un secret important qu'il avait obtenu 
Een . baie de la volonté (divine). Or la plupart de ce qu il 
 . ia édiappé: Puis, nous avons découvert, après cela dans 
ue e la puissance, qu'il choisit les choses, qu'il Se PS 
. librement à leur égard, en fonction d’un jugement libre = a 
PE 4 qui émane non point de la nécessité ni de quoi que ce soit 
Fa es d'une tâche divine et d’un attribut de l'Essence, eurnné 
imé Lui-mê disant: “Ton Seigneur crée ce qu'Il veut 
li (* la exprime Lui-même, en nn en 
et ce qu'Il choisit” (Coran 28, 68). Il est, en effet, Celui q 
ibre.” Ainsi finit ce propos critique. : | 
: ne me réalité ee la volonté et nic le bbre choix, re” 
sil est mentionné dans le vénérable Livre: “Ton Seigneur crée ce qu'Il 
veut et ce qu’il choisit.” IL dit cela dans un sens autre que celui qui 
admet le libre choix, selon les gens du commun. Les musulmans 
sont d’accord pour dire qu’il (*) jouit de la volonté; mais diffèrent 
sur le sens du fait qu'il jouit de la volonté. Mais nous n allons pas 
exposer les différentes théories à ce sujet. L , 
La volonté normative du Réel (*) est l'attachement de l'Essence à 
spécifier l’une des deux éventualités du possible, en la déterminant; 
tout comme la volonté essentielle!” est l'attachement de l'Essence au 
possible, dans la mesure où la science précède l'engendrement du 


1 Nous traduisons iräda par ‘volonté normative’ et mashŸ’a par ‘volonte esentelle 


190 HALTE 346 


possible. De la même façon, le choix est l'attachement de l'E 
aux possibles, en fonction de ce qu'ils sont en GR HiÉrues tenue 
volonté normative, en ce qui concerne le Réel (*), est le £ ne 
veut et qu'il spécifie l'existence d’un possible, cette spécifi mr 
portant pas sur l'existence en tant que telle, mais sur le ren “ 
attribution à un possible quelconque permet l'attribution a Fel 
sible à un autre. Donc l'existence en tant que possibl its 
absolue et non en tant que possible quelconque n’est = é. ni 
la volonté normative et ne se réalise ftdarentalenens. : se 
possible quelconque. Et quand elle est dans un poils à Er si 
elle n’est pas en tant que telle l’objet de la volonté un TS 
en tant qu'elle est attribuée à un possible quelconque et Me see 
le choix est attribué à Dieu (*, quand on le Lui attribue Ca ve 
se vérifie qu’en tant que le possible est en soi dépourvu de c. a 
de raison et non en fonction de ce qu’est le Réel (*. Le rs À 
par sa réalité est le lieu de la division et c’est à lui que se ra 
cette division; or, en même temps, il n’est pour Dicu!! fs) sv 
seule réalité connue de Lui (*) sous son aspect de possible: Il &, . 
naît éternellement et Il choisit éternellement ce qu'il Cohnal de 
Il (@) a dit: “Cependant, Ma Parole se réalise” (Coran 32, 13); _ ns 
celui contre qui se réalisera la Parole du châtiment?” (Cor ‘39 19: : je 
Parole chez moi ne change pas: À ” Re we . 
ne 6, 5 nge pas, Je ne suis pas imjuste envers les serviteurs”? 
| Ce verset attire lattention sur le secret du décret où se trouve 
l'argument prévalent de Dieu contre Sa créature. Voilà ce qui con- 
vient du côté du Réel (*). Il connaît et Il choisit ce qu’Il connaît 
décide et exécute ce qui revient à l'être engendré en tant que pie 
sible. “Si Nous voulons, Nous donnerions à chaque homme sa direction” (Coran 
32, 13), mais Nous ne voulons pas. “Cependant, la Parole se réalise”, est 
une restriction, pour communiquer que l’être possible accueille autant 
la direction que l’égarement de par sa réalité propre. En effet, il 
accueille les opposés alternativement. Il est bien établi que chaque 
sine engendrée est basée sur une réalité divine. Le fondement de 
l'opposition qui existe dans le monde a son origine dans les noms 
divins, tels que ‘Celui qui fait vivre’ et ‘Celui qui fait mourir’, ‘Celui 
qui élève” et ‘Celui qui abaisse’. Il ne faut pas que la divinité soit 
celle dont la volonté essentielle et la volonté normative condition- 


1 Au lieu de Allh, lire 4i-Alläh conformément à MBA. 
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r Si sont liées à ses noms. Car elle se manifeste comme 
nées P deux volontés, puisqu'elle est le Roi, or il n'y a 


ue dans ces À ; 
ne roi qui ne soit pas absolu aux plans de la volonté essentielle 
as de 


Ja volonté normative, qui ne fasse pas ce qu'il veut et ce qu'il 

. e : ui ne laisse pas de côté ce qu'il veut. ‘Si est ici un hypothé- 
Er “ Pie cest la particule de l’infortune.'? Elle ne porte que sur 
Le + en tant que tel, susceptible d’être confirmé et conditionné 
hi pro pa sine qua non. Le lien de la volonté essentielle et 
Le tait normative avec la particule de l'hypothétique a sa rai- 

dans un existant éternel dont linexistence est impossible, or le 
. traire à Sa volonté essentielle est impossible. Par conséquent, la 
ne essentielle mentionnée dans le Livre et dans la tradition 
prophétique sort du domaine de ce qui est habituellement er 
pour passer dans le domaine de ce qui est réellement raisonnab le; 
cest-à-dire, pour Lui, vouloir essentiellement autre chose que ce qu n 
sait et veut éternellement est impossible, car la préséance de la sci 
ence et de l'unité de la volonté ne laisse pas de place à “a Nous 
voulions” (Coran 32, 13) et à “st Nous désirions” (Coran 21, 17). Sa 
Parole: “La Parole chez moi ne change pas” (Coran 50, 39) nie chez Lui 
(*) “Il voulait’ et ‘s’Il désirait et confirme ce qu'il veut sans possi- 
bilité de choix. Il ne reste pas dans le domaine de la possibilité de 
possible sans facteur de prévalence pour l'existence ou pour la non- 
existence, dans le sens où il est possible ou bien qu'il existe ou bien 
qu'il reste sans exister par rapport au Réel (*) et non par rapport à 
la réalité même du possible. Si le possible n’était pas acceptable en 
tant que tel, aucun nom ne s€ manifesterait pour la volonté et pour 
le choix. Cependant, même si le possible accepte une des deux solu- 
tions qui lui sont permises, il n'accepte, en considération de la 
préséance de la science de Dieu (*) et de l'unité de Sa volonté essen- 
tielle à son égard, qu'une seule des deux solutions. Voilà pourquoi, 
certains spécialistes parmi les théologiens ont nié la possibilité, en 
disant qu'il n’y a que Celui qui est nécessaire par Lui-même, et c’est 
le Réel (*), ce qui est nécessaire en vertu d'un autre et ce qui est 
impossible, en vertu de la préséance de la science et de l'unicité de 
la volonté essentielle. 

Et si l’on demande à quoi sert le fait que Dieu (*) nous informe 
que “s’Il voulait”, alors que la chose en question est impossible au 


12 us a : a A . s : 
. Au lieu de mashum, nous préférons lire mask’äm. Elle équivaut à: “Ah! hélas 
Si... 


D. 
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plan de la raison, étant donné que la volonté divine ne s’ ; 
pas, nous répondons ceci. Le sens de cette information *Pplique 
adressée est que ce qui empêcherait l'application de la Slnné a 
pour qu'une chose existe, est impossible, si l’on considère . die 
et non sa possibilité; car il faut que cette chose puisse en el] ne 
accepter l’une des deux possibilités, aussi a-t-elle besoin d° FE 
de prévalence, contrairement à l'impossible en soi. Il est Le ss UF 
de nier l'application de la volonté (divine) à sa réalisation Mr 
ne peut pas être par elle-même. | et 
Certaines personnes sont d’avis que si Dieu (*) voulait l'ex: * 
ation de ce dont l'existence est impossible en elle-même. Il et 
exister. Mais Il ne le fait pas exister, uniquement parce Il Hs 
pas l'existence de ce qui est impossible. Celui qui dit cel ” pe 
pas ce qu'il dit. Comme on dit, ‘il veut que cela soit ice k- . 
l'écrit avec des lettres arabes’, Il veut attribuer à Dieu (* P ms 
tion du décret, alors qu’il ne connaît pas ce avec quoi ce . 
en lien; aussi le met-il en lien avec ce qu'il n’exige pas rs 
Bent Le sens de cette information de la part de Dieu {*) es 
1 voulait au sujet de ce qui n’arrivera pas, résiderait dans le Bi 
qu Il nous fait savoir que si l’on considère la possibilité de cela À 
(=) Fe distingue pas pour nous entre ce qui est possible et ce qi 
ne | est pas et au sujet de quoi Il empêche l'application de sa vol ee 
essentielle et normative. On ne dira pas qu’il peut l'appliquer à lime 
possible, mais qu’en fait Il empêche cette application; par exem le, 
das Il dit: “St Dieu voulait adopter un fils .. .” (Coran 39 4); ou cé 
Si nous désinons prendre un divertissement . . .”’ (Coran 21 | 17) Car "7 
Er en soi. Comment donc peut-on faire chine cela dans 
_ . : . 2. Len. à que ny entre que ce qui est possi- 
ce at Fe ) part, c est un effet de Son immense 
d Jà prévu dans sa science le fait que quelqu'un 
puisse dire ce que nous venons de mentionner, à savoir que s'Il 
voulait existencier ce dont l'existence est impossible en soi, Il le ferait 
mais qu’ 11 (*) a fait savoir qu’Il empêchait l'application dé la volonté 
à ce qui est en soi impossible. 
. — - re peut faire quoi que ce soit; or la puissance 
ne 1érence auquel elle puisse adhérer, de même 
Sr ae nes et la science qui requiert ce à quoi adhérer 
Ken positivement, Si l’on dit: ‘Nous voyons que les pos- 
Map un état à un autre et se diflérencient selon différentes 
Sp isunctes entre elles, alors qu'est ce qui s’applique et adhère 
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ï assage et à CC changement d'états? N'est-ce pas la volonté nor- 
5 me t ce qu'elle requiert nécessairement?", nous répondons néga- 
ni : C'est uniquement la volonté essentielle et non la volonte 
pures ai s'applique à ce changement, car la volonté normative 
jeu s Je choix, conformément à ce qui est rapporté dans le fivre 
pre la tradition prophétique. En effet, s’'Il veut (essentiellement 
“A in elle est et s'Il ne la veut pas, elle n'est pas. Et dans le 
ee ï de ke “tradition authentique: “Ce que Dieu veut (essentiellement 
se et ce qu'il ne veut pas n'existe pas." Et il n'est pas dit que 
ce qu'il ne veut pas (normativement) n'existe pes mes bien: “si Nos 

Je voulions (normativement) ainsi, ce serait ainsi . Le choix n'entre 
pas en ligne de compte: Le volonté normative n’est que l'apphca- 
ton de la volonté essentielle à ce qui est voulu normativement. par 
exemple, quand Il @) dit: “Woire seule Parole {essenviellet, quand Nous 
voulons (normativement) une chose, est de lui dire... (Coran 16, 40). 
Telle est l'application de la volonté essentielle à ce qui est voulu 
normativement. La volonté essentielle précède ontologiquement la 
volonté normative, puisque la volonté essentielle gouverne la science; 
cependant, on respire un certain parfum de choix dans la volsnté 
essentielle, car s’Il veut , Il agit et s’Il ne veut pas HN n’agit pas. C'est 
grâce à elle que le Réel (*) est Roi. Avec la science, on respire une 
certaine odeur de contrainte. La vérité, c’est que la volonté essen- 
tielle réside dans l’unicité d'application dans laquelle il n'y a pas de 
choix possible; voilà pourquoi on ne peut pas penser le possible sans 
facteur de prévalence, comme nous avons vu plus haut. Au stade de 
la réalisation spirituelle la plus élevée dans le degré, l’ulüme dévoile- 
ment porte sur le fait que la volonté essentielle et normative est une 
expression du libre comportement du Réel (*) en Lui-même et par 
Lui-même, c'est ce qu’il affirme, en disant: “Dieu efface et confirme ce 
qu'l veut” (Coran 13, 39). La volonté essentielle dispose librement de 
la volonté normative dans la manifestation et la non-manifestation. 
Il veut essentiellement vouloir normativement. Sa volonté essentielle 
de vouloir normativement est Sa façon de Se comporter librement 
en Lui-même; parce que Sa (*) volonté normative ne peut pas ne 
pas être liée au possible. Il veut essentiellement vouloir normatve- 
ment et commander la science. La volonté essentielle relativement à 
l'objet de connaissance porte sur sa confirmation. L'Essence, en tant 
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que volonté essentielle, dispose librement de son application 
qu'elle est volonté normative et hésitation à agir, comme 
mentionné dans cette tradition prophétique authentique: 
jamais autant, à propos d’une chose que Je dois faire, que lorsqu 
Je reprends le souffle de Mon serviteur croyant qui répugne à Cu 
alors que Moi aussi Je répugne à lui faire du mal, Or Pourtant à 
faut bien qu'il Me rencontre.” Il (*) Se décrit Lui-même dans dé 
situation de choix à faire dans un cas d’hésitation, Et c’est la . 
lité de l’objet de connaissance qui Lui procure cette répugnance à 
reprendre le souffle du serviteur. L’hésitation est du domaine de la 
volonté normative et non de celui de la volonté essentielle. Elle est 
fondée sur l'attention qu'Il porte à ce au sujet de quoi Il hésite. La 
volonté essentielle ne comporte pas d’hésitation. Il ne veut essen- 
üellement que ce qu’Il veut et Il ne veut que ce qu’Il sait, La volonté 
essentielle a un rôle dans l’hésitation divine, tout comme elle en a 
un dans” l’ordre divin qui s'oriente dans ce qui est commandé soit 
vers la réalisation, soit vers la non-réalisation. Si la volonté essen- 
tielle s'oriente vers la réalisation, le serviteur en question est appelé 
‘obéissant’ et cette réalisation est appelée ‘obéissance’. Si la volonté 
normative obéit à l’ordre divin, alors que la volonté essentielle ne 
s’est pas orientée vers l’accomplissement de cet ordre, en fait la pre- 
mière désobéit à l’ordre en question. L’ordre n’a pas la puissance de 
commander! la volonté essentielle. Le contrôle de la volonté essen- 
tielle se manifeste chez le serviteur qui reçoit l’ordre. Il peut désobéir 
à l’ordre de son Seigneur et le repousser. Mais cela n'existe qu’à 
cause de la volonté essentielle divine. Telle est la grandeur de lEssence 
qui confond la raison et à laquelle on n’accède ni grâce à la réflexion 
ni grâce à la tradition, étant donné que Sa (*) grandeur vient de 
Son Essence et de rien d’autre. La volonté normative et le choix 
n'ont pratiquement et réellement leur origine que dans les possibles. 
Les possibles donnent au Réel (*) les noms et les attributs qui Lui 
conviennent. Tous ensemble constituent des relations entre le Récl 
(*) et les possibles. Lorsqu’Il réserve à un possible un ordre parti- 
culier qu’il peut accomplir, on dit qu’il est Celui qui veut en fonc- 
üon de la norme; sinon, Il ne lui aurait pas réservé cet ordre de 


Cn tant 
cela est 


‘Je n'hésite 


# Al-Bukhäri, ngäq, 38. 
1 Ajouter ff avant al-amr al-ilâhi conformément à MBA. 
10 Au lieu de bi-hukm, lire al-hukm conformément à MBA. 
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rticulière. Lorsqu'il existencie, on dit qu'il est Celui qui a 
d’existenciation; sinon, Il n'existencierait pas. Et il en est 
te tout ce qui Lui () est attribué. La raison de tout cela ne 
ainsi PORT d la réalité du possible. La grandeur du Réel *) vient 
desde AU . et de rien d’autre, puisque si elle venait d'une chose 
de 5er ee sence, comme l’attnibut de la volonté normative, par 
4 . “elle eat la théorie des défenseurs des attributs” —, 
: serait imparfaite en elle-même. Que Dieu soit totale- 
crvé de cela! Il ne leur suffit pas de dire'* qu'un tel attribut 
en VOS ssence ni une réalité distincte. Quant au groupe des 
ee x deals disent que le statut des noms et des attributs 
Jui M relations et des états qui ne sont ni inexistants du point 
rise # Ja raison ni existants en dehors de (la science divine). 
n' tite, le shaykh Muhyi al-Dîn (.) n'a pas nié la volonté 
normative chez le Réel, au contraire, il l’a affirmée d'une façon spé- 
jale découverte par lui seul (.) et par ses semblables. La montré 
pe nt s'applique cette volonté et quel est son lieu d'inhérence. 
oh nié la possibilité de choix chez le Réel (*), dans le _ 
où Il serait forcé, obligé et contraint. En effet, lorsque Celui qui nr 
juge en fonction de ce qu’il sait, fr ne dit pas, dans ce cas, qu 
est forcé, obligé et contraint, si ce n'est par une licence de langage 
de notre part, si l’on considère que Son F7 jugement s'opêre éter- 
nellement en fonction de ce qu'il sait. Il nya donc #1 obligation 
ni contrainte, mais un libre choix pur et simple. Si l'on considère 
le don de l'existence à ce qu’il connaît comme étant éternel, i n'y 
a pas de choix en cela. Bien plus, s’'Il «mm contrairement à Ce 
qu’il sait, ce serait un cas d’injustice et d'ignorance. Que Dieu soit 
écarté de l'injustice et de l'ignorance! 
Notre maître, ’imâm Muhyi al-Din (.), affirme tout cela, en dis- 
ant: “Fondamentalement, il y a contrainte et libre choix. À propos 
du libre choix, (on raconte qu’) Il a diminué la prière, dixième par 
dixième, jusqu'à arriver finalement à cinq prières (par jour).° Au 
sujet de la contrainte, Il a dit: “Chez Moi, la Parole ne change jamais” 
(Coran 50, 29).” 


façon P* 
le pouvoir 


ajout 
exemple, 
alors J’'Essenc 


n'es 


Nädjiyya 


Voir la Halte 209, note 3. 
Au lieu de gawlu-hu, lire qawlu-hum conformément à MBA. 
 Allusion à la tradition prophétique de l'ascension de Muhammad. 
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L'imâm Muhvi al-Din (.) ne parle pas de la causalité20 
tion de l'Essence dont parlent les philosophes. Que Di 
: ! S s. eu l à 
Les philosophes disent que si Dicu (*) veut, Il fait et que NE 
pas, Il ne fait pas. Cependant, Il faut qu’il veuille agir, pui Le ve 
tion relève de la perfection, or le Réel (*) possède her Le 
a 


ct de lobliga. 


de la perfection. Donc le Réel (*) est libre dans ce qu'il sait ttributs 
ce qu'Il décide; Il n’a pas de contrainte. On rapporte Po dans 
a tra- 


dition authentique suivante: “Que personne parmi vous ne di 

Dieu, pardonne-moi, si Tu veux!”, car Il n’a pas de te . . 
Lui qui a choisi ce en fonction de quoi les objets de conn .. 
existent, sans être forcé ni contraint ni obligé de la part de Geo 

. connaissance. En effet, ils ne sont déterminés dans la mitare de 

ssence, je veux dire l’Essence conditionnée, que par Son E . 
absolue qui est la substance de la pure existence et de la ss 
existence. Il ne reste pas de choix pour ce qui est “nil à rl 

cepüon de l’hésitation qu’Il a Lui-même affirmée, comme ous r . 

déjà montré. Telles sont Ses tâches à propos desquelles la rais . 

confondue. Comprends, si tu peux, sinon accepte. Fe 

La troisième question concerne la puissance. 
Voici ce qu'a dit limâm al-Djili () à propos de la puissance: “Selo 
nous, la puissance consiste à existencier le non-existant, es 
nn à (ce qu’affirme) Muhyi al-Din b. al-‘Arabi, en disant que Dieu 
n’a pas créé les choses à partir du néant. Il n’aurait fait que les ren- 
dre manifestes à parür de leur existence individuelle. Un tel langage 
même s’il présente quelque aspect raisonnable, pèche par excès de 
HER En eflèt, j’écarte de mon Seigneur’! le fait que je puisse 
L empêcher, malgré Sa puissance, d'inventer ce qui est inexistant et 
de le manifester à partir du pur néant, pour le faire passer à la pure 
existence. 

Sache que ce qu’a dit l’imâm est indéniable. Car il veut signifier 
par là, avant tout, l'existence des choses dans Sa science. Puis, lorsqu’Il 
les manifeste, cette manifestation s'opère en passant de l'existence 
dans la science divine à l'existence individuelle. Il lui a échappé que 
le statut d'existence appartient à Dieu Lui-même, avant d’appartenir 
aux choses dans Sa science.?? Car les réalités existenciées sont statu- 
tairement inexistantes, puisque statutairement il n’y a d’existence que 


# Au licu de %miya, lire lliyya conformé à 
2 Ibidem dhulé—rabbt Ph Nr 
2 Ibidem limi-hi—“lmi-Mh1 ibidem. 
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Dieu (*) seul. Voilà pourquoi, il convient de dire qu'il est éter- 


our Re : de. Tin. : 
j: sinon, les réalités exIStenCIécs laccompagneraient de toutes les 
Le : a x à ’ 5 , 
: ns dans Son éternité. Qu'il en soit préservé! Il résulte de cela 
! . : 3 / 
ç tencic dans Sa science à partir du néant, en ce sens 


ul les exis 


1 les connaît dans Sa science en tant qu'existenciées à partir du 


Le Qu'il réfléchisse bien à cela! Ensuite, il les existencie dans 
Jeur essence particulière en les manifestant à partir de la science, où 
elles sont fondamentalement existantes à parür du néant. 

Sache que la science que le Réel a de Lui-même et celle qu'il 
a de Ses créatures sont une seule et même science. C'est avec la 
même science qu’il a de Sa propre Essence qu’il connaît Ses créa- 
tures. Cependant, elles ne sont pas éternelles comme Lui, parce qu'il 
jes connaît dans leur adventicité. Elles sont dans Sa science"" statu- 
tairement adventices en elles-mêmes et leur essence particulière est 
précédée par le néant; or Sa science est éternelle et non précédée 
ar le néant. 

uand nous disons que le statut d'existence appartient à Dieu 

avant d’'appartenir aux choses, cette primauté est statutaire et onto- 
logique, elle n’est pas temporelle. En effet, Il () possède l'Existence 
première, à CausC de l'indépendance dont Il jouit en Lui-même; tan- 
dis que les créatures possèdent l'existence au second degré, à cause 
de leur état de dépendance. En effet, les créatures n'existent pas 
dans Son Existence première. Il (*) les existencie à partir de la pure 
inexistence dans Sa science, en les inventant. Puis, Il les existencie, 
en les faisant passer du monde de la science à celui de l'essence 
individuelle, grâce à Sa puissance. L'existenciation des créatures 
s'opère en passant du néant par la science jusqu’à l'essence indi- 
viduelle, sans qu’il y ait d'autre possibilité. Qu'on ne dise pas qu'il 
résulte nécessairement de cela qu’Il ne les connaît pas avant qu’elles 
ne soient existenciées dans Sa science; puisqu'il n’y a point là de temps 
et qu’il ne s’agit que d’une antériorité requise par la divinité en rai- 
son de Sa gloire même et de Son indépendance en ce qui concerne 
Ses attributs par rapport aux univers. En effet, aucun laps de temps 
ne s'écoule entre leur existence dans Sa science et leur néant de 
base. On dit qu’elles étaient ignorées avant leur existenciation dans 
Sa science. Que Dieu soit définitivement écarté d’une telle affirmation! 


23 4, Li vs 4 
" Supprimer ilm avant Slmu-hu, conformément à MBA. 
Au lieu de %m, lire ‘mi-hi conformément à MBA et à la suite du texte. 
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“fl lui a échappé que le statut d'existence 


Le cit as c'est le dévoilement divin qui en soi nous ap jt également: 
cela. Nous ne l’avons mentionné dans ivr ” * Procuré 1 () dit égac de, x $ ; 
l'attention, en: tadt qu'avis provenant do  . POUr ÿ attirer ae à Dieu Lui-même (*} avant d'appartenir aux choses dans 
des croyants et non en tant qu'objection ab à se >on Envoyé « Ga science: Car les réalités exinenciées s0nt statutairement inexis 
est correct dans ce qu'il dit, si l’on tient compte d Res 0, Puisqu'i] tantes - : » Le serviteur répond gerer à échappe L se Mar 
ce les, ml sé Perte ant npte des hmites que nous aDin en la circonstance, contEalenent à ce que prétend l'imam 
; Jugement que nous avons a-Djii. Bien sûr, cela lui a échappé, si on se place du point de vue 
fl, mais non du point de vue selon lequel les choses 


. 2 6 $ 
exposé. “Au-dessus de tout savant, il y a un plus savant!” (Coran 19. 7 1-Dj 
: ; } >imäm al- 
Connaissant cela, il faut que tu saches que la puissance divi re je Rue n'ont pas d’esser 
» s $ “ L ÿ L ne 16€S 
un attribut divin dont l'affirmation nie qu'il puisse être infirmé js existence que pour 


# xistenc ace particulière à cette présence, car il 
e : à S 
Son Essence savante. Ces choses sont 


de n'y a d’ 


quelque façon que ce soit et en tout état de cause. En disant 
l'affirmation de la puissance abolit l’impuissance, il ne s’en que que 

& ï: ; : 3 \ : ï 
nécessairement qu’on puisse dire: si la puissance n'était pas tete 
€, 


particulière existante; elles ne s'appellent même 
ne sont ni créées ni adventices ni autres que 
es par la non-existence. En effet, l'Essence 
ept de relation de dépendance à l'égard des 


n’ont pas d'essence 
pas “choses”: elles 
VEssence, étant précédé 


à : . 
ra ul re Ér A mers . établie de telle façon savante, avant tout concept € ; ï 
est donc établie pour toujours 2 n Fe hypothèse contraire. Elle choses, est absolue: elle n'a ni nom mi attribut quelconque, par même 
Een LUI J à Impuissance est miée à jamais. Si celui d'existence. Mais lorsque sa science entre en relation avec elles, 
e a, tu seras bien guidé, si Dieu (* veut!” Ici prend elle connaît leur essence €t tout ce qui en elle en découle comme 

ence, car elle est unique. Il ny a 


fin la critique (d’al-Djili). 

L'imäm al-Djff () a dit: “Selon nous, la puissance consiste à exi 
tencier le non-existant ... J’écarte de mon Seigneur le fait Mrs 
puisse L’empêcher, malgré Sa puissance, d'inventer ce qui ”. : ï 
start et de le manifester à partir du pur néant.” Cela mérite tn 
L'avènement des objets de connaissance dans la science de l'Essence 
à partir du pur néant n’a rien à voir avec la puissance divine qui déjà un no 
de des attributs divins dans cette science. En effet, la ass af Au contraire, 
ent èe à a ee AASEA Tips divins ne sont tairement inexistants Et En CUX- 
l’Essence se connaît en Fu science de l'Essence que lorsque a que le noyau qui à un nom et un gene Nous sommes d'accord 
sont spécifiés relativement et se ét Lu les objets de connaissance avec limâm al-Diili pour dire que Dieu (9 Se connaît Lui-même. 
attributs se fait uniquement au de nu A La manifestation des Et il connaît le monde à partir de la connaissance qu I a de Lui- 
les degrés de l'Essence. La puis BTE “ rs qui se situe tas même, car à cette présence de l'Essence sans la moindre altérité, ji 
née etlle de Fra ot en % 4 RARE NE dans lee ou | essence même du monde. Par conséquent, les êtres possibles 
ment des objets de SR Se su . conséquent, l’'avène- qu'il connaît ne sont rien d’ajouté en dehors de l'Essence absolue. 
De en nd DE ge ans la Saone (divine) Is ne sont que des aspects” et des tâches de 'Essence conditionnée, 
épiphanie de l’Essence. L'i + rares se Il né s'agit qué d'une () dit aussi: “... sinon nécessairement les réalités existenciées 

Hits potes de 2e Au ral + : puissance divine sur les L'accompagneraient dans Son éternité. Ce ne serait une conséquence 
Leurs, Mk eh tnt a'olets a : ans eur qualification par l’ex- nécessaire que si ces réalités existenciées étaient distinctes de l'Essence 
arr . où) nRaISSAnCE en tant que non- à un tel sommet. Or il n’en est pas ainsi. Les êtres exstencies à 

Ru CSL impossible qu'elles soient disposées dans l'existence; ce sommet et à cette présence sont au Cœur MÊME de l'Essence; la 
car une telle disposition suppose une influence, or il n’y a pas d’ex- 
ercice de l'influence dans l'éternité, car cela entamerait la pureté de 
la singularité de l’Essence sublime. 


provenant totalement de cette ess 
as de nom et de statut pour ce qui en elle en découle, car le nom 


et le statut de l'essence est comme ce que voit l’un de nous dans le 
noyau de datte, quand il raisonné. Ce qu'il contient depuis le moins 
important jusqu'au plus important et ce qu'on peut voir se déployer 
à partir d’une datte quelconque est infini. Or est-ce que la datte a 
m, un statut d'existence et une Essence propre dans le 
la datte et tout ce qui en découle sont statu- 


mêmes précédés par le néant. U ny 


% Au lieu de wahda, lire wudüh conformément à MBA. 
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science, Celui qui sait et l'objet de connaissance® sont 
entité sans aucune altérité ni diflérence. Il n'y à Jà éd seule 
Essence, et l'objet de connaissance étant unique, qui donc Fe ele 
l'accompagner? L'accompagnement connote la réciprocité: i] Pi, 
donc la dualité, or il ny a là aucune dualité. 7. ‘tppox 
Il (.) dit encore: “Il résulte de cela qu'Il les existencie dan 
ence à partir du néant...” Sache que cette façon de s’ex : vi 
convient” pas; car s’Il existencie, cela entraîne ae 7 
existenciation,” alors qu’il n’y a d'existence dans la Dem 1e 
pour Lui (*; donc il n’y a pas d’existenciation dans la ps oi 
on peut dire que le Réel (* décrète” les choses dans à 
nité, mais on ne peut pas dire qu’Il les existencie. Par is 
il est impossible de qualifier l'existant, qui est en fait inexist pr 
istant depuis toujours. Lis 
Il (.) a dit encore: “Sache que la puissance divine est un attrib 
dont l'affirmation nie qu’il puisse être infirmé de quelque fa + . 
ce soit et en tout état de cause.” Dans cette façon de are us 
sent une inclination pour la théorie des partisans des attribut ‘ u 
affirment qu'ils s'ajoutent à l’Essence, comme cela a été 25 Le 
publiquement. Quant aux témoins du dévoilement et de l’extase + 
ituellement réalisés, ils ne parlent pas d'ajout. Tout ce qui Lui (# 
est donné comme noms et attributs, tels que la science, la en 
et la puissance, n’est qu’attribution et relation entre le Mél (#) ‘ 
les êtres possibles. Il n’y a en définitive que l’Essence. Quand elle 
est en relation avec les objets de connaissance, elle est science; avec 
les objets de volonté, elle est volonté; et avec l’objet de la she 
elle est puissance, etc... Ils vont jusqu’à s’abstenir d'exprimer Les 
attributs, sauf quand il s’agit d’enseigner. Ils expriment les noms 
grand cela est mentionné dans le Livre et dans la tradition. | 
pee ; dit: “Sache que la science que le Réel a de Lui- 
e qu'il a de Ses créatures sont une seule et même sci- 
ence. C'est avec la même science qu’Il a de Sa propre essence qu'il 
connaît Ses créatures. Cependant, elles ne sont pas éternelles comme 


?% Au lieu de al-ulôm, lire al-ma‘üm é 
re » + nformément à MBA 
# L'édition d à j ee : 5 
den on de 1966-7 emploie tasluhu; MBA emploie tasihhu. Le sens est iden- 
# Au licu yagladf igédun aurvala ? ji j ô 2 sd 
là wudjäda conformément à MBA. na jou WE} mufidim, lire plutôt jaguar fade va 
Ajouter yagduru après yugälu conformément à MBA. 
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Lui, parce qu'il les ip dans leur adventicité. Elles sont dans Sa 
science statutairement. adventices en chrome et leur essence 
articulière est précédée par Je fÉant ..." Tout cela irait bien si les 
créatures étaient distinctes de l'Esene, comme les le sont au drgré 
sensible de la distinction. Orin en est pas ainsi à la présence de 
Ja science de l'Essence. Bien plus, Celui qui sait. la science et ce qui 
est su sont la même chose. Donc avec la même science qu'il a de 
Son Essence; [I connaît Ses créatures, parce qu'elles sont au cœur 
même de Son Essence. Il connaît Ses créatures dans les mêmes con- 
ditions selon lesquelles Il connaît Son essence à cette présence et à 
ce sommet. Il sait que Son Essence comporte des aspects, des points 
de vue, des déterminations, des manifestations et des relations. Or 
tout cela provient de l'Essence, puisque rien ne s'ajoute à elle. En 
outre, à cette présence, Il connaît la différence, la distinction, l'alérité 
et tout ce qui arrivera à l'Essence au degré sensible de la sépara- 
tion. Elle est donc adventice et créée, lorsque les réalités se spécifient 
et se distinguent. On dit que telles réalités sont nécessaires et que 
telles autres sont possibles, alors qu’avant tout il n'y a que l’Essence 
unique et que les statuts de l’unicité. Chaque être adventice n'est 
pas adventice en soi, réellement. Dieu (*) a dit: “ll ne leur parvient pas 
de rappel advenhce de la part du Miséricordieux sans que ….” (Coran 26, 51." 
Ce rappel est adventice pour ceux chez qui il advient, mais non 
dans sa réalité propre. Nous avons répété fidèlement les paroles de 
l'imâm al-Djili à propos de cette question que nous avons mention- 
née dans cette Halte? alors que nous avions déjà réfuté cela sous 
l'influence du souffle de l'esprit de sainteté auquel Dieu nous a ouvert. 
Que Dieu nous donne, à moi et à toi, une science provenant de 
Lui et qu’Il nous ouvre la porte et l'intelligence de Sa (* Parole, de 
la parole de Son Envoyé (°), ainsi que de celle de Ses saints! Sache 
qu'a été confirmé, auprès des témoins du dévoilement infaillible, le 
fait que l'Essence en tant que telle est la substance de la non-exis- 
tence et de l’Existence. Un des deux côtés de l'Essence correspond 
à la non-existence et l’autre, à l'Existence; étant donné que la non- 
existence absolue équivaut à l’Essence radicalement dépouillée. Elle 
est à l’opposé de l'Existence absolue qui est l’Existence nécessaire 


. Au lieu de 4-hukm, lire al-hukm conformément à MBA. 
Nous traduisons muhdath par ‘adventice’ pour être conforme au contexte de 
cette Halte. Selon le contexte coranique, nous traduirions plutôt ‘nouveau’ 

? MBA met l'expression au pluriel: ff hâdhuu al-mawäquf. 
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par elle-même. Or il n'existe pas de contraires face à face, sans 
y ait entre les deux un isthme conceptuel qui sépare et distin 
l'un de l'autre. Il empêche que lun soit qualifié avec lattribut 
l'autre.” Dieu (*) a dit: “Entre les deux 1 y à un isthme qu'elles mt 
chissent pas” (Coran 55, 20). C'est-à-dire, s'il n°y avait pas cet isth ee 
l'un ne se distinguerait pas de l’autre, ce qui rendrait l'affaire Me “ 
et aboutirait au changement des réalités. C’est donc un He 
distingue l’Existence absolue de la non-existence absolue. 1] dut 
la présence de la possibilité, autrement dit de l’isthme sublime As 
appelle l’isthme des isthmes. Il à une face tournée vers l’Existence 
et une autre face tournée vers la non-existence, bien qu’il ne présente 
qu'une seule face, puisqu'il est indivisible. Il fait face à l’Existence 
absolue et à la non-existence absolue en elle-même. Dans cet isthme 
appelé ‘réalité universelle’, tous les possibles sont des prototypes 
immuables qui ne sont pas existenciés du côté où les regarde l’Existence 
absolue; et cet isthme n’a pas de prototypes immuables du côté où 
on regarde à partir de la non-existence absolue. Les possibles sont 
dans cet isthme tels qu’ils sont et tels qu’ils seront, quand ils seront 
qualifiés par des états, des accidents, des attributs et des réalités 
engendrées. Si tu mets cet isthme” en relation avec l'existence, tu 
sentiras en lui un certain parfum, parce qu’il est un être de raison 
immuable. Et si tu le mets en relation avec la non-existence, tu as 
raison, parce qu’il n’a pas d'existence. Ce qui justifie qu’on lui attribue 
l’immutabilité en même temps que la non-existence, c’est le fait qu'il 
accueille les deux choses à la fois en lui-même. Et cela, parce que 
la non-existence absolue se tient devant l’Existence absolue comme 
un miroir. Alors, l’Existence absolue y voit sa forme. Et cette forme 
est l'essence même de la présence de la possibilité. Voilà pourquoi, 
les êtres possibles ont des prototypes immuables et un certain ca- 
ractère de chose* à l’état de leur non-existence. Et le possible sort 
(de la science divine) sous la forme de l’Existence absolue. De même, 
l’Existence absolue joue le rôle de miroir pour la non-existence 
absolue. La non-existence absolue se voit elle-même dans le miroir 


# Le texte de l'édition 1966-7 est ici incompréhensible wa huva al-mâni ayyada 
( ; 

( äkhar?. ns donc la v : 

na + . ar pe preno ersion de MBA: wa huwa al-mâni 


| Or nous savons que d'après le principe philosophique si souvent invoqué par 
l’auteur, la réalité ne peut pas changer. 


ï Au lieu de hädhihi al-barâzikh, lire hâdhà al-barzakh conformément à MBA. 
Ibidem ska) atu-hu—shay iyya ibidem. 
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à Réel. Sa forme qu'elle voit dans ce miroir est l'essence même de 
D non-existence avec laquelle le possible est qualifie. Le possitle ont 
cs ualifié de non-existant. D est comme la forme qu sæ man 
eue celui qui regarde et le miroir, et cette forme n'est l'essence 
e” ere qui regarde ni d'autre chose que km. Ainsi, les êtres pas- 
: ne sont, du point de vue de leur existence immuable, mi le 
sib 5 {#) Lui-même ni autre chose que Lui. Et, du point de vue de 
ee on-existence, ils ne sont ni l'impossible ni autre chose que lui. 
re . de cette présence isthmique et de cette réahté uruverselle, 
: ee existe moyennant le Réel " et Ses noms, tandis que cene 
réalité universelle et isthmique n'existe pas. Le Réel nous a crées : 
artir d'une existence éternelle et Il a confirmé pour nous l'éternité. 
ce réalité, à parür de laquelle le monde existe, n'est pas quahfree 
d'antérieure par rapport au monde et le monde de postérieur ri 
rapport à elle, car cela est impossible, sur SE Cr RE : 
est également impossible pour le Réel (*), car il n'y a pas ss : 
monde possible et son Existenciateur (*) de temps selon lequel 
serait antérieur au monde et le monde postérieur à Lui, ù bien qu'on 
pourrait parler d'avant et d’après. Il s’agit d'une antériorité d'exis- 
tence, comme hier est logiquement antérieur à aujourd hui, sans 
aucune notion de temps, Car Il est le temps lui-même; ou bien comme 
le lever du soleil est antérieur au début du jour, même st le début 
du jour et le lever du soleil sont simultanés. Cependant, il est evi- 
dent que le lever du soleil est la cause du début du jour, alors qu ls 
sont simultanés au plan de l'existence. Par conséquent, la non-ExIs- 
tence du monde n'est pas temporelle, bien que l’espnt s'imagine 
qu'entre l’Existence du Créateur et l’existence de la créature lya 
une certaine durée, alors que cette réalité universelle, l'isthme con- 
ceptuel, est éternellement contemporain du Réel éternel, bien qu'elle 
n’ait pas d'existence en commun avec le Réel (*). Il apparaît donc 
clairement de ce que nous avons mentionné et de la façon dont nous 
l'avons montré que les êtres possibles adviennent à la présence de 
la science de l'Essence à partir de la pure non-existence qui est un 
des deux côtés de l'Essence, puisque l'Essence, comme nous l'avons 
dit, est la substance de la non-existence pure et absolue, de l'Existence 
pure et absolue et du possible qui est l'isthme entre les deux. Puis. 
lorsque a lieu le face à face entre l'Existence absolue et la non-exis- 
tence absolue, et cela sans fin pour chacune des deux, et que la 
qualité d’isthme sublime se réalise dans la réalité universelle, alors 
adviennent tous les êtres possibles en tant qu'opposés à l'Existence 


RL 
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absolue. Ce sont les objets de connaissance du Réel (*) qui 
emmagasinés dans cet immense trésor qui correspond à la us 
la science du Réel (*) avec laquelle Il les connaît. La objets de hs 
naissance adviennent à la présence conccptuclle directeme ni 
dr du pur non-être, qui cst l'existence des revêtements! 
la confusion et un des deux côtés de l’Essence, dans une épiphani 
de l’Essence et par le moyen d'un nom quelconque. Ensuite je 
ils existent au degré de l’existence individuelle, cela a lieu " . 
la puissance, au plan de la raison, et grâce à la Parole, au ] be 
la Loi révélée. es 
C'est notre maître Muhyf al-Dîn b. al-‘Arabf (.) qui a dit tout cela: 
et tout ce que nous avons mentionné a été dicté par lui. Il a dit : 
chapitre de La chimie du bonheur dans Les illuminations: “Dieu (*) a äe 
“Il n'y a rien dont les trésors ne soient pas auprès de Nous: Nous ne les fais | 
descendre que d'après une mesure déterminée” (Coran 15, 21), à partir d 
Son nom ‘le Sage’. Car la sagesse est le sultanat de cette doute 
divine qui consiste à faire sortir ces choses de ces trésors vers l'ex. 
istence des essences individuelles. C’est le sujet de notre propos dans 
le discours (initial) de ce livre*: ‘Louange à Dicu qui a fait sortir les 
choses hors d’une inexistence* et de l’inexistence de l’inexistence? 
L'inexistence de linexistence équivaut à l'existence. Il s’agit de l'at- 
tibution de l’être de ces choses, qui sont conservées de façon immuable 
dans ces trésors, à leur essence individuelle qui n’est pas existante 
en elle-même. Par rapport à leur essence individuelle, elles sont exis- 
tenciées à partir de l’inexistence; tandis que, par rapport à leur situa- 
tion auprès de Dieu dans ces trésors, elles sont existenciées à partir 
de l’inexistence de l’inexistence, c’est-à-dire, l'existence. Si tu veux, 
tu peux faire prévaloir le côté relatif à leur présence dans les tré- 
sors et dire qu’Il existencie les choses à partir‘! de leur existence 
dans les trésors, en les faisant passer à leur existence dans leur essence 
individuelle, Pour que tu puisses en jouir. Ou bien, si tu veux, tu 
peux exprimer cela autrement, en disant qu’Il existencie les choses 


nt à par. 
4 Partir de 


* Au lieu de &-malbis, lire al-maläbis conformé à 
i âbrs, lire rmément à MBA. 
L Au lieu de ckhada, dire #4hrâdh conformément à MBA. 
Es nr Där al-Fikr, Beyrouth, 1414/1994, t 1, p. 113. 
He “à de ‘an adam ‘adam, lire ‘an ‘adam wa ‘adami-hi conformément à MBA et 
* Ibidem f—“an ibidem. 
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à parür de l'inexistence après avoir été comme je te l'ai déja rap- 

clé. Dis ce que tu veux!” Fin de citation. 

Notre maitre, limâm Muhyi al-Din a dit: “Par rapport à leur 

e individuelle, elles sont existenciées à partir de l'incxistence. 

1 veut signifier par là le pur néant C'est-a-dirc, si 

tu considères les êtres possibles qui sont existenciés au degré sensi- 
ble en tant que tels et sans considérer leur immutabilité dans les tré- 
sors conceptucls, alors tu diras qu ils sont existenciés à partir de la 
€ inexistence; alors que si tu considères le fait qu ils sont immuables 
auprès de Dieu dans ses trésors conceptuels, tu diras qu ils sont ous 
tenciés au degré sensible à partir de l'inexistence de l'inexistence, à 
ur existence conceptuelle dans laquelle ils sont immuables 


essenc! : 
Il est évident qui 


pur 


savoir le 


sans être existants. | | | 1 
Sache, ensuite, que le monde possible n’est différent ni de l’Existence 
; 


absolue ni de la réalité universelle qui est la forme de la science du 
Réel (*), au contraire, le monde est la forme Be 'ETEnRe absolue 
et celle de la réalité universelle. Nous avons déjà exposé que la sci- 
ence ne s'applique qu’à un être existencié ou à son semblable. Quant 
à la vision, elle s'applique à ce qui est inexistencié. Il (g) voit les 
choses dans leur inexistence et c’est ainsi qu'Il les existencie. Alors, 
se développe la forme exemplaire du monde possible dans le Savant 
{*) Lui-même, à partir de cette réalité universelle sans inexistence 
préalable. L'antériorité de degré est comme celle de la cause par 
rapport à l'effet, même s'ils sont simultanés. “Louange à Dieu qu nous 
a conduits à cela. Nous n’aurions pas été conduits, si Dieu ne nous avai pas 
conduits. Les envoyés de notre Seigneur ont apporté la vérité” (Coran 7, 43). 
Après avoir terminé ces feuilles, j'ai eu une vision dont j'a retenu 
une bonne nouvelle, selon l'interprétation que j'en donne, à savoir 
la satisfaction de notre maître, le shaykh Muhyi al-Diîn, d’avoir été 
défendu. Cela se manifestait de sa part sous forme d'agrément. Je 
vis qu’il me présentait un écrit scellé; je l'ouvris et voici qu'il y avait 
mon image semblable à celles qu'on voit (dessinées) sur les feuilles. 
En haut de l’ image, il y avait une couronne de sultan et une 
couronne de roi. Accompagnant cette image, il y avait un écrit qui 
n'était signé de personne et qui suscitait en moi le désir de recevoir 
la couronne de sultan, me poussait à le faire, et m'incitait à accepter. 
J'interprétais cela dans le sens que l'imâm Muhyi al-Din ( devait 
être roi, que dis-je, le plus grand des rois. Or les rois ont l'habi- 
tude, lorsqu'un serviteur accomplit une action qu'ils apprécient, de 
lui conférer un vêtement honorifique qui le distingue de ses pairs. 
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Je vis que, dans cet écrit, il m'offrait un cheval noir comi 

poix et sans un seul poil blanc,” alors je le montai, Ce ie ” 
lui-même, faisait des choses étonnantes et les gens se Par 
pour le voir et s'émerveillaient. Tantôt, il s'élevait dans ls Mblaient 
tôt, il élevait ses deux pattes vers le ciel et tantôt, il $e di lan. 
d'un endroit à un autre. Puis, je descendis de cheval: PER 
plaça devant moi et, inclinant sa tête, il me dit à sa Eine “ il se 
moi!” Il fit cela à plusieurs reprises, et les gens d'admir Monte. 
s'étonner. Je lui relevai la tête et je m'installai sur son dos Pink ? se 
le fait de monter ce cheval noir comme de la poix ie de 
de tenir un discours sur l’Essence sublime. Il y a eu un di de A 
dans ces feuilles grâce à la permission et à l'inspiration (divine e cela 
exprimer ce qui a été dit, puisque l’Essence équivaut aux se 
noires comme de la poix dans lesquelles ne se plongent avec “ res 
son que ceux qui courent à leur perte. On ne rencontre dans 
ténèbres aucun maître qui puisse guider la raison ni aucun no ces 
aucun signe sur lequel on puisse se baser. L’avertissement int 
ant de se plonger dans PEssence ne concerne que la pensée ratio “ je 
et la réflexion conjecturale. Abû Bakr, le véridique (.) a dit: . 


x st ” jé 
L'incapacité de connaître est déjà une connaissance; 
; ; 
et vouloir se plonger dans l'Essence est une tentative 
à Re ie 
d’associationnisme.” 


Il veut dire: de la part de la raison. Par contre, si l’on considère le 
don divin de linformation du Miséricordieux, Pieu (*) peut intro- 
duire dans ce domaine qui Il veut de Ses serviteurs d'élite, Mais les 
attributs révélés mentionnés dans le Livre et la tradition que refusent 
les rationalistes, à moins de les interpréter à l’aide de la raison, for- 
ment tous ensemble un discours sur l'Essence sublime. “Ton ar 


crée ce qu’Il veut” (Coran 28, 68). “! n° de divinité 
Lu, le Savant et le Sage.” (Coran 5, 5 PU 


#2 ; F 
Au lieu de shkaya, lire shayba comme semble le suggérer MBA. 
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LES QUATRE GROUPES DE DONATEURS 


Dieu (+) a dit: 

«j{s donnent de la nourriture à lorphelin el au caphf pour Son amour. Nous 
vous nourrissons uniquement pour la face de Dieu. Nous ne voulons de vous mt 
récompense ni remerciement” (Coran 76, 8-9). 


Sache qu'il est possible de remplacer la préposition “pour” dans Sa 
Parole “pour Son amour” par ‘en renonçant à. C'est-à-dire, en, dépas- 
sant son amour pour le sacrifier pour la face de Dieu (#5) Le pos- 
scssif Son’ renvoie alors à nourriture. De même, il est possible de 
donner à cette préposition pour’ le sens de ‘au’, en supposant que 
manque l’'annexé, à savoir ‘au jour de son amour’, c'est-à-dire, l'amour 
de la nourriture. C’est ainsi qu'Il a dit: “... ou bien nourmir au Jour de 
famine” (Coran 90, 14). Dans ce cas aussi, le possessif ‘son’ renvoie 
à nourriture. Jl est encore possible que cette préposition ait le sens 
de ‘à cause de’; Cest-à-dire, à cause de Son amour, mais alors le 
pronom se réfère à Dieu (*) dans Sa Parole: “Les serviteurs de Dieu 
boiront à des sources” (Coran 76, 6). Il a dit de même: “L'homme bon est 
celui qui croit en Dieu, au dernier jour, aux anges, au Livre et aux prophètes 
el qui donne de son bien pour Son amour” (Coran 2, 177), c'est-à-dire, à 
cause de l'amour de Dieu (*). 

Ceux qui procurent de la nourriture, en tant que tels forment plu- 
sieurs groupes. [ y à un premier groupe qui procure de la nourri- 
ture pour l'amour de Dieu; autrement dit, parce que la face divine 
dans laquelle subsiste la forme se manifeste en permanence dans 
cette forme, elle y exécute son jugement. En effet, chaque forme a 
sa face divine correspondante, c'est-à-dire, un nom divin grâce auquel 
le Réel (*) s'oriente pour existencier cette forme. Il s’agit de la face 
propre à cette forme, à l'exclusion des autres. Tel est le secret de 
Dieu (*) qui se situe entre Lui (*) et chaque créature. C’est celui qui 
demande au nom global l’existenciation de telle essence particulière 
et de telle forme. C’est à cette face! que fait allusion Sa (*) Parole” 


à Ajouter al-wadj après hâdhä conformément à MBA. 
* Ibidem mu—al-sahih ibidem. 
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mentionnée dans le Recueil de la tradition authentique: “J'étais mal 
tu ne M'as pas visité; J’avais soif ct tu ne M'as pas désaltéré = Ê 
tout le reste de la tradition.’ 8 
La face d'une chose équivaut à son essence. Tache de bi 

prendre et garde-toi d'imaginer quelque fusion, quelque ie qu 
quoi que ce soit de semblable. Cette face, pour lélite, sa ee e 
face spécifique, c’est-à-dire, la face propre à telle fire bis ER 
essence particulière. Aucun autre nom n'entre en concurren . Ve 
elle dans cette forme en tant que telle, ce qui ne se vérifie ré 
niveau des accidents attachés à la réalité de la forme . Re 
divins se succèdent dans la dite forme comme les Dee ne 
royaume. Cette face spécifique appartient à toute forme qu'ell : 5 
angélique, humaine, animale, végétale, minérale, étaécaiuelle en “a 
ginaire, puisque tout ce qui est qualifié par l’existence a une Be 
spéciale dont le Réel (*) seul possède la connaissance, à l’excl . 
rIÈRE de l’intellect premier et de l’âme universelle. C'est un Rs 
d’assistance entre Dieu (*) et chaque créature; c’est l'esprit et le ne 
par excellence. Elle ne peut être exprimée d’aucune façon. Et aucune 
tea né peut la nier; car elle est, à la fois, connue ct inconnue 
Êlle s épiphanise dans les choses et demeure dans leur essence far 
üiculière. Cette épiphanie dans les choses a besoin d'états pour en 
procurer à Celui qui S’épiphanise. Lorsque celui qui marche vers 
Dieu (*) se dissout, sa constitution disparaissant dans l’ascension dis- 
solvante, il ne reste de lui que cette face spécifique. Ceux qui voient 
le Réel (*) ne voient de Lui que cette face. Il n’y a que par elle que 
la Parole du Réel puisse être entendue. Tout adorateur à la pré- 
sence globale n’adore que cette face qui lui est propre. On ne peut 
connaître que cette face. Elle est le signe posé entre les serviteurs et 
leur Seigneur, dans lequel Il Sc transformera, quand ils Le nieront 
au jour de la résurrection. Ils Le connaîtront alors par dévoilement, 
alors qu’ils Le connaissaient en ce monde de façon invisible. Chaque 
homme Le connaît à partir de lui-même, mais il ne sait pas qu’il 
Le connaît. Cette face est la chose la plus sublime que les parfaits 
arrivent à obtenir au degré de la sainteté, lorsqu'ils montent à par- 
tir de ce qu'ils ont obtenu des esprits et des intermédiaires. Tant 
que la forme reste qualifiée par l'existence, cette face spéciale a un 


% Muslim, br, 9. 
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parent. Mais lorsque la forme se cache, se cache également 


statut ap se 
face spéciale. 


Je statut de cette L e | | 

Tout ce qui est mentionné dans le Coran correspond à la face 
de Dieu, comme quand Hi dit: “Où que vous vous lourruez, là se trouve la 
; 


fre de Dieu” (Coran 2, 115). Ïl s'agit de la face dont nous parlons. 
e ne se caractérise pas par le fait de nourrir un 


Ge (premier) group RSR 
homme plutôt qu'un animal sauvage, un croyant plutôt qu'un incroyant, 
homm ap Ne ml _ 

n fidèle plutôt qu'un infidèle, bien au contraire, il réalise même 
ds i la face de Dicu 


avec les formes végétales et minérales ce en quo 
ue à se manifester. C'est la face que voient les connaisseurs 


contin pe n pis 1m — à 5 
de Dieu dans chaque créature. Voici ce qu'a dit l'imäm des connais- 
seurs de Dieu, le sceau de la sainteté, Muhyi al-Diîn al-Hätmi (.;: 
“Contemple Sa face en chaque être adventice, 
mais n’en informe personne!” 

amais rien vu sans voir Dieu avec cela.” 
sans voir Dieu en cela.” 
., c’est-à-dire, nous ne vou- 

us nourrissons, à 
ger et dont 


Quelqu'un à dit: “Je n'ai] 
Un autre a dit: ‘Je n’ai jamais rien VU, 
“Nous ne voulons de vous mt récompense . 


lons pas obtenir de récompense, parce que nous vo 
ceux qui donnent à man 


savoir celle que Dieu procure à 
Il les gratifie dans la demeure de l’au-delà, puisqu'on ne peut pas 
imaginer obtenir une récompense et une gratification de l'orphelin, 
du pauvre et du prisonnier pour celui qui les nourrit. Ils disent cela 
seulement parce que parmi ceux qui donnent à manger, il y en a 
ui veulent obtenir ainsi une récompense et une gratification de la 
part de Dieu (*) Il s’agit ici du second groupe qui se situe à un 
degré inférieur et à une demeure plus basse que ceux du premier 
“Ce que vous donnez à litre d’aumône, 


groupe. Dieu (*) a dit à leur sujet: 
. Voilà ceux qui obtiennent le double!” 


parce que vous désirez la face de Dieu. 
4 mieux pour ceux qui désirent la face de 


(Coran 30, 39). Et encore: “Ces 
Dieu. Ceux-là sont ceux qui réussissent” (Coran 30, 38). Ce deuxième 
groupe se caractérise par le fait de nourrir le croyant à l'exclusion 
de l'incroyant, le fidèle à l'exclusion de l'infidèle et l'animal à l’exclu- 


sion du végétal et du minéral. 
“., mi remerciement”, c’est-à-dire, nous ne voulons pas obtenir, en les 


nourrissant, la gratitude, en ce sens que les gens nous remercieraient 
pour cela et nous loucraient pour notre générosité, si bien qu'il res- 
terait de nous un beau souvenir. C’est en fait le cas d’un troisième 
groupe qui n’a pas de part auprès de Dieu (*); car sa part et sa 
récompense en ce monde-ci se limitent seulement à la gratitude des 


PP 
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gens pour la nourriture reçue et au bon souvenir qu'ils en gardent 
La fille de Hätim al-Tà’i dit à Envoyé (°} “O Envoyé de Di 
mon père distribuait de la nourriture, libérait le misérable (de = 
dettes), faisait ceci et cela...” I (°) lui répondit: “Ton père a obtenu 
ce qu'il cherchait”? C'est-à-dire, la récompense des gens et le fait 
qu'ils ont gardé de lui un élogieux ct bon souvenir, au Point qu’à 
partir de lui des proverbes ont été créés sur la libéralité et Ja géné. 
rosité. Et c'est également de cctte façon que répondit l'Envoyé (°) à 
‘isha (.), lorsqu'elle l’interrogea au sujet de ‘Abd Alläh b. Djudän 
al-Qurash® qui était mort au temps de l'ignorance.’ Il avait lhabi. 
tude de distribuer de la nourriture, en agissant exactement comme 
Hâtim. Un auteur moderne mentionne qu’un jeune garçon tomba 
dans le bassin dans lequel il déposait la nourriture. Il s’y enfonça et 
mourut. C’est là que mangeait le conducteur de chameau. 

Il y a encore le quatrième groupe de ceux qui désirent, en don- 
nant de la nourriture, que leur forme personnelle soit toujours en 
train de loucr Dieu (*) pour les récompenses reçues. Il est implici- 
tement mentionné dans le noble verset, à cause du lien réciproque 
entre la face divine et la forme dans la manifestation. Cependant, 
désirer la face divine, en distribuant de la nourriture, est plus élevé 
et bien préférable. Entre ces deux désirs, il y a ce qui se trouve 
entre la face divine et la forme, même si ces deux dernières sont 
indissolublement liées. 

Après avoir écrit cette Halte, je me vis en train de tourner autour 
de la noble Mekke. On me dictait une tradition prophétique qu’al- 
Bukhäri cite dans son Recueil de la tradition authentique: “Le territoire 
sacré ne protège ni l’infidèle ni celui qui a échappé à la dette du 
sang ou à l’impôt de protection." Je fus embarrassé pour interpré- 
ter cette vision. Puis, après quelques jours, me fut inspiré son com- 
mentaire, alors que j'étais en train de prier. Alors m’apparut son 
lien avec cette Halte. À savoir: le territoire sacré est une métonymie 
représentant cette face particulière dont nous avons palé dans cette 
Halle, autrement dit, la face divine. L’infidèle qui cherche protection 


* Poëte de la moitié du 6° siècle de l'ère chrétienne. 

? Citation approximative d'Îbn Hanbal 6, 120. 

© Introduisit à Mekke l’art d'écrire. Connu pour son refus de toute boisson alcoo- 
hsée. 

? C'est-à-dire avant la venue de l'islam, 

* Al-Bukhäri, sayd, 8. 
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âme infidèle. Celui qui fait le tour et 


itoi é est l 
erritoire sac 
rs les noms de vengeance et de contrainte. 


à elle représente 


dans 
de tout cela que les âmes des humains et des 


qui s'adresse 

conclure des hum 

RP nt pas être trompées par le fait d'avoir une face 
as 

euvent laisser de côté les ordres de la lm et se 

5 ) bien établies. Aussi sont-elles detruites 


ainsi que sont détruits et connais- 


djinns n€ doive 
divine. Car elles vent lai 
ontre les interdictions 


iles le malheur. C'est set | 
à cause de cette illusion, les groupes héretiques tels 


de la fusion et de l'union, ainsi que les liberuns. 
rveilleux ce signe et cet avertissement, 
ubtils et délicats. “Dieu dut la vénié: Îl 


ruer C 
et connaissent-€ 
sent le malheur, 
que les partisans 
Considère combien sont me 


bien ils sont fins, discrets, 5 


pet le chemin” (Coran 33, À). 


est Celui qui montre 


* Au lieu de a/-qamr, lire al-qahr conformément à MBA. 
 Ibidem a/-nawähé—al-nawähf ibidem. 
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CONNAISSANCE DE LA DIVINITÉ ET DE L'ESSENCE 


Dieu (*) a dit: 
“Sache qu'il n'y à pas de divinité en dehors de Dieu” (Coran 47 19) 


Sache que la science commandée est de connaître la divinité d 
Dieu: celle qui se consacre exclusivement au degré de la div NE 

En effet, la science de l’Essence de la divinité est impossible .s 

que la science exige une compréhension complète de son Apt 

la compréhension de Son Essence est impossible; même si is 

Essence est perçue sous certains aspects, on ne peut pas la compren- 

dre. La raison n’a pas d'accès au discours sur l’Essence de quelque 

côté ou de quelque façon que ce soit. La plongée de la raison an 
la perception de l’Essence est impossible. Ce serait une fatigue inutile 
et sans intérêt. Dieu (*) nous a dispensé de cela dans Sa miséricorde 
en disant: “Dieu vous met en garde contre Lu-même” (Coran 3, 28) C'est. 
à-dire, Il vous met en garde contre le fait de vouloir à avec 
votre raison en Lui-même, dans Son Essence. Personne ne peut don- 
ner des informations sur Son Essence en dehors de Lui (*) ct de Ses 
envoyés (*) moyennant ce qu’Il leur inspire. Quiconque ne tient pas 
compte de cette mise en garde et parle de l’Essence au moyen de 
la raison, se trompe. 

î y a deux façons de connaître la divinité de Dieu et Son uni- 
cité. La première, en utilisant la réflexion rationnelle. Certes, le Réel 
(*) a confirmé ce que l’on pouvait percevoir ainsi et l’a reconnu. 
Cependant, dans une limite bien définie et selon un point de vue 
bien particulier et non de façon absolue; nous avons montré cela au 
cours de ces haltes. 1 suffit de s’y référer. Dans cette façon de per- 
cevoe, la raison peut tout au plus voir les choses telles qu’elles sont 
d’après elle. Aussi décrit-elle le Réel (*) à l’aide de ces choses, mais, 
percevant ces choses comme des défauts qui Lui sont étrangers, aus- 
sitôt elle les nie à propos de la divinité (*) et elle l'en écarte. Au 

cours de son examen! et de sa vérification, la raison? ne perçoit 


{| à: € É4 
| pus Le ii lire ‘inda al-sabr conformément à MBA. 
] 2667 mentionne ici al“agl: MBA ti . ü 
ble que la 1° solution est plus cohérente à le étale | HS 
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n effet, elle ne connaît de la divinité (#) que ce qu'elle 
me: or son essence comporte, à la fois, perfection 
bien qu'elle juge la divinité du Réel analogique- 


qu'elle-même E ' 
connaît d’elle-mér 
et imperfection, Si 
ment, à Sa mesure. 


La seconde façon de connaître la divinité procède à parür des 


qualités de la divinité du Réel qui sont rapportées par les ms ee 
et qui font partie des informations données par les envoyés de 
ne : Ôr la raison ne reconnaît pas la divinité dont les informations 
Rae-nêne sont données par elle-même ou par les envoyés !”: qui 
sont les créatures les plus douécs de raison et les plus savantes à 
propos de Dieu qui les a dépêchés. Oh combien est grande l'igno- 
rance de la raison, quand elle refuse ce que Dieu dit de Lui-même, 
à moins qu’elle y soit contrainte ou qu’elle puisse procéder à une 
interprétation cachée! , ; : 

“]l ny a pas de divinité en dehors de Dieu. Personne n est adoré en 
dehors? de Dieu. Voilà cette noble Parole qui est la meilleure que 
Envoyé de Dieu (°) et les prophètes avant lui aient pu prononcer 
et dont le Législateur à fait la seule garantic pour préserver les per- 
sonnes et les biens. Autrement dit, il n’y a que Dieu qui soit adoré 
dans toute forme qu’on adore, qu’il s'agisse d'un ange, d’un homme, 
d’un djinn, du soleil, de la lune, d’une étoile, d’un animal, d'un 
arbre, d’un minéral ou d'une réalité naturelle quelconque. En effet, 
Il (#) Se manifeste et ces formes sont des lieux de manifestation et 
des déterminations de la divinité du Réel, or les lieux de maniles- 
t les déterminations sont en réalité inexistantes. Il n’y a donc 
d’existence que pour Celui qui est déterminé* et qui Se manifeste 
(*. Comprends bien que dans ce cas, il n’est question ni de fusion 
ni d'union ni de mélange. Tout adorateur ne recherche dans son 
acte d’adoration, qui est en même temps un acte d’abaissement, que 
la Réalité qui a le pouvoir de faire le bien comme de faire le mal, 
de donner comme de refuser. Or cela n'appartient qu'à l'Unique 
Un (*. Tels sont donc le but et l’objet du désir de tout adorateur. 
C'est le cas de celui qui adore la chose même qu'il adore, par exem- 
ple, parmi les non-arabes, les mages associateurs, les manichéens, 
etc. Ou bien celui qui l'adore pour se rapprocher de la divinité 
du Réel grâce à une telle adoration, par exemple, les arabes asso- 
ciateurs qui disent: “Nous ne les adorons que pour qu'ils nous rapprochent 


tation € 


- Au lieu de 4, lire ilà conformément à MBA. 
lbidem 4-al-muttagina—li-al-muta® ayyn ibidem. 
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de Dieu. afin de le flatter” (Coran 39, 3). Is ont une {Top grand 
nion de Dicu, pour pouvoir parvenir à Lui par ren Opi- 
ils prennent des intermédiaires, pour qu'ils les rapprochent 4 Ne. 
Tel est le premier signe de l'intelligence des arabes, de leu : Lui 
cacité, de la noblesse de leur nature et de leur excellence io 
tivement aux non-arabes associateurs. Si Dieu (*) n'avait pas Re 
les arabes d’associateurs, ne les avait pas blâmés et Et en 
pourrait dire que l’associationnisme des arabes réalise le co ne es 
la bonne éducation et de la reconnaissance de la or de ca 
divinité du Réel. En cflct, ils évitent de se rapprocher eux- u 
de Lui et ils prennent pour cela des intcrmédiaires. Ils en 
ainsi la divinité. Dieu (*) à dit: “Sÿ te leur demandes qui a créé Ft 
et la terre, 1ls répondront: “C'est le Puissant et le Savant qui les ; 2 
(Coran 43, 9). dc 
Celui qui dit: “Ÿ ny a pas de divinité en dehors de Dieu”, unific | 
multiplicité représentée dans les formes imaginées, en ce ur | À 
croit et qu'il sait que cette mulüplicité n’est qu’un point de sn ile 
n'a pas d’existence en lui-même, ce qui en elle est existencié 
unique, à savoir Dieu, le but de l’adoration. Elle est comme la mul- 
üiplicité des noms de Dieu (*), alors que le signifié est unique. On 
mentionne ceci dans le Recueil de la tradition authentique: “Dieu a ae 
tre-vingt dix-neuf noms.” De même: “Je T’implore® avec chaque 
nom au MOYEN duquel Tu Te désignes ou que Tu enseignes à une 
de Tes créatures ou que Tu possèdes exclusivement dans la science 
de linvisible que Tu détiens.”? 
| De même que la multiplicité des noms n’infirme pas l’unicité du 
signifié, de même la multiplicité des formes qui sont des lieux de 
manifestation et des déterminations, n’infirme pas l’unicité de l’Adoré, 
but de l'adoration de tout adorateur. Le verset: “Sache qu'il ny a pas 
de divinité en dehors de Dieu” est une proclamation de l’unicité dans la 
HHpiee et de la consécration exclusive de l’état de servitude, 
d APaement et d’humilité à l’Unique Réel (*). Il (*) dit, par exem- 
ple: “Dieu sait ce qu'ils invoquent en dehors de Lui” (Coran 29, 42). Ou 
ue “Ton Sexgneur a décrété que vous n'adorenez que Lui” (Coran 17, 23). 
C'est-à-dire, Il a décrété et décidé que tout adorateur n’adorerait 


: Al-Bukhäri, da‘awät, 69. 
$ rl as’alu-ka avant bi-kalh, conformément à l'original et à MBA. 
das Sois par Wensinck. Elle est citée dans le corpus informatisé 
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lement, volontairement et en vérité, de façon 
même si l'adoration des associateurs s'adresse appa- 
formes extérieures. Îl #) a dit: “e n'ai créé les djinns 
ils M'adorent” (Coran 51, 56). Il les a donc créés 
pour qu'ils s’abaissent et s'humilient devant 


e Lui intentionnel 


qu ! 
non manifeste, 


remment aux 
Les humains qué pour 4 


- qu’ils L'adorent, 
Pi né Il est dit dans le Recueil de la tradition authentique. Tout est 
i s # 
S té créé pour cela.”? 


facile àcquiaé | Ne 

Si l’on dit que certaines personnes prétendent à la divinisation en 
leur faveur, comme Pharaon et ses émulcs, on répondra que cette 
rétention n'est qu’orale et apparente, car intérieurement ces gens- 
ha savent bien qu'il sont des serviteurs méprisables et impuissants que 
fait souffrir la moindre piqûre de puce. Dieu a naturellement dis- 
posé le cœur de chaque potentat orgucilleux de telle façon que ni 
l'orgueil ni la tyrannie ne puissent entrer en lui, même si al 
rement ils prétendent à la superbe et à la toute puissance. Et mal- 


é l'étrange expression de ce langage hautain, en réalité, ce dernier 
ne signifie QUE Punicité de la divinité adorée, ce qui est bien conforme 
au consensus général. En effet, celui qui uent de tels propos, dans 
le sens que nous avons exposé, croit que ce qui est multiple du point 


de vue des lieux de manifestation et des déterminations est, en réalité, 
l'essence et du degré de la divinité. 


unique du point de vue de 
Ce que lon attribue à notre maître le Shaykh al-Akbar, à savoir 
que ‘ ny a pas de divinité en dehors de Dieu” ne signifierait pas la pro- 


clamation de lunicité, est faux. Combien de paroles justes sont mal 
interprétées par les esprits tordus! Si on attribuait cela à un autre, 
par exemple, à al-Hanañ, ce serait à considérer selon un certain 
point de vue. Car il dit que l'expression ‘“/ ny a pas de divinité en 
dehors de Dieu” signifie la proclamation de l’unicité selon la Loi révé- 
lée, mais non selon l'usage linguistique. Etant donné que cette façon 
de percevoir propre au goût spirituel à laquelle nous avons fait allu- 
sion à propos du sens de l'expression de l’unicité n'est du ressort ni 
du théologien ni du linguiste qui pénètrent le langage pour recher- 
cher le sens de cette noble expression, ils ont besoin de se raccro- 
cher à quelque supposition, en disant que “ n'y a pas de divinité en 
dehors de Dieu” signifie qu’en réalité il n’y a pas d’adoré en dehors de 
Dieu, parce qu'ils voient la multiplicité des formes vers lesquelles on 


, ® Al-Bukhäri, tafitr sûra 93, 7. Cette tradition est déjà citée aux Halles 94, 97. 
291 et 308. 
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se tourne pour les adorer et s’y soumettre humblement, t 

sant qu’elles subsistent en elles-mêmes, alors auniérisure. €n pen. 
n'ont ni réalité ni subsistance qui, si elles existaient, le ment elles 
traient d'exister à leur tour. Ainsi, ce vers quoi on ms Permet. 


l'adoration est vainement ct faussement adoré. Gardez-vo Mme dans 
ke pe : = -VOu: ï 

comme eux ‘en réalité’ pour faire la différence avec les ré ne dire 
Calités vai 

1- 


nement adorées à cause de cette illusion, parce qu'ils ne 

que ces formes produites par limagination ont une dé & 

et c’est cette réalité qui est le but de l’adoration et vers ds Interne: 
se tourne pour obtenir un avantage et écarter un inconvé rs pi 
celui qui adore le sache ou l’ignore. “Dieu dit la vérité: 1 “pol ue 
guide sur la route” (Coran 33, 4). l'est Celui qui 


nt pas 


; ; _ : 
Au lieu de b@/inan, lire bétinu-hu conformément à MBA 
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DE LA VÉRITABLE CRAINTE DE DIEU 


Dieu (*) a dit: 


4 vous qui croyez craignez Dieu d’une véritable crainte” (Coran 3, 102). 
€ les commentateurs ont dit à propos de ce verset est bien 
Quant à nous, NOUS allons nous exprimer par allusion. | 
Sache que Dieu (#) ordonne aux croyants qui ne jouissent ni de 
science spéculative ni de dévoilement seigneurial de réserver à Dieu 
seul la croyance selon laquelle dépendent de Lui le mal et le bien, 
le don et le refus. Tel est le sens de: “Craignez Dieu d'une véritable 
crainte”, c'est-à-dire, COMME il faut qu’il soit craint. ‘Crainte’ est un 
nom verbal dérivé de ‘craindre’, comme ‘guidance’ est dérivé de 
“guider”. | . 
Chaque chose véritable a une réalité, comme cela est mentionne 
la tradition authentique où l’Envoyé (°) répond à 
Häritha:! “Certes, chaque chose véritable a une réalité”, lorsqu'il lui 
dit: «Je suis devenu un véritable croyant”? La réalité de la crainte 
de Dieu est dans Sa véritable crainte qui consiste à Le craindre 
tout en recourant à Lui et non‘ à craindre autre chose en recou- 
rant à Lui ou à Le craindre en recourant à autre chose. Analogique- 
ment, le Maître parfait (°) a dit: “Je me réfugie en Toi contre Toi” 
ainsi que: “Il n'y a ni refuge ni salut contre Toi en dehors de Toi.”* 
Celui qui craint Dieu d’une véritable crainte ne voit personne d’autre 
ou de différent qu’il pourrait craindre ou à qui il pourrait recourir. 
Il pense même que personne en dehors de Dieu (*) ne peut lui nure 
ou lui être utile, puisqu'il n’y a là que des lieux de manifestation de 
Ses noms et des déterminations de Ses attributs, même si Dieu (*) 
nous a mis en garde contre les lieux de manifestation du mal et du 


Ce qu 
connu. 


dans le Recueil de 


. Hâritha b. Qatan, chef des tribus Kalbites voisines de Médine. 
; Muslim, salât, 148. 
: Au lieu de mn, lire mun-hu conformément à MBA. 
| Ajouter là avant yullagä conformément à MBA. 
; Muslim, ibrdem, 222. 
Muslim, ébidem, 56. 
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préjudice et nous a ordonné de les’ craindre, en disant 
ple: “Craignez le Jeu” (Coran 3, 131). Il nous à mis en at 
Satan et nous a ordonné de nous réfugier en Dieu contre in 
ne veut pas dire que nous devons le considérer comme étant l'o " 
de Dieu (*) et son contraire, comme le croient ceux qui i ss 
Dieu (*. Cela, en effet, correspond à de l’associationnisme ne 
quand il s’agit des Qadarites. On raconte qu'un mazdéen . 
qadarite voyageaient de conserve. Le second dit au premier: “Pour w 
n’embrasses-tu pas l'islam?” Le mazdéen répondit: “Cela ein 
quand Dieu le permettra.” Le qadarite lui dit alors: “Dieu l’a .. 
permis, mais c’est Satan qui ne te laisse pas embrasser l'islam” . 
mazdéen lui rétorqua: “Moi, je suis donc avec le plus fort des dons 
Tous ceux qui disent: “Je me réfugie en Dieu contre Lui” ne . 
réfugient pas et ne sont pas automatiquement protégés en Dieu Is 
ne se réfugient pas en Lui, tant qu'ils ne savent pas que Dieu es 
à la fois, Celui en qui et contre qui on se réfugie, étant donné qu 
réunit les noms opposés tels que Celui qui porte tort et Celui qui 
avantage, Celui qui donne et Celui qui refuse. Celui qui craint Dieu 
d'une véritable crainte ne voit dans l’existence que Dieu avec Ses 
lieux de manifestation et Ses déterminations. Il craint donc, en se 
réfugiant auprès des noms de la beauté et de la miéricorde les 
noms de la gloire et de la vengeance. Dieu (*) a dit: “Ne les ue 
pas, mas craignez-Moi!” (Coran 3, 175), en tant qu'ilst sont différents 
et autres et craignez-Moi donc à partir d’eux. En effet, ils sont les 
lieux de manifestation de Mes noms glorieux et coercitifs, puisqu'il 
faut que les noms de la gloire et de la vengeance aient des lieux de 
manifestation; de même, il faut que les noms de la miséricorde, du 
bien et de la grâce aient des lieux de manifestation dans lesquels et 
grâce auxquels Dieu crée ce qu’Il veut comme contrainte ou mis- 


éricorde. Is jouent donc le rôle d'instruments. “Dieu n’a pas besoin des 
univers!” (Coran 3, 97). 


Par Cxem. 


: . sa Je ue Ve 0 
. nue de brubgér-ha, lire bi-ittig@i-hà conformément à MBA. 
s’agit des suppôts du démon, selon le contexte coranique. 
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LA NOBLESSE DES FILS D'ADAM 


Dieu (*) a dit: 
“Nous avons ennobli les fils d'Adam. Nous les avons portés sur la terre ferme 
; P la mer. Nous leur avons accordé d excellentes nournitures. Nous leur avons 
à 22 


; 3 PES +5 
donné la préférence sur beaucoup de ceux que Nous avons crées. {Coran 17, 701. 


Dieu à ennobli les fils d'Adam de Nr : ue 
plus gloricuse consiste à avoir et Jeux pére, À . e es propre 
mains et ses enfants à partir de lui; à avoir institué eur pêre comme 
instructeur et maître des anges; Et à avoir mis à leur disposition les 
causes qui les poussent à obtenir les degrés sublimes ct à passer 
d'une station à une autre, à la différence des anges qui ne possè- 
dent rien de cela, puisqu'il n'y a pas d'ange qui n'ait déjà une sta- 
tion déterminée qu’il ne peut pas dépasser. Dieu (*) a préféré Adam 
et ses fils à beaucoup de Ses créatures, à l'exception des esprits qui 
sont au-dessus de la nature mineure, de l'intellect premier et de l'âme 
universelle. Les êtres éperdus d'amour sont les esprits supérieurs à 
qui fut donné l’ordre de se prosterner devant Adam et auxquels Dieu 
(*) a fait allusion, en disant: “Fais-tu preuve d'orgueil ou bien Jais-tu par- 
tie des êtres supérieurs?” (Coran 38, 75) qui ne sont pas concernés par 
l'ordre en question, quand Il dit “Et lorsque Nous dimes aux anges: 
Prosternez-vous devant Adam!” (Coran 2, 34). Ceux qui sont concernés 
par cet ordre sont les anges naturels. Or tous les anges sont natu- 
rels, à l'exception des êtres supérieurs. Ceux qui sont concernés par 
l'ordre de la prosternation font partie de l'ensemble de ceux à qui 
a été donnée la préférence. Or ces derniers forment l'élite des fils 
d'Adam, les croyants et les saints, et non de façon absolue les fils 
d'Adam selon leur nature animale. 

Sache ensuite que Dieu (*) a créé les créatures parmi lesquelles il 
a choisi les fils d'Adam de préférence à beaucoup de ceux qu'il a 
créées; puis, parmi les fils d'Adam, il a créé les croyants et parmi 
ces derniers, il a créé les saints qui se répartissent selon différentes 
catégories et selon différentes espèces, même si l’attribut de la foi les 
unit. Le Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Diîn (.) a mentionné environ une 
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centaine de catégories. Parmi les catégories de saints, Dieu (* 
choisi les gens du blâme;' parmi eux, Il à choisi les Piliers:? : 

les piliers, Il a choisi les imâms qui sont comme les vizirs M 

parmi les imäms, Il a choisi les pôles et les solitaires’ qui se Fes 

à un même degré. Parmi les pôles, Il a choisi les prophètes pa 

lesquels Il a choisi les envoyés. Et parmi eux tous, il a Choisi Je rs 

tre de tous, Muhammad (*). Parmi les gens de chaque station à ie 
chaque niveau, il ÿ a nécessairement celui qui est préféré et err 
qui il est préféré, même si la même station les regroupe, Par exem. 
ple, les envoyés (°) sont préférés les uns aux autres non Par rapport 

à la station à partir de laquelle ils sont dépêchés, mais en fonction 

d’autres points de vue. Celui à qui les autres sont préférés, d’un cer. 

tain point de vue, peut être, à son tour, le préféré selon un autre 
point de vuc. Voilà pour les envoyés. Quant aux autres, celui à qui 
les autres sont préférés peut ne pas être préféré d’un autre point de 
vue. Parmi les saints, il y a celui qui regroupe en lui tous les états 
spirituels et l’ensemble des niveaux; il y a aussi celui qui obtient ce 
que Dieu veut, en fonction de Son attention prévenante. Les pôles 
et les solitaires se comptent à tous les niveaux. Lorsque l’un d’eux 
monte à une station supérieure, avec lui sont transférées les scien- 
ces qui sont inhérentes à celui qui avait accédé à la station d’où il 
se déplace pour aller à une station plus haute. Elles demeurent avec 
lui. Si bien qu'une seule personne est désignée par les noms de tou- 
tes ces stations. Elle est donc, à la fois, substitut, pilier, imâm, soli- 
taire, pôle, etc... 

Le pôle ne peut être qu'unique à chaque époque. C’est celui qui 
réunit les divers états spirituels et les diverses stations. Quant au pôle 
par nature, comme Idris ($), il est le pôle originel; quant au pôle 
par délégation, il est comme les autres pôles qui se succèdent jusqu’au 
jour de la résurrection. 

Pour ce qui est des piliers, à chaque époque, ils sont au nombre 
de quatre, ni plus ni moins; à savoir le pilier, les deux imâms et le 
pôle, le tout faisant quatre piliers. 


Ce sont, selon Ibn “Arabi, les parfaits gnostiques qui connaissent, tout en demeu- 
rant inconnus. Plus exactement, leur station reste inconnue. Dieu leur témoigne une 
spéciale sollicitude. Parmi eux, il y a le maître du cosmos, Muhammad. 

? Ces piliers sont Idris et ‘Îsa pour le ciel et Elie et al-Khidr pour la terre. Idris 
joue le rôle de pôle; Elie et ‘Îsä, ceux d’imâms: et al-Khigr, celui de rassembleur 
des piliers. 

? Is sont parmi les hommes ce que sont les chérubins parmi les esprits célestes: 
comme eux ils sont à jamais éperdus d'amour (muhayyamin). 


jusqu'au jou 
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it tre au nombre de sept: le pilier. les deux 

Les one et avec eux Encore trois autres, en raison d'un attni- 
ôle . é Ne 

ts ble. Par exemple, al-Khidr est, à La fois, 


ji les rassem 
ee . même, le Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Din, fait 


des solitaires. 


uts peuvent € 


imäms: 
put commun AU 
iher et solitaire; 


Ô iliers et | 2 | 
red pr nts degrés qui ont un lien avec les êtres engendrés supé- 
rents ; À | à 
ses ne Pres et qui se comportent librement à leur égard appar- 
€ ; a: à à 
a anges avant la création d'Adam ($. Mais depuis que 
ange 


rieurs € 
ils appartiennent désormais à Adam et à ses enfants, 


tenaient aux 
Dieu créa Adam, l 
r de la résurrection. | " 
litaires, ils ne sont pas limités à un nombre précis: 
; Les A 

$ moins. Ces solitaires sont appelés ainsi, 


Jé de la préséance des solitaires.* Dans 


e recension, il a dit: “Bicnheureux les solitaires!" Ce sont 
pe consacrent totalement à l'évocation de Dieu *) et la 
os Lu dure que pour eux. Ce sont les rapprochés auxquels 
ae NE ai Pal sion, en disant: “Ceux qui l'emportent el qui ont la pré 
PR ochés” 56, 10-11) De même: “S'il a été 
séance, ce sont les rapprochés (Coran Ë ar ns 
du nombre des rapprochés, alors Sraïcheur, parfum et Jar in Es ces! a 
56, 88-89). Et encore: “Source où bowent Les rapprochés ( ce Le ; 
Où a dit à leur sujet: “Les bonnes actions des pieux sont e _. 
vaises actions pour les rapprochés.” Les solitaires et les pôles se nr 
à un même degré. Voilà pourquoi, les solitaires sortent du cerde u 

bien qu'il ne les aide plus et qu ils ne 


ôle et de son influence, si | 
li demandent plus d'aide. Ils ont une certaine ressemblance avec 


les esprits éperdus d’amour que sont les chérubins. En effet, ces der- 
nicrs sortent du cercle de l’intellect premier où ils se situaient avec 
influence sur eux pour 


lui au même degré, si bien qu’il n’a plus d’ _P 
les aider et pour qu'ils puissent lui réclamer de l'aide. Les solitaires 

éperdus d'amour prennent directement (ce qui leur revient). Tel est 

le point de ressemblance entre les solitaires et les (esprits) éperdus 

d'amour. En effet, les solitaires sont, comme les (esprits) éperdus 
d'amour, indépendants par rapport au monde et à eux-mêmes et ils 
sont absents de ce dont ils ne sont pas passionnés. Les solitaires sont 
ceux qui réalisent la religion des ancêtres dignes de foi. [ls conser- 
vent en mémoire les paroles de l'Envoyé de Dieu (”), ses actes et ses 
états spirituels autant extérieurement qu’intérieurement. Le prophète 


yant aux 50 ils 
ils es parfois plus, parfoi 
parce que lEnvoyé (°) a par 


: Voir la Halte 255, note 1. 
l'radition non-recensée par Wensinck. 
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reçoit de Dieu les sciences de la Loi révélée par l’interméd: 
l'ange. Il reçoit certaines sciences divines sans intermédi Va “ 
un point de vue particulier. Les pôles et les piliers relier l ess 
ces par l'intermédiaire du Prophète (°); ils reçoivent aussi on 
sciences de la façon propre à chaque créature. Quand Ma 
dans la présence sainte, les pôles et les solitaires ne ee ae 
eux qu'un pied de leur prophète, qu'ils soient de cette es “ne 
ou de la communauté précédente. Les imâms, en tant que ere 
deux pieds: celui de leur prophète et celui du pôle. Les ii ss 
degré où ils sont, voient devant eux trois pieds: celui & li . 
" : É " ; imâ 
celui du pôle et celui du prophète. Les substituts voient devant mu 
- en ee = 
see pieds: le pilier, l’imâm, le pôle, le prophète ct l’envo Le 
prop hète peut posséder ou non la science réservée aux té 
f ir 
oise ($), au moment de sa rencontre avec al-Khidr ($) ne * 
dait pas la science des solitaires. Voilà pourquoi, il contesta d ne 
| . … : | , ans 
. questions ce qu'il lui manifesta. Al-Khidr, en effet, était # 
LR RE re eu 
pilier et un solitaire, si bien que tous les piliers qui à Rene è 
lui sont ses lieutenants. Par contre, il n’est pas un hé _—. 
liste de la Loi révélée. Les solitaires sont ne té is nn 
Les: stés, mais ils ne contes- 
su personne. Ce qui distingue le prophète du solitaire, c’est le fi 
être contesté l i 
é ou non. On se trompe, si on attribue au Shaykh al 
Akbar, Muhyi al-Din, l'opini Rail été an 
si F , l'opinion selon laquelle al-Khidr aurait été un 
prophète au sens absolu du mot. Com it-ce i 
a er not. ment serait-ce possible, alors 
L ; au chapitre soixante-treize, au début de la ré 
aux questions d’al-Tirmidhf: “La d Rae 
- dhi: emeure de la proximité i 
ons d é se sit 
entre la véracité et la prophétie relati révélé . 
ve aux lois révélées. La pro- 
re Loi révélée ne concerne ni la prophétie commune 
s sincères qui suivent les envoyé: 
RD RE yés, parce que la parole des envoyés 
ete . rapprochés. Dieu opère leur rapprochement 
s “Ne 
açon toute particulière, sans aucun efort de 
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onse à la douzième question: “Parmi eux, il v a cchu 
est celui qui procedr tout en s'arre- 


fi dit, en rép à 
à âce à Ses noms; C 
: Drocède grâce à : à 
qe ee il s'arrête tout en procédant Al-Khidr et les solitaires sont 
tant € ÿ : 
“La théophanie n'a lieu dans les 


de cette station. 
ji dit” au chapitre deux cent six: 
s solitaires. Voilà pourquot. al-Kiwdr 


des esprits que pour le 
enformaton" ‘Coran 18, 


Jumières . , 
dit à Moïse: <,.ce que tu nas pas cerné comme 
rce qu'il fait partie des solitaires. Dans le cas des prophetes, 
se Jeur arrive que dans les lumières des” esprits des 
litaires. mais elle est 


la théophanie ne La | 
anges. Gette théophanie n appartie 
réservée aux prophètes et aux envoyés. ne 
Khidr: ‘Tu pos une science que Dieu t'a assignée et qu Il ne 
m'a pas assigné ‘il ne bénéficie pas de cette théophanie 
angélique Puis, as selon som ordre, car 1 n’a 
pas d'ordre et ne fait pas partie des gens de l'ordre. C'est là une 
station étrange parmi les autres stations.” | | 
Il dit au chapitre trente: “Si al-Khidr était un prophète, il ne ln 
dirait pas: ‘6 que lu n'as pas cemé comme information’. Lorsque ak 
Khidr sut que Moïse ($) n'avait pas le goût spirituel attaché à la sta- 
don où lui, al-Khidr, se trouvait, et que de même lui-même n'avait 
pas le goût spirituel attaché à la staon à laquelle Moïse se trou- 
quèrent leur distance," en précisant qu'ils 


vait, ils se séparèrent ct mar 
ire l’un avec l’autre.” 
“Toutes les lois révélées sont des 


btiennent les sciences gratui- 
petit groupe de saints 


nt pas aux so 
s. C'est bien ce que dit al- 


sèdes 
e’, parce qu 
il l'avertit qu'il n’agit P 


n'avaient rien à fa 

Il dit au chapitre quarante-six: 
sciences gratuites. Et parmi ceux qui ol 
tes qui ne sont pas des lois révélées, il y a un 


dont fait partie al-Khidr tout spécialement.” 
Il dit au chapitre cent-soixante et un: “Abû Hämid al-Ghazäli ne 


reconnaît pas la station de la proximité qui se trouve entre la véra- 


sciences de la mission, de la prophétie et de la proclamation de la Loi revélce . . Par 
conséquent, le dialogue qui se déroule entre Moise et al-Khidr ($ÿ) ne se limite pas 
lui qui se déroule entre l'envoye et le sunt 


à cux seulement; mais il correspond à ce 
pris dans leur sens absolu. Ibn ‘Arabi, après chaque prophète et chaque envune, 
les trois. C'est-a- 


parle du saint; car la sainteté est un élément commun éntre tous 
dire, chaque prophète et chaque envoyé possèdent, avant tout. le degré de la sain- 
teté; et c’est ensuite qu'on atinbue le degré de la prophétie, s'il s'agit d'un prophète. 
et le degré de la mission, s'il s’agit d'un envoyé.” (Not de l'editeur' 

: Au lieu de qâma, lire qâla conformément à MBA. 

* Supprimer le wâw entre amer et anväh, conformément à MBA. 


LL : * 
Au lieu de tamayvaza, lire tamayyazä conformément à MBA 


leur 1 

ee pe comme dans le cas de celui qui subsistera à la fin des 

“al ec ms émules; et d’une autre façon, grâce à l’eort, comme 
s le cas d’al-Khidr et de ses émules.”? 


; A de cinq Pieds et non quatre! 
shâni à dit dans son exposé sur les Chatons de la Sagesse (312): “Sache 


u'al-Khid éal 
À ang D pes la forme du nom caché de Dieu. Sa station est celle de 
os de one So pass la sainteté, l'invisible, les secrets du destin, les scien- 
À Moïse & 1 read L de la ‘mêmité” (aniyya) et les sciences mystiques . .. Quant 
orme du nom apparent de Dieu. A lui appartiennent les 
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cité et la prophétie, alors qu’en réalité la station d'al-Khidr se s 
entre la véracité ct la prophétie.” tue 
I dit au chapitre trois cent-vingt: “Le serviteur qui connaît D; 

ne fait pas attention à la prophétie qui lui fait défaut, étant ie 
la permanence des bonnes nouvelles qui le concernent, Cependant 
les gens ne se situent pas au même niveau Par rapport à ces bône 
nes nouvelles. Parmi eux, il y a ceux qui en sont toujours aux bon- 
nes nouvelles relatives aux réalités intermédiaires et d’autres qui sont 
dispensés de ces réalités, comme al-Khidr et les solitaires. Ils jouis- 
sent des bonnes nouvelles, tout en étant dispensés de ces réalités et 
cependant, ils ne bénéficient pas de la prophétie.” ? 
I dit au chapitre quarante-neuf. “Si la théophanie se produisait 
sous forme de vin et si cette connaissance se manifestait chez Jes 
gens du commun, alors que l’homme n’est ni selon sa nature ni 
selon son tempérament comme les gens du paradis, les secrets seraient 
dévoilés dans cette manifestation de Dieu aux gens du commun. 
Alors cette manifestation des secrets conduirait à la corruption, à 
cause de la capacité dominante de jouir, de profiter et de se diver- 
ür, ainsi qu'à cause de l’absence du contrôle de la raison qui les 
empêcherait de boire ce vin. À cause de cela, Dieu a donné l’exem- 
ple de celui à qui est parvenue la théophanie en ce monde, sans 
que lui soit manifestée son statut, comme les prophètes et les plus 
grands saints, tels qu’al-Khidr et les serviteurs rapprochés de Dieu. 
Il dit au chapitre trois cent dix: “Aujourd’hui, après la disparition 

de la prophétie, il ne reste plus aux saints que la connaissance, les 
portes des interdictions et des ordres divins étant fermées. Quiconque 
prétendrait à la prophétie après Muhammad (°) prétendrait à une 
loi qui lui aurait été révélée, qu’elle soit conforme ou nom à notre 
Loi. Autrefois, avant Muhammad (°), il n’y avait pas d'interdiction 
à ce propos; voilà pourquoi al-Khidr ($), le serviteur juste, a dit: “Je 
n'ai pas agi de ma propre initiative” (Coran 18, 82). Son époque produi- 
sit cela, à savoir une Loi émanant de son Seigneur. Le Réel témoi- 
gne ainsi en sa faveur auprès de Moïse et auprès de nous et Il le 
déclare pur.” Notre maître, le Shaykh Muhyi al-Diîn (.), veut dire 
par là que ce que déclare al-Khidr, en disant: “7e n'ai pas agi de ma 
Propre initiative”, est une prétention à la prophétie. En eflet, la pré- 
tention à la prophétie n’était pas une chose interdite en ce temps- 
là et Moïse ($) ne le contredit pas, quand il dit: “Je n’a pas agi de 
ma propre imhatve.” AI-Khidr signifie par là la prophétie attachée à 
la sainteté qui correspond à la station de la proximité et de solitude; 
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ifie donc pas la prophétie relative à la révélation de la gs 
i Ê # = + ’, S . = E 
“ed pe c par l'intermédiaire de l’ange, dans les domaines u 
es rs l'interdiction. En effet, al-Khidr fait partie des prophe- 
dE à ainteté qui puisent dans la fontaine où puisent également 
sa 
es de la : . 
” prophètes chargés de transm 


ettre la Loi. | 
ù Muhyi al-Din au sujet 
: 6 nt les propos du Shaykh Muhy , 

J* ee MR à ie de ceux qui croient différemment 
de la HF b. Hadjar a répondu ainsi à propos de la question 
de lui: ee VÉ " aqu’al-Khidr soit un prophète, pour que le saint 
d'a-Khig” An de » Or ce n'est pas cela qui 


O pas P S S q pr ophë te.” 

i l avant que le ; A 

ee | | contre il faut que le prophète soit plus savant 
; 


concerne la divinité, ce qu’elle requiert et ce 
Il n’y a pas entre eux de préséance 


ce des événements de ce monde. 


ne | 
est nécessaire; pa 


ue le saint en ce qui 
ui revient nécessairement. 


en ce qui conceme la connaissan ‘ 
: ints de cette communauté, connals- 
Beaucoup de grands personnages, saints d 
eau 


ent très bien les réa É é Abüû Yazid al- 
NE éalités engendrées cachées, Corne | ; 

Bi . ï Loue al-Diili, Muhyi al-Din b. al-‘Arabi et leurs 
istami, É ] 


nt De è fants d'Israël. 
Oo beaucou de prophètes des a L 
pars LÉ à i a + . 
Sache bien cela, Car cest bien utile à la stauon de a subi me pro- 


: i ré latives 
ie. Les trois questions qu al-Khidr ($) a soulevées sont re Fe 
. s engendré et non au monde de la divi- 


qui | 


phé 


aux événements de l’univer 
nité et de la paix. 
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LES PARTIES IMMUABLE ET MUABLE DU DÉCRE 
T 


Dieu (* a dit: 


. Le : 

a créé toute chose et l'a bien déterminée” (Coran 25 2). Dans | 
Le la tradition authentique, on lit: “Toute chosc existe en fes Recueil 
écret et d'une détermination, même l'impuissance et Je € tie 
om 


charnel.”! merce 


On dit qu'il y a des hérétiques qui critiquent de i 
| plusieurs 
D SP Je cherche la protection du Fri 
D'abord, est-ce pa . ds ph Aa 
É s È 1 on veut se protéger exi 
pere Apte . et de Sa FF PL “ ere 
Si s À ent Dieu a-t-Il pu commander qu’on cherche 
ë prote on contre cela? En eflèt, c’est comme s’Il (*) disait: “ 
. rs ones l'existence existe nécessairement, donc chere 4, 
chose | ses ee de ne 
Le alors cel infirmerait le royaume et a se D 
ee msi de Ée dont on se protège est déjà dans la 
ae ia ee l'empêcher d’exister et il est inutile de 
ne . . Et : sa AoB-EXISteNCe fait partie de la science 
Ra pas besoin de s'en protéger. 
on . a. De se protéger comporte un avantage, alors 
Éd nu ke oi peut-il désirer chercher à l’écarter et à 
rer eo un inconvénient, comment Dieu a-t- 
le sr er ainsi? Que peut-on répondre à cela 
L es ge Fin de citation. 
de doi no que Ja sortie de l’inexistant à partir 
a uable vers Ï existence particulière externe peut 
à une où plusicurs conditions; elle peut avoir une ou 


| Traditi 
radition non- É i 
non-recensée par Wensinck. 
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eut également dépendre de l'absence d'un 
concernée dans son état d'immuta- 
les définitions’ de la condition, 


jeurs Causes; elle p 
nt relatüf à la chose 


pilité dans la science de l’Essence, 
de la cause de l'empêchement étant bien connues. Le décret et 
a caus 


Ja décision divine se conforment à ce qui est immuable dans son 
stat d'imm ter une ou plusieurs condi- 
éts 


une ou plusieurs cause 
ition ni Cause 
xiste à partir des conditions et 
et le causé; elle embrasse aussi Ce qui existe 
et alors il n'y a ni conditionné ni cause; 
enfin, les empêchements de façon détaillée et globale. 
existencie-t-Il les choses dans leur essence particulière 
comme Il les connaît dans lPimmutabilité de leur inexistence. C'est 
pourquoi, la Parole divine et le décret seigneurial acceptent d'elle 

int de vue, ce qui, en réalité, 


de changer apparemment et de notre pol 
ne correspond pas à un changement, mais uniquement au fait d'être 


conforme à l'existence d'une condition ou d’une cause ou Encore à 
l'absence d’un empêchement dans Ja science de Dieu (*. Il y a dans 


la Parole divine ce qui n'accepte pas le changement, à savoir ce qui 
n’a ni condition ni cause n 


i empêchement, conformément à ce qui 
ant immuable dans la science divine. Ces deux 
l'obligation de la prière ritu 


plus 
empêécheme 


utabilité et qui peut compor 
s et un empéchement, ou bien qui ne 


ni empêchement. La science divine 


tions; 
des causes et alors 


comporte ni cond 


embrasse ce qui e 
existe le conditionné 


sans condition” et sans Cause 


elle embrasse, 


Ainsi Dieu (*) 


est connu comme ét 


aspects se retrouvent dans 
durant la nuit du voyage nocturne. Tout d’abord furent imposées 
cinquante prières; €t lorsque l'Envoyé de Dieu (°) retourna chez son 
Seigneur, pour Lui demander quelque allègement en faveur de sa 
communauté, Dieu diminua de dix en dix jusqu'au nombre de cinq 
prières. Le décret initial portant sur cinquante prières était condi- 
tionné par l'acceptation de l'Envoyé de Dieu (?) et le fat qu'il ne 
demanderait pas d’allègement en faveur de sa communauté. Mais 
lorsqu'il le demanda, il fut exaucé ct il lui fut dit: “Tu as satisfait 
à Mon devoir religieux et Moi, J'ai accordé un allègement en faveur 
de Mes serviteurs, à savoir cinq prières au lieu de cinquante.” 
“Chez Moi, la Parole ne change pas” (Coran 50, 29). Il s’agit de la 
seconde Parole, celle qui n'accepte aucun changement, puisqu'elle 


elle établie 


! Au lieu de wa wadÿd, lire wa hadd conformément à MBA. 
. Ibidem al-masshrät—al-shurût ibidem. 
Référence à la tradition relative à l’ascension du Prophète. 
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ne comporte ni condition ni cause ct qu'elle ne dépend Pas de lé, 
mination de quelque empêchement que ce soit. 

A partir de ce que nous avons mentionné, apparaît l'avantage dé 
la recherche de protection et de la prière d’invocation, Cela a d'abord 
pour but de mettre en évidence l’humilité, le besoin et la carence 
par rapport à Celui qui détient dans Ses mains la possession de toute 
chose. Tel est la station des parfaits parmi les amis de Dieu Û 
Parmi les gens, il y en a qui cherchent à se protéger et qui Prient 
par précaution, en disant: “Peut-être que l'éloignement de lépreuve 
et du mal, ainsi que l'obtention des avantages sont conditionnés par 
la demande de protection et que la prière d’invocation dépend de 
ce qui cause la demande de protection et que toutes les causes sont 
du même genre.” 

Dieu a dit, en rapportant les paroles de Noé ($): “Si vous Le crai- 
gnez el si vous m'obéissez, Il vous pardonnera vos péchés et Il vous ajournera 
Jusqu'au terme dénommé” (Coran 71, 3-4). Le terme au-delà duquel Il 
vous ajournera équivaut au décret qui est susceptible de changement, 
car il est conditionné par votre culte rendu à Dieu et par votre 
obéissance à l'égard de Son Envoyé; tandis que le terme jusqu'où il 
les ajournera équivaut au décret qui n’admet aucun changement, Il 
ne dépend donc d’aucune condition et ne subit aucun empêchement. 
‘Umar (.) dit dans l’histoire de celui qui avait déserté de chez les 
Ta‘ün, alors qu’un des compagnons lui avait demandé: ‘Echapperas- 
tu au décret de Dieu?”: “Nous échappons au décret de Dieu pour 
aller vers le décret de Dieu.” C'est-à-dire, nous échappons, certes, 
mais peut-être que notre fuite est la condition ou la cause de notre 
salut, puisqu'il y a dans le décret divin ce qui est susceptible de 
changer. Lorsque les choses ne sont pas comme nous l’avons espéré, 
c’est que nous échappons vers le décret divin qui n’est pas suscep- 
üble de changement, à savoir ce qui ne dépend d’aucune condition 
ni d'aucune cause. Cette façon de répondre suffit pour résoudre les 
deux premières difficultés. 

Quant à la troisième, sache que la divinité n’est telle que si elle 
possède, à la fois, les attributs de la miséricorde et ceux de la 
contrainte, si elle suscite l’espérance et la crainte, si elle procure tort 
et avantage, si elle donne et refuse, car la divinité requiert, de par 
son essence, la possession des noms contraires, puisque le bien et le 
mal n'existent qu’en fonction des capacités et des prédispositions. En 
effet, ce qui est bon pour Zayd peut être mauvais pour ‘Amr; ce 
qui fait soufrir celui qui a chaud soulage celui qui a froid et vice 
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onséquent, il n'y a de bien et de mal, de vertu et dE 
C : , 1 ue 
de fonction des dispositions; or ces dernières sont variées et 
or s ci: | ac 
s Le bien et la vertu correspondent au but en s01, tandis 


versa. 
« °c 
vice, qu 


. See et le vice sont des accidents. Aussi le Sage ne néglige-t- 
le m > 
que 


un bien abondant, même s’il dépend d’un mal. 
11 pas 
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LA RÉALITÉ MÉLANGÉE 
LA PRIÈRE NOCTURNE 


Un frère m'a interrogé à propos de ce qu'a dit notre maître et notre 
chef, le Shaykh Muhyi al-Dîn, au chapitre six des Illuminations: “I a 
disposé l'univers en ce monde-ci de façon mélangée, comme deux 
poignées de farine dans le pétrin; puis, Il a séparé les individus à 
partir de là. Quelque chose de chaque poignée entre dans l'autre 
si bien qu’on ignore la façon d’être de chacune d'elles. En cela, Les 
savants excellent pour extraire le mauvais du bon et le bon du mau- 
vais, le but étant de purifier la réalité de ce mélange, en distinguant 
les deux poignées, afin que chacune d’elles soit mise à part avec son 
monde, comme Dieu (*) l’a dit: %.. pour que Dieu sépare le mauvais du 
bon; qu'il entasse les mauvais les uns sur les autres; puis qu’Il les amoncelle 
tous ensemble el qu'Il les meite dans la géhenne” (Coran 8, 37). Celui chez 
qui restera de ce mélange ct qui mourra ainsi ne sera pas rassem- 
blé au jour de la résurrection avec les pacifiés. Parmi eux, il y a 
ceux qui seront purifiés de leur mélange par le jugement et ceux 
qui ne le seront que dans la géhenne. Quand ils seront ainsi purifiés, 
on les fera sortir. Ce sont les gens qui jouiront de l’intercession. 
Quant à celui qui sera mis à part dans l’une des deux poignées dès 
ici-bas, il sera transporté dans l’autre monde avec sa réalité même 
à partir du tombeau jusqu’au lieu de la jouissance ou du tourment 
et de l'enfer al-Djahîm. Tel est le destin de l’univers. Ces deux réali- 
tés se ramènent à un attribut qui appartient au Réel en Lui-même. 
À partir de là, voici ce que nous disons. On verra les hôtes du feu 
dans le tourment et les hôtes du paradis dans la jouissance. C’est là 
un noble secret. Peut-être te sera-t-il révélé dans l’autre monde lors 
de la vision, si Dieu veut, alors que ceux qui sont spirituellement 
accomplis l’obtiennent dès ici-bas.”! 


! AlLfutühät, Dâr al-Fikr, 1414/1994, 2 1, pp. 324-395. 
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Le mélange des deux poignées 


n discours à celui du Shaykh, car le tout 
"ai répor dictée. Dieu (*) a disposé l'univers en ce monde-c de 
rocède Lo 2 le malheureux avec le bienheureux, puisque la réahté 

a ee elle l'univers existe est elle-même mélangée et ras 

Rp / sfr ‘bonheur avec ceux du malheur. Voila pourquoi. 

semble les €tarS les deux poignées de farine dans le pétrin. La poi- 

ul (9) 2  . avec Sa main droite, en disant: “Ceux-ci sont pour 

ée qu'il a impartett et la poignée qu'il a prise avec Sa main 
le para et rl “Ceux-là sont pour le feu, peu M'importe!” Puis. 
qe Ps des individus à partir de là, je veux dire à partir de 

11 ( à …. le pétrin. Dans chaque poignée, une partie D on 
dans la partie heureuse et vice Versa, si bien que la p: 


dans la partie malheureuse se manifeste avec ses 
pe à partir de là. 


du, en mélant mo 


la pâte d 
interfère 


1 tre 
eureuse qui en F 
L ts et vice versa. La partie heureuse se dévelop 
éta 


e revêtant des façons d'être des malheureux, tandis qu'elle meurt 

+ nr et croyante; au contraire, la parue malheureuse se es 
ire et croît de façon heureuse, en revêtant les façons vhs in 
+2 Pains tandis qu’elle meurt incroyante a A Ep re 
nc quelles sont les véritables façons d'être qui se . 

haque partie se manifeste dans les façons d'être 
de son contraire. En cela, les connaisseurs de Dieu escelent cs 
extraire le mal du bien et le bien du mal, foaue Apr ne 
donne une part de la lumière qui sert à dévoiler l'intérieur des réal- 
tés. Son but et sa fin, je veux parler de l'univers, est la  . 
du mélange et la distinction des deux poignées, la poignée du bon- 
heur de celle du malheur, si bien que soit isolée celle du bonheur 
e univers, l'univers du bonheur, ainsi que celle du 
Iheureux, comme Dieu (*) l'a dit: 


ignore do 
dent, au point que G 


dans son propr 
malheur dans Punivers des mal | 
“pour que Dieu sépare le mauvais du bon; qu IL entasse les mauvais les 


uns sur les autres; puis qu'Il les amoncelle tous ensemble et qu ‘Il les mette dans 
la géhenne.” Celui chez qui reste un peu de mélange et qui meurt 
ainsi, s’il participe à la fois à l’état des bienheureux et des malheu- 
reux, ne sera pas rassemblé, le jour de la résurrection, avec les pacifiés 
qui ne seront pas arrêtés pour le jugement. Parmi ces gens, il y en 
aura qui seront purifiés de tout mélange lors du jugement, si bien 
que leur jugement consistera à être purifiés de ce mélange; alors, 
il sera évident qu'ils appartiennent à la poignée des bienheureux. 
Par contre, parmi eux, il y en aura qui n’en seront purifiés, je veux 
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parler du mélange, que dans la géhenne. C’est le feu qui les 
tout comme il purific l’or et l'argent de la fausse monnaie. 
purifiés, on les fera sortir pour un temps plus ou moins lon 
des gens qui bénéficieront de l’intercession des prophètes, 
des anges et d’autres intercesseurs. Quant à ceux qui, dans | 
d'ici-bas, seront déjà mis à part pour l’une des deux poi 
du bonheur ou celle du malheur et qui mourront dans | 


Purifiera 
Une Es 
g- Il S’agit 
des saints 
a demeure 
gnées, celle 


; 1 la foi, ils ne 
seront pas lésés et ne subiront les conséquences de rien. Ste mou. 


rent dans l’incroyance ct l’associationnisme, ils seront transférés dans 
la demeure de l’au-delà tels quels avec leur propre réalité. Les bien- 
heureux sont créés à partir du bonheur, tandis que les malheureux 
qui sont les hôtes du feu, sont créés à partir de l'enfer al-Djahim 
pour être ensuite destinés au bonheur, si leur réalité est bien celle 
du bonheur; et ils sont destinés au châtiment et à l’enfer al-Djahim, 
si lcur réalité est celle de cet enfer. Ils sont purifiés du mélange en 
ce monde, car tel est le destin de l'univers. Ces deux réalités du 
bonheur et du malheur se ramènent à un attribut qui appartient au 
Réel, à savoir le fait d’être subsistant. C’est, en effet, Lui qui fait 
subsister l’univers et c’est Lui qui subsiste dans chaque âme avec ce 
qu’elle acquiert comme bonheur et malheur, l’univers entier ayant 
lui-même unc âme. A partir de là, nous affirmons que les hôtes du 
feu Le verront dans le tourment, tandis que les hôtes du paradis Le 
verront dans la jouissance. Car Il est comme le voient ceux qui le 
voient en ce monde, c'est-à-dire, comme la créature qui subsiste 
grâce au Réel et comme le Réel qui Se manifeste dans la créature. 
En effet, l’être de l’univers correspond à l’Existence du Réel, rien 
de plus, puisque l’existence d’une chose ne se distingue pas de son 
essence particulière. Le corps ne sent rien de sensible sans que l'esprit 
animal ne le perçoive en tant que sens et l’esprit raisonnable en tant 
qu'imagination et sans que cela ne soit en relation avec le Miséri- 
cordieux en tant que dévoilement et science. Voilà un noble secret 
qu'il faut voiler, qu'il est urgent de cacher’ et qu'il est interdit de 
dévoiler à d’autres que ceux qui en sont familiers en ce monde. Peut- 
être seras-tu* mis dans la confidence dans l’autre monde, quand tout 
sera débarrassé* de son enveloppe, si Dieu le veut, alors que ceux 
qui sont spirituellement accomplis l’ont déjà obtenu en ce monde. 


? Au lieu de L-katmi-h, lire katmu-hu conformément à MBA. 
© Ibidem yagifu—tagifu ibidem. 
* Ibidem &-kashfi-hi—li-kashf ibidem. 
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La prière nocturne 


A également demandé de lui expliquer le passage de notre 

ke 1 entionné au chapitre dix-huit: “La mesure de la 
d ar nocturne” est dans ‘Celui qui a Ja PUS . 
ne E t donné qu’elle n’a pas de nom divin sur lequel elle 
Et se comme tous les autres effets, elle® sait de Egrn 
puise _. Le” Puis il dit: “En considérant cela, elle voit qu elle 
générale Are tir de l’état de veille et de l’état de sommeil. Elle 


es drée à par : ‘ pus 
ns meil comme le retour de l'âme à sa propre essence 

î m 
voit le SO 


>ell iiert. Elle voit l’état de veille comme le droit que Pr 
on omme son essence est COMposee de ces deux réal 
ee vas Lee le Réel en tant qu’Essence et alors il lui paraît 
ra sn ne le Réel Se singularise dans Son Essence en ns 
es ge . (n'existe pas et que lorsqu'il S'oniente vers l'uni- 
sue Ne ee l'univers se manifeste en vertu de cette orientation. 
de aie que l'univers tout entier existe à partir de cette orien- 

e vol 


i multiples relations. La prière nocturne voit que son essence 
Sn: à regard du Réel sur Lui-même sans termr compte 
Fa Fe ui correspond à l’état de sommeil pour cela qu 
. de _. du Réel sur l'univers, ce qui correspond À l'état 
de - ses de la réalisation du droit que le Réel M ur 
lui. Elle sat alors que la cause de l'existence de a bains 
culière est la plus noble des causes, parce que, te “ . ‘. . 
de vue, elle se fonde sur l'Essence en tant que épou 

i vec les noms qui exigent pour elle l'univers. : 
Pau au j'ai répondu. La mesure® de la science de la prière 
Dee (et non de celui qui prie) est dans ‘Celui qui a le A M 
de mesurer”, Etant donné qu’elle (c’est-à-dire, la prière noctu en 
pas de nom sur lequel elle puisse se fonder, comme les autres efle 


Ce fr 
maître et Mo 


ras UT : ére 

5 Au lieu de tadahhud, lire tahadjdjud, conformément à En s rte + ou 
dont il est question dans Coran 17, 79: “Velle en prière, durant eee Le es 
une œuvre surérogatoire. Peut-être ton Seigneur Le ressuscitera-t-l dans un état glo Se a 
Coran 73, 20. Selon Ibn ‘Arabi, cette prière nocturne consisté essentielle + 
tenir debout et à dormir alternativement, tout en s'entretenant intimement avec 
Seigneur. | . | : 

$ La prière nocturne elle-même et non celui qui pne, précisera l'auteur plus loin 
dans son commentaire. 

7 Al-Futühât, t 1, p. 409 . 

* L'auteur reprend ici le texte cité plus haut de façon Faute, Due ee 
son commentaire. Nous ne mettrons pas de guillemets, parce que cela ren 
lecture trop difficile. 
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(engendrés). {il a été déjà établi que chaque réalité se fonde néc 

cairemeri sur une réalité divine), (la prière nocturne) sait de fa à 
générale qu'il y a là quelque chose qui échappe à ce qui produit 1e 
eflets (c'est-à-dire, aux causes, si bien que ces dernières les ignorent 
Alors elle cherche quelle est cette chose qui échappe aux ns 
Et fixant son regard sur cette chose cachée, elle est amenée à S’inter. 
roger à propos des noms divins, pour savoir s'ils ont une essence 
particulière qui existerait en dehors de la science divine ou si ce sont 
de pures relations, au point de chercher à voir à quoi se réfèrent 
les cflets: à une réalité existant en dehors de la science divine ou à 
un être de raison inexistant? Quand elle considère cela, elle voit que 
les noms ne sont pas des essences particulières existantes, mais que 
ce sont uniquement des relations de raison. Elle voit que les effets 
se fondent sur une réalité inexistante. La prière nocturne dit: “A la 
limite, je me rapporte à quelque chose d’inexistant, puisque tous les 
eflets se rapportent à des relations inexistantes.” En considérant cela, 
elle voit qu'elle-même est engendrée à partir de l’état de veille et 
du sommeil. En eflet, la réalité de la prière nocturne est le sommeil, 
puis l’état de veille, puis le sommeil, puis l’état de veille. Elle voit 
que le sommeil équivaut au retour de l'âme à sa propre essence cou- 
pée de sa fonction d'organisation du corps et orientée vers ce qu’elle 
cherche comme repos par rapport à cette fonction d'organisation. 
Elle considère l’état de veille comme le droit que Dieu a sur elle. 
Etant donné que son (il s’agit de la prière nocturne) essence est com- 
posée de ces deux réalités, à savoir le sommeil et l’état de veille, elle 
considère le Réel en tant qu'Essence du Réel et alors il lui paraît 
évident que lorsque le Réel Se singularise dans Son Essence en tant 
que telle, l'univers n’existe pas, puisque l’univers n’existe que lors- 
que lEssence tend à se manifester. Et lorsque Il s'oriente vers l’uni- 
vers, l'essence de l’univers se manifeste en raison de cette orientation. 
Elle voit alors que l'univers entier existe à partir de cette orienta- 
tion aux différentes relations. Et la prière nocturne constate que son 
essence et sa réalité sont composées du regard du Réel sur Lui-même, 
sans tenir compte de l’univers, ce qui équivaut à l’état de sommeil 
pour celui qui dort, car entre les deux il y a une certaine analogie, 
et du regard du Réel sur l'univers, ce qui équivaut à l’état de veille, 


* Au lieu de al-âthér, nous préférons lire ashäb al äthér, comme un peu plus haut 
et contrairement à l'édition de 1966-7 et à MBA. 
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1: droit du Réel sur lui. La pnere noc- 


éalisation di 
; Ja réalisatio UK RE _ 
“ jura Fu 6 ue Sa propre cause cquivaut à l'eustence de sa P 
tree nero on fondement représente la plus noble des causes 
S 


OCT . fondements, étant donné que d'une certaine 
. ssence en tant que dépourvue de relauom 
‘univers. Elle réalise, enfin, que 
e se fonde sur l'Essence, alors 


fondent sur les noms. 


fa 


son €xIstEnC 


ê ré ta 
E le este des etres eng ndrés aa 
que ler € 


D. 
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LA PROPHÉTIE ET LA SAINTETÉ 


Dieu (*) a dit: 

Ja pénétrer la nuit dans le jour et Il fait pénétrer le Jour dans ln mi 
. ul, 

à cs le soleil et la lune, chacun allant vers un terme dénommé” (Coran 

ie qu'il ÿ S trois catégories d’existants, pas une de plus. Il 

xistant qui n'a ni commencement ni fin, à savoir Dieu (*) sf 

. puissance soit exaltée, car Il est de toujours à toujours; i ee 

l'existant qui a un commencement et une fin, à savoir le he . 

ce qu'il contient, car il n’est pas de toujours à toujours, quant de 

formes qu'il contient et non quant à sa substance; et il ; a lex. 

. “emmeneenent et qui n'aura pas de fin, à avais 

: time et ce qu’elle contient, car elle est pour toujours et 

Le commencement du monde est affirmé à l’aide de la révélation 
et de la raison par la majorité des penseurs; tandis que sa fin n’est 
affirmée, à l’aide de la révélation ct de la raison, que par quelques 
penseurs et quelques gens du Livre; il s’agit du terme dénommé ps 
lequel vont les êtres engendrés de ce monde. 

_Le commencement de l’autre monde est affirmé, à l’aide de la 
révélation par les gens du Livre et quelques penseurs, d’une certaine 
façon qui n’est pas celle des musulmans. Le fait gwblle n'ait pas de 
fin, je parle de lultime demeure, correspond au renouvellement 
continu des différents termes de ce qu’elle contient. En effet, les êtres 
engéndiés ont chacun un terme en ce monde et dans lobe, bien 
in autre ne n'ait pas de fin; donc quand ils se trouvent dans 

e monde, chacun d’eux a nécessairement un terme. Or l’exis- 
tence des choses est infinie, donc leur terme (pris globalement) est 
également infini, puisque Dieu renouvelle à chaque instant des cho- 
ses dans chaque chose, chacune d’elles ayant une limite et cette limite 
correspondant à son terme dénommé. Tel est le sens de ce qu'a 
mentionné le connaisseur de Dieu (*, ‘Abd al-Karîm al-Djff dans 
son livre L'homme parfait, au chapitre de l'éternité où il dit: “Toute 
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hose possible jouit d'un certain type de post-ternité; la post-éter- 

os "4 ; , 

er de ce monde débouche dans l'autre monde et la pos-cirrmité 
é , . 

pi e dans le Réel %). Mais il faut opter pour 


de l'autre monde débouch | 
: aradis et de ceux de 


l'interruption de la post-éternite des hôtes du p 
l'enfer duraient et s demeurait la deci- 


l'enfer. Même si le paradis et dur: | 
ériorité du Réel nous obhgrran à 


son de leur permanence, la posté 
de ider que tout ce qui n'est pas Lui aura une fin. En effet, le cree 
éci 


ne peut Pas L'accompagner dans Sa permanence." Fin de citation. 
Tout cela a le même sens; cependant, ce qu exprime le Shaykb 

€ d'une certaine liberté, voilà pourquoi cela à 
€, hautement apprécié par l'ensemble 


al-Djii () fait preuv 
été désavoué ou, au contrair itemet 
des gens. I (.) dit dans ce qu il a écrit à propos du dernier chapr- 
tions de Mekke: “Ne prends pas au pied de la lettre la 

de l'enfer 


tre des [llumina . 
arole du Shaykh (.) selon laquelle l'âge du paradis et 


serait de tant et de tant d'années; mais cela signihe qu'ils ont com- 
à un moment précis et qu'ils finiront également à un moment 
Etant donné que le monde de l'au-delà est une copie de 


l'intérieur de l’homme et de son esprit, puisque chacun des deux est 
une copie de l’autre, et que l'au-delà, comme l'esprit de l'homme. 
dure en fonction de la durée de Dieu (*), ne vas pas imaginer que 
le paradis et l'enfer vont tout d’un coup disparaître. On mentionne 
que l'enfer disparaîtra et qu’à sa place poussera l'arbre al-Djrdijir, 

bien précis. Donc sa dispari- 


mais cela ne vaut que pour des gens 
tion et son élimination correspondent à une disparition relative et 


non absolue. Etant donné que la demeure d'ici-bas a un commen- 
cement et une fin, tout être engendré a également un commencer 
ment et une fin. 

Parmi tout cela, il y a les degrés supra-sensibles comme celui de 
la sainteté commune qui est l’expression de l’état de ceux que Dieu 
assure de son aide dans le combat des quatre ennemis qui sont l'âme, 
la passion, Satan et le monde. Il y a aussi la sainteté particularisée 
de façon toute spéciale qui est l'expression de l'héritage muhamma- 
dien, Même si chaque saint, chaque prophète et chaque envoyée ne 
boivent qu’à la mer muhammadienne, tous les saints ne reçoivent 
pas l'héritage muhammadien. Il y a également la prophétie parücu- 
lière qui s'opère par l'intermédiaire de l’ange qui inspire le pro- 
phète qui le voit ou qui descend dans son cœur. Il y a encore la 
prophétie générale absolue représentée par les solitaires et les pro- 
phètes des saints. Il y a donc une sainteté commune, une saintetc 


mencé 
précis. 
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particulière, unc prophétie commune absolue et une Prophéti 
ticulière conditionnée. € par. 
La sainteté commune, la prophétie commune absolue ct la 

phétie particulière conditionnée, en tant que prophétie liée à la 
clamation de la Loi révélée, ont commencé avec Adam ($. 1 ie 
saint prophète dans la prophétie commune absolue ct dans la “à 
phétic particulière relative à la proclamation de la Loi révélée de. 
prophétic de la proclamation de la Loi révélée est scellée par Mülhes mé 
mad (”. Donc, après lui, il n°y aura pas de prophète pour cette | s 
clamation. FE 

Quant à la prophétie commune absolue qui ne COMporte pas de 
proclamation de la Loi révélée et qui est une métonymie désignant 
la station de la proximité qui se situe entre la véracité ct la prophé. 
tic particulière relative à la proclamation de la Loi révélée, elle est 
scellée par ‘sä ($); donc personne ne lobtiendra après lui. Il est, en 
cflet, le dernier de ceux qui sont au degré de la solitude: il n'y ie 
donc plus de solitaire après lui. Quoi que dise le Shaykh Muhyi al. 
Din dans les uminations ou ailleurs dans ses livres, ‘Îs est le sceau 
de la sainteté absolue ou le sceau des saints de façon absolue. Cette 
sainteté, dans le sens de la prophétie commune absolue, équivaut à 
la station des solitaires tels que al-Khidr ($) et le Shaykh al-Akbar 
Muhyi al-Din ($). 

Quant à la sainteté générale qui existe grâce à l’héritage d’un des 
prophètes elle est scellée par le sceau des enfants (d'Adam) qui naî- 
tra en Chine et qui marchera sur les pas de Shîth,! comme le Shaykh 
Muhyi al-Dîn en a été informé par dévoilement. 

Quant à la sainteté, dans le sens de l'héritage muhammadien, elle 
a été scellée par notre maître le Shaykh al-Akbar, Muhyi al-Dîn (|. 
Il en a parlé dans ses livres par allusion et explicitement, de façon 
systématique et en passant. Cependant, la sainteté qui provient de 
l'héritage des autres prophètes demeurera jusqu’au sceau des saints, 
le sceau des enfants (d'Adam); après lui, il n’y aura plus de saint, 
car la résurrection scra toute proche. Lorsque notre maître, le Shaykh 
al-Akbar mentionne dans les uminations de Mekke que le scellement 
de la sainteté absolue repose sur ‘sä ($) et que celui de la sainteté 
particulière repose sur lui-même (.) et lorsqu'il mentionne dans les 
Chatons que le sceau des enfants (d'Adam) marchera sur les pas de 
Shîth,? cela fait difficulté à certains de nos frères. 


! Un des fils d'Adam. 
2 Fusis, Dâr Ihyä” al-kutub al-‘arabiyya, 1365/1946, 2. 1, p. 67/12. 
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dit : 
1e nous disons ct clarifie ce que nous avons mentionné: 
à sainteté est de façon absolue ‘Îsà ($;: en effet, il est 
É 
à prophétie absolue pour le temps de cette communauté 
siaulé entre lui et l’avènement de la prophétie relative à 
so la Loi révélée et de la mission. Il descendra à la 
sceau; après lui il n'y aura plus de 
ro hétic 0 Rae : : 
er et après Jui* il n’y a plus de prophetie relative à Ja 
de la Loi révélée, même si après lui il y a, comme 
et des prophètes capables de décision. Cependant, 
: ent de cette station a cessé au profit du jugement du temps 
le jugem tient à une autre. Il descendra en tant que saint détenteur 
Sat : se . : à 
a a prophétie absolue à laquelle participeront avec lui les saints 
de la 


adiens. Il est un des nôtres et c’est notre maître. 
er phète, à savoir Adam; et à la fin, il 
Tout au 


début, il y a un prophél ie ie 
à également un prop r ‘Isa. Je veux parler de la pro- 


hète, à savol 
Le ï de l'élite. Le jour de la résurrection, il participera à plusieurs 
étic - ar is 
ments: il participera au notre, 


de la prop 
roclamation 
sa, des envoyes 


à celui des envoyés et à celui 


rassemble 


des prophètes. 


Quant au sceau de la sainteté muhammadienne, il est réservé à 


n arabe, à celui qui est le plus noble, quant à l’origine et à l’auto- 
u ’ : ‘ a dE 
rité. II existe aujourd’hui, en Ce temps qui est le nôtre. Je l’a connu 


lai mê i i é en lui aux 
“année 595.* J'ai même vu le signe que Dieu a caché en ii à 
ie u 5 [] me l’a dévoilé dans la ville de Fès, si bien 


yeux de Ses serviteurs.” évoilé dan PE 
que j'ai vu en lui le sceau de la sainteté qui est aussi le sceau de a 
prophétie absolue. Il n'y a pas beaucoup de gens qui le caen 
je veux parler du sceau de la prophétie absolue avec l'héritage 
muhammadien. ‘Îsâ est seulement le sceau de la prophétie absolue; 
il n'est pas lié à l’héritage muhammadien.” 

Puis il dit: “Dieu (*) l’a éprouvé par l'intermédiaire de ses contra- 
dicteurs niant la réalité de son droit au secret de la connaissance de 
Dieu. De même que Dieu a scellé avec Muhammad (°) la prophé- 
tie relative à la proclamation de la Loi révélée, ainsi Il a scellé avec 


le sceau muhammadien la sainteté qui provient de l'héritage muhamma- 
dien et non celle qui provient des autres prophètes. En effet, lya 

. . . # Te É à 
parmi les saints ceux qui héritent d'Abraham, de Moïse et de ‘Isä. 


———————— 
. Ajouter ba‘da-hu après tashri conformément à MBA. 
s C'est-à-dire, en l’année 1198-1199 de l'ère chrétienne. 
Au lieu de “häda, lire Gbädi-hi conformément à MBA. 
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Ceux-là existent après ce sceau muhammadien. Après lui, n'exist 
plus de saint selon le cœur de Muhammad (”). IL est le sens de k 
sainteté commune, après lequel il n’y a plus de saint; il s’agit de dé 
(@.” Fin de citation. 

On conclura de cela qu'avec le Shaykh al-Akbar a été scellée la 
sainteté qui correspond à l'héritage muhammadien, En effet, C'était 
un des solitaires qui possédaient la prophétie absolue et générale liée 
à l'héritage muhammadien qui avec lui ($) a été scellé. Donc après 
lui, ne viendra aucun héritier muhammadien. L'héritage muhamma- 
dien a appartenu également à quelques solitaires avant lui. Le mahdï 
attendu à la fin des temps sera un des solitaires, bien que ne bénéficiant 
pas de l'héritage muhammadien. ‘Îsà a scellé la sainteté absolue qui 
correspond à la prophétie générale. Le terme de ‘sainteté’ chez Je 
Shaykh Muhyi al-Dîn signifie la science de la prise de possession de 
la sainteté qui correspond à la prophétie générale. Voilà pourquoi, 
on l’emploie dans un sens absolu. Après Jsâ, il n’y a plus de saint 
qui puisse parvenir à la station de la solitude, puisque après lui il 
n’y a plus de solitaire. Le sceau des enfants (d’Adam), dont le Shaykh 
al-Akbar a fait savoir dans les Chatons” qu’il naîtrait en Chine, sera 
le sceau de la sainteté en tant que telle. Après lui, il n’y aura abso- 


lument pas de saint, car après lui, il n’y aura plus que le jour de 
la résurrection à venir. 


Ainsi cesse la difficulté soulevée sans l'ombre d’un mensonge et 


apparaît la clarté pour celui qui a des yeux pour voir. “Louange à 
Dieu, Seigneur des univers!” (Coran 1, 2). 


& rÿ & = s qe » à A se Ha 
C'est-à-dire, le bien guidé. Nom donné à celui qui viendra restaurer la religion 
et la justice avant la fin du monde. 


7 Fusûs, ibidem. 
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INTERCESSION POUR LA MÈRE DE MUHAMMAD 


fushm, dans son Recueil de la tradition authentique, mentionne que 
M of de Dieu (?) a dit: “J'ai demandé la permission à mon 

nv - À . 
Seigneur (##) de solliciter le pardon pour ma mère. Il ne me l’a pas 
e 


Alors je Lui ai demandé la permission de visiter son tom- 


permis. ! 


l'a permis.” 
di Que Dieu (9 n'interdit pas à Son Prophète {) de solliciter 
le pardon pour sa mère, parce qu’elle serie, au nombre des mal- 
heureux voués à la destruction, comme I imaginent quelques savants 
stupides. Mais la sagesse du Sage exige que soit retardée la démar- 
che de Son Prophète (°) en faveur de sa mère jusqu'au jour de la 
résurrection, quand elle aura reçu la foi, même si son jugement sera 
précédé par celui de ceux qui ont vécu entre les missions de deux 
prophètes.? Al-Bazzâr* cite dans son recueil une tradition prophéti- 
que authentique reconnue par plus d’un imâms et que voict: “Dieu 
rassemblera ceux qui ont vécu entre les missions de deux prophè- 
tes, les petits enfants et les fous, à part, sur un plateau. Il suscitera 
parmi eux un prophète qui sera le meilleur d’entre eux. Un feu 
apporté par ce prophète leur sera représenté. [l leur dira: ‘Je suis 
pour vous l’envoyé de Dieu. Plongez vous-mêmes dans ce feu. Qui 
m’obéira, sera sauvé et entrera au paradis et qui me désobéira sera 
anéanti et entrera en enfer.” A ce moment-là et à cette halte extraor- 
dinaire et grandiose, Dieu (*) permettra à Son Envoyé (°) d'entamer 
les démarches en faveur de sa mère. Alors elle méritera la récom- 
pense effective sans laquelle on ne peut accéder aux degrés les plus 
élevés et aux stations les plus rapprochées (de Dieu); en effet, elle 
représente l’action la plus sublime qui soit. Qu'on ne dise pas que 
dans la vie de l'au-delà il n’y a ni devoir ni acte; nous afhirmons 
qu'il n'y a plus de devoir seulement après l'entrée des hôtes du para- 
dis dans le paradis et des hôtes de l’enfer dans l’enfer. Avant cela, 


! Al-Bukhari, taläq, 39. 


: Ashäb al-fatarât. Nous traduisons ainsi en fonction de Coran 5, 19. 
Traditionniste (m. 749/1349). 
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il existe en fonction de la tradition que nous avons mentionné 
Comme Dieu (*) la dit, il y a le devoir de se Prosterner: “, É 
où leurs jambes seront mises à nu et où üls seront appelés à se ris 
{Coran 68, 42). 
Ce que dit al-Nawawi (.), en exposant cette tradition, Permet Ja 
visite du tombeau de l’associateur. Cette opinion ne sort pas de celle 
des théologiens ash'arites au sujet du salut de ceux qui ont vécu 
entre les missions de deux prophètes. Il y à certainement des asso- 
ciateurs parmi les arabes. Dieu les a nommés ainsi dans le Coran. 
Mais il ne leur en a pas tenu compte et Il a pardonné leur igno- 
rance. Pour eux, le temps a été allongé et après la période d’Ismätil, 
I les a gratifiés. Dieu ne leur a pas dépêché d’envoyé pour servir 
d’argument contre eux. La menace qui pèse contre l’associateur à 
qui Dieu ne pardonne pas ne concerne pas ceux qui ont vécu entre 
la mission de deux prophètes. Celui à qui Dieu dépêche un envoyé et 
qui résiste, en refusant de confesser l’unicité divine et en commettant 
un grave péché d’associationnisme, est comme ‘Amr b. Luhayy et 
ses semblables; il fut, en effet, le premier à relâcher les chameaux 
Généralement les arabes pensent qu'en agissant ainsi, ils font bien, 
en effet ils disent: “Nous ne les adorons que pour qu'ils nous rapprochent de 
Dieu” (Coran 39, 3). Ils connaissaient Dieu (*), comme Dieu Lui- 
même la fait savoir à leur sujet, sans que ce soit dans un verset 
coranique. Ils se réfugiaient en Dieu dans les épreuves, au lieu de 
recourir à leurs divinités, comme Dieu (*) l’a également fait savoir 
à leur sujet, en disant: “Dis: Que vous en semble? Si le châtiment de Dieu 
vient à vous ou si l'heure vient à vous, invoquerez-vous un autre que Dieu, si 
vous êles vénidiques? Non, c'est Lui que vous invoquerez: Il dissipera s’Il le veut 
ce dont vous Lui demandiez d’être délivrés et vous oublierez ce que vous Lui 
avwz associé” (Coran 6, 40-41). Ils disaient dans leur profession de 
soumission: “Nous voici à Ton service, Tu n’as pas d’associé en 
dehors de celui que Tu contrôles et qui n’a aucun pouvoir.” Les 
arabes pensaient que les idoles et les fétiches que leurs pères véné- 
raient faisaient partie de la religion d'Abraham et d’Ismâ‘il ($$). Il 
est mentionné ceci dans la tradition prophétique: “Zayd b. ‘Amr b. 
Nufayl, père de Sa”id, un des dix, se tenait au milieu des gens de 


* ‘Amr Luhayy est considéré comme le fondateur du polythéisme en Arabie. On 
l’a accusé d'avoir relâché certains chameaux en l'honneur des idoles et cette super- 
stition est dénoncée dans Coran 5, 103: “Dieu n'a institué ni Bahfra ni Saba ni Wasila 
nt Hämt” Nous traduisons ainsi l'expression sayyaba al-saväib, en référence à Séiba. 
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“£) assemblée de Quraysh, de par Dieu, à n'y a 


‘sait: u É Æ AL a 
disai rtienne à la religion d'Abraham en 


i a 
pe ea ce que vous immolez au nom a 

ps u ” Gé it un de ceux qui professaient l'unacie de Dieu 
Re ; he Il ressuscitera en formant un peuple à lui sul, 
el .. pe al-lyâdi et ses factions. Il n'y a pas d'inconve- 
per, 2. . x qui ont vécu entre les missions de deux pro- 
rien à ne spl en tout en croyant qu'ils ne sont pas 
$ er ne sont pas châtiés et cela depuis bien long- 
RE n ‘à dit “Comme c'est étrange On discute au 
Er et de te @, pour savoir où elle se situe depuis la 


Quraysh ct 
personne pa 


phètes étaient 


pre étie; is qu'on dit 
me . la véracité jusqu'à celle de la prophétie; tandis qu Se 
RES ère de Muhammad (”) qu'elle serait en enfer! 
a m A 


à propos de | 

i éserve-nou 
Dieu, préserv 
nous une excellente éducation. Tue 


du mal de la langue qui trébuche. Dispense- 
- s le mieux et le meilleur de tous. 


? Tradition non-recensée par Wensinck. : 
* Personnage légendaire de l'antiquité arabe présenté comme le plus grand ora- 
teur de toutes les tribus. C’est le Prophète qui aurait souhaité qu il ressuscité en 
formant un peuple à lui seul, reprenant ainsi un vers de Quss lui-mème. 
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LE CHATON D'ISMÂL 


Que Dieu soit réellement loué grâce à Sa propre lo 
et en Lui. Qu'Il bénisse notre Seigneur, sens à SA Fi 
bien-aimé. Qu'il bénisse sa famille, ses compagnons l r 
parti de Dieu! 7 + gens et ke 
Venons en à notre sujet. Un de mes fréres, qui plus est 
plus chers, m'a informé qu’il avait lu plusieurs exposés d cn 
tateurs des Chatons de notre maître, le Shaykh al-Akbar Û di 
du chaton relatif à Ismäil (8)! et aucun d'eux n’a guéri L pi 
et n’a étanché sa soif. Alors il a voulu que j’analyse les ex _ es 
ce chaton au moyen des illuminations que Dieu procure ai pus és 
à son désir avec l’aide de Dieu (*) et en m'appuyant sur de 
déversé sur nous notre maître et notre Shaykh, Muhyi akDin ( 
durant sa vie et après sa mort. Il () constitue la provision que uns 
Procurons à notre famille, bien qu'il ait dit dans une longuc annonce 
que personne, en exposant les Chatons n'en a compris le sens. Nous 
sommes convaincus qu'aucun de ses successeurs n'ira jusqu'où il (| 
est allé. Cependant, comme on dit, ce qu’on ne connaît pas entiè- 
rement nest pas à négliger complètement. Faute de brebis, on se 
contente de chèvre. A Dieu sont la puissance et Je pouvoir. 
Mine Hire a dit: “Sache que Dieu s’appelle ‘Un’ selon l’Essence 
À Tout selon les noms.” Ce qui veut dire que l'Essence désigne 
Dieu’ quand, à son propre degré, dans sa nudité et dans son indé- 
pendance par rapport aux univers, elle est une, sans nom, sans attri- 
but, sans composition, sans aucune relation, sans aucun point de 
vue, contrairement à son degré de la divinité où elle est ‘Tout’. 
C'est-à-dire, elle comporte des points de vue, des noms et des rela- 
tions qui découlent nécessairement du degré de la divinité dans le 
sens où l'univers le requiert et où il requiert l'univers. Alors l’Essence 
désigne Dieu de façon globale. Donc le nom de Dieu est ‘Tout’, 
c'est-à-dire, Il a une multitude de statuts, puisque les plus beaux 


! Fusüs, Dâr al-kutub al-‘arabiyya, 1365/1946, t. 1, pp. 90-94. 
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noms qui sont innombrables Lui appartiennent. Chaque nom indi- 
ue une réalité de raison qui ne peut pas être l'essence particulière 
d'une autre réalité. Donc, en Dieu, le signifié, en tant qu'Essence, 

résente l'unité de l’Un; et, en tant que Ses noms, il représente 
nié de la multiplicité. De même, l’homme est un dans son essence, 
alors qu'il est témoin de la rividphene à partir de lui-méme et de 
son existence que Dieu, le Réel, 2 insüitués comme un signe de Lui, 
quand il dit: “Qui se connaît lui-même, connait son Seigneur. nd 
l'homme ne SC connaît lui-même qu'en tant qu'un dans la multipli- 
cité, et multiple dans l'unité. Il connaît en Seigneur dans la forme 
de la science qu'il a de lui-même. Or il n'existe pas de réalité uni- 
que sous tous les aspects. De l’un ne peuvent émaner ni effet ni 
jugement. Car le jugement suppose la felatien, un point d’origine et 
un point d'arrivée de cette relation; et € est dans cet ensemble que 
se situent l'effet et le jugement. Quand l'unité d’une réalité s’indivi- 
dualise, en s’isolant de tout autre réalité, il ne peut plus y avoir 
d'effet ni de jugement. 

Notre maître a dit: “Chaque existant n'a de Dieu que ‘son Seigneur” 
de façon particulière. Il est impossible qu'il ait le “Tout.” C'est-à- 
dire, étant donné que le nom ‘Dieu’, selon la première acception, 
contient en puissance chaque nom divin que l'univers requiert en 
vue de la compétence et de l’action et que parmi tous les noms il 
y a celui de Seigneur, puisque c’est le nom de la présence qui exige 
les noms que les êtres existants requièrent, il (.) a montré que cha- 
que existant, à quelque degré de l'existence qu'il se trouve, ne pos- 
sède qu’un seul nom provenant de la présence seigneuriale, divine 
et globale, à savoir ‘son Seigneur”. C'est ce qu’on veut dire, chez” 
ceux qui adhèrent à la confrérie supérieure, quand on parle de point 
de vue spécifique. C’est grâce à lui qu'on parvient à Dieu, lorsque 
toute chose s’achemine vers Lui. On ne voit que par lui; on n'entend 
Sa Parole que par lui. Tel est le lot que chaque existant obtient de 
Dieu (*. Il est impossible qu’une créature obtienne l'ensemble des 
noms que contient la présence seigneuriale, Chaque créature a son 
Seigneur, celui qui la gouverne et celui qu’elle adore; et elle ne 
connaît de Dieu que lui seul. Il est le signe grâce auquel le Réel (*) 
est reconnu dans l'au-delà, lorsque le Seigneur Se transforme, comme 


” de : ’ 
; Tradition non-recensée par Wensinck. 
Au lieu de ‘an, lire nda conformément à MBA. 
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il est mentionné dans la tradition prophétique authenti 
vaut pour tout autre que Muhammad (°); en eflet, son Ex eal Cela 
respond à la présence globale. Il en est de même pour dns Op 
tes, les envoyés et les héritiers des saints, mais chacun selo us à 
Notre maître a dit: “L'unité divine ne s'applique pas to 
qui en elle scrait antérieure. Car on ne peut pas apbelbe 4 vus 
partie de cette unité et également ‘chose’ une autre né. ae tue 
même unité; en effet, l'unité n’admet pas la ne ne l er 
de Dieu est un ensemble dont la totalité est en puissance " t 
dire: l'unité qui désigne ce qui prive l'Essence pure d : Fes 
vue du Réel et de la créature. Elle est un lieu épi er pris 
uücl dans lequel ne sc manifestent ni les noms ni les st 2e He 
cflets et dans lequel rien n’a d’antériorité (par rapport au à * Ps 
à-dire, où il n'y a pas de préséance pour une réalité créée FA 4 
riorité équivaut à la préséance d’une chose, que ce soit by yes 
en mal. Etant donné que la préséance n'existe que grâce à la ‘e 
riorité, l'effet peut prendre le nom de la cause. Et and Punité 
existe selon le point de vue que nous venons de ae dre 
peut rien dire d’aucune créature avec cette unité; veste “4 La 
ner un nom particulier à ceci et à cela; parce que Pont du Réel ( 
est un ensemble dont la totalité est en puissance. Elle constitue M 
essence unique. L'ensemble de la multiplicité diversifiée du Réel et 
de la créature existe dans l'unité intérieurement et non extérieure- 
ment. Elle est, si l’on prend une comparaison approximative, —“Les 
comparaisons les plus élevées s'appliquent à Dieu” (Coran 16, 60)— toi 
un mur construit avec de l'argile, des briques cuites, du dise et du 
bois. Quiconque regarde le mur remarque d’abord son unité; il se 
ramène à l’ensemble des choses avec lesquelles il a été coustrit 
Non pas que mur” soit le nom de ce qui a servi à la construction, 
à savoir les matériaux mis ensemble, comme l'argile et tout le reste. 
Mais c’est le nom de cette structure particulière, à la différence du 
nom de ‘Seigneur’ qui est un nom regroupant les noms qui requiè- 
rent les êtres existants, comme le Savant, l’Audiant, le Voyant, le 
Subsistant, le Voulant, le Roi, etc.... En eflet, chacun de ces noms 
requiert ce qui existe en fonction de lui. Le Savant requiert ce qui 
est su; le Créateur requiert ce qui est créé; le Puissant requiert ce 


4 see DR 
k M correspondant en partie à Muslim, émän, 302. 
éditeur, conformément à MBA, corrige en note le texte des Fusis, en met- 


tant ahad à la place de wéhid. 
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nt requiert ce qui est voulu, 


a puissancc; le Voula 
ture convient tel nom de 


sa 

exc 
r quoi $ ë ant r 
k Il est donc Juste de dire qu'à une” créa 
rés gneuriaux et qu'à une autre créature convient 


nce des noms sei e 

n scigneurial. En effet, le nom de ‘Seigneur’ comporte 

de Pacificateur, de Maître et d’Adoré, chacun de 
incluant à son tour d'autres noms innombrables. 

_. AS a dit: “Le bienheureux est celui qui est agréé auprés 

To éiméits or il ne peut exister que celui qui est agréé aupres 

Ses qu'il est celui sur qui repose Sa seigneurie. 


i arce 
son Scigneur, P Ù “a k _. : 
“à { donc auprès de Lui agréé et bienheureux. Voilà pourquot. 
Re ‘Tu',—Sahf 


Sah} a dit: “La scigneuric contient un secret, à savoir 
l’emploie pour s'adresser à chaque essence particuliére) si ce sure 
était manifesté,” la scigneurie serait réduite à néant.’ Il utilise un ‘st 
roduit un hypothétique irréel, parce que ce secret ne se mani- 
jamais et que la seigneurie ne sera jamais réduite à néant. 
nce particulière n'existe sans son Seigneur. Or 
xiste pour toujours; par conséquent la seigneu- 
rie ne sera jamai * Ce qui veut dire que le bien- 
heureux jouit du bonheur particulier, qu'il soit précédé ou non par 
l'infortune de courte ou de longue durée; ou bien, il jouit du bon- 
heur absolu. Il s’agit de celui qui est agréé auprès de son Seigneur 
à partir de la 


particulier qui Se tourne vers lui pour le gouverner 
présence globale, que ce nom particulier de cette créature fasse par- 


tie des noms de la gloire et de la domination ou bien des noms de 


la beauté et de la douceur. Le Seigneur particulier gouverne le dépo- 
du tempérament de ce dernier, 


sitaire de la seigneurie, en fonction 

parce que les esprits qui gouvernent, à savoir les formes des noms 

scigneuriaux, ne se manifestent que dans la forme du tempérament 
igent ces apütudes n'échappe pas à 


lié aux aptitudes; donc ce qu'exi 
leur gouvernement. Il s’agit alors des formes gouvernées." À la pre- 


sence de la possibilité dépositaire de la seigneurie, il n’y a que celui 
qui est agréé auprès de son Seigneur qui le gouverne. Il ne devient 


su rce $ 
etc. 
la prése 
tel autre nor 
les sens de Roi, 


qui int 
festera 
En cfet, aucune cesse 


l'essence particulière existe pOur TON 
s réduite à néant. 


Au lieu de al-wähid, lire l-wähud conformément à MBA. 
N s'agit de Sahl b. ‘Abd Alläh al-Tustari (203/818 283/889:. 
Cette interprétation du texte est suggérée par la note 8, à la page 90 du l° 


volume de l'édition des Fusûs. 
9 Frey SU Ra | & & ns 
L'éditeur rappelle ici la même note 8 où il est précisé que zahara chez Ibn 


res 
+. a souvent le sens de zâla (cesser). 
€ texte contient entre parenthsèes (ism mafül) pour indiquer qu'ils s'agit bien 


d'un participe passé au sens passif. 


æ “© 


248 
HALTE k 55 


cflectivement Sei 
a er Seigneur que lorsque je dépositai 
8 ste: € . Se “Positair 
Sarl cn cflet, le Seigneur et Je dépositaire d DE 
réls : j ; 
aH0n, ou disons plutôt, étroitement lié 1 . 
és. [> 
- Lu 


dépositair 
€ était r à 
Fu réduit a néant, de fait où I nc si « 
qui exerce sur Jui Ja sei : : Par hypothèse 1 
Sneurie le serait également, V, is : € no) 
* ol Pourquoi 


Sahl b. ‘Abd Alläh al-Tustarf, imâm ct savant (.) d 
.) de 


 . . Fe est agréé est aimé et tout ce que 

st à 5 out en lui est aimable. En effet, une 
essence particulière n’agit pas d'elle-même, mais l’action est en elle 
celle de son Seigneur. L’essence particulière est assurée qu’une action 
lui sera attribuée. Elle est satisfaite des actes de son Seigneur qui se 
manifestent en elle et à partir d'elle et elle agrée ces actes car tout 
agent qui crée a de la satisfaction pour ce qu’il fait, en créant. Il 
accomplit, en eflet, ce qu'il fait, en créant, en fonction de sa propre 
réalité. “1! a donné à chaque chose sa nature, puis Il l’a guidée” (Coran 20, 
50). C'est-à-dire, Il a montré clairement qu'Il a donné à chaque chose sa 
nature ct, par conséquent, elle ne peut ni diminuer ni augmenter.” 
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Tout cela veut dire que le bienheureux jouissant du bonheur par- 
ticulier est celui quiet, agréé auprès de son Seigneur. Or il n'y a 
là que celui qui est agréé auprès de son Scigneur “qui le saisi par L 
toupel” (Coran Lt, 56) et marche avec lui suivant ce que Dieu sait 
de lui ct veut en lui. Donc nécessairement quiconque est agréé est 
aimé. Et tout ce que fait l'aimé dépositaire de la seigneurie est éga- 
lement aimé, étant donné que l’action de l’aimé est légalement attri- 
buée à ce dernier. Donc l'essence particulière dépositaire de la 
seigneurie est entièrement agréée par son Seigneur, dans tous ses 
comportements, toutes scs tendances, toutes ses réussites et tout ce 
qui lui est attribué. Son Seigneur Se reconnaît en elle et marche 
avec elle sur le chemin que Dieu veut pour elle. Car, en fait, l'essence 
particulière dépositaire de la seigneurie n’a pas d'action propre, mais 
chez elle l’action revient à son Seigneur. Elle est comme la matière 
première (4yl) de l’existenciation des formes qu’elle reçoit en elle ou 
comme la circonstance de ce que son Seigneur existencie en elle. 
L’essence particulière est dans la sécurité et dans le repos aprés le 
trouble éprouvé au moment où lui a été dévoilé qu'elle n'avait pas 
d'action propre. En effet, les actes qui apparaissent à première vue 
comme provenant d'elle, sont ceux de son Seigneur qui la gouverne, 
à savoir le nom qui lui est propre: “Celui qu la saisit par son toupet” 
(Coran 11, 56). Par conséquent, aucun acte, qu'il soit légalement 
louable ou blâmable, ne lui est attribué. À cause de cela, l'essence 
particulière est agréé pour ce qui en elle se manifeste, car il faut 
bien que l’acte ait un lieu d’inhérence dans lequel il puisse se mani- 
fester. Elle est également agréée pour ce qui se manifeste à parür 
d'elle, du fait que sa forme fait partie des actes de son Seigneur. A 
son tour, elle agrée ces actes chez son Seigneur, qu'ils soient léga- 
lement louable ou blâmable, parce que ce sont Ses actes et non les 
actes de l’essence particulière. Et cela a lieu lorsque lui est dévoilé 
que l’agent est Dieu. Or les actes de Dieu sont parfaitement bons, 
si bien que leur côté mauvais ne constitue pas leur essence: il n'est 
que (le résultat) du jugement de Dieu sur eux. Le temps du dévoi- 
lement de ce secret varie. Il y a ceux à qui il est dévoilé dans la 
demeure de ce monde; d’autres, au moment de la mort; d’autres, 
au jour de la résurrection, avant l’exécution de la menace: d'autres, 
après son exécution, alors que le bonheur et le malheur de l’homme 
sont toujours en progression. Pour ce qui concerne le bienheureux, 
cela est bien connu. Quant à ce qui concerne le malheureux, on ne 
sait pas s’il progresse dans les causes de son malheur, jusqu'à ce que 
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la miséricorde ne Patteigne et que la victoire ne lui échoie 
on sait ce qui a progressé en lui dans la connaissance de Dj Alon, 
cours de ces désagréments dont il a souffert. Il est évident Le “s 
agent et tout créateur sont satisfaits de ce qu'ils font et de .. ou, 
créent, puisque les actes, s’ils sont attribués à leur Seigneur ne Les 
portent aucun mal. Or c’est le Seigneur qui accomplit pus a si 
leur création en fonction de la réalité de leur prédisposition a 
tielle tant au moment de leur inexistence que de leur existence de. 
ce que Dieu à fait savoir, alors qu'il est le Véridique: “Qui db We 
plus véridique que Dieu en parole?” (Coran 4, 122). Il a donné à . . 
sa nature et sa prédisposition au moment de son existenciation ie 
viduelle. Par conséquent, aucune chose, quelle qu’elle soit, ne . 
diminuer ou augmenter en ce qui concerne sa nature où a “ri 
position. Le Seigneur réalise dans chaque essence particulière : 
moment de son existenciation, ce qu’Il sait d’elle dans son état d'a. 
tence et de non-existence; mais elle ne peut recevoir rien de plus ni 
rien de moins. Ainsi l’argument prévalent est en faveur de Dieu . 
contre Ses serviteurs, puisque la science dépend de son objet. Il ne 
porte pas de jugement sur l’objet de la connaissance. Si l’objet de 
la connaissance dit quelque chose, le Réel lui répond: “Je n’ai su 
cela de toi que parce que tu étais ainsi au moment même de ton 
inexistence. Je ne t’ai fait entrer dans l'existence qu’en fonction de 
ce que tu M’as donné de toi-même.” Alors, le serviteur sait qu’il est 
le Réel. Notre maître (.) fait ici allusion à ce qu’il a mentionné, en 
disant que tout serviteur est agréé auprès de son Seigneur et que 
quiconque est agréé auprès de son Seigneur est bienheureux au point 
d'atteindre le bonheur parfait et de bénéficier, en fin de compte, de 
la miséricorde générale et de la richesse jusqu’à atteindre la félicité, 
après la mise en œuvre de la menace du châtiment, l'édification des 
deux demeures, l’assurance de leur permanence et de la permanence 
en elles de leurs hôtes. On ne comprend pas bien, à partir du dis- 
cours de notre maître, ce que peut être l’agrément relativement à 
tout ce qui est déjà accompli. L’agrément ne peut être relatif qu’au 
décret divin et non à tout ce qui est déjà accompli. Si tu vois la 
face du Réel en tout cela et si tu as une vraie et bonne vision, tu 
verras que le Réel ne t’agrée pas en tout cela, comme Il n’agrée 
pas le culte des mécréants. Prends garde, car c’est un chemin difficile 

où tu pourrais trébucher. 

Notre maître a dit: “Ismä‘il ($), en découvrant ce que nous venons 
de mentionner, fut agréé auprès de son Seigneur. Et c’est ainsi que 
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est agréé auprés de son Seigneur. Du fait que lout 
1près de son Seigneur. il ne découle pas néces 
nous avons déjà mentionné, qu'il soit éga- 
cigneur d’un autre serviteur, parce qu'il ne 
“Tout” et non de ‘Un’. Or ne lui est 
Tout que ce qui lui convient, a savoir 
nne ne peut s'en saisir en tant que 
(#) a qualifié Ismä‘il ($) dans le Coran 


me étant agréé auprès de son Seigneur et I l'a qualifié aina de 
. te particulière, bien que chaque créature JouIsse de cette 
me” er soit bienheureuse ou malheureuse, uniquement à cause 
FE qu'il (8) a découvert et connu, par voie de dévieent dans 
n état de sainteté, ce que nous avons déjà montré, à sAVOLr que 
que son propre Seigneur qui lui est spécialement 
ible qu’il ait pour lui le ‘Tout’; que le bicnheu- 
éé auprès de son Seigneur, il n’y a en fait 
uprès de leur Seigneur; que si le déposi- 
le Seigneur disparaîtrait égale- 
l'essence 


{ être existant 
agréé at 
après ce que 
lement près du ce 
rend la seigneune que ur 
ent attribué de ce 
e Seigneur. Et perso 
dire que Dicu 


tou 
existant est 


çsairement, d 
agréé au 


spécialem 


son propr 
“Un’.” Il (.) veut 


so 
chaque existant n’a 


réservé, étant imposs 
reux est celui qui est agrl 
que ceux qui sont agréés auprès © 
taire de la seigneurie disparaissait, le 
ment, or le dépositaire ne disparaîtra jamais; que l'acte de 


particulière dépositaire de la seigneurie est en elle celui de sur 

Seigneur; que tout agent apprécie ce qu'il fait et que Dieu (* à 

donné à chaque chose sa propre nature. Ensuite, pour écarter toute 
fausse imagination, notre maître (.) attire l'attention sur le fait qu’il 
ne découle pas nécessairement de l'agrément de chaque existant 
auprès de son Scigneur que tel serviteur agréé auprès de son Scigneur 
le soit également auprès du Seigneur d’un autre serviteur. Par exem- 
ple, le serviteur égaré n'est pas agréé auprès du nom de ‘Celui qui 


le serviteur désobéissant n'est pas agréé auprès du Seigneur 


guide”; 
‘Celui qui refuse’ n’est 


de celui qui obéit; le serviteur du nom de 
pas agréé auprès du nom de ‘Celui qui donne’ et ainsi de suite. il 
en est ainsi, uniquement parce que chaque existant ne prend son 
Seigneur assigné à son éducation et à sa propre gouverne que du 
‘Tout’, à savoir de la présence globale des noms multiples et contrai- 
res. Il n’assume donc pas la seigneune, dont il est dépositaire, de 
P‘Un’ en tant que jouissant d’une réelle unité. Or n’est spécialement 
assigné à chaque serviteur, à partir de la présence globale et sei- 
gneuriale, que ce qui lui convient comme nom, étant donné que les 
prototypes immuables sont les formes des noms seigneuriaux dans 
la science de l'Essence. Chaque essence particulière, qui revêt le 
manteau de l'existence, se voit spécialement attribué le nom qui 
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correspond à sa forme, Aucune créature ne prend le Seigneur C) 
tant que ‘Un’, puisque l'unité ne lui convient pas, étant donné es 
ce niveau, il n’y a ni nom ni signe ni Réel ni créature. En ef J 
n'y a aucune relation entre le créé et l'unité essentielle, I] ne dut 
y avoir de relation qu'entre le Seigneur et le dépositaire de la sei. 
gneurie, puisque chacun des deux requiert l’autre, 

Notre maître a dit: “A cause de cela, les gens de Dieu ne recon. 
naissent pas la possibilité d’épiphanie dans l’unité. En effet, si tu Le 
vois grâce à Lui, Il est Celui qui Se voit Lui-même et I] ne cesse 
pas de Se voir Lui-même par Lui-même. Si tu Le vois Par toi-même 
alors l’unité cesse avec toi. Si tu le vois grâce à Lui et par toi-même, 
là aussi cesse l’unité, parce que le pronom ‘tu’ dans Pexpression 
tu le vois’ n’est!! pas l’essence particulière de ce qui est vu. Donc il 
faut qu'existe une certaine relation qui nécessite deux choses: celui 
qui voit ct ce qui est vu. Par conséquent, l'unité disparaît, même si, 

en réalité, Il ne voit que Lui-même par Lui-même. Il est bien connu 
que décrit ainsi, Il est à la fois Celui qui voit et Celui qui est vu.” 
Tout cela veut dire qu'étant donné que chaque existant ne prend 
son Seigneur particulier à partir du ‘Tout, qu’un seul parmi plu- 
sieurs lui est assigné et qu'il ne le prend pas de l“Un’, les gens de 
Dieu ne reconnaissent à aucune des créatures la possibilité de l'épi- 
phanie dans l'unité, étant donné que l’unité est une Essence pure 
qui ne peut ni se manifester ni être nommée; donc, à plus forte rai- 
son, aucune créature ne peut se manifester en elle. De par elle- 
même, elle nie l’altérité contraire à l'unité. Puisque l’unité est une 
Essence pure et que l’Essence n’a pas de conditionnement, les gens 
de Dieu ne reconnaissent pas la possibilité d’une épiphanie de l’'Essence 
sans lieu de manifestation. Or toutes les épiphanies dont les servi- 
teurs sont témoins en ce monde et dans l’autre n'existent pas en 
dehors du conditionnement. Si bien que, depuis l'instant de la créa- 
tion, Dieu (*) ne S’est épiphanisé qu’au degré du conditionnement. 
Voilà pourquoi”? il n’y a d’épiphanie ni pour le nom de Dieu ni 
pour ‘Un’, Mais il n°y a d’épiphanie que pour la divinité, le Seigneur 
et le Miséricordieux. Etant donné que l’épiphanie est le lieu de la 
vision, notre maître en a limité les différentes espèces. Il ne recon- 


!! En note, l'éditeur fait remarquer qu'ici le texte des Fusüs contient Auwa et non 


ha, contrairement à MBA. 
Au lieu de fa-hâdha, lire fa-L-häâdha conformément à MBA. 
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a possibilité"? d'accéder à l'épiphanie je 
, du fait qu'il 

a est relaté dans 
."# En eflet. 


à el 
Le _. d il Si tu Le vois grâce à Lui” 
raie Re oeil et ton propre regard, comme cel 
est Son por tradition authentique. “Je suis son regard . 
le Rue . é Se regarde Lui-même avec Son propre regard dans 
Het ar L regard de celui qui regarde est un don du 
la forme conan 6 l'œil de ton regard. Il n’a jamais 


S S il est alors à jar 
cel sque Son œ1 | Re re 
Réel ( up sa jamais de Se regarder Lui-même en Lui-mém 
£ ne ce 
cessé et 


on. Crois-tu que tu Le vois, si le Réel est ton 
mise ae Ou alors, les états se confondent dans Son 
eu es dans la substance de ton œil ou de ton ge 
à RATE ts de la confusion chez les gens de Dieu \, “Si 
7 es enérne alors l’unité disparaît avec toi, puisque la 
ce Ho pes nés celui qui n’a rien d'autre avec lui. “Si tu 
ou : ur L i et par toi-même”, alors également l'unité dispa- 
“ pie : ne ‘tu’ n’est pas l'essence de ce qui est vu, mais 
A FT ny à rien d'autre avec l'unité. Donc il faut que 
. vois grâce à lui et par toi-même”, il y ait ee 
i ui requiert l'union de deux choses, à savoir Celui a ae 
a t vu. Il est Celui qui voit par rapport à la forme de : 
Et & nl est ce qui est vu par rapport à la forme sur laque e 
D a den de l’épiphanie dans cette dernière. Alors l'unité cesse 
bee nd formes, même si cela se ramène au fait 
nu ou pre Lui-même dans les deux formes 


I ne Se voit Lui- 
. est, en cflet, bien connu que, selon cette façon de 
» 


est à la fois Celui qui voit et ce qui est vu. 
qui se cantonnent dans le 


aiment 


que tu exis 
regard, qua 


raît, 
autre chose, 
dans “Si tu Le 


en question. Il 
décrire les choses, Il (*) 
Nota bene. Le spécialistes de la langue qui nn 
domaine de l’art d'expliquer clairement, divisent les épiphanies en 
nie des noms, épiphanie des attributs et 
épiphanie de l’Essence. L’épiphanie des actes est une chose . 
connue, ainsi que celle des noms et celle des attributs. Quant à celle 
de l’Essence, on signifie par là l’épiphanie du Réel (*) au serviteur, 
dans le sens où n’apparaît dans une telle épiphanie aucune relation 
à un nom, à un attribut, à une qualification ou à une annexion. On 
sait seulement qu’il s’agit d’une épiphanie qui Lui est propre. Et 
alors se manifeste quelque chose de ce qui a été mentionné et une 


épiphanie des actes, épipha 


Au lieu de min-nà, lire mana‘a-hà conformément à MBA. 
 Muslim, ämdn, 291. 
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telle épiphanie est en relation avec ce qui se manifeste, $ 
confrérie sublime, l'épiphanie essentielle est celle de l'E, sas la 
tant qu'Essence de la divinité, non en tant qu'Essence pd en 
qui relèverait, dans ce dernier cas, du domaine de l’impo . A " 
sonne parmi les imparfaits ne dira cela, à plus forte ne lo 
faits; puisque l'Essence de l'Un est l'Existence absolue à sa 
faite de l'absolu lui-même et du conditionné; rien de n Ep 
rait nier son unité ne se manifeste avec elle. Tel est, sel ur 
sens de l’épiphanie de l’Essence, même si une telle sa r a ns 
laisser supposer quelque chose qui soit contraire à ce — FE 
Notre maître (.) a dit: “Il ne convient pas que cel : nf: à 
le soit de façon absolue, sauf quand se manifeste en be sr 
fait Celui qui l’agrée. Ismäfl l'emporte sur les autres e tn D 
ticulières, du fait que le Réel l’a qualifié d’agréé au Me pue 
Seigneur. De même, il est dit à toute âme pacifiée: Res dE 
Sexgneur .…. (Coran 89, 28). Il ne lui a ordonné de ne 
Ur son Seigneur qui l'appelle. Elle Le connaît à partir du ‘T de 
“.. agréante el agréée. Entre donc avec Mes serviteurs!” dans la mesu ps 
ils ne sont pas à cette station. Chacun des serviteurs rs ji 
FF sn Seigneur (*), il se limite à Lui et ne regarde pee le 
ee + ou d'un autre, malgré leur identité; car il faut qu'il en soit 
Notre maï i i 

TS er ra 
FANS HRUIER, solu dont le bonheur 

n’a été précédé d'aucun malheur. En effet, celui qui n’est agréé 
de son Seigneur particulier seulement, n’est pas share biene 
heureux; à la différence de celui qui est agréé auprès de son Seigneur. 
la présence générale de tous les Seigneurs. Il (.) fait savoir il né 
convient pas que le serviteur agréé le soit absolument. En “et il 
n'est absolument bienheureux que lorsqu'il est dans Le éonterrplar 
Re Tous les actes que ce serviteur manifeste extérieu- 
sont ceux de Celui qui les agrée chez le serviteur ainsi agréé 
Les noms de la présence seigneuriale dont les effets sont différents 
se succèdent chez chaque serviteur, qu’il soit heureux ou malheu- 
reux. Si bien que les états spirituels du serviteur diffèrent en fonc- 
tion de la différence des effets de ces noms. Chaque serviteur possède 
un nom particulier auquel il se réfère dans toutes les affaires qui le 
concernent. Les noms seigneuriaux aux différents effets sont is 
sivement tegus par ce nom particulier. La diffusion scigneuriale et 
divine va d’un nom seigneurial à un autre qui se trouve lié à un 
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lieu de manifestation engendré. Alors, le nom seigneurial particulier 
ieu E 
met en mouvemen qui hn par- 
ent de la présence globale. 
Lis # % LP 
les noms, malgré l'unité 


t son ServileEur En vue d'accomplir ce 
C'est celui qui met en uvre ce que 


de l'identité de l'Easnce. Cclui 
auprès du Seigneur, 


requièrent à : S st cé 

ii est absolument agrée est celui qui est agrec 
a it tous les Seigneurs. Les Seigneurs different en fonc- 
la scigneuric. De même qu'on ne 


Je Tout qui réun 
ton de la différence 
trouve aucun serviteur pareil 

cts, de même on ne trouve 


sous tous les aspe€ an Sei 
pareil à un autre Seigneur Sous tous les aspects. Tant 
Seigneurs de la beauté et de la miséricorde; tantôt, 
Seigneurs de la gloire, de l'empiise et de la contrainte, selon ce 
qu'exige l’une ou l’autre catégorie. Celui qui est absolument agréé 
et bienheureux est celui qui voit et contemple, comme cela a déjà 
été mentionné. 
Sache, ensuite, 
différents eflets qui r 
craint et Il lui promet 
de la craindre et de la révérer, 


des sujets de 
à un autre serviteur qui 


aucun Seigneur qui soit 
t, c'est un des 
c'est un des 


lui ressemble 


présence scigneuriale aux 
éunit les contraires, Dieu :*) loue celui qui la 
les jardins du paradis; Il a, en effet, ordonné 
en disant: “Ô gens, craignez votre Sagneur 
“une seule âme” (Coran 4, 1). Ha dit aussi ‘Æt pour 
4 d’avoir à se tenir debout devant son Seigneur et gardé son 
âme de la passion, le jardin du paradis sera Le refuge” (Coran 79, 40 41). 
Il a dit encore: “Ô gens, révérez votre Seigneur. Ou, c'et une chose énorme 


que le tremblement de l'heure” (Coran 22, |). 


Le serviteur ne sait pas quel nom il recevra de la présence glo- 
bale: un nom de la miséricorde ou un nom de la contrainte? Voilà 


à la fois crainte et espérée et qu’elle ne représente 


La présence globale est le point d'arrivée de cha- 
enir qu’à elle; il en est ainsi avec quel- 
que nom que ce soit qui conduit jusqu’à elle. Chez celui qui arrive 
à cette présence, l'effet de ce nom produit le bonheur de la jouis- 
sance ou le malheur et le châtiment. Les deux chemins qui condui- 
sent à cela ont un point de départ unique et un point d’'arnivee 
unique; entre les deux seulement, ils divergent. 

Cette parole de Hüd ($): “Certes mon Sagneur est sur un droit chemm” 
(Coran 11, 56) désigne ce sur quoi Il légifère, en saisissant Ses ser- 
viteurs par le toupet, pour les mener où Il veut. Donc tout se trouve 
sous l'emprise des noms, si bien que même celui qui désobéit à l'or- 
dre (divin) est en conformité avec la volonté (divine). Ismä‘il, grâce 
à cette vision et à cette science provenant de l'état de sainteté est 


que lorsque se réalise la 


qui vous créés d 
celui qui aura crain 


pourquoi elle est 
aucune sécurité. 
que voie et l'on ne peut parv 


SN 
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supérieur aux autres essences particulières qui ne jouissent pas d'u 
telle vision et d'unc telle science; il l'emporte également sur Cux ke 
le fait que le Réel l'a qualifié d'agréé auprès de son Seigneur, FE) 
toute âme pacifiée se trouve à cette station pour ce qui est de ke 
science et de la vision. En eflet, elle est absolument agréée are 
de son Seigneur. Et c’est grâce à cette science ct à cette vision qu'elle 
devient pacifiée, alors qu’elle était troublée à propos de l'attribution 
de l’acte qui apparemment venait d'elle: appartient-il à Dieu! seul 
ou au seul serviteur? Ou bien à Dicu, en tant que créé et au ser. 
viteur, en tant qu’acquis? ou encore est-il commun aux deux, cha. 
cun des deux ayant une part dans cet acte? 

Lorsque l'âme est pacifiéc, il lui est dit: “Retourne vers ton Seigneur...” 

Le Réel ne lui commande que de retourner vers son Seigneur par- 

ticulier qui l’a appelée à Lui. Elle Le connaît à partir du ‘Tout’, à 

cause de la correspondance qu'il y a entre Lui et elle. En l’existen- 
ciant, Il devient Seigneur. Tel est son aspect particulier par rapport 
au ‘Tout’. Les noms seigneuriaux sont plus ardents à demander l’exis. 
tenciation des sujets de la seigneurie que ces derniers, à cause de 
l’amour'® pour la manifestation et du désir d’influencer ceux qui che- 
minent sur la voie qu'il y a dans les noms. L’essence particulière à 
l’état de prototype immuable est à l’image de son Seigneur particu- 
lier qui la connaît. Voilà pourquoi, Il l’appelle. Et elle Le reconnaît 
à son tour, quand elle voit sa propre forme, parce que: “Qui se 
connaît soi-même, connaît son Seigneur.” Quand I] lui ordonne de 
retourner vers son Seigneur agréé auprès de Lui et par Lui, Il lui 
ordonne d’entrer (dans le groupe) de Ses serviteurs élus, choisis et 
liés à son Essence d’une manière qui indique (seulement) l'honneur 
et la noblesse (dont ils sont l’objet), étant donné que cette station 
déjà évoquée n’est pas la leur. 

Hi dit: “Entre parmi Mes serviteurs!” Ce sont les serviteurs dont cha- 
cun connaît son Seigneur particulier. S'il regardait le Seigneur d'un 
autre qui serait supérieur au sien, peut-être ne l’agréerait-Il pas. 
Aussi, quand il connaît son Seigneur, se contente-t-il de Lui et ne 
regarde-t-il point Celui d’un autre. L'assistance divine ne parvient à 
la forme du serviteur, depuis la présence globale, que par l’intermé- 
diaire de son Seigneur particulier. Rien ne peut assister quelque 
chose d'autre; en efet, l'assistance va de l'intérieur de la chose à 


5 Au lieu de AlGh, lire 4-Uäh conformément à MBA. 
* Ibidem 4-hudjha—k-mahabba ibidem. 
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. Cu qui de gouverne et on ne conrait que Dan pres serum 
gr ne no ce qui concerne ba uWIMr, M gerus cuir 
0 , 
sance € le Seigneur" d'un autie La views de 


É servileu 
quelque dont La présimr rignrinelr re 


' articulièrr, 
4 de l'essence p ds 
Fini” irement le degré, fait intrinséequement partie che Ls mate de 
nécessal 


i f] -ptionnés. 
. teurs déjà mien | 
ces SCTVI A dit 4 propos du complément de ce vert 7 Hatre 


Fat (Coran 49, 30) qui est Mon voile Mu paribon ns roi 
in Fe que toi-même, en eflet, tu Me vnles" aver Le serie €. 
rien nu tout comme Us n'exetrs qu'en Min he 
Fe ee iconque te connaît, Me comnañt, alors que Jr ne eus pas 
PRE | Si tu entres dans Sem pardon, tu entres 


i ‘es p nnu, 
si tu n'es pas 0 
connu, ui-méme d'une attre ira 


i-mé ‘Ju te connais don 
toi-même. ‘Fu 
sk de celle dont tu te connais, laque tas 6eme 14000 


différente 

sance différen ! LS ; Le 

Seigneur en tc connaissant LOr-meme. fu perseiles dem crus rypen 
. , € | is 

de connaissances: la connaissance de un Seigneur, en Las (pur 

méme et la connaissance de ton Seigneur en Un4n#rne, Less ur 


i-mé À en tant que toi-méme." 
Lui-méme et non en ._: : 
Dans cette proposition, il () traduu la réabté de l'hons hassan 


originelle. Dieu l'a créée à Son image où à l'unaur das Mure 11 Aurax 
c'est-à-dire, récllement unr, tandis que ce sont bre bornes hasvisanes 
qui l'ont multipliée 4 cause de leur mulunudr; dre noms 1 drs trs 
buts lui ont été assignés, si bien qu'on peut dire à wo opt qu cbr 
est pacifiéc, sévere, impéricuse, Eu... Ogre, cle en apr 
lée Thomme parfait, Lorsque Dieu '#, S spaphinas Le prenmese bre 
dans la lumiére qui dissipa la nuéc, conte lusswre ct om rester re 
vant à distinguer. Alors, Sa fonc, apyrlée one des Minsnesn deu 
se distingua, comme s'il s'agissait d'une irnpres/#3. “A Den : apps 
que la comparaison sublime" (Coran 16, 64). Ceus qua regasde dass 


plative. l 
L Connalinse 


qu'en toi, 


Au feu de rahha-hu. Hire rabba ceabnmémmms à MBA 
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le miroir, c'est lc Réel (*) et ce qui est regardé, c'est Ja forme 

l’homme parlait. Le Réel est donc recouvert et voilé par la e mi 
festation de l'âme humaine parfaite, car elle est à sa ressemblance 
Or deux choses qui se ressemblent ne se confondent pas. Tdi = 
la chose la plus étrange relative à l'âme humaine parfaite: le Rs 
Se manifeste en elle, tout en S'y voilant. L'homme donc unit . 
fois, le voile ct la manifestation. Il est celui qui manifeste u 
voile, Le Réel (*) voit à partir de cela Sa créature et l’homme . 
cela à partir de lui-même. L'âme humaine est le vêtement et Je es 
teau. Voilà pourquoi, le Réel (*) n’est connu que dans l'âme hunire. 
Sa connaissance découle de notre connaissance de l'âme, puisqu'elle 
en est un signe, même si Son Existence est le principe premier, Le 
Principe (*) connaît l'univers à partir de la connaissance qu’Il a de 
Lui-même. Nous n'avons pas d’autre lieu de manifestation que Lui 
et nous ne pouvons nous manifester qu'en Lui. C’est à partir de Lui 
que nous nous connaissons et en nous se réalise ce que la divinité 
nous demande. Le Réel (*) dit à l’homme dont l'âme est parfaite: 
‘De même que Je ne suis connu qu’en toi, de même tu n’existes 
qu'en Moi. Tu n’existes pas de toi-même, parce que Je suis l’Existence 
nécessaire par Essence.” Nous sommes en Lui et à Lui. En Lui, nous 
existons et à Lui, nous destinons notre adoration. Quiconque voit 
ou connaît l’âme humaine parfaite, sait qu’elle est sa forme. Or 
l’homme parfait ne connaît que Dieu dont il est le lieutenant, tan- 
dis que Dieu ne connaît que l'homme parfait. Ce dernier, à partir 
de lui-même, connaît le Réel (*, alors que personne ne connaît 
l’homme parfait, pas même l’ange ou qui que ce soit d’autre. Aucune 
parmi les créatures ne l’a connu et ne le connaîtra jamais. Etant 
donné qu'il y a ce lien entre le Réel (*) et l’âme humaine parfaite, 
le Réel dit: “Qui te connaît, Me connaît, puisque les deux formes 
sont semblables. Cependant, Je ne suis pas connu en tant qu’Essence 
et toi tu n’es pas connu en tant qu'ombre qui subsiste dans ce à 
quoi elle appartient; en eflet, l’ombre possède une essence particu- 
lière et apparente qui s'étend”! à partir de ce dont elle est l'ombre. 
Elle est douée d’une réalité qui relève de l'être de raison qui sub- 
siste dans ce à partir de quoi l'ombre apparente s'étend. Lorsque tu 
entres, Ô toi qui reçois l’ordre de retourner, dans Son jardin qui cor- 
respond à Son voile, puisque étymologiquement ‘jardin’ vient de 


2 Au lieu de muhtadda, re mumtadda conformément à MBA. 


deuxième [oi 
donné que 
Lui, P 
de con 


Seigneur cn 

Réel (*) qui Se m 
actes suréro 
S’épiph 
auquel J 
c'es L 
suis son Ouie ets 
puisque son 

connaître 
(*) est 
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quivaut au voile, alors tu entres en ioi-méme une 
: n toi-méme, en tant que tu es Lui. étant 
# tais déjà entré dans ce jardin une premiére fois en 
: roviens de ce même jardin. Îl y a là deux tvpes 
Disaes FE, remière consiste à connaître toi-même et lon 
Ep rE Free dans la mesure où tu es l'Exrtence du 
. aréfesté, Il s'agit du degré de la proximité due aux 
gatoires dans lequel on considère que le Réel » qui 
de sert d’instrument pour la connaissance du serviteur 
es : hanise. L'essence particulière du serviteur subsiste; et 
np que se réfère le pronom dans Sa Parole: “Je 
» Le serviteur connaît et voit son Seigneur. 


seconde type de connaissance consiste à 
gneur. Alors le Réel 


y à cette essence q 
a vue. 


âme existe. Le on 
et ton Seigneur dans ton Sei 


Celui qui connaît? dans le serviteur en tant qu'il ex le Reel 
en tant qu'il est le serviteur. Il s'agit du degré de la proxi- 
re actes surérogatoires dans lequel on considère que le 
a “is a lieu de manifestation de l'Existence du Réel (*. Le 
es ne terne pour le Réel qui S'épiphanise} ! et le Réel 
nn d’instrument pour le serviteur auquel Il S’épiphanise. 
Fi tu obtiens la perfection absolue.” 
Notre maître (.) a dit: 
“Tu es serviteur et tu es Seigneur pour ce dans quoi tu 
es pour Lui un serviteur. 
Tu es Seigneur et tu es serviteur pour Celui en faveur de 
qui le pacte est prononcé. 
Car chaque croyance est propre à une personne : 
à laquelle elle se rattache de façon différente de celle des autres. 


oi-même 


Cela s'adresse à tout homme en tant qu'homme. En effet, la réalité 
humaine circule en tout homme. On dit à son sujet qu'il est sent 
teur, en tant qu'il est responsable et sujet d'ordres et d'interdicuons. 
D'abord, l’homme n'existait pas, puis il est devenu comme les autres 
créatures, On dit de lui qu'il est Seigneur, en tant que Dieu l'a creé 
selon la forme seigneuriale et divine et a fait de lui quelqu'un qui 


# Le texte arabe contient ici l'expression 4m fa, pour preciser qu'il s'agit d'un 


sens actif. ; 
# Ce passage de MBA entre ( } manque dans l'édition de 1906 7 
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fait le lien entre la forme seigneuriale et nécessaire et La Copic en 

drée et possible, Il est donc l’isthme entre le Récl et Ja nt 

le lien entre les deux. L'isthme a la puissance de ce qui est dos à 

médiaire entre les deux. Le monde entier ne peut pas  . 

divinité ct il n’est pas permis d'attribuer au Réel (*) la qualité de à 

qui contredit les attributs de la divinité. Or l’homme possède de ou 
relations: unc relation grâce à laquelle il entre dans la présence Fr 
et une autre grâce à laquelle il entre dans la présence de la me 
bilité. Il jouit donc de la perfection absolue dans ladventice et da k 
l'éternel. Oh combien l’homme est à la fois noble, pur, vil et mail 
étant donné que la réalité humaine se trouve à la fois chez Muhammad 
(, chez Abû Djahl, chez Moïse (°) et chez Pharaon! Lorsque Dhs 
est parfait et qu’il assume pleinement la réalité humaine, il rejoint 
le Scigneur de façon suprasensible. 

Notre maître a dit: “... pour ce dans quoi tu es pour Lui un ser. 
viteur.” ‘Ce’ est un pronom démonstratif# qui se réfère à l'univers, 
à savoir tout ce qui n’est pas Dieu (*. ‘Lui’ est un pronom qui a 
le Réel (*) comme antécédent. Ce qui veut donc dire: ‘Tu es un 
Seigneur pour l'univers dans lequel tu es serviteur de Dieu. Car lors- 
que Dieu créa l’homme parfait appelé l'Esprit universel, il lui confia 
l'ordre du royaume et il posa son attention comme condition de la 

création de tout être existant. Il est donc le lieutenant du Seigneur 

(*}; or la lieutenance du Seigneur correspond à l’état de scigneurie. 

Il se manifeste dans le gouvernement d’un royaume; il administre 

ce royaume extérieurement grâce à l’attribut de son Maître. Il a une 

influence parfaite sur tous les êtres possibles et il exerce sur eux une 
volonté totale. Il est pour l’univers une divinité exempte de tous les 
défauts: divinité dans les cieux et divinité sur la terre, puisqu'il dis- 
pose librement de l'univers supérieur et de l’univers inférieur, des 
sphères célestes et des royaumes. Dieu a fait en sorte qu’on puisse 
lui attribuer tous les noms du Seigneur. Il peut donc être invoqué 
avec chaque nom seigneurial. Ces noms seigneuriaux et divins n’accor- 
dent rien sans sa permission. 

Notre maître a dit: “Tu es Seigneur et tu es serviteur pour Celui 
en faveur de qui le pacte est prononcé.” Ce discours s'adresse à tout 
homme, comme on l’a vu précédemment. Cela veut dire que la rela- 
tion seigneuriale qui est une des deux relations dont jouit l’homme 


# En arabe, il s’agit exactement d’un relatif commun. 


n réelle et fondamentale qui précède même sa relation 
a réalité humaine existe depuis toujours et à 


; à : puisque | 
tude; puisqt : À u | 
de servi rvée de l'adventice et de ses défauts. Ce qui est 


comme rl 
s'agit de La 

us. : - 
he er il() a mentionné d’abord le Seigneur dans ce vers, en dis- 
ourqu ° 
P x “Tu es un : cl ner 
sn erviteur dominé et contraint, si bien que Dieu “a tiré des res 

si à « 

N descendance” semblable à des atomes qui prennent 


q 
"Adam une ; | 
des fils d'A des formes corporelles, lumineuses et isthmiques “1 J{ les 

fait témoigner contre eux-mêmes: “Ne suis-Je pas votre Seigneur? Ils dirent: 
a 


Mais comment donc!” (Coran 7, 172). Tu es notre Seigneur et notre 
ais À ; : ; 
Roi. Il S’est engagé 4 leur dépend, lorsqu il sortirent de ce monde, 
r qu’ils soient Ses serviteurs soumis à Sa seigneurie sur eux éta- 
ue su servi interfère dans sa seigneurie. Car cette 
e. 


tude de l’homme 1 
servitude n'existe que dans la mesure où l'engagement qu'Il prend 
contre Adam et ses fils est éternel et en dehors du temps. Il n'y a 
auprès de ton Seigneur ni soir ni matin, cependant notre compre- 
hension exige une telle distribution du temps. | 

I () a dit: “à laquelle elle se rattache de façon diffé 
des autres” Avec cela, il indique que le Réel est connu par chaque 
créature sous un des aspects divins et seigneuriaux qu'une autre ne 
connaît pas. “Dieu comprend et connaît tout” (Coran 2, 247). Les aspects 
de la connaissance sont en fonction du nombre des créatures et les 
Seigneurs sont multiples à cause de la multiplicité des créatures. En 
effet, chaque créature a son Seigneur auquel elle croit, tandis que 
les autres créatures diffèrent dans leur croyance en leur propre 
Seigneur. Cela dépend de la différence des tempéraments des créa- 
tures; si bien qu’il n’y a pas deux créatures qui soient d’accord sur 
une croyance unique relative au Seigneur sous tous les aspects. En 
effet, chacun ne connaît que son âme dans le miroir de la seigneu- 
rie, Ainsi chacun s'imagine que son Seigneur est de telle façon et il 
L’adore comme il se L’imagine. Voici ce qu’on mentionne dans une 


corps dans 


rente de celle 


25 : à 3 op: 
Nous traduisons en fonction du contexte donné par l’auteur. En réalité, le 
verset Coranique a le sens suivant: “Aucun nouveau rappel du Mhiséncordieux ne leur 


Darvient ns. 
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tradition rapportée par un seul compagnon: “Dieu S'est crée 
; CSC Créé Lui. 


même.” Cela veut dire qu’il a créé ce que sc représentent | 
cs gens 


dans leur imagination pour L'adorer? tel qu'l est en chac 
un d'eux, 


Les nombreux Seigneurs que l'on adore sont les fruits de l’imag: 
tion, parce que la divinité que le Législateur invite à é 
connaître ct dont il fournit? les attributs et les qualités, ne peut ra 
conçue que par l'imagination; et personne ne la connaît comm “ 
est en elle-même dans son Essence. Le nom de ‘Seigneur’ “is ve 
sens usuel, signific qu'il est celui qui est capable d'embrasser k va 
les croyances dont il est l’objet, même si elles se distinguent 1. 
lcur différence. Il se manifeste dans l’âme de chaque croyant 2 
fonction de la forme de sa croyance. Voilà Pourquoi, ceux qui 
connaissent Dieu ne sont pas conditionnés Par une croyance au détri. 
ment d'une autre croyance; ils ne critiquent même pas la croyance 
cn son Scigneur de quelque musulman que ce soit, parce que tous 
puisent à la source où ensemble les croyances s’alimentent. Ils sont 
comme ceux qui se tiennent à l'entrée des voies qui se dirigent vers 
la présente divine, puisqu'elle est à la fin de chaque chemin. Ils ne 
voient du chemin que sa fin qui aboutit à cette présence. S'il n'y 
avait pas les lois révélées, il n’y aurait rien qui puisse procurer l’infor- 
tune, * puisque dans l’univers tout est en relation avec un type de 
présence divine. Si le Réel (*) ne se diffusait pas dans les croyances, 
il serait marginalisé. Les partisans de la multiplicité des Seigneurs 
ont donc raison; il s'agit de Seigneurs bien distincts. Dieu a décrété 
ceci: “.. pour que vous n'adorez que Lui” (Coran 12, 40) dans chaque 
croyance, puisqu'il est l’essence de celui qui croit et de sa croyance. 
Dans les autres religions et les autres sectes, malgré leur grand nom- 
bre que Dieu (*) seul peut compter, il n’y en a pas deux qui croient 
de la même façon sous tous les aspects, même s’ils se référent à une 
seule voie. Même si la croyance des connaisseurs de Dieu est fon- 
dée sur cette grande liberté du Seigneur et sur l’absence de tout 
conditionnement à Son sujet, même s'ils parlent de Lui dans toute 
forme de croyance et même s'ils prêtent foi à cela, ils craignent tout 
de même qu’une telle croyance qui est la leur se ramène aux autres 
croyances au Seigneur (*). Ils s’imaginent qu'ils sont avec le Seigneur 
qui regroupe toutes les croyances, alors qu’ils ne sont qu'avec leur 


ce 


2% Au lieu de ‘abada-hu, lire ‘abadü-hu conformément à MBA. 


7 Ibidem déra—d&a ibidem. 
# Ibidem al-sh3fé —al-shagä ibidem. 
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Seigneur; ils ne cessent d'être dans la crainte. Quiconque 
e DC as , ; - 

Réel grâce au Réel, Le voit en toute chose, avrc toute 

ur de toute chose, avant toute chose ou après toute 


de la diversité de ce qu'il voit. Quiconque connait 
cité de penser et de réfléchir, Le voit séparé 


ropr 


connaît le 
au CŒ 


Dpiéau fonction 
à sa Capa 
in des créatures. 
nsuitc, que toutes les croyances des créatures ne sont goù- 
cr ceux qui les possèdent; quant aux autres, ils n'ont que 

tées que É réalités divines sur lesquelles se fondent les crovances 
ir n goût spirituel ne peut être saisi à travers quelque 
ee on pa il ne convient pas de limiter ces goùts aux 
bles ni même aux réalités supra-sensibles cachées. La 


éalités sensi s 
or d tout homme dans ce qu'il aura comme façon de voir le 
Ê ç* dans la demeure de l'au-delà sera uniquement à la me- 
ents aspects de croyances qu’il possède (en ce monde). 


Seigneur 4 
s difiér AUS : 
sure de art à toutes les jouissances qui y sont 


è il aura p 
»] les possède tous, 1 A ] ! 
és Ê dant, il s’agit des Jouissances découlant de la connais- 


attachées. Cepen ve 
ût spirituel. 

e, non du goût spin ; | | : 

Fe “Dieu agrée Ses serviteurs et ils sont agréés. 


Notre maître (.) a dit: : 
| Il est agréé. Les deux présences” s'opposent comme 
les semblables sont des opposés, 


du mon 


expression q 


Ils L’agréent et 
s'opposent les semblables. En effet, 
ils ne peuvent pas se rencontrer, étant donné 


arce que, en réalité, pt pas | ‘ais 
qu'ils ne se distinguent pas. Là où il n'y a que ce qui est distinct, 
il ny a pas de semblable. D'ailleurs, il n'existe ni semblable ni 
opposé, puisque ce qui existe est une réalité unique et qu’une chose 
ne peut pas s'opposer à elle-même: 
Il ne reste que le Réel; ce qui est engendré disparaît. 
Il n'y a rien de lié ni rien de distinct. 
Telle est la preuve de l'évidence: 
Je ne vois de mes yeux que Lui-même, lorsque je regarde. 


Les serviteurs que Dieu agrée sont agréés; ils agréent Dieu et Best 
agréé”. Les serviteurs sont ceux qui connaissent Dieu d’une vérita- 
ble connaissance en fonction de leur capacité humaine. Ce sont les 
serviteurs du Seigneur de la présence qui regroupe (tout). Ils sont 
donc agréés de façon absolue et jouissent du bonheur absolu. Voilà 


L l'y a aussi une autre lecture possible, à savoir: ‘les deux formes’ 
Au lieu de “bd, lire didd conformément à MBA et aux Fusis. 


LA 
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en mentionnant le no 
m qu 


‘Dieu les agrée”, ur à 
Ici l'expressions serviteurs” ne signifie 
leur Seigneur particulier seulement, Die 
alifié dans le Coran comme Celui qui agrée Se 
: peuvent rien faire pour obtenir son par 
serviteurs, d'honneur et de faveur. Car personne n’a réellemen: 
ment ohms Dicu. La réalité existante est liée au fait que les ser. 
El pese Dieu. C’est grâce à ns : File As 1 agréent Dieu, 
Or sie Ja réalité existante est peu Q Le de M à ce qu'il 
y a auprès de Dieu. Car tout ce qui ‘entre e er CSt fini, 
tandis que ce qui 6st auprès d Dieu est En e a il y a che 
vous s'épuise, tandis que CC qu il Lo ci ar de étheure et ne 
s'épuise jamais. Voilà pourquoi, agréer ni cp ans l ignorance 
de ce qu'il est ct de ce qu'il y a auprés de Lui. Celui qui a Ja 
science sait que Dieu est trop grand et trop gone pour que le 
serviteur puisse tant Soit peu obtenir de Lui l'agrément, alors qu'i 
est existencié. La main de Dieu est pleine des vents chauds de la 
nuit et du jour et le fait qu'Il les distribue largement ne les dimi- 
nue en rien. On peut L' (*) agréer, mais on ne peut pas cxiger de 
Lui l'agrément. 

Le serviteur doit exagérer dans ses requêtes. Îl est mentionné dans 
la tradition prophétique: “Lorsque vous implorez Dieu, exagérez, car 
rien ne Lui en impose.” Un des maîtres a dit: “Se montrer toujours 
satisfait à l'égard de Dieu conduit à la déception.” Quand Dieu (*) 
dit: “Dieu est satisfait d'eux et ils sont satisfaits de Lu” (Coran 5, 119), 
deux présences se correspondent: la présence divine et la présence 

tude. Il nous a créés selon la forme et Il a fait de nous 


de la servi 
Son semblable. Et dans la mesure où, de façon explicite, Il (*) a fixé 


pour le serviteur une mesure et un point de vue, la satisfaction du 
serviteur à l'égard de son Seigneur correspond à celle de Dieu à Pé- 
gard de Son serviteur. En eflet, le Seigneur et le serviteur se cor- 
respondent à la façon des semblables, c’est-à-dire, des essences 
similaires. Car, par semblable, on peut vouloir désigner l'essence, 
comme lorsqu'on dit: Quelqu'un comme toi ne ferait pas cela’, ce 
qui veut dire que ‘tu’ ne le feras pas. Les semblables sont des oppo- 
sés. On veut parler ici d’opposé qui ne nie pas et qui n’écarte!! pas 
la possibilité d’unification et non d’opposé dans le sens technique du 


oi, il a dit: 
(tous les noms). 
nnaïissent 


pourqu 
regroupe 
tous ceux qui CO 
s'est Lui-méme qu 
curs, même s'ils ne 


"Au lieu de al-mut@akhkhr, lire al-mundfir conformément à MBA. 


mot: Ca 
férence est au C 
sembl 
vent pas 
puisq 
dans Un M & : 

science de Dieu), il n'y a que des êtres disuncts. Et l’unicite se realise 
dans cha 
$e distingue €n 


Ca 
ünction. 
ger ce V ; n 

entre les êtres existenciés, En tant que Réel et créature, on établit 
également qu'il n'y a pas de semblable qui existe. Et si l'on nie la 
similitude, 

qui existe. L'existence est, en effet, une réalité unique qui n'est ni 


numéra 
réelle qui ne peut pas s opposer à elle-même. Quand on parle d'une 
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r entre deux opposés, dans le sens technique du mot. la dif- 
omble. On emploie le terme d’opposé pour are de 
able, dans la mesure où deux semblables, en réalité. ne peu- 
être mis ensemble: par exemple, deux blancs où deux noirs 
y'ils ne se distingucraient pas, dans l'hypothèse de leur ER 

même lieu. Or dans les êtres existenciés en dehors de la 


que être existencié, en tant que Réel ou créature. Ce qui 
lui, c’est son unicité et sa capacité de disünction: 


“Dans chaque chose, il y à un signe 
qui indique qu'elle est une.” 


r le signe de chaque chose, c’est son unicité et sa capacité de dis- 


Abûü Nuwäs () a dit à Abû al-‘Atähiyya: “J'aimerais échan- 
ers contre toute ma poésie!” Si l’on établit la distinction 


on nie également l'opposition et donc il n’y a pas d’opposé 
ble ni divisible ni morcelable; la chose unique est une unité 


elle essence, on veut dire qu'elle n’a ni semblable ni opposé, puisqu'elle 
réalise le cœur même des opposés et des contraires, donc il ne peut 
y avoir rien d'autre ni de différent en dehors d'elle. Quant à la divi- 
nité ou à la seigneurie, elle a son opposé et son diflérent, à savoir 
celui qui est le sujet de la divinité ou du Seigneur. 


Il a dit: 
“I ne reste que le Réel; ce qui est engendré disparaît. 
Il n'y a rien de lié ni rien de distinct.” 


Dans ce vers, il (.) fait allusion à la station où disparaissent les états 
spirituels de ceux qui cheminent et où sont anéanties les stations de 
ceux qui suivent la voie. Il y montre la croyance des connaisseurs 
de Dieu, ainsi que la vision de ceux qui sont arrivés. Ils ne voient 
que le Réel (*; même s'ils se mélangent aux gens et s'ils ont des 
rapports intimes avec eux, ils ne sont pas avec eux; même s'ils les 
voient, ils ne les voient pas en tant que tels; en effet, ils ne voient 


# Ajouter hum après mn haythu conformément à MBA. 
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é engendrée parmi l'ensemble des actes divins 


Ils voient le Créateur dans l’action créatrice, puisqu elle ne leur Voile 
| . Créateur. Leur assemblée ne leur voile pas leurs différentes 
e Cré 3 


leurs factions ne Jeur voile pas leur assemblée. Ils boivent 
viennent de plus en plus conscients. Ils 'absentent 


de plus en plus présents. Leur Station, C’est Dieu 
et rien d'autre avec Lui. Il n'a Jamais de ki en og ae et il ne 
cessera pas d'en être de même. ee Lu in - ré ne Selon 
eux, l'univers entier, avec Scs détails et ses ples choses, n’est 


ie la manifestation du Récl dans les lieux de manifestation des 
qu bles, en fonction du statut des prédispositions 


ê OSSI 

Es de D © différencient et se distinguent entre eux. Et 
pourtant, il n'y à que Dieu qui existe. La prototypes immuables 
n’ont pas de statut. Ils sont inexistants. C'est leur statut qui se mani 
feste extérieurement, sans qu'ils aient d'essence particulière qui existe, 
Leurs statuts ne sont que des réalités supra-sensibles ct des relations 
ni existantes ni inexistantes. Cependant, les imaginations prennent 

cœur de l'Existence réelle. Elles sont comme (4 Dieu convien- 


corps au 5 
pen comparaisons les plus élevées!” (Coran VA FORIER es QE 
manifestent dans les corps polis: elles sont ce qu'elles ne sont pas. 


De même, toute essence particulière qualifiée d’existante est ce qu’elle 
n'est pas. L'univers tout entier est ce qu'il n’est pas. Le Réel, Lui- 
même, qui se manifeste dans les formes est ce qu’Il n’est pas. Il est 

le visible qu'on ne voit pas. En eñlt, il n’y comme Existence véri- 
table que l'Essence du Réel (*, tandis que l'univers entier ne jouit 
que d’une existence imaginaire. Lorsque les statuts des prototypes 
immuables se manifestent dans l’Existence du Réel, ils lui donnent 
leurs noms, aussi est-elle appelée trône, siège, intellect (premier), âme 
(universelle), nature, ange, homme (parfait). Tous ces noms qui sont 
destinées aux êtres possibles n’appartiennent donc qu’à une seule 
Essence. Il est bien connu que la différence n’est que dans la façon 
de voir. En effet, le regard extérieur voit et contemple: il dit que là 
il y a le monde; tandis que la science et la contemplation du regard 
intérieur disent qu’il n’y a là que Dieu. Or aucun des deux ne ment 
à propos de ce qu'il dit et contemple. Telle est la perplexité dans 
laquelle se trouvent les connaisseurs de Dieu. On ne connaît de l’uni- 
vers possible et adventice que ce qu’on connaît de l’arc-en-ciel et 
du caméléon et de leurs couleurs. Et il en est de même pour les 
diflérentes formes des êtres adventices. En eflet, tu sais de science 
certaine qu'il n'y a là ni couleur ni objet coloré, bien que tu voies 


d'eux que leur réalit 


pas 
factions et 
ct pourtant ils de 
et pourtant ils sont 
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cela de tes ycux. Il en est de même pour les formes de l'univers 
dans l'Existence du Réel. Tu prétends qu'il ÿ a un univers, parce 
ue tu vois cela de tes yeux, alors qu il n'y à pas d'univers; en cflet, 
il n'y a que Dicu qu on appelle le Réel. Lorsqu on nie l'existence 
de j'univers en tant que réalité immuable et bien établie, on nie qu'il 
ait quoi que ce soit de lié au Réel ou de distinct de Lui, puisqu'il 
rien d'autre ou de diflérent. Qui pourrait donc unir à Lui ou 


n'y à cu 
séparer de Lui quoi que ce soit: 
de l'évidence est fournie” grâce à cette vision et à 


“La preuve à ie 
cette constatation de la non-existence dæI univers, selon le point de 
vue du connaisseur de Dieu, alors que Proxivens demeure comme il 
est, c'est-à-dire, ni autre ni différent. I n'y a plus de parfum après 
je mariagc:"” il n'y a pas de preuve rationnelle procédant par syllo- 
gisme pour arriver à une conclusion, lorsque l'information que le 
connaisseur de Dieu a de lui-même grâce à cette vision le porte à 
examiner les choses. Le résultat de cet examen est qu'il ne voit rien 
d'autre que lEssence du Réel, quand il examine une chose. Par 
contre, celui qui est voilé dit à ce propos que la chose est autre que 
Dieu et différente de Lui. 

Sache, ensuite, que dans la vision, les connaisseurs de Dieu se 
répartissent en diflérentes catégories. L’élite perçoit l'unicité sans 
aucune multiplicité, si ce n’est’ comme un être de raison. L'élite 
par excellence perçoit l’unicité dans la mulüplicité et il n'y a même 
pas d’altérité entre elles. La quintessence de l'élite par excellence 
perçoit même la multiplicité dans l’unicité. Et la pure quintessence 
de l'élite par excellence met ensemble les deux visions. Dans cette 
façon de voir, ils se situent au niveau de ceux qui sont élevés, très 
élevés, parfaits et très parfaits et même plus élevés que tous ceux 
qui voient l'Essence globale en dehors de toute unicité, de toute mul- 
üiplicité et de tout lien entre elles. La vision du Réel avant ou après 
toute chose, avec elle ou en elle est totalement dépourvue de ce qui 
pourrait connoter une limitation au moyen de l’antériorité,® de la 
postériorité, de l’être avec et de la circonstance. Les parfaits ne nient 


# Allusion a l'expression proverbiale suvante: “On ne serre pas les parfums après 
le mariage!” Autrement dit, il ne faut pas refuser une chose à celui qui n'en est 
pas indigne. On voit que l'auteur ne cite pas le proverbe selon la formule consa- 
crée et ne le prend donc pas dans le sens habituel. 

“Au lieu de 4, lire alà conformément à MBA. 

# Ibidem /a-al-qablyya—-hi-al-qablyya ibidem. 
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as l'univers comme le font les té 


sont investis par la percep 
pas (la réalité) de l'univers comm 
en disant qu'il est autre € 


éparé de lui. re 
* sCyla est réservé à celui qui craint son Seigneur 
gendre* en vue de Sa science de 
orance de certaines personnes dans l’exis. 


Notre maître (.) a dit: 
(Coran 98, 8): à savoir qu'il l'en 


la distinction. C’est l'ignorai CS Cape 
tence, par rapport à ce que je connais bien,” qui nous montre cela 
; ? 


Car la distinction se vérifie entre les serviteurs, tout comme elle se 
vérifie entre les Seigneurs. Si cette dienon ne se vérifiait pas, on 
pourrait commenter le nom divin de 1 Unique, selon tous ses aspects, 
avec ce qui sert de commentaire pour l’autre. Alors que Celui qui 
rend fort’ ne peut pas être commenté comme ‘Celui qui affaiblit, 
etc... bien qu'il fasse partie de l'aspect de l’unicité, comme on dit 
au sujet de tout nom qu'il indique, en tant que tel, l’Essence et sa 
réalité. Ce qui est signifié est unique. Quant au signifié, ‘Celui qui 
rend fort’ équivaut à “Celui qui affaiblit’, bien ‘qu'en tant que tels 
et selon leur propre réalité, ces deux noms ne soient pas équivalents, 
parce que pour chacun des deux le concept diflère au plan de la 
compréhension.” 
Cela fait allusion à la satisfaction qui provient du Seigneur pour 
Son serviteur et à la satisfaction du serviteur pour son Seigneur (*) 
chez celui qui craint, vénère et respecte son Seigneur, en tant que 
présence seigneuriale globale. Cela ne signifie pas craindre son Seigneur 
particulier, car un serviteur ne craint pas son Seigneur particulier; 
puisque, de toutes les façons, le Seigneur particulier est satisfait de 
son serviteur et que le serviteur est satisfait de son Seigneur parti- 
culier. Par contre, un tel serviteur doué de science ne craint son 
Seigneur universel que parce qu'il sait qu'il est le Seigneur univer- 
sel. En eflet, la connaissance du Seigneur (*) engendre la crainte, la 
vénération et la bonne éducation. “! ny a que les savants qui craignent 
Dieu parmi Ses serviteurs” (Coran 35, 28). Le savant connaît le Seigneur 
(*, en Le distinguant grâce aux réalités seigneuriales, puisque le 
Seigneur est un Seigneur, même s’Il s’abaisse, et que le serviteur est 


b Nous préférons la lecture de l'édition critique des Fusis, à savoir pukauoina-hu. 

A la place de an, l'édition critique des Fusüs content atä; ce qui donne comme 

sens: ‘par rapport à ce que peut apporter un savant.” Nous maintenons ici la pre- 
micre soluuon parce que notre auteur la justifie un peu plus loin. 


moins de la vision instantanée 
tion de l'unicité. De plus, ils n'affirmen, 
e l'affirment ceux qui sont voiés 
t différent et que le Récl est distinct de 
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iteur, même S'il prend les noms de son Seigneur et se réalise 
x. Le Réel (*) devient son ouïe, sa vue et toutes ses facultes 


Mais malgré ce? . 
serviteur ct le Seigneur. De la crainte du savant pour son Seigneur 


découle la crainte qu'il ne l'éprouve avec ce dont Il a éprouvé un 
certain serviteur, en lui Fusant Waiver en lui-même qu'il était Dieu. 
Aussi disait-il: ‘Je suis Dieu!’ C'est le cas des compagnons de la pre- 

e de l'union. C'est, en effet, une présence où cesse toute initia- 
res individuelle. Ou bien il disait qu'il était Dieu sous l'effet d'aucun 
ordre divin ou d'aucune raison l’incitant à tenir un tel discours. Or 
its ne prononcent une telle parole que sur un ordre divin, 
comme Abü Yazid (al-Bistâmi) et ses semblables (..). Ou encore {l 
était éprouvé) par la domination d'un état spirituel ou par l'absence 


de toute conscience de sa responsabilité vis à vis de la Loi. Les 
grands maîtres spirituels craignent que chez eux soit rendu visible 


ce qui exige la demande de pardon et l’excuse; aussi demandent-ils 
à Dieu de voiler le jugement qu’il prononce contre eux dans les 
conditions de celui dont la situation exige que chez lui soit rendu 
visible, à cause du statut d’un tel état, ce qu'il faudrait voiler, même 
si cela est vrai, puisque toute vérité n’est pas bonne à dire. De cette 
catégorie relève la demande de pardon des prophètes impeccables 
et des saints préservés de tout péché. Comment est-il convenable 


pour un serviteur de dire qu’il est Dieu et d’avoir une telle préten- 
tion, alors qu’il éprouve la faim, qu'il souffre la maladie, qu'il défè- 
ue et qu’il est gêné par une simple piqûre de moucheron? 

Le Shaykh (.) dit, en parlant de lui-même: “C’est l'ignorance de 
certaines personnes négligentes par rapport à ce que je connais bien, 
qui nous montre qu'il y a une distinction à maintenir entre le Seigneur 
et le serviteur.” Car la distinction se vérifie entre les serviteurs de 
par la science, l'ignorance et l'intelligence et la folie, etc... Si cette 
distinction ne se vérifiait pas entre les serviteurs, ce que sait Zayd 
‘Amr ne l’ignorerait pas, or il n’en est pas ainsi. Dieu a disungué 
chaque chose dans l’univers au moyen d’un ordre qui la distingue 
de toute autre. Cet ordre porte sur l’unicité de chaque chose. Par 
conséquent, là où cette distinction se vérifie, il n’y a pas deux choses 
qui puissent se confondre. Si tous les aspects leur étaient communs, 
les choses ne se distingueraient ni au plan sensible ni au plan de la 
raison. Et même s’il y a un attribut qui leur soit commun, il faut 
cependant qu’il y ait quelque chose d’unique en chacune qui les dis- 
tingue et les particularise. Et de même qu'il y a une distinction entre 


senc 


les parfa 
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y en a une entre les Scigneurs et C'ex 


même il « 1CTE 
a distinction entre les Scrviteurs 
K. | 


les serviteurs, de | ; 
st la raison de 


dernière qui € ; LS né 
runs par nn aux autres. S'il n'y us sh distinction entre 
les Scigneurs, On commenterait le dx al ee _ gl Par 
exemple, signifiant ‘Cclu qui donne L ch te T'EUTS, pour 
le serviteur soit fort, capable d'empêcher ce qui est interdit et 
que le s ii résiste, à l'aide du commentaire employé 


de soumettre celui qui li LE rit : i 
our le nom de ‘Celui qui aflaiblit signifiant “Celui qui met le ser. 
p Or cela ne convient pas 


viteur en état de faiblesse et de soumission. 
Cependant, même s les noms divins et scigneuriaux sont multiples 
et de sens très divers, ils possèdent une certaine UBEÉ qui unifie leur 
multiplicité, puisque toute multiplicité posséde nÉcesateent une 
certaine unité qui l'unifie. Par exemple, Celui qui fortifie corres- 
pond à ‘Cclui qui aflaiblit du point de vue de l’unicité essentielle 
dans laquelle sont unis {Ous les noms de façon cachée qui élimine 

la multiplicité et la manifestation extérieure. De PÈRE, nous disons 

à propos de chacun des noms divins qu il indique l’Essence suprême 
qu'il désigne; il indique sa propre réalité cet son sens en fonction de 

ce qui est conventionnellement employé pour donner ce sens qui lui 
est propre. Le signifié est unique (dans les deux cas} donc “Celui 
qui fortifie’ équivaut à “Celui qui afaiblit’, puisqu'ils désignent tous 
les deux le même signifié, bien que ‘Celui qui fortifie’ ne corres- 
ponde pas à ‘Celui qui aflaiblit quant à la réalité et au sens pro- 
pre à chacun qui lui est conventionnellement attribué; en eflet, le 
concept de chacun des deux noms difière au plan de la compréhen- 
sion. Il en résulte que chacun des noms divins peut être considéré 
de différentes façons: on peut le considérer en tant qu'il désigne 
J’Essence suprême. Selon cette considération, il équivaut au cœur de 
l'Essence et au cœur de tous les autres noms divins; si bien que, de 
ce point de vue, chaque nom peut être désigné et qualifié à l’aide 
de tous les noms. On peut ensuite le considérer en tant qu'il dési- 
gne un sens particulier et une réalité particulière pour laquelle il est 
conventionnellement employé. De ce point de vue, il diffère de 


l'Essence et des autres noms. 
Notre maître (.) dit ensuite: 
“Ne considère pas le Réel, en Le dépouillant de la créature. 
Ne considère pas la créature, en l’habillant autrement 
qu'avec le Réel.” 


Cela signifie qu'il est interdit de considérer le Réel et la créature 
comme le font les gens du commun. Je veux désigner par ‘gens du 
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commun? les théologiens qui proclament l'unicité d'un point de vue 
rationnel: ceux qui n ACcepient pas que le Recl * S'epiphamse à 

arür des formes. En effet, ils considérent le Réel ‘*, comme étant 
séparé de la créature et loin d elle, mettant une grande distance entre 
Lui et elle. Is pensent que ce qui dépend de leur science et de leur 
vision ne s€ rattache qu'aux réalités universelles, aux relations et aux 
formes des êtres possibles qui résultent de ces relations. Ils pensent 
aussi que le Réel (*) n'est ni visible Pour eux ni connaissable, si ce 
est d'une science globale à partir du fait qu'il est la raison de leur 
En cffet, la théophanie dans les 


ence. Or il n'en est pas ainsi. 
créées) est affirmée par la révélation et par le dévoilement. 


exist 
es créatures constituent toutes ensemble la forme du 


formes ( 
Les formes d à 3 
Réel (*) Par conséquent, Le voit qui Le voit et Le discerne dans 
chacune des formes des créatures. En effet, elles ne sont rien d'autre 
ue le Réel et rien de différent de Lui. Qui donc Le voit ne Le voit 
des formes créées et des revêtements des êtres possi- 


pas dépouillé : 
bles. Si bien que le statut de la créature avec le Réel est celui des 
noms divins. De même qu'il n'y a pas de rupture entre le Réel et Ses 
noms, de même 1l n'y a pas de rupture entre le Réel et Ses créa- 
tures au degré du conditionnement et des noms. Ces deux vers indi- 


quent ce qu'ont affirmé les parfaits témoins du dévoilement et de 
à savoir que l'Existence réelle est un lieu de manifestation 


l'extase, 

pour la créature et que la créature est un lieu de manifestation pour 
le Réel. Tu es Son miroir et Il est le miroir de tes états spirituels. 
Ceux qui ne sont pas parfaits ne peuvent voir et ne peuvent contem- 
pler qu'un seul aspect, chacun d’eux voyant ce que le Réel lui 
concède en Se dévoilant. L'Existence réelle et l'existence créée cor- 
respondent à toute chose que l’on prend comme lieu de manifesta- 
tion ou comme miroir. Elle est ainsi la présence des prototypes 
immuables ou de l’Existence réelle. Quant au fait que les proto- 
pes immuables soient le lieu de manifestation, alors que Lui Se 
manifeste en eux en fonction de leurs prédispositions et de leur sta- 
tut, cela ressemble au rôle du miroir par rapport à la forme de celui 


qui regarde. Tel est bien ce qu'il dit: 
“Ne considère pas le Réel en Le dépouillant de la créature” 


Autrement dit, l’Existence réelle (*) est l'essence même du miroir et 
les statuts de la créature, à savoir les prototypes immuables, sont liés 
à elle dans la manifestation comme la forme de ce que l’on voit 
dans le miroir. Tu vois les prototypes immuables à partir de ce qui 
dans l’Existence du Réel (*) leur fait face. Tu ne vois pas ce que tu 
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€ miroir mais seulement en tant tel. Cependant, lé, 
; nl Aalis L hs 

lieux de manifestation ne se réalise que grâce à 
de la rédisposition du serviteur. Si bien que la créature ds 

s bien qe 

“+ Se oir du Réel que la forme d'elle-même. Elle ne . 

voit dans le mir : sd | 

as le Récl (*) malgré qu'elle sache q Mie 

P - # FE it: 

Lui (*. Tel cest le sens de ce qu il di 

en la revêtant autrement 


vois en tant qu 
phanic dans les 


as la créature, 


“Ne regarde P: | 
PER qu'avec le Réel.” 


L'épiphanic essentielle, en dehors d'un lieu MT sensi. 
ble, supra-sensible ou RER  . “a sr qu'il y ait 
cependant ni fusion ni union ni Me ange, etc " q À que ce soit 
que puissent imaginer ceux qui sont limités. Û nas ire il n'y 
a chez qui que ce soit rien de Dieu ni rien de Sa créature, 


Notre maître (.) a dit: 
“Considère-Le, à la fois, transcendant et immanent 
et tu seras établi sur le siège de la vérité.” 


Sache que les créatures voient leur Seigneur selon deux points de 
dante et de façon immanente. Et c’est selon 


vue: de façon transcen É : 
ces deux points de vue que se présentent les livres divins et les tra- 


ditions prophétiques. Celui qui ne professe que la transcendance seu- 
lement, comme les théologiens partisans de la seule transcendance, 
se trompe. Et celui qui ne professe que l'immanence, comme les 
partisans de la fusion et de l’union, se trompe également. Tandis 
que celui qui professe l'union de la transcendance et de l’immanence 
a raison. Les gens du commun se situent au niveau de l’immanence, 
tandis que les rationalistes se situent au niveau de la transcendance, 
Ceux qui connaissent Dieu (*) se situent, en même temps, au niveau 
de l'immanence et de la transcendance. Dieu a uni pour son élite 
les deux aspects, puisque le Réel (*) a plusieurs sortes d’épiphanies. 
Il S’épiphanise au degré de l'absolu, quand il n’y a pas de créature. 
Et, après l'avènement des créatures, Il S’épiphanise au degré du 
conditionnement. Ce qui, dans les livres divins et les traditions pro- 
phétiques, est rapporté à propos de la transcendance se réfère au 
degré de l'absolu et ce qui y est rapporté en tant que représenté 
apparemment comme immanent® chez ceux qui ne connaissent pas 


“Ajouter al-tashbih après zâuru-hu conformément à MBA. 
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Dieu, SC réfère au degré du conditionnement. Depuis la création par 
Dieu (), le Réel” ne Fepiphanie plus au degré de l'absolu pour 
la créature; parce que l'épiphanie de l'absolu correspond a Son * 
épiphanie éternelle en Lui-même et pour Lui-même. Elle n'existe 
donc que dans la présence du nom de Dieu ou de celui de l'Unique. 

Au degré de l'absolu, je sait que, derrière telle réalité condiuonnee, 
lya quelque chose qu'on ne peut Peso el qu'on ne peut pas 
connaître en dehors de son EHAeRREE absolu, car l'épiphanie de 
jabsolu est ce qui se perçoit en l'absence des créatures. Depuis la 
création, Il (#) ne S'épiphanise qu fi degré du conditionnement, à 
savoir la forme imprimée dans Sa (* lumière. La manifestation du 
conditionnement correspond à tout ce que l'on perçoit dans l'exis- 
tence de la créature avec le Seigneur (%,. I s’agit de Son épiphanie 
dans les noms divins qu requièrent les créatures et que les créatures 
requièrent. A ce degré et lors de cette épiphanie, on voit, on sent 
et on connait. La transcendance recommandée n’est donc pas la 
transcendance rationnelle qui s'oppose à l’immanence, mais celle à 
laquelle correspond l'immanence. Voilà ce en quoi se trompent la 
plupart des rauonalistes, car ils opposent aux attnbuts de perfecuon 
du Réel, des attributs contraires qu'ils écartent de Lui. Or la condi- 
tion des opposés est d’avoir un lieu d’inhérence suscepuble d'accueillir 
les deux à la fois de façon équivalente. Le Réel ne serait pas sus- 
ceptible d’accueillir ce qu’ils écartent de Lui par souci de transcen- 
dance. Ne pratique la vraie transcendance que celui qui Lui permet 
d'accueillir ce qu’on écarte de Lui, à savoir le créé. Certes, le Reel 
l'écarte aussi de Lui-même, mais non pas à la façon des partisans 
de la seule transcendance. Celui qui pratique une telle transcendance 
ne cesse de dire que le Réel (*) n’est ni comme ceci ni comme cela, 
au point de verser dans la négation totale, même si nous affirmons 
que la connaissance apophatique est bien celle qui concerne Dieu 
(*) de façon générale. Le sens de la transcendance recommandée 
concerne uniquement la transcendance révélée, à savoir l'affirmation 
de la singularité du Réel (*) dans Son Essence, dans Ses noms, dans 
Ses attributs et dans Ses perfections, de la façon qui convient uni- 
quement à Lui et non en considération de quoi que ce soit d'équi- 
valent ou de semblable. C’est ce à quoi font allusion Sa Parole: *// 


* Contrairement à MBA et à l'édition de 1966-7, nous préférons bre a/-hagg à 
la place de a/-khalq. 
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; » 2, 11) et Son a 

soit semblable” (Coran 42, utre Parole. 
ny a ren qu Lui sul S la force, soit écarté de ce qu'ils dns 


L Segneu eur de 
er Su ï mt de la transcendance par excellence, C'est. 
à-dire, de la véritable transcendance. Tout comme la louange e 
excellence équivaut à la véritable louange. 

De même, l'immanence recommandée n’a Pas Je sens de celle 
dans laquelle les anthropomorphistes s'égarent; à savoir le: ie qe 
prendre les attributs révélés, qui sont rapportés par les livres divins 


et les traditions prophétiques et à partir desquels ceux que Dieu 
égare s'imaginent qu'il (*) ressemble à Sa créature, dans le sens qui 
vient spontanément à l'esprit; étant donné que la ressemblance est 
fondée sur la participation de deux choses à un des attributs d’une 
chose qui est elle-même unique. Alors que le sens de la ressemblance 
révélée à laquelle Sa Parole suivante fait allusion: “7! est Celii qui 
entend et qui voit” (Coran 42, 11) consiste à accepter les attributs révé. 
lés, à y croire sans recourir à l'interprétation et en croyant qu’ 
ny a nen qu Lu soit semblable” et qu'Il ne S'adresse à nous qu’au 
moyen de ce que nous savons ct de ce qui est reconnu par les spé- 


cialistes de la langue arabe dans laquelle le Coran est révélé. Cependant, 
puisque nous n€ connaissons pas l’Essence suprême, nous ignorons 


ce qui relie les choses à cette Essence. Si bien que leur lien avec 
Lui (*) n'est pas comme celui qu'elles ont avec le créé. Telle est 
l'immanence dans la transcendance et telle est la transcendance dans 
l'immanence. Que celui qui parvient à cette station confortable et 
conforme à la tradition, station de l'équilibre, puisque ceux qui y 
demeurent sont les gens de l’isthme, tout isthme étant ce qui réunit 
les deux rivages, que celui-là donc s'y tienne et ne s’en aille point 
ailleurs. En effet, il est parvenu au lieu où sont assis les véridiques, 
puisque la véracité revient à donner une information au sujet de 
quelque chose, en sachant qu’il en est bien ainsi. Telle est la par- 
faite sincérité, car c’est ce qui correspond, à la fois, à la réalité objec- 
tive et à la croyance subjective. 

Notre maître (.) a dit: 


“Sois dans l'union, si tu le veux; ou, si tu le veux, 
dans la séparation.” 


Ce vers signifie un degré, selon ce que nous avons mentionné à pro- 
pos du sens du premier vers. Notre maître (.), en ordonnant d’être, 
au choix, dans lunion ou dans la séparation, ne veut pas signifier 
l'union et la séparation au sens technique employé par l’ordre supé- 
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rieur des soufis. En cffet, . et la séparation, dans ce ses, Soni 
deux états spirituels eue ed conséquent, notre maître ne peut 
as ordonner d'y rester, CN Choisissant FRËTR les deux sans les unir. 
us il () ne donne que de bons conscils et il est plein d'attention. 
Notre maître dit: “L'union ct la séparation constituent deux états à 
mais imparfait. Sois juste et un, si tu cs un homme.” L'état d'u- 
Pr. au sens technique du mot, conduit à l’athéisme, que Dieu nous 
en préserve! Voici un des conseils de notre maître (1: “Garde-toi de 
J'union comme de la séparant La première conduit à l’athéisme 
ar identification à la divinité) ct la seconde, à la négation totale 
de l'Agent absolu. Cela veut dire ‘que notre maitre laisse le choix à 
celui qui voit d'unir les deux visions. En effet, il voit” l'Existence 
réelle qui se manifeste, tout en manifestant*! les états des prototypes 
immuables; il voit également ces prototypes, du fait que leurs états 
deviennent le lieu de manifestation de l'Existence 


se manifestent et à 
La personne parfaite voit donc les deux aspects à la fois, ce 


réelle. ire . ns : ns 
qui équivaut au dévoilement parfait. À certains n’est dévoilé qu’un 
lors que le tout est ce qu’il y a de plus correct et que 


seul aspect, 4 ; | 
l'ensemble est ce qu'il y a de plus parfait. 


Notre maître dit: 
“Tâche d'obtenir le tout; car avec le tout se 
manifestera le grand succès.” 


C'est-à-dire, si tu réunis ce qui a été mentionné, à savoir le regard 
du Réel (*) et Sa vision de la créature, ainsi que le regard de la 
créature et sa vision de l’Existence réelle, à savoir la vision de lu- 
nité dans la multiplicité et de la multiplicité dans l’unité, en un seul 
instant et non successivement, sans qu’il y ait ni fusion ni union ni 
mélange, en unissant la transcendance dans l’immanence et l’imma- 
nence dans la transcendance, tout en maintenant, à la fois, l’union 
et la séparation, dans le sens que le maître a voulu donner à ces 
deux termes, alors tu auras obtenu le plus grand succès qui soit au 
milieu de l’arène où rivalisent ceux qui veulent obtenir le dévoile- 
ment des réalités telles qu’elles sont; puisque ces choses t'apparai- 
tront et se manifesteront comme elles sont dans le dévoilement et la 


vision. 


# Au lieu de mushähd al-kawn, lire mush@ladan li-kawn conformément à MBA. 
# Ibidem mughir al-ahivâl—muzharan li-ahwâl ibidem. 
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Notre maître (.) a dit: 
“AJors tu ne subiras pas l'extinction de l'être ct tu ne 
seras pas maintenu 


tu ne seras la Cat 
intien dans l'existence.” 


dans l'existence. 

x ise ni de l'extinction de 

De même, 
l'être ni du ma 

elui qui parcourt la voie de désirer la venue de 

même si cela peut avoir lieu sans grand 

effort. En effet, les âmes Je recherchent et le désirent ardemment. ll 
: d , « : , PA ss 

lui interdit cette passion, parce que l'exunction de l'être fait perdre 

du temps qui ne doit être employé que dans l'effort déployé Pour 

obtenir la connaissance de Dieu (*; et parce que cette extinction 


contient une imperfection de degré pour l'au-delà. En cflet, le temps 
passé à l'extinction de l'être qui survient en ce monde prive d’une 
des stations dans l'au-delà, puisque la théophanie dans l'au-delà est 
a mesure de la connaissance de Dieu acquise en ce monde, Or 

e l'être ne voit dans cette expé- 


Il (.) interdit? à © 
J'état d’extincuon de l'être, 


à 1 

celui qui est sujet à l'extinction d ie 
rience que la forme de la connaissance de Dieu qu'il a acquise grâce 
à ses cforts. Par conséquent, le ravissement de l'être hors du monde 
ure aucun avantage, puisque celui qui l'éprouve est ravi hors 


ne proc dt : : 
de. Et tout ce qui fait sortir le serviteur de son 


de son état de servitu 
fondement ct de sa propre réalité n’est pas du tout honorable. Ce 
monde-ci n’est pas la patrie de l'extinction de l'être dans le Réel; la 
patrie de l'extinction de l'être et de la vision ne se trouve que dans 
l'au-delà. Ce monde-ci est la demeure de l'action, de la responsabi- 
lité face à la Loi et de leflort. 

Il a coordonné la permanence dans l'être à ce qui est interdit, à 
savoir l'extinction, bien que cette permanence soit immuable et conti 
nuc pour le Réel, puisqu'il s’agit là d’une relation réelle. Mais cela 
ne se justifie que parce que l'extinction et la permanence sont deux 
états spirituels liés entre eux. En eflt, ne subit l'extinction de l’être 
que celui qui demeure dans l'être et ne demeure dans l'être que 
celui qui en subit l'extinction. Par conséquent, on ne peut être qualifié 

par l'extinction de l'être que dans l’état de permanence dans l'être 
et vice versa. Tu ne peux dire que tu as été ravi de cela qu’en étant 
en relation avec ce dont tu as été ravi; or cette relation entre toi et 


, “Si l'on s’en üent à l'orthographe de l'édition critique des Fusäs, de MBA et de 
l'édition de 1966-7, il ne s'agit pas d'une interdiction, mais d'une simple négation. 
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aut à la conscience de ce dont tu as été ravi, puisque tu 
résent en toi-méme. Ainsi le ravissement de l'être et la 
ans l'être sont-ils nécessairement liés entre eux. tout 
z une personne unique et dans un même temps 


cela équiv: 
Le rends P 


ermanence d 
en se situant che 


fl a dit 


“De même, tu ne SeTas la cause ni de l'extinction de l'être 
ni du maintien dans l'existence.” 


Quand il interdit l'extincüion de l'être à celui qui suit la voie,** il lui 
interdit de soustraire, d’écarter du monde et d'éliminer de la sion 
qu'il en a quoi que ce soit. En che, tout dans le monde contient 
tout. Il y a dans l'atome tout ce qu'on trouve dans le monde. L'extinc- 
tion de l'être, la néantisation et la permanence appartiennent à Dicu 
serviteur. Le ravissement hors du monde ou hors de quoi 


et non au £ x k à 
que ce soit de ce monde donne à celui qui est ravi une vision de 
ja réalité tout autre que ce qu'elle est, puisque le monde existe en 
jui-même et que ce qui est dans l'esprit de celui qui est ravi n'existe 
pas. Son ravissement le rattache au groupe des ignorants. 

Notre maître (.) a dit: “J'ai rencontré Aaron ($) et je lui ai dit: 
‘À Aaron, il y à certains connaisseurs de Dieu qui prétendent que 
l'existence leur fait défaut en ce qui les concerne, si bien qu'ils ne 
voient que Dieu et que pour cux il ne reste du monde que ce à 
quoi ils font attention. Il ne fait pas de doute qu'ils se situent à un 
degré inférieur à celui de vos semblables. Le Réel nous a fait savoir 
que tu as dit à ton frère, alors qu’il était en colère: ‘Les ennemis 
ne se réjouiront pas de mon infortune, car j'ai été établi pour eux 
comme un décret divin. Voilà un état spirituel qui difière de celui 
des connaisseurs de Dieu.” I dit: ‘Ils ont dit vrai. Ils n'ont rien ajouté 
à ce que leur goût spirituel leur a procuré. Cependant, vois: est-ce 
ce qui a cessé chez eux a également cessé dans le monde?’ Je répon- 
dis: ‘Non! Il dit: ‘La science de la réalité telle qu’elle est leur a man- 
qué en fonction de ce qui leur a échappé. Et le Réel (*) leur a 
manqué en fonction de ce qui leur a été voilé dans le monde. Car 


le monde entier est le cœur de l’épiphanie du Réel pour celui qui 


le connaît. 
La perfection n’est rien d’autre que son être; 
celui donc qui s’en évade n’est pas parfait. 


% Au lieu de al-sik, lire al-sähk conformément à MBA. 
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7 
artisan de l'extinction, arrête-toi 
arts 
Se Sn 
et remplis ton jabot avec les grains de l'épi, 
ñ LE 
Ne poursuis pas les objectifs de l'âme 
ä ne mélange pas le vrai avec le faux.” 


Ô toi qui cs P 


Notre maître () a dit 


“]] ne lance pas Su 
ais autre et tu ne la reçois pas.” 


r toi l'inspiration 


comme si tu ét 


Cette information concerne son (.) état intérieur tel qu'il se Présente, 
Il ne reçoit pas l'inspiration re je PA AU FSCEVENE ‘lie 
réalité religieuse ou une Science die sy don dans le sens 
d'autre que le Réel (*), étant données ton inattention et ton absence, 
En même temps, aucun être existencié + jouir de l’altérité, 
puisqu'il n'y à pas d’altérité peur le Réel ( ) es 
Les voies qui permettent d atteindre den HUE invisibles sont: le 
trait de révélation, la révélation, l'inspiration, l’effusion et l’extase. 
C'est la révélation qui concerne le prophète et l’envoyé; par l'inter- 
médiaire de l'ange, elle descend sur son cœur; où bien, ce dernier 
se présente à lui comme un homme porteur d’une ordonnance légale. 
Quant à la révélation sans ordonnance légale adressée à certains 
serviteurs et qui concerne des informations sur l’invisible non rela- 
tives au permis et à l’interdit, ainsi que des sciences divines qu'ils 
trouvent en eux-mêmes, elle n’est pas interdite, bien plus, elle 
trouve parfaitement sa place. Cependant, nous ne lui donnons pas le 
nom de révélation par respect pour la place qu’occupe la prophétie 
(dans la véritable révélation). On parle de révélation pour signifier 
métaphoriquement les réalités invisibles qui sont révélées, puisque la 
révélation en réalité équivaut au langage caché dont le sens est 
soudainement perçu en lui-même. Ce n’est pas un langage composé 
de lettres distinctes qui aurait besoin d’être successivement pronon- 
cées. Ce qui est lancé sur quelqu'un selon une de ces façons (citées 
plus haut), n’est pas lancé sur lui en tant qu’il serait autre et différent, 
mais la révélation qui est lancée, celui sur qui elle est lancée et la 
lancement lui-même, tout cela est une seule et même réalité; puis- 
que ce lancement s’effectue à partir d’un nom divin sur un autre 
nom divin lié à une des essences engendrées. Puis, il parvient à 
l’espni de l’âme raisonnable et se lie à elle en tant que lieu de mani- 
festation. Lorsqu'il a lieu dans la forme apparente de l’âme, la connais- 
sance porte sur les sciences apparentes et lorsqu'il a lieu dans la 
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héc de l’âme, la connaissance, grâce au regard intérieur. 
les réalités elles-mêmes, les significanons pures, la science 
qui concerne l'au-delà. Celui qui reçoit ce trait doit 


réalité CAC 
porte sur 


ets et CC 

es secre : man ; à 

; recevoir en tant que lieu de manifestation du Réel qui ne peut pas 
a : 


disposer à ce qu'on lui lance, dans l'inattention et la distraction. 
se dis 
Il dit: 
“Tu ne seras la cause ni de l'extinction de l'être 
m du maintien dans l'existence” 


qi s'agit là de l'interdiction, faite à celui qui reçoit de quelqu'un une 

:nce où autre chose, d'être inattenüf et distrait par rapport au 
re n’est rien d’autre que le Réel Lui-même et Son lieu de 
ifestation. Il en est de même pour ce qui est reçu. Bien plus, il 
faut qu'il ait bien présent à l'esprit que Celui qui envoie et celui qui 
reçoit réalisent une seule et même essence entre celui qui demande 
et Celui qui répond. lelle est la façon de se comporter de ceux qui 
ont été éduqués par leur Seigneur. 

Notre maître (.) a dit: “La louange concerne la véracité de la pro- 
messe et non celle de la menace. La présence divine exige une 
Jouange en soi honorable. Aussi Le loue-t-on pour la véracité de la 
promesse et non pour celle de la menace; bien plus, pour le fait 
qu’il passe outre les fautes. “Ne pense pas que Dieu manquera à Sa pro- 
messe faite à Ses envoyés” (Coran 14, 47). Il n’a pas dit ‘et à Sa men- 
ace. Au contraire, Il a dit: “Passons outre leurs méfaits” (Coran 46, 16), 
bien qu'Il les ait menacés à cause de cela. Il a loué [smä“‘il, parce 

u'il a été fidèle à sa promesse; bien que pour le Réel, il ne soit 
pas possible d’exiger un facteur de prévalence. 


“I] ne reste seulement que Celui qui est véridique dans ce qu'il 
promet; car la menace du Réel n’a pas d’essence spécifique.” 


Sache que la louange consiste à mentionner ce qui est bien, autre- 
ment dit, à complimenter, ou encore à faire connaître la gloire de 
quelqu'un en parole et en acte. Selon la tradition prophétique, la 
louange peut être employée pour le bien comme pour le mal: “A 
celui que vous louez pour le bien revient le paradis. À celui que 
vous louez pour le mal revient l'enfer.” Voilà pourquoi, notre 
maître a spécifié, en disant: “La louange en soi honorable”. Pour la 


# Tradition non-recensée par Wensinck. 


D 
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des gens, la louange dans le cas du bien, à Un sens … 
plupart dans le cas du mal, elle a un sens métaphorique, ï réel, 
tandis que dan à Pro. 


A : ien. 
espérance du bic : 
esse est l'esp à M ysen 2 : 

m and on dit que la forme urilitère, wa‘d, est employé Pour 


ue la forme augmentée, 14 ü, est employée pour Le m 
she par la tradition prophéuque authentique Suiva ; 
gnon pour le fils d'Adam au même tre ù 


bi 


| ; 
cela est contredit 


a 

“Satan est un comp ms ns : u 
Ke “5 Le compagnonnagc de Satan constitue une mauvaise ae e 
ange. ë En : ; : ce 

t . travestissement de la vérité, tandis que celui de l'ange Const 

& à 


tue une bonne menace et une confirmation de la vérité. Le Réc] : 
comme habitude de joindre Sa PIOmENe a a SERRES dans le noble 
rats, GE faire espérer Sa miséricorde et faire craindre Son chà. 
timent. Etant donné que le fait de reporter ct de ne pas Exécuter 
Ja menace est une raison de louange chez les arabes et un mouf de 
gloire pour la communauté dans la langue selon laquelle Je Coran 
a été révélé et que cela est également louable pour chacune des 
communautés, le poëte a dit, en se louant et en se glorifiant lui-même: 


“Quand je lui parle de punition et que je le menace, 
“ av © Dir LL 
je diffère la punition et n exécute pas ma menace.” 


Jamais personne ne se vante d’avoir tenu sa menace ct de l'avoir 
exécutée. Voilà pourquoi, la louange convient à Dieu pour la véra- 
cité de la promesse et non de la menace. Car la présence divine, 
en tant que liée au monde, exige essentiellement et non accidentel. 
lement une louange en soi honorable, parce qu'elle est pourvue des 
attributs du monde et de ses qualités. On trouve ceci dans le Recueil 
de la tradition authentique: “Personne n’aime autant la louange que Dieu: 
aussi Se loue-t-Il en raison de la véracité de la promesse et non de 


la menace”, puisqu'il en est ainsi dans le monde. La promesse est 


pour Lui un devoir dont Il a parlé à Son (*) propre sujet. La menace 
est pour Lu un droit. Or quiconque n’exige pas son propre droit 
fait preuve de générosité et de noblesse. Et il n’y a de mérite que 
pour celui qui abandonne son droit. Par contre, qui exige son droit 
n’a aucun ménie. Personne, dans les différentes communautés, n’est 
en défaut, s’il fait taire son droit et pardonne, alors qu’il pourrait 
exiger son droit. Personne ne dira au sujet de celui qui pardonne 
après avoir menacé qu'il n’est pas véridique. On mentionne dans 


© Al-Tirmidhi, tafiér sûra 2, 25. 
* Citauon approximatve de Muslim, liän, 17. 
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2 
Pre s st P'Envavé Vs SU, 
didion prophétique que | Envoyé {) a dit: “Dieu tient la pro- 
tra ect cn ot ot. to taie nf 
c ; celui qui à bien agi et, au choix, fl pardonne ou Il 


comme Il veut, celui qu Il a menacé Pour une mauvaise 


t 
Dé méfaits” f 
ils avaient Pre ei 
ce qu e le manque de véracité relatif à la menace soit une des 
ques de générosité, étant donné que Dieu a ordonné à 
s la générosité, la leur a fait désirer, les à loués pour 
a promis une belle récompense à son sujet. Comment 
donnerait-Il, tout en les louant pour cela, une chose 
WI ne fcrait pas Lui-même, alors qu'il aime les éloges et la louange 
ore plus que Ses serviteurs? Le contraire serait bien improbable, 


[1 a loué Son envoyé et Son prophète, Ismäfil ($), parce qu'il 


Ses serviteur 
cela et leur 
donc leur or 


enc 


uisqu So 
Fait véridique dans ses promesses, sans pour autant parler de véra- 
é 

cité dans la menace. 

Sache, ensuite, QUE la possibilité au niveau de l’Essence, dans le 


sens de probabilité au plan de l’action qui ne devrait pas nécessai- 
rement avoir lieu, est impossible. Elle n'existe pas en ce qui concerne 
le Réel (*) et il n’est pas permis de dire à Son sujet: ‘Il se peut qu'il 
fasse ceci’, parce que cela requerrait un facteur de prévalence. Or 
en dehors de Lui (*), il n’y a pas de facteur de prévalence. La révé- 
lation des choses n’est pas sujette à la possibilité en ce qui Le 
concerne. Et puisque on ne peut pas parler de possibilité, il est faux 
de dire qu'il est possible que le Réel réalise sa menace, tout comme 
Il réalise Sa promesse. Alors qu’Il à fait savoir qu’Il passerait outre 
leurs méfaits, bien qu’Il les ait menacés. Il ne reste plus donc que 
Celui qui tient la promesse, elle seule, et non la menace. Le pro- 
nom dans ‘elle seule’ se réfère à la promesse.” Donc Il se loue Lui- 
même, parce qu'Il tient la promesse et non la menace. De ce fait, 
la menace n’a pas d’essence particulière subsistante, distincte et per- 


ceptible. 


#4 + ñ sf" 
En arabe, dans l'expression wahkda-hu, le pronom -hu peut se référer à *Celu 
ere 
qui uent” où à ‘la promesse’. 
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Notre maître (.) a dit: 
“| ne reste plus que Cclui qui tient la promesse, clle-scule 
La menace du Réel n'a donc pas d'essence j 
particulière et distincte. 
Même s'ils rentrent dans la maison du malheur, 
ils y jouiront d’un plaisir diflérent de celui des jardins éternels 
La réalité est unique ct entre les deux, durant la théophanie | 
il y aura une différence ù 
appelée ‘châtiment lié au délice du goû 
Cela sera pour la théophanie comme une enveloppe 
qui la protègera.” 


tt qu'il a. 


Il (.) veut dire que les malheureux sont ceux que Dicu (*) à mena 


cés, en disant qu'ils ne sortiraient jamais de la Géhenne, durant les 
siècles des siècles, que cette dernière ne disparaîtrait Pas et qu'ils 
n'en sortiraient point. Mais les gens du feu ne sont pas ceux qui 
n’en sortiront pas, malgré l’intercession ou quoi que ce soit d’autre, 
En effet, même s’ils entrent dans la maison du malheur, c’est-à-dire 
la Géhenne, et s'ils y sont en nombre infini, ils y éprouvent ie 
jouissance, des délices, une joie, une délectation, une allégresse et 
un bonheur que personne ne peut mesurer en dehors de Dieu eo) 
qui leur fait miséricorde; tout comme sont les gens du paradis dans 
leur paradis. Si ce n’est que les délices des gens du feu sont difiérents 
de ceux des jardins éternels, même si la réalité de la jouissance est 
unique. Les gens d’une demeure éprouvent les délices de leur demeure 
et de ce qu'ils y trouvent. Si bien qu'après la manifestation géné- 
rale de la miséricorde et le déchaînement nécessaire de la colère 
divine, les gens de la Géhenne n’aiment plus en sortir; bien plus, ils 
se sentiraient lésés d’en sortir; qui plus est encore, ils n’éprouveraient 
que souffrance de ce en quoi les gens du paradis trouvent leur délice; 
tout comme le bousier souffre des parfums de la rose et du musc. 
Et cela est dû au fait que Dieu (*), après l'écoulement nécessaire du 
temps du châtiment et l’apaisement de la colère divine, leur donne 
un tempérament qui procure à celui qui habite une telle demeure 
de pouvoir y jouir et de soufirir s’il en sort, puisqu'elle est devenue 
sa patrie et que c’est en elle qu'il a été créé. S'ils avaient eu ce tem- 
pérament qu'ils ont fini par obtenir, ils n’auraient jamais souflert de 


# En arabe, ‘adhäb (châtiment) est de la même racine que ‘udhüba (délice). 
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géhenne, n'auraient jamais cherthé à être désaltérés et rafraichis 
Ja EM jamais demandé d'en sortir. La jouissance qu'ils ÿ éprou- 
ei Re du genre de celle qu'éprouve celui qui souffre du froid 
vent M chaleur. En effet, la jouissance de celui qui souffre du froid 
u de : de Bi tandis que celle de celui qui souffre de la chaleur 
est dan Je froid intense. De même, le galeux trouve du plaisir à se 
est gt point que son sang coule et que son corps se lacère. 
d cessent les douleurs et qu'apparaissent le plaisir, la jouissance 
Quan convient à la nature, celui qu est dans la Géhenne ne 


ce qui k . 
€ uiète plus de l'existence des causes de la douleur et des instru- 
n +. 2 
si us de la punition, tels que les flammes, les chaînes, les crochets, 
me orpions. C’est la forme de le Géhenne qui cons- 


des serpents et les sc £ Ne er _— 
Sue leur demeure après la généralisation de la miséricorde et l'él- 
ination des douleurs. Cependant, avant cela, rien n’est changé et 
rien ne manque aux raisons de la punition. Mais la souffrance et 
l'aversion naturelle ayant été supprimées, cela ne s'appelle plus chà- 
ément, si ce n'est à cause du fait qu'en fin de compte ils le trou- 
vent plaisant," qu'ils en jouissent et qu ils s’en délectent et cela après 
rs généralisation de la miséricorde. I dispose chez eux un tempéra- 
ment qui convient à la Géhenne et à ce qu elle contient. La parole 
ichâtiment’ dérive de ‘plaisir’ de la richesse. Si bien que la Géhenne 
et tout Ce qu'elle comporte a la forme apparente du châtiment, tan- 
dis que ce qu’elle contient de caché intérieurement n'est que plaisir 
et jouissance, comme l’écorde amère qui contient du lait et tout ce 
qui est utile en fonction de ce qu’ils trouvent en eux-mêmes. Cependant, 
même si les gens de l'enfer et ceux du paradis participent également 
aux jouissances, au plaisir, à la joie et au bonheur, chaque groupe 
étant satisfait de Dieu avec ce qu’il trouve dans ce qui convient à 
sa nature, la différence se fait entre les deux lors de la théophanie. 
En effet Dieu S’épiphanise pour les gens du paradis dans les noms 
qui ont servi à leur éducation ici-bas, à savoir ceux de l’affection, 
de l'intimité, de la miséricorde et de la douceur; tandis qu'il S'épi- 
phanise aux gens de l'enfer dans les noms qui ont servi à leur édu- 
cation et qui les ont accompagnés vers ce que Dieu a voulu pour 
eux. Tous sont des noms de Dieu; donc les gens du paradis et ceux 
de l’enfer voient le Réel (*), en fonction des noms, comme ils étaient 


ü ; 7 es den de 
.” En arabe, les expressions ‘châtiment (fadhäb) et ‘trouver plaisant (isa dhaba 
viennent de la même racine, d’où la combinaison de ces sens opposés. 


284 HALTE 355 


dans le monde, toute créature ne se comportant que d’après leds 
divin antécédent et le destin qui lui convient, sans Pouvoir en cre 
per d'aucune façon. Tout est entièrement sous l'emprise de 
divins et seigneuriaux. Ainsi quiconque ne se conforme pas 
dre de Dieu, se conforme à Sa volonté. Il est donc permis 
gens de l'enfer qui sont vraiment ses hôtes soient, en fin de 
touchés par la miséricorde de Dieu” après l'exécution de Ja 
Le châtiment ne pèsera pas sur eux éternellement et la mi 
ne leur fera pas sans fin défaut, puisque Dieu n'usera plus de Str 

tagème. Les envoyés ($) ont fait savoir que la colère divine is à 
une fin. Chacun dira: “Mon Seigneur, aujourd'hui, S’est mis : 
colère comme jamais Il ne l’a été et comme jamais plus Il ne à 
sera.” Cela aura lieu quand les communautés poseront la Question 
de l’intercession. Il n’y a pas de texte à propos de l'éternité du chà. 
timent des gens de l’enfer qui ne soit pas sujet à l'incertitude. 1] n° 
a que le sens littéral des textes qui puisse lever le doute, Or les ne 
tes qui ne comportent aucune incertitude concernent uniquement 
l'éternité de la jouissance des gens du paradis. Il ne reste donc qu'à 
tolérer la miséricorde à l'égard des gens de l’enfer, car le Réel (+) 
est capable de miséricorde et de pardon. “Die”! dit la vérité. Et c'es 
Lui qui guide sur le chemin” (Coran 33, 4). “Louange à Dieu qui nous à 
guidés! Nous n'aurions pas su nous guider si Dieu ne nous avait pas guidés. 
Les envoyés de notre Seigneur sont venus avec la vérité” (Coran 7, 43), 


échap. 
$ noms 
à l'or. 
que les 
Compte, 
Menace. 
séricorde 


% Au lieu de marhümüna, hre marhümina conformément à MBA. 
3! Ibidem wma—Allh conformément à MBA et au texte coranique. 


HALTE 356 


EXISTENCE ET INEXISTENCE 


. fières m'a interrogé au sujet de ce qu'a dit le sceau de la 
der muhammadienne () au chapitre 373 des /lluminatons:' “Quant 
sainteté cn cela avec la volonté divine, c'est un des secrets de Dieu 
au lien Lil a attiré l'attention, en disant: ‘S°/! le veut, Il vous fera dis- 
sur Em 14, 19). Cela relève de l’allusion aux mystères des 

raître ee ceux qui comprennent qu'il est l'essence même de tout 
lifié par les statuts de l'existence ou de l’inexistence, 
de la possibilité et de l'impossibilité. Il n'existe donc 
culière qualifiée par un de ces statuts sans que 


Un de 


secrets P 
ce qui est Que 
de la nécessité, 
une essence part 


Lui-même soit cette essence.” 
Voici ce qui résulte de cette allusion. Etant donné que l'Existence 


e, en tant que nom de ‘Lumière’, circule dans chaque qua- 
jé et qualifié, dans chaque ste et safe parmi tout ce quia un 
prototype immuable et ce qui n'a pas d'essence particulière en dehors 
du nom et qu'il n'y a rien en dehors de cela, l'existence est qualifiée 
d'existence essentielle où accidentelle et est jugée comme telle; l’inexis- 
tence est qualifiée d'inexistence pure ou relative; l’obligatoire est 
qualifié et jugé comme étant obligatoire en soi ou à cause d'un autre; 
le possible est qualifié et jugé comme étant en équilibre entre deux 
solutions, aucune des deux ne prévalant sur l’autre sans facteur de 
prévalence; l'impossible est qualifié et jugé comme étant ce dont on 
ne peut pas concevoir mentalement l'existence, ce qui n’a pas de 
prototype immuable et ce qui se situe comme opposé à l'existence. 
Voilà pourquoi, lorsqu’on exprime une chose, son nom devient la 
réalité de son existence. Et puisqu'il en est ainsi, Dieu (*) a dit: “S’/ 
Le veut, Il vous fera disparaître et Il fera venir une création nouvelle” (Coran 
14, 19). Le discours s'adresse à tout être existencié à quelque degré 
de l’existence que ce soit, qu’il soit explicite ou implicite, oral ou 
écrit. L’inexistenciation et la disparition dépendent de Sa volonté, 
mais de fait Il ne veut pas. En effet, s’Il agissait ainsi à l'égard d’une 
chose où circule la lumière existentielle, c’est à l'égard de Lui-même 


essentiel 


!Al-Futähât, Dâr al-Fikr, 1414/1994, t 6, p. 293 
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qu'il agrait ainsi, or cela est impossible. Le fait de lier Pine: 

ciation et la disparition à la volonté (divine) montre qu'il est Fe en. 
même de toute chose que l’on peut exprimer ou désigner. ve 
pourquoi, Il ne fait rien disparaître et ne réduit rien à l'inexis Oilà 
Les choses disparaissent d’elles-mêmes à cause de l'épipharie” 
l'Essence unique qui exige l’inexistence des formes différentes d' 
Si bien que, tandis que les noms divins exigent l'existence des de 
mes, l'Essence unique exige leur inexistence. L'univers se situe d, “i 
constamment entre ces deux nécessités ct, à chaque instant onc 
une création nouvelle, l'instant de son existence étant aussi hi 


son inexistence. 
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LA FAUSSE LOUANGE 


se s'est interrogé au sujet de la tradition prophétique relative à 
Un EE dont l'histoire est racontée par al-Aswad b. Sari‘ !.) 
Asad gs “Je suis allé trouver l’Envoyé de Dicu (°) et je lui ai 
en pr SR de Dicu, j'ai loué mon Seigneur plusieurs fois et Il 
di | : avec toi. I dit: ‘Dis-moi comment tu as loué ton Seigneur.’ 
a été Joué e mis à réciter Sa louange. Pendant ce temps, arriva un 
Alors Je . demanda la permission d'entrer. Le Prophète {) dit: 
DL répéta cela deux, puis trois fois. Je ia ne S ‘Ô Envoyé 
de Dieu, quel est celui que tu me demandes d'écouter?’ Il répondit: 


C'est ‘Umar b. al-Khattâb. C’est un homme qui n'aime pas ce qui 
52 


st faux. d. : : 
j ue ce louangeur avait l'intention d'obtenir quelque chose 


he 
7 le Dieu et de Son Envoyé (°), selon l'habi- 


moyennant sa louange € 
tude des arabes qui offrent leur vers pour obtenir ce dont ils ont 


besoin. Or Dieu (*) et Son Envoyé méritent bien mieux, à savoir 
une louange où rien ne leur est associé. L'Envoyé de Dieu était trop 
désintéressé et trop grand pour* accorder une récompense à celui 

La fausseté concerne donc ici celui qui loue et non la 


qui le louait. Jo: 
lui qui est loué. Cette fausseté que n’aimait pas ‘Umar 


Jouange ou CE | , Ssang re 
n’est cependant par interdite au point qu'on puisse dire qu'il était 


plus juste et plus digne que l’Envoyé de Dieu (”) n’aimät pas une 
telle fausseté. Elle témoigne seulement d'un manque de dignité, d’une 
intention bien basse, d'une qualité bien grossière et d’une mauvaise 
éducation. L'Envoyé de Dieu (°) connaissait bien l'intention du louan- 
geur; et malgré cela, il ($) n’osait affronter personne sur ce qui sus- 
cite l’aversion, à cause de l'excès de sa réserve et de l'ampleur de 
ses qualités naturelles. Tandis que chez ‘Umar (.) le zèle pour Dieu 
l'emportait et le dominait. Il n’avait aucune des qualités que possé- 
dait l’'Envoyé de Dieu (°). Si bien que s’il avait entendu une telle 
louange émanant de l'intention impure et mélangée du louangeur, 


il l’aurait blâmé. 


! Litéralement: ‘le lion de la forêt’. S'agit-il d'un surnom? 


* Tradition non-recensée par Wensinck. 
$ : * . : 
Au lieu de fi lire mun conformément à MBA. 
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COMMENTAIRE DU CHATON RELATIF À SHU‘AyB 


Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux. 

Que Dieu soit loué d’une façon qui corresponde à Ses grâces 
qui compense Ses largesses. Que la bénédiction et la paix les ss 
complètes et les plus parfaites soient sur celui qui l'emporte sur Hs 
que prophète venu de la part de Dieu (*) sur sa famille, sur L 
compagnons et ses nobles suivants doués d’une grande intelligence 

Venons en à notre sujet. Le frère bien aimé qui voulut de moi 
une explication des termes du Chaton concernant Ismâfl, veut éga. 
lement que je lui explique les expressions du Chaton Concernant 
Sbu‘ayb, parce qu'il le trouve difficile et il est juste qu'il le trouve 
tel, puisqu'il contient des questions diversifiées et nombreuses qui 
présentent une certaine difficulté. Je lui ai répondu ainsi, en deman. 
dant la faveur de l’eflusion de Dieu, le Scigneur et le Roi: “Ô Dieu 
il n’y a de facile que ce que Tu rends facile, car Toi, Tu facilites 

ce qui est pénible, si Tu le veux bien!” Je sais bien, malgré cela, 
que ce que je mentionne pour expliquer les expressions de notre 
maître, le shaykh, est comme l'enveloppe par rapport au cœur des 
choses. J'ai eu la vision de ce qui est une bonne nouvelle, quand 
j'ai commencé à écrire au sujet de ce Chaton. J'ai vu que je me tenais 
à la porte d’une maison que je trouvai fermée avec un cadenas en 
fer qui n'avait pas de clé. Je secouai plusieurs fois le cadenas qui 
finit par s'ouvrir. Quand j'entrai dans la maison, je trouvai la clé à 
lintérieur. Je la saisis tout surpris de cela. Alors j'interprétai ainsi 
ma vision: la maison représente le Chaton concernant Shu‘ayb; sa fer- 
meture indique qu'aucun de ceux qui ont déjà disserté sur ce Chaton 
ne l’a encore pénétré Et le fait d’avoir trouvé la clé au milieu de la 
maison et d’avoir pu m'en servir indique bien que m'a été donnée 
la permission d'entrer dans cette maison qui représente le Chaton 


concernant Shu‘ayb. 
Notre maître a dit dans le Chaton de la sagesse du cœur relahf à la 


parole de Shu‘ayb:' “Sache? que le cœur, je veux dire la cœur du 


l Al-Fusûs, Dâr ihya? al-kutub al-‘arabiyya, 1365/1946, & 1, pp. 119-126. 
? Au heu de %m, lire ilam conformément à MBA. 
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ir de Dieu, provient de la miséncorde de Dieu, alors qu'il 
aste qu'elle. En cffet, 1 embrasse le Réel (Que Sa gloire 
1 tandis que Sa nusénicorde ne L'embrasse pas. Voici ce 
soit ue langage des gens du commun: le Réel est le sujet et 
u'indique de ls miséricorde, en effet, il n'y a pas de statut pour la 
non Fr en ce qui Le concerne.” 
A are que le cœur du connaisseur de Dieu, même s'il 
Il () ’ ec la miséricorde qui embrasse toute chose, le cœur étant 
est crée * ses, puisque ‘chose’ a le sens le plus général qui soit, 
une des nn FRE ce qu'il convient de savoir et de faire connai- 
car il D l'a créé et l’a rendu encore plus vaste que Sa misén- 
we, Diet ue le cœur du croyant qui connaît Dieu (*) embrasse 
corde; veu il est mentionné dans cette tradition prophétique 
le ee (*) a dit: ‘Ni Ma terre ni Mon ciel ne peuvent M’embras- 
ep rs que M'embrasse le cœur de Mon serviteur croyant, lui 
pa ee si insignifiant et si timoré.” Même si les traditionnistes consi- 
ee cette tradition comme faible, les témoins du dévoilement la 
considèrent comme authentique. Cette ampleur est condiisenée par 
Je cœur du croyant. Telle est la compréhension de lampleur du 
cœur par l'élite et non par les gens du commun, comme que sera 
expliqué plus loin, si Dieu (*) veut. Le cœur de l'incroyant n'est pas 
Je lieu d'inhérence de la connaissance de Dieu (*); par conséquent, 
i n'embrasse pas le Réel (*) de la façon réservée à ceux qui connais- 
sent Dieu, puisque ne Le connaissent que ceux à qui Il Se fait connai- 
tre et non ceux qui ne recourent qu'au jugement de leur seule raison. 
Voilà pourquoi notre maître a précisé, en disant: “Je veux dire le 
cœur du connaisseur de Dieu.” Il est impossible que Sa (*) miséri- 
corde, malgré son étendue, puisse embrasser Dieu (*); et cela au plan 
de la raison, mais non aux plans de la Loi révélée et du dévoile- 
ment, puisque le dévoilement ne diffère pas de la Loi. Sa miseri- 
corde n’adhère pas à Lui et ne L’embrasse pas; en eflet, Il n’est pas 
qualifié comme étant objet de la miséricorde. Même si elle vient de 
Lui, elle ne retourne pas à Lui. Dans la tradition prophétique sei- 
gneuriale, le cœur ne désigne pas ce morceau de chair en forme de 
pomme de pin placé dans le côté gauche de la poitrine. Cela se 
vérifie pour les animaux, mais il n’a aucun pouvoir. [Il signifie seu- 
lement cette réalité subtile, seigneuriale et spirituelle inhérente à ce 
cœur charnel. Cette réalité subtile constitue la réalité même de 
l’homme concerné par la Loi révélée et la rétribution, alors que la 
majorité des gens a déjà une idée confuse sur la modalité de ses 


rapports avec le cœur végétal et animal. 


connaisse! 
est plus Ÿ 
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Sache qu’il y a plusieurs sortes d’ampleurs. La première con 
l'ampleur de la science et de la connaissance de Dicu, c 
a pas de chose qui existe sans saisir les eflets du Réel et sans <o 
tre ce qu'il mérite comme il se doit. Par exemple, l'homme Nnai. 
reste qui ne connaissent leur Seigneur que d’une certaine fi le 
non d’une autre. n et 

La deuxième concerne l’ampleur du dévoilement des charme 
Sa (*) beauté, si bien qu'on peut goûter au délice des noms F4 de 
Lorsque la science de Dieu s'attache aux êtres existenciés, par de 
ple, on goûte à leur délice et on connaît le rang de cet attbor 
ainsi de suite. et 

La troisième concerne l'ampleur de la lieutenance, à savoir la révé 
lation au moyen des noms divins, jusqu’à ce que l'essence du é- 


À ses : d 2 Servi. 
teur puisse voir l'Essence du Réel (*) Alors, l'ipséité du se 


: : : . Tviteur 
devient celle du Réel et il se comporte dans l'existence à la manière 
du lieutenant, étant donné que le cœur équivaut à la lumière divine 


et au sublime secret descendu dans l'essence de l’homme, Pour que 
grâce à lui, il puisse se voir. Il s’agit du souffle de Dieu inspiré dé 
Adam.” Tel est le langage de l'élite. Quant à ceux qui font Partie 
de l'élite par excellence, ils disent que le cœur du serviteur qui 
connaît Dieu équivaut à lessence de l’ipséité du Réel. Donc rien 
d'autre ne peut l'embrasser. Son souffle inspiré dans Adam est l'essence 
de Son ipséité et rien d’autre, donc le Réel n’embrasse que le Réel, 
Il (*) est la demeurc des êtres existenciés et l’essence du cœur de Son 
serviteur croyant et connaisseur de Dieu est pour Lui une demeure, 
Notre maître (.) dit encore: 


“Le Réel est la demeure de celui qui est Sa demeure. 
Donc l’Essence de l’Existence du Réel correspond à 
lessence des êtres engendrés.” 


De ce qui précède au sujet de Sa (*) miséricorde, il résulte qu’elle 
ne peut pas embrasser le Réel qui est sujet et non objet de la misé- 
ricorde; par conséquent, il n’y a pas de statut pour la miséricorde 
en ce qui Le concerne. Voilà ce qu’indique le langage des gens du 
commun; on veut dire par là les savants qui s’attachent à la lettre 
et qui demeurent voilés par rapport aux finesses et aux subtilités. 
Quant au langage de l'élite, les témoins du dévoilement et de l’extase, 


* Au lieu de /a-mû dâma, hre ft Adam conformément à MBA. 


Püisqu'i] “ 
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y à procuré Sa miséricorde d’auprès de Lui et qu'il à 
qe a és science venue de Lui, il correspond à ce qu'indr 
pere quand il dit: “Le langage de l'ehte montre que 
ué à Lui-même le souffle, c'est-à-dire, l'acuon de 
s divins correspondent à l'essence même de ce qu'ils 
autre que Lui-même. Ces noms exigent ce qu'ils 
or ces réalités exigées par les noms ne 


ak 
enseignés 
ue notre M D 
Dieu S'est alu 
souffler. Les nom 
6 qui n'est 
comme réalités, 
‘univ séquent, la divinité ce 

d'autre que l'univers. Par conséqu a diinité exige 


à vesti par elle, comme la seigneurie exige également ce qui 
ui est IN? Es car elles n’ont d'essence que grâce à cela exis- 
see” F ou virtuellement. Le Réel, en tant que Sa propre 
sentiellemen as besoin des univers; la seigneurie, elle, n'a pas ce 
pannes 7 éalité demeure donc entre ce qu'exige la seigneurie et ce 
pi . . J'Essence comme auto-suffisance par rapport à l'uni- 
que reduie eurie, en réalité et justement, n'est que l'essence de 
jee _ _. Et lorsque l'ordre se confronte avec le statut des rela- 
pass Le ‘dans le cas rapporté par la tradition prophétique qui 
ns ve Simon le Réel Se qualifie Lui-même plein de compas- 
re rd de Ses serviteurs. On a interprété ce qui est exhalé à 
pu D Le scigniities comme étant Son souffle attribué au Miséncor- 
Es. à savoir Son existenciation de l'univers que es 
réclame de par sa réalité et par FRÉRRMIALE de tous les noms 
divins. De ce point de vue, il est certain que “Sa muséncorde embrasse 
toute chose” (Coran 7, 156) et donc elle embrasse aussi le Réel. Et, 
r conséquent, elle est plus ample que le cœur ou tout au moins 


sont rien 


est i 


» 9 
aussi ample que lui. : | 
Il (.) dit, à titre d’allusion et selon le langage de l'élite et non à 


titre de commentaire de la tradition prophétique mentionnée, que 
Dieu (*) S’est qualifié Lui-même, c’est-à-dire, Son Essence, de souffle, 
ce qui dérive du fait de mettre à l'aise, autrement dit, de mettre au 
large et de libérer, ce qui est le contraire de mettre à l’étroit et 
d’oppresser; mais la mise au large et la libération ne viennent qu'après 
la mise à l’étroit et la contrainte. Il a indiqué ainsi ce qu'a rapporté 
lImâm Ahmad! dans son Recueil de traditions, en disant que l'Envoyé :”) 
avait dit: “Le réconfort du Miséricordieux me vient du Yaman.” Et 
dans la recension d’al-Tabarâni: “Je trouve le réconfort de votre 


* Au lieu de br-hâdhâ al-imâm 1@ mâ rawä-hu Ahmad, Vire h-hâdhà 1à mâ rmvd-hu al- 
imâm Ahmad conformément à MBA. 
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Scigneur en direction du Yaman.” Dicu (*) réconforte Son 
par l'intermédiaire des partisans (.) qui lui donnent refuge 


secourent. En effet, la souche des partisans vient du Yaman- 
estruction de la digue de Ma’rip. 


sortirent au moment de la d ; € alo, 

les tribus du Yaman se séparèrent pour aller dans différentes Contré Ts 

De même, Dieu procure du soulagement au moyen du souffle à 

entre et qui sort du cœur de l'homme et des animaux, Grâce 7 

souffle, l'air chaud sort et l'air frais est aspiré. S'il n’en était L 
ainsi, l'être vivant périrait aussitôt. Nous savons que les noms divin 
sont, d’un certain point de vue, l'essence même du signifié: ct S 
parce que les noms divins sont envisageables de deux Points de à 
Un point de vue selon lequel Dieu (*) Se désigne Lui-même de toute 
éternité en tant que locuteur. Alors, ces noms sont considérés comme 
éternels, sans modalité, sans limitation et sans dérivation, Ils sont 
alors l'essence même du signifié, puisque c’est l’unicité qui l'emporte 
sur tous les autres aspects et il n'y a donc ni multiplicité ni Point 
de vue. Ces noms dont nous disposons sont les termes de ces noms. 

Ce sont ceux qui requièrent les significations en vertu de leur sta- 

tut de signifiant, puisque ce sont des expressions et des vocables. 
Alors, ils diffèrent de leur signifié: ce sont des noms dérivés. Voilà 
ce que dit la quintessence de l'élite par excellence. 

Quant aux gens qui forment l'élite, ils disent que les noms divins 
équivalent à l'essence même du signifié, en tant qu'ils désignent celui. 
ci, sans tenir compte de ce que l’on entend par ‘noms’. Le signifié, 
en effet, est unique. Or ce que l’on entend par ‘noms’ ne l’est pas. 

Les noms divins ne se multiplient pas par hasard, car il faut qu'il y 

ait une raison qui préside à leur multiplication et c’est là un sujet 

de confusion: est-ce que le nom signifie Dieu (*) ou bien ce qu’on 
entend de Lui ou encore les deux à la fois? Or il n’y a que Lui (* 
dans l'existence extérieure (à Sa science) et individuelle. Les noms 
sont des relations, des points de vue et des degrés de l’Essence de 
ce que sont le Réel et la réalité. Ce ne sont pas des essences par- 
ticulières ajoutées, comme le pense la majorité des théologiens. Même 
si l'essence du signifié est l’Essence qui se passe’ de l’univers, les 
noms requièrent ce qu'ils procurent comme réalités comprises à par- 
tir d'eux; car ils requièrent, en fonction de la prédisposition, la mani- 


? Au lieu de 4-al-ghanf, lire al-ghanf conformément à MBA. 
 Ibidem téhbatu-hu—téhba ibidem. 
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n de leurs effets dans ce que procure la réalité de chacun 

r leé réalités que les noms requièrent pour sc manifester en 
ont rien d'autre que l'univers, à Savoir tout ce qui n'est pas 
La divinité qui est” le plus sublime degré du Dieu adoré 
qui doit être investi par Lui, à savoir l’adorateur. Et la 


elles ne $ 
Dieu (). 
requiert Ce degré du Scigneur encore plus spécifique que 
oneuric; qui est ‘un cer 3 à & 4 pi pe Eu q 
ca. la divinité, requiert celui qui doit être investi par le Seigneur, 
celui e dernier puisse en disposer librement et pour que le pou- 
pour ar eigneurie puisse se manifester en lui. Si les noms ne 
voir de qe ce et si le Réel ne leur accordait pas la manifestaüon 
oi SEE SNS RE ils ne se manifesteraient pas et il n'y aurait pas 
qu'ils rec articulière si ce n’est dans l'univers, soit réellement au 
ne oh son existenciation, soit virtuellement avant son existen- 
moment tie puisque Dieu (*) est désigné éternellement par ces 
ciation a “y a ni univers ni être existencié en dehors de Lui, 
noms Fs 2 que les prototypes immuables n'ont jamais cessé de 
co scha leur Seigneur, dans leur état d’immutabilité, avec un 
ire dépendance. Donc si l’univers cessait réellement ou vir- 
sent les noms également cÉseraIent et même le ravissement 
hors de l'univers cesserait, puisque si l’on ne posait plus imaginer 
d'univers,? le ravissement n'aurait plus sa raison d'être et alors par 
rapport à quoi serait-Îl autosuffisant? Car le Réel (*), A tant qu Essence 
unique, n’a pas besoin ue MES, bien plus, Il n'a pas besoin de 
Ses propres noms, puisqu il n'y en a pas un seul qui puisse Le faire 
connaître” ou Le désigner. Dieu est et avec Lui il n’y a rien. Alors 
que Lui n’a aucun besoin des univers, la seigneurie, la divinité, les 
autres degrés des noms et les relations attributives n’ont pas ce sta- 
tut: au contraire, tout cela est en quête des univers pour manifester 
ses propres effets. C’est cette quête que notre maître a expnmée, en 


parlant de dépendance, quand il dit: “Tout et dépendant, rien n'est 
autosuffisant.” 

Beaucoup de gens nient cela, à l’exception de ceux dont ton 
Seigneur a pitié. Îl est certain que quiconque demande est dépourvu 
de ce qu’il recherche. Or quiconque est dépourvu est dépendant par 
rapport à ce dont il est dépourvu; bien qu’il y ait une différence 


? Ajouter Aya après al-latf conformément à MBA. 
® Ibidem al-“älam—yatavahham ibidem. 
* Au lieu de yatafarraqu ilä, lire yataarrafu à conformément à MBA. 
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entre celui qui est en quête d'autre chose pour!" exercer son inf] 
et manifester son pouvoir ct celui qui cherche autre chose pétras 
passivement son influence et son pouvoir. Il n'en demeure pas ee 
que ce dont nous parlons se situe entre celui qui est en quite? 
Celui qui est en droit. La seigneurie recherche la Manifestation ‘a 
la réahté des noms seigneuriaux, alors que l’Essence unique est de 
droit d'exiger l'évanescence des univers; car de par elle-même … 
nie qu'il y ait avec elle l’autre et le différent, puisque, dans l'Essen e 
unique, il n'y a ricn qui requière l'univers; car s’il y avait dans l'une 
cité quelque chose qui réclamât l'univers, il ne conviendrait pas de 
cela fût autosuffisant. Et si le nom d’autosuffisant ne Pouvait . 
affirmé que dans l'hypothèse de l'existence de l’univers, oh combien 
délicat serait-il d’affirmer que la seigneurie est en quête, tandis que 
l'Essence unique est en droit (par rapport à cet univers). La seigneu- 
rie qui réclame la manifestation des réalités des noms, de façon réelle 
et juste, n’est rien d’autre que l'essence même de cette Essence uni. 
que qui exige l’évanescence de l’univers. Cette dernière descend 
depuis son unicité jusqu'aux degrés de la divinité et de la seigneu- 
rie, alors qu'elle est et demeure ce qu'elle est. Aussi son nom cCor- 
respond-il à sa propre essence; car, lorsque le nom désigne le signifié, 
en raison de leur correspondance, on ne peut comprendre à Partir 
de ce nom que ce qu'il signifie. Sa propre essence est une autre 
forme qui s'appelle également ‘nom’. Si bien que le nom est nom 
pour lui-même et pour ce qu’il signifie. Lorsque l’ordre entre en 
opposition, en fonction des relations divines et de leurs contrastes, 
car le statut et la requête de la relation scigneuriale correspondent 
à l’existenciation de l’univers, tandis que le statut ct lexigence de la 
relation à l’évanescence de l’être correspondent à son inexistence, 
alors cela équivaut à ce que mentionne la tradition prophétique, 
quand elle rapporte les attributs que Dieu Se donne dans le langage 
de Ses envoyés ($), lorsqu'ils parlent, d’une part, de compassion, de 
miséricorde et de pitié pour Ses serviteurs et, d’autre part, à la fois 
de colère et de satisfaction. Le jour de la résurrection, les envoyés 
diront: “Aujourd’hui, mon Seigneur est en colère comme jamais Il 
ne l’a été et comme jamais Il ne le sera!” La cessation de la colère 
est une miséricorde, parce que c’est un soulagement pour celui qui 
était en colère. Il en est de même pour les autres attributs et les 


"Au heu de pw’aththira, lire k-pu'athtura conformément à MBA. 


autres 


dant, lé, € 
: a parie, : re «a 
per dans la recension d'al-Tabaräni: 


se mani 
point 
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a tradition qui indiquent comment [1 descend du 
ss . Se 
à ce que requièrent les noms divins. On à 
alé à partir des noms seigneunaux comme 
attribué au Misericordieux dont l'Envove 


‘Le réconfort du \isencordieux me 
“Je trouve le 


$ noms de L si 
l'unicité Jusqu 
e qui est exh 
opre souffle” ; 
n disant: 


otre Scigneur en direction du Yaman.” Le souffle qui 
s noms consiste, avec la permission de chacun d'eux, à 

ans leur réalité. Il est certain, de ce point de vue, le 
laison de Son souffle à parur de la présence 


de vu€ 
que À à » | 
mbrasse aussi le Réel (*; non pas dans le sens géne- 
1 elle embrasse toute chose, car le Réel n'est pas une 

ms ou encore Son Essence, 


seigneuriale, 
donc qu'elle € 
sal stle : Ai miséricorde embrasse Ses no 
chose: rt ige réellement lexistenciation de l'umvers. Dieu 
er + sgh divins: “J'étais un trésor et Je n'étais pas connu. 
ET A + être connu. Alors, J'ai créé la créature et Je me 
Aussi aiJe eh à elle.” Celui dont l'âme aime quelque chose et 
es fait preuve de miséricorde à son égard. Quand 


ÿ Je lui donne, À ts 
qui le | tionne l'amour, nous savons, de par la réalité de l'amour 


$ *) men : : x _. 
ras L conséquences, ce que trouvera En lui-même celui qui aime; 

se Ù ve . 
ar la miséricorde est considérée comme un attnibut. 
l'essence même de l'Essence, alors 


et cela, lorsque ee À 

is Si nsidérée con 

s si elle est CO : A PS 

Li se ne peut ni s’embrasser elle-même ni en être incapable. Par 
£ g ÿ. ? . » + 2e a 

mise uent, lorsque la miséricorde est considérée comme un autri 

agp MR parce qu’elle embrasse le Reel, 


mple que le cœur, 
Ma RE . es alors que le cœur n’émane de Lui cal nen. 
Ou bien, la miséricorde est aussi ample que le cœur, dans le it 
où elle embrasse toute chose. De ce fait, le cœur embrasse le Réel (*), 
donc il embrasse toute chose. Donc le cœur embrasse le Réel ne 
Je fait la miséricorde. En effet, Dieu (*) préserve jalousement le cœur 
de Son serviteur croyant et connaissant Dieu, d’avoir en lui un ae 
que son Seigneur. Alors, N lui fait savoir qu'il est la forme et l'essence 
même de toute chose. Si bien que le cœur du serviteur croyant et 
connaissant Dieu embrasse toute chose, puisque toute chose est le 
Réel. 11 n’embrasse que le Réel. Quiconque connaît le Réel à par- 
äir de sa propre réalité connaît déjà toute chose. Ce qui ne veut pas 


1 Ajouter wadh après al-wadjh conformément à MBA. 
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dire que quiconque connaît Lis che, ravie le Réel. Car, « 
réalité, le serviteur ne connait pas telle F chose qu'il Prétend Lies 
connaître, parce que, s'il la connaissait, il saurait qu'elle est Je Réel 
Et comme il ne sait pas qu'elle est le Récl, il ne la connaît pas. 

Notre maître a dit: “C'est fini.” Il (.) veut dire que le discours _ 
l'ampleur du cœur du serviteur!? croyant et connaissant Dieu et Sur 
la comparaison entre son ampleur et celle de la miséricorde divine 
est fini et complet. Cela nécessite que nous Passions au discours sur 
l'épiphanie divine pour le cœur du croyant qui connaît Dieu et se 
la modalité de la diversification du cœur en fonction de celle de la 
théophanie dans les formes. 

Tel est donc le propos de notre maître: “Sache, cnsuite, que le 
Réel (*, comme cela est asserté dans le Recual de la tradition authen. 
hique, change au cours de l’épiphanie dans les diverses formes. Lorsque 
le cœur embrasse le Réel, il n’embrasse rien d’autre parmi les créa. 
tures. C’est comme si le Réel le remplissait. Cela veut dire que 
lorsqu'il considère le Réel au cours de la théophanie à lui destinée, 
il ne peut pas en même temps considérer autre chose que Lui, Le 
cœur du connaisseur de Dieu, pour ce qui est de l'ampleur, est 
comme l’a dit Abû Yazid al-Bistâmi:"* “Si le trône avec ce qu'il 
contient cent millions de fois se trouvait dans un des coins du Cœur, 

ce dernier ne le percevrait pas.” Al-Djunayd' a dit également en ce 
sens que lorsque l’adventice se joint à l'éternel, le premier n’a plus 
d'influence. Alors, un cœur qui embrasse l’éternel, comment pour- 
rait-il sentir que l’adventice existe? Si le Réel diversifie Ses épipha- 
nies en fonction des formes, nécessairement le cœur s’élargira et se 
rétrécira à la mesure de ces formes dans lesquelles s'opère la théo- 
phanie. Car rien dans le coeur'° ne dépasse la forme dans laquelle 
s’opère la théophanie. En eflet, le cœur du connaisseur de Dieu ou 
de l’homme parfait est comme la place du chaton sur la bague: cette 
place n’est pas plus grande, mais à la mesure du chaton et selon sa 
forme ronde, si le chaton est rond; carrée, hexagonale, triangulaire, 
octogonale, etc... si le chaton est carré, hexagonal, octogonal, etc... 
Sa place sur la bague correspond à ce chaton et non à un autre.” 


? Au lieu de rabbu-ka, lire dhälika conformément à MBA. 
1 Ibidem ‘abd—al-abd ibidem. 

Voir la Halte 22, note 2. 

5 Voir la Halle 17, note 3. 


L'édition de 1966-7 et MBA ajoutent ici mn al-qalb au texte original. 
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eut dire par là que de même qu'est attestée l'ampleur du 
PE à l'égard du Réel (*, de mème est atteste le fait 
cra de formes, le jour de la resurrecuon. Cela est 
uit (9) ini d'après ce qui est cité dans les deux Recwels 
” : pan En cflet, Il (*) S'épiphanisera pour que la 
si Le voie. Or il y aura là des hypocrites et Il Se pre- 
x dans une forme inférieure, en leur disant “Je sus 
” [ls répondront: “Nous nous réfugions en Dieu loin 
TRE restons là jusqu'à ce que notre Seigneur vienne à nous. 
| dt sendra, nous Le reconnaîtrons.” Alors il prendra pour 
FR ue “e Éniiéé inférieure à la première et leur dira: “Je suis 
eux re Et ils répondront: “Tu es bien notre Seigneur”, 
ni Te ils nient ou ne nient pas est Celui qu'à la fin ils 
non he cette forme de laquelle Il se détache ne cesse pas 
Fes Tout comme est attesté par la révélation Son changement 
ire au jour de la résurrection, de même est atteste par le 
de Die t Son changement de forme en ce monde, pour ceux qui 
her Rien de tout cela ne leur échappera, que ce soit 
Ann Lies ou lors de la résurrection. Us connaitront leur Seigneur 
dans chacune des formes, de l'inférieure à la supérieure. or 
Sache, ensuite, que le Réel jouit de deux sortes d Cpphaviies. y 
a l’épiphanie essenticlle dont Dieu seul a le privilège, la ÿ 
ayant aucune part: Il est hors de Lars que soit voilé à Lurmême 
quoi que ce soit de l’épiphanie ou is Il S'épiphanise à Lui-même, 
tout en restant voilé. Il est comme l'exige Son Essence en ce qui 
concerne l’épiphanie et le voile, la manifestation et le cèlement. Il 
ne change ni ne Se transforme. Il ne revêt pas une chose en en 
quittant une autre. Au contraire, le statut de Son Essence est tel 


nl (-) 


cœur du croyant 


reconn 


depuis toujours et à jamais. | 
Il jouit aussi d’épiphanies aux niveaux de l’acte, des noms et de 
V'Essence. C’est ainsi qu'il S'épiphanise dans le cœur de Ses servi 
teurs et qu'il Se manifeste aux yeux de ceux qui Le voient. Après 
cela, il n’y a rien d’autre. . 
L'épiphanie ne concerne que les noms de Dieu, du Miséricordieux 
et du Seigneur et ce que contiennent ces noms fondamentaux. L épi- 
phanie ne concerne pas le nom de Dieu en tant qu'essence même 
de l’'Essence. Voilà pourquoi, al-Sâmiri a dit: “Voix votre Dieu et le 
Dieu de Moïse!” (Coran 20, 88). Il n’a pas dit: “Voici Dieu qui demande 
à Moïse de L’adorer.” De même, l’épiphanie ne concerne pas le 
nom de l'Un. Etant donné qu'a été attestée l'ampleur du cœur du 
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croyant qui connaît le Réel (*, quand Il S'épiphanise à Ju s 
faut pas qu'il embrasse en même temps quelqu'un d’autre patérg sd 
dans la mesure où le Réel et la créature se distinguer" 
nt 


créatures, s ; 
entre eux. Cela est impossible. Car le cœur, malgré son ampleu 
E 
; 


ne peut pas embrasser deux choses en même temps. Il n'y à . 
plus ample que lui. Il embrasse le Réel (*) et n'est donc pas lis 
étroit que Lui. Mais il n’embrasse que le Réel (*), quand 1 S'épi 
phanise à lui. C'est comme s’Il le remplissait. Cela veut dire que le 
cœur ne peut pas embrasser le Réel et la créature en même temps 
Car lorsqu'il regarde le Récl qui S’'épiphanise pour lui, il ne da 
pas regarder en même temps quelqu'un d'autre, du fait qu'il regarde 
la forme dans laquelle se réalise cette épiphanie, qu’elle se réalise 
dans la forme de réalités sensibles, imaginaires ou Supra-sensibles: 
comme il en est de la forme du miroir pour celui qui se regarde. 


En effet, lorsque tu regardes ce qui est imprimé dans le miroir, ty 

ne vois pas le miroir. Même si tu leflorces pour voir la structure 

du miroir, tu ne la vois pas. Voilà donc ce qui se produit. Quant au 
cœur du connaisseur de Dieu, comme dit Abû Yazid al-Bistâmi (), 
même si le trône, c’est-à-dire, le royaume de Dieu avec toutes les 
parties du monde qu'il contient multipliées ct répétées cent millions 

de fois, était déposé dans un angle ou dans un coin du cœur, ce 
connaisseur de Dieu ne s’en apercevrait même pas. Abû Yazid ne 
veut pas signifier la limitation en nombre, en disant: ‘cent millions 
de fois’. Il veut, au contraire, exprimer par là ce qui est infini ct 
incalculable. Il exprime cela, en désignant ce qui est déjà entré dans 
l'existence et ce qui y entre toujours. Cela dit, le cœur embrasse 
l'éternel, alors comment pourrait-il percevoir que l’adventice existe? 
Tout ce qui est ainsi exprimé par Abû Yazid (.) s'étend à la mesure 
de son auditoire, pour que ceux qui sont présents puissent compren- 
dre. Mais la réalité de cela consiste à dire que lorsque le cœur du 
connaisseur de Dieu embrasse le Réel, il embrasse toute chose, puis- 
que rien n'existe qu’à partir du Réel. Donc il n’y a pas de forme 
en dehors de son cœur, à savoir le cœur de ce serviteur qui embrasse 
le Réel. Ce qu'a dit al-Djunayd al-Baghdäâdi, le maître du groupe 
soufi et l’imâm des partisans de la Loi et de la réalité (.), se réfère 
à l’opinion d’Abû Yazid (.), à savoir: “Lorsque l’adventice est mis 
en relation avec l'éternel, le premier n’a plus d'influence.” Un homme 
éternua en sa présence, en disant: “Louange à Dieu (*)!” Al-Djunayd 
lui dit: “Achève, mon frère.” L'autre lui demanda: “Quel pouvoir a 
l'univers adventice pour entrer en relation avec l'éternel?” Al-Djunayd 
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“Voici ce que je dis pour compléter ce discours. Lorsque 
,Myentice est mis En relation avec l'éternel, le premier n'a plus 
rade nce.” À partir de là, la parole d'al-Djunayd complete celle 
FT Yi “Quand tu mets en relation l’adventice avec l'éternel. 
d fluence appartient à l'éternel et non plus à l’adventice. Grâce à 
Fe “4 t'a paraît clairement comment est la réalité; elle est comme 
ce mt LS dit. On ne peut pas ignorer une telle influence. Avant 
ere cette relation, il l’attribuait à l’adventice. Mais quand il fit 
D a avec l'éternel, il s’aperçut que l'influence venait de l'éter- 
ni t que l’adventice demeurait cependant l'essence même de cette 
en Alors il dit ce qu’il a dit. Un cœur qui embrasse l’éter- 
AN comment pourrait-il percevoir que l'adventice existe? Le connais- 
sur de Dieu voit le Réel (*) à travers les signes de son propre 
microcosme €t du macrocosme. ASS lui apparaît-il clairement que 
ce qu'il voit est le Réel et rien d'autre. ll Le reconnaît donc sous 
chaque aspect €t dans chaque forme et il sait qu “Il embrasse toute 
chose” (Coran #1, 54). Le connaisseur de Dieu ne voit rien qui ne 
soit pas en Lui. Car Il (#) est le lieu de l’embrassement de toute 
chose. De ce fait, il voit tout en Lui. Le Réel est donc la demeure 
de tous les êtres existenciés. À son tour, le cœur du connaisseur de 
Dieu est la demeure du Réel, puisqu'il L'embrasse. Le cœur du 
connaisseur de Dieu ne parvient à cette ampleur que parce qu'il est, 
à la fois, à l'image de l’univers et à l'image du Réel. Chaque par- 
tie de l'univers est à l'image du Réel. Voilà pourquoi, le Réel le 
qualifie d’ample. L'univers entier est à l'image du Réel, uniquement 
lorsque l’homme se trouve dans sa totalité. Etant donné que lépi- 
phanie du Réel et Son changement de formes varient pour les gens 
du commun dans l'au-delà et ici-bas et pour le cœur de ses saints, 
il faut nécessairement que s’élargisse le cœur du connaisseur de Dieu 
à qui Dieu S’épiphanise, lorsque la forme (de cette épiphanie! est 
ample et qu'elle content de nombreux noms divins. Le cercle de la 
vision dans le miroir s’élargit en fonction de l’ampleur de la connais- 
sance de Dieu. Et le cœur du connaisseur, à qui Dieu S'épiphanise, 
se rétrécit!? dans la mesure où la forme de l'épiphanie est étroite. 
C'est en fonction de l’étroitesse de ces formes que les connaisseurs de 
Dieu et de Ses épiphanies sont comparés entre eux. Considère l'his- 
toire du disciple auquel il fut dit: “Vois-tu Abû Yazid?” Il répondit: 


répondit: 


Au lieu de Jadïu, lire yadiqu conformément à MBA. 


300 HALTE 358 

“Je n'ai pas besoin de le voir, mais J'ai vu Dieu et Il m'a dispense 
de voir Abû Yazid.” On lui dit: “Si tu voyais Abüû Yazid une . 
fois, cela vaudrait mieux pour toi que de voir Dicu mille fois!” rs 
Abüû Yazid passa avec une toque sur la tête. On lui dit: “Voici par 
Vazid.” Et lorsque son regard tomba sur Abû Yaziïd, le disciple … ù 

rut sur le champ. Abüû Yazid fut informé de cela ct il dit: “Cest : 

vrai disciple! Il avait l'habitude de voir le Réel à travers son are 
alors il n'était pas impressionné. Mais quand il vit le Réel en dehors 

de l'image de son miroir, il n'a pas supporté et il est mort, En effet 

le Réel S’est épiphanisé à lui selon notre capacité.” Voilà Pourquoi 

le groupe des soufis dit que la meilleure vision est celle qui S’opère 
dans le miroir de l’Envoyé de Dieu (*). En effet, il contient tous les 
nuroirs des prophètes ($). C’est donc la plus parfaite, la plus com. 
plète et la plus véridique des visions. En dehors d'elle, dans le domaine 

de la perfection, il y a ce que lon voit dans le miroir d’un autre 
prophète; parce que Son (*) épiphanie dans le miroir des prophètes 

($) est plus parfaite que celle qui s'opère dans le miroir des autres. 
La conceptualisation de ce qu'ils disent reste cachée ct obscure; elle 
peut se manifester clairement à travers un exemple. Il en est comme 
de la vision qu'une personne a d'elle-même dans un miroir où il y 

a déjà l’image d’un autre miroir avec ce qu'il contient. Elle voit 
donc l’autre miroir (dans l’image de son propre miroir; et elle voit 
les images qui sont dans cet autre miroir dans l’image de cet autre 
miroir). Entre l’image et le miroir de celui qui se regarde, il y a 
un miroir intermédiaire. Le cœur ne s’élargit ou ne se rétrécit qu’en! 
fonction de la forme dans laquelle Il S’épiphanise. Il est impossible 
qu'il reste quelque chose dans le cœur de celui qui est témoin de 
l'épiphanie du Réel qu’un autre puisse embrasser. Il ne reste rien 
dans le cœur en dehors de la forme de l’épiphanie. Le cœur est 
indépendant par rapport au connaisseur de Dieu ou à l'homme par- 
fait qui regroupe les réalités divines et engendrées. A partir de lui 
se manifestent leurs effets, comme, par exemple, l'emplacement du 
chaton de la bague qui dépend de ce dernier. Le chaton est comme 
ce qui est épiphanisé, tandis que la cœur du connaisseur de Dieu 
ou de l’homme parfait est comme l'emplacement du chaton. Or il 
ne reste rien dans cet emplacement en dehors du chaton. Bien plus, 


Es Ce passage entre parenthèses ne se trouve pas dans MBA. 
* Au lieu de d&iman, lire wa inna-mâ conformément à MBA. 
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du chaton est à la dimension de ce dernier ni plus 


nent 
emplacerr . 5 
l'on ouse sa configuration et sa forme. Sa forme corres- 


x ins: il éP: 
moins; 1 . è 

ni 4 à la configuration: elle est ronde si le chaton est rond; où bien 
nd € À : 5 

: est carrée, hexagonale ou octogonale, etc...si le chaton est 
Q , 

€ où hexagonal ou octogonal, et... L'emplacement du chaton sur 

carré; 


baguc i ement 
est comme lui et non autr Ë 
la É 


Nota bene 


Cette épiphanie que nous avons mentionnée et à laquelle le cœur 
est subordonné est l'épiphanie essentielle et éternelle qui est la pre- 
mière des épiphanies et des déterminations. C'est grâce à elle et 
d'elle qu’adviennent les prototypes immuables, prototypes des êtres 
possibles avec leurs prédispositions essentielles et universelles dans la 
science divine. Telle est la création virtuelle et en puissance selon 
laquelle existent les êtres possibles de façon infinie. A cette épipha- 
nie correspond celle des noms, comme la sandale droite correspond 
exactement à la sandale gauche ni plus ni moins, dans la création 
existencice. 

Notre maître a dit: “Et ainsi tel est le contraire de ce qu'indique 
le groupe des soufis, en disant que le Réel S'épiphanise en foncüon 
de la prédisposition du serviteur. Or il n’en est rien. Car le servi- 
teur se manifeste au Réel en fonction de la forme dans laquelle 
S'épiphanise pour lui le Réel.” Il (.) dit que l’épiphanie que nous 
avons mentionnée correspond à l’épiphanie essentielle et éternelle. 
Nous avons montré ses statuts et ses qualités à partir de l’étroitesse 
ou de l'ampleur du cœur, en fonction des formes dans lesquelles le 
Réel S’épiphanise. Le Réel Se diversifie en S’épiphanisant et Sa 
manifestation grâce à ces formes s'opère dans l'essence particulière 
de celui pour qui Il S’épiphanise. Si bien que le cœur dépend de 
l'épiphanie. Grâce à cette épiphanie, le serviteur qui en bénéficie se 
manifeste, dans sa subsistance et dans son néant, au Réel qui S'épi- 
phanise à la mesure de la forme dans laquelle Il S’épiphanise pour 
lui, à savoir la forme globale du serviteur qui regroupe ses occupa- 
tions et ses états qui sont en nombre infini. La préséance de l'épi- 
phanisé sur la forme dans laquelle il s'épiphanise est une préséance 
de degré et non d'existence. Car, à ce niveau, il n’y a ni avant ni 
après. “Et ainsi tel est le contraire de ce qu'indique le groupe des 
soufis (.).” Le sens de son discours: “Et ainsi tel est le contraire .. 
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jusqu'à “Et quand le Réel Se diversific dans les formes r. Mie 

pas sur ce qui précède, car cela désigne l’épiphanie des ee 
contempler. Ils sont d'accord sur le fait que Dieu (*) ne S'en: S à 
nise à la créature qu’à la mesure de sa prédisposition. Par En) 
quent, l'épiphanie dépend de la prédisposition du cœur et elle Er 
en fonction de lui, dans la forme de sa croyance, alors aué ae 
est dépourvu de toute altérité dans Son Essence. Mais l'épipha (9) 
dans les lieux divins de manifestation, est à la mesure des … nie, 
ces qui adviennent chez les créatures. Yan. 

Sache, ensuite, que le groupe des soufis prend soin de Mentio 
ner l’épiphanie des noms sans celle de l’Essence, sans autre Sgie 
tion que l’épiphanie des noms détaille celle de l'Essence, L'épiphanie 
de l’Essence, avec ce qu’elle contient, est accomplie, tandis que cell 
des noms se renouvelle à chaque instant. 

Notre maître a dit: “On peut clarifier cette question en disant que 
Dieu jouit de deux épiphanies: celle de l’invisible et celle du visible 
C'est à partir de celle de Pinvisible qu'est donnée la Prédisposition 
dans laquelle se trouve le cœur. Il s’agit de l’épiphanie de l'Essence 
dont la réalité est invisible, à savoir l’ipséité qui Lui revient de droit 
en raison de la parole ‘Lui qu’il prononce à Son sujet.? I] ne cesse 
d’être ‘Lur’ pour toujours et à jamais. Lorsque lui parvient, je veux 
dire au cœur, cette prédisposition, [l S’épiphanise de façon visible, 
alors il Le voit, car Il Se manifeste dans la forme de ce pour quoi 
Il S'épiphanise, comme nous l’avons déjà mentionné. Il (*) donne’ 
la prédisposition, en disant: “/! donne chaque chose à Sa créature, puis Il 
guide” (Coran 20, 50). Puis, Il ête le voile entre Lui et Son serviteur 
qui Le voit dans la forme de ce qu’il croit, car Il est l’essence même 
de sa croyance. Le cœur et l'œil ne voient jamais que la forme de 
ce que croit le serviteur dans le Réel. Le Réel qui se trouve dans 
ce qui est cru est Celui dont le cœur embrasse la forme. C’est Lui 
Qui S’épiphanise au serviteur, pour qu’il Le voie. L'œil ne voit donc 
que le Réel de la croyance.” 

Il (.) dit que l'explication et la clarification de cette question, ainsi 
que l'élimination des difficultés à son sujet, à savoir la question rela- 
tive au fait que l’épiphanie est une réalité subordonnée au degré de 
la présence des noms, tandis qu’elle est une réalité principale au 
degré de la présence de l’Essence, cette explication donc consiste à 


# En arabe, ‘ipséité' (al-huwryya) est un dérivé de ‘Lui’ (kuwa). 
#! Au lieu de té, lire a%@-hu conformément à MBA. 
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savoir que Dicu jouit de deux SAFIES d'épiphanies, de dévoilements 
ou de révélations, {lu emploies l'expression de ton choix: - à savoir 
l'épiphanie de I invisible : la présence de l'Essence et l'épiphamie du 
visible à la présence de l'unicité, présence des noms divins. À par. 
dr de l'épiphanic essentielle de l'invisible est donnée la prédisposi- 
pan essentielle et universelle selon laquelle le cœur est orienté vhs 
ce qui est infini. L'onpine, la réalité gs le pnncipe de cette cpipha- 
nie essentielle de l’invisible sont dans l’Essence, sans l'intermédiaire 
de quelque nom ou de quelque atérbirt que ce soit. Dans le groupe 
des soufis, on connait bien l’eflusion très sainte. Grâce à clle advien- 
nent les prototypes immuables et leur Prédisposinon universelle dans 
Ja science (divine) qui est l'essence même de l'Essence. Cette prédis- 
position joue le rôle actif. Quant à la prédisposition accidentelle, elle 
n'a pas de statut. Elle correspond à un degré que manifeste la pré- 
disposition essentielle. Cet invisible d où émane cette épiphanie, qui 
procure la prédisposition au cœur, équivaut à l’ipséité transmise et 
non à l'ipséité diflusc. Elle correspond à l'ouie du serviteur. à son 
regard et à toutes ses facultés. C’est elle qui fait subsister les statuts 
des plus beaux noms. L'ipséité, pour le groupe des soufis, est un 
synonyme de l'invisible par excellence. Pour les philosophes et les 
théologiens, elle est l’ordre contenu, au sens où il est séparé de toute 
autre réalité. ‘Lui’ ne cesse donc pas de Lui (*) appartenir, en tant 
qu'il est l’invisible qu’on ne connaît ni n'ignore à jamais, puisque 
l'ignorance se produit là où se produit la science, ‘Lui n'est donc 
ni connu ni ignoré. C’est en tant que tel qu’il ne témoigne de rien, 
non en tant que pronom de l'absence qui s'applique à tout ce qui 
est absent. Cet absent invisible qu’on appelle ‘Lui’ peut devenir pré- 
sence visible. Lorsque cette prédisposition essentielle et universelle 
parvient au cœur, à la présence de l’immutabilité, Il (* S’épipha- 
nise à lui de façon visible dans l'univers visible, tandis qu'il revêt 
l'habit de l'existence. Cela est connu dans le groupe des soufis comme 
étant leffusion sainte grâce à laquelle les prédispositions parüelles 
adviennent peu à peu, en dehors de (la science divine), à la pré- 
sence des noms divins, l'univers de la visibilité. Il Le voit, c'est-à- 
dire, le cœur témoin de l'épiphanie voit le Réel qui S'épiphanise. 
IF Se manifeste à ce cœur dans une des formes de sa croyance 


# Le texte contient la mention suivante: “Le pronom caché dans le verbe ‘il Se 
manifeste’ se réfère au Réel qui S'épiphanise.” En arabe, le verbe à la troisieme 
Personne inclut le pronom qui n'est pas exprimé explicitement. 
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dans laquelle auparavant Il S’était épiphanisé à lui à la Présenc 
l'immutabilité, comme nous l'avons déjà mentionné, C’est Diey ra 
qui lui donne la prédisposition essentielle et universelle, d’après Q 
Parole: “{ donne toute chose à Sa créature, puis Il la guide” Énne, ës 
50). Il indique par là qu'il donne toute chose à Sa créature, eue 
pris sa prédisposition; ou encore Il la guide pour qu'elle acquière L. 
perfection. Puis, après lui avoir procuré sa prédisposition, ]] par 
le voile qui correspond à l'ignorance, puisqu'il n’y a pas de qe 
autre que l'ignorance. Le serviteur est un voile pour lui-même. On 
Il a enlevé le voile entre Lui-même et Son serviteur dans l'univers 
de la présence visible, le serviteur Le voit dans la forme de sa 
croyance en son Seigneur, le temps de l’épiphanic. En effet, 1] lu 
a déjà donné les prédispositions à voir le Réel dans chaque forme 
de sa croyance en Lui. Il (*) S’épiphanise pour Son serviteur dans 
l'essence même de sa croyance, quel que soit l’objet de cette croyance, 
puisque le serviteur ne voit du Réel que sa science et sa croyance. 
Cependant, entre celui qui croit en la divinité absolue et celui qui 
croit en la divinité conditionnée, il y a une grande distance. Durant 
l'épiphanie le cœur ne contemple et l'œil ne voit que la forme de 
l'objet de sa croyance au Réel (*), alors qu’ll est le Réel créé. En 
effet, tout serviteur n’adore que ce en quoi il croit et il ne croit 
qu’en ce qu'il fait exister en lui-même. Par conséquent, il n’adore 
que ce qu’il fait à sa ressemblance, ce qui n’est rien d’autre que le 
Réel (*). Car le Réel, auquel croient les anges, les djinns et les hom- 
mes qui croient par pure tradition ou après mûre réflexion, est Celui 
dont le cœur embrasse la forme de la croyance en Lui. Donc le 
cœur est un voile, puisqu'il est le lieu d’inhérence des formes divi- 


nes que produisent la prédispositions. 


Nota bene 


Le cœur embrasse le Réel (*) de différentes façons. En effet, chaque 
cœur n’embrasse pas le Réel comme le fait celui de l’homme par- 
fait ou celui du connaisseur de Dieu. Si les cœurs étaient tous égaux 
dans leur façon d’embrasser le Réel (*), alors les cieux et la terre 
L'embrasseraient aussi. Or Il (*) a dit: “Ma terre et mon ciel ne 
peuvent pas M'embrasser.”*? Ils ne peuvent pas L'embrasser comme 


# ‘Tradinon non-recensée par Wensinck. 
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brasse le cœur du serviteur croyant qui connaît Dieu. Et lors- 
sa Miss du parfait connaisseur de Dieu, comme Yazid et le 
ce “ri al-Akbar (), est telle que son cœur embrasse le Réel, alors 
Shayk® ue l'univers ne L'embrasse pas. Et de même que l'univers 
il voit ; as embrasser le Réel (*} il ne peut pas embrasser cet 
ne peu Pit Il (*) S'épiphanise à chaque cœur en fonction de 
pomme ue et de sa croyance. Chaque cœur, de par l'aptitude natu- 
son Fe choege homme, est capable d'accueillir l’épiphanie parfaite. 
relle mets chaque créature a une croyance au Réel (*) qui lui est 
ras parce que les esprits qui gouvernent sont subordonnés aux 
nc, or il n’y a pas deux êtres qui aient le même tempé- 
pos La personne croit ce qui S’épiphanise à elle; aussi le croit- 
elle, parce qu’elle connaît la fbrme de sa divinité dans sa croyance. 
Quand celle-ci s’épiphanise à elle dans cette forme, elle la recon- 
ie L'œil ne voit et le cœur ne contemple que le Réel de sa 
croyance. Si bien que la créature ne Voir que la créature, puisqu'elle 
ne voit que la forme de ce qu’elle croit. Le Réel Se trouve dernère 
tout cela, étant donné que Son Essence (déterminée) qui accepte ces 
formes se situe au niveau de l'œil de celui qui regarde et non en 
elle-même. Les formes que perçoivent les regards, ainsi que celles 
que se représentent les facultés imaginatives sont toutes des voiles et 
Je Réel se trouve derrière eux. On attribue à Dieu (*) ce qui relève 
de ces formes. Aussi le parfait connaisseur de Dieu et de Ses épi- 
phanies dit-il: ‘Le Réel (*) m'a dit’: ‘je Lui ai dit’; ‘Il m'a appelé à 
témoigner”; ‘Il m’a ordonné ceci et cela’; ‘Il m'a interdit ceci et cela’, 
à la différence de celui qui ignore les épiphanies. Il ne sait ni qu’il 
S’épiphanise où qu’il Se voile pour lui, ni qu'il Se manifeste ou 


qu'il Se cache à lui. 
Complément 


Lorsque le serviteur, témoin de Son (*) épiphanice, prétend qu'il voit 
le Réel (*), il ne Le voit point; car celui qui voit ne voit que sa pro- 
pre demeure et son propre degré. Il ne voit donc que lui-mème et 
sa propre prédisposition, puisque lorsque la réalité divine est vue, 
elle fait en sorte que celui d’entre nous qui contemple, ne voit que 
lui-même en elle, de même qu'elle ne voit de nous qu'elle-même.* 


Au lieu de li-ngfsi-hä, lire nafja-ha conformément à MBA. 
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Le Croyant est le miroir du croyant. C'est-à-dire, le Croyant sis 
Dieu est le miroir du croyant qui est le saint. Il (®) S'épiphanie * 
chaque serviteur dans la forme de sa créances la forme de Fa 
qu'il a actuellement: alors, il Le connaît et s'approche de Lui 
bien la forme (d’incroyance) qu'il aura plus tard: alors, il Le di 
jusqu’à ce qu'il voie cette forme dans laquelle Il est entré pour Se 
1 Le reconnaîtra. Dieu (*) sait tout ce dia 


manifester et ainsi il ) 
passe, tandis que le serviteur ne connaît de ses propres états he 

i i ême. Ce” ; : 
celui dans lequel il est au moment m qu’ils nieront ss 


l'au-delà correspond au fait qu’Il (* S'épiphanisera dans une forme 
autre que celle de leur croyance en Lui au moment présent, Or Il 
ne S’épiphanise à eux que dans des formes de croyances qui sont 
les leurs et qui le seront toujours par la suite; mais Il leur apparaf. 
tra alors de façon qu'ils n'avaient encore jamais prise en considéra. 
tion. S’I S’épiphanise à toi dans une forme diflérente de celle de ta 
croyance et si tu Le vois, ne Le nie pas: tu vois ce que tu ne connais 
pas au moment où un autre le nie. Or ce n’est que ta propre forme, 
mais le temps de ton entrée et de ta manifestation dans cette forme 
n'est pas encore arrivé. Les formes de croyance sont en permuta- 
tion chez l'être créé. Il ne S’épiphanise à Ses serviteurs et Il ne Se 
manifeste à eux dans ce qu'ils ne connaissent ni ici-bas ni dans l’au- 
delà, que pour Se manifester à eux au moment de leur négation. 
Voilà pourquoi, ils Le nient en ce monde et dans l’autre, à l’excep- 
tion des connaisseurs de Dieu. Ces derniers ne le nient dans aucune 
épiphanie. Car ils Le connaissent d’une façon absolue qui ne se 
limite pas dans une forme précise. 
Notre maître a dit: “Il n’y a rien de secret dans la diversification 
des espèces de croyances. Quiconque Le conditionne, Le nie en 
dehors de ce conditionnement et il L’affirme dans ce en quoi il L’a 
limité, lorsqu’Il S'épiphanise. Et quiconque L’absolutise en dehors 
de tout conditionnement, ne Le nie jamais; au contraire, il L'affirme 
dans tout forme dont Il change, tout en lui donnant à partir de lui- 
même la mesure de la forme dans laquelle Il S'épiphanise à lui et 
cela à l'infini. Car les formes d’épiphanies n'ont pas de limite sur 
laquelle on pourrait s'arrêter.” 
Il () veut dire que puisqu'il est certain que le Réel (*) S'épipha- 
nise à quiconque a une croyance dans la forme de sa croyance et 


# Au licu de /a-al-ladhina, lire fa-al-ladhi conformément à MBA. 
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qui change de forme pour en prendre une autre, cela nécessite une 
multitude de formes ÉPIRÉQIUES, D n'y a pas lieu de cacher la 
diversification des ere de croyances. Leur nombre est incalcula- 
be sauf pour Dieu ( ). Les croyances se diversifient et se mulnplient 
à cause de la diversification et du nombre des noms divins qui sont 

à source et à l’origine de ces crovances. Tout comme les noms 
ont incalculables, les croyances le sont aussi. Chaque crovant 
se représente en lui-même une réalité dont il dit qu'elle 
est Dieu et alors il l'adore. En fait, elle est Dieu et rien d’autre. Ft 
ersonne d'autre que Dieu ne l'a créée dans ce cœur. Voilà pour- 
il est mentionné dans le tradition prophétique que Dieu S'est 
LE Lui-même.# Tel est son sens. Même si les traditionnistes réfu- 
ent et nient cette tradition, des preuves radonnelles diversifiées abon- 
dent à son sujet. Les propos tenus au sujet de Dieu (*) diffèrent en 
fonction du point de vue de ceux qui réfléchissent. Or tout est vrai 
et tout ce qui est ainsi signifié est véndique. L'épiphanie dans les 
formes Le multiplient dans l'esprit de ceux qui connaissent les épi- 
phanies. En effet, Il ne S’épiphanise pas dans deux formes pour un 
seul serviteur, tout comme Il ne S'épiphanise pas dans une même 
forme pour deux serviteurs. Or l'essence (de la réalité) est unique. 
Cela vaut pour les témoins de l’épiphanie qui connaissent Dieu. 
Quant aux gens du commun, Il S'épiphanise à eux dans des formes 
symboliques. Le groupe des soufis s'accorde sur une seule croyance 
en Dieu (*) ainsi que les Ash'arites, les Mutazilites, les Hanbalites 
et les autres membres de groupes musulmans où non-musulmans. 
De toute façon, il faut qu’il y ait une différence entre la croyance 
de telle personne et celle des autres, ne serait-ce que sur le point de 
vue relatif à ce que disent ceux qui ne connaissent pas Dieu. Une 
erreur absolue à propos de Dieu ne se vérifie jamais; il n'y a d'erreur 
que dans l'affirmation de celui qui associe à Dieu quelque chose. 
Son discours est vain parce que lui-même est inexistant. Le parfait 
connaisseur de Dieu n’est pas conditionné par une croyance quel- 
conque, car il la nie dans une autre croyance. En effet, il connaît 
la divinité de façon absolue; et s’il n’y avait pas, au sujet du Réel 
(*, cette circulation dans les diverses croyances, Il serait confiné dans 
l'isolement et alors ceux qui prétendent qu'il y a plusieurs Seigneurs 
auraient raison. Les gens de Dieu qui sont spirituellement réalisés 


à | 
divins 5 
au Réel (*) 


quo; 


% ee " : 
Tradition non-recensée par Wensinck. 
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disent que la connaissance de Dieu subsiste en chaque créature Ca 
“ , o °, Fr 
Dieu n’a créé les créatures que pour qu'elles Le connaissent. Il 


x fau 

é t 

Fr connaisse, ne seralt-CC Que sous : 

donc que la gl ne + : Un Certain 
» ne con S Ses s, dc mê 

aspect. Personne | me que 


personne ne L'ignorc sous tous les Les Le connaître, soi 
dévoilement, soit par l'exercice de Ja raison, soit en Suivant la he 
dition, appartient en fait à celui dE Joutt du dévoilement ou à 
qui réfléchit. Ceux qui croient au Récl ( ) se répartissent en deux 
genres: CEUX qui conditionnent la divinité par leur croyance et ceux 
qui croient en une divinité absolue. À cause de leur façon de condi. 
tionner, en croyant que Jeur divinité ne peut être que comme ceci 
où comme cela, que la forme avec laquelle ils la conditionnent soit 
sensible, supra-sensible ou imaginaire, ils la nient, lorsqu'elle S'épi- 
phanise à eux dans une autre forme que celle avec laquelle ils la 
conditionnent habituellement. Alors ils se réfugient loin d’elle lorsqu'elle 
leur dit: “Je suis ton Seigneur!”, comme il est mentionné dans le 
Recueil de la tradition authentique. Certaines gens de cette communauté 
se réfugieront loin du Réel (*), lorsqu’Il S'épiphanisera à eux autre. 
ment qu'ils L'ont conditionné avec leurs croyances en ce monde, ]] 
n'y a que l’homme-animal qui Le nie, car tout homme ne jouit pas 
de la perfection. Quiconque Le conditionne, ne Le connaît que condi- 
tionné par cette condition en ce monde et dans l’autre. Et lorsque 
change Celui qui s’épiphanise à lui dans la forme avec laquelle il 
L'a conditionné, connu et affirmé comme son Seigneur, alors il ne 
Le connaît plus que dans cet état de conditionnement par les for- 
mes de sa croyance; tel est le signe de reconnaissance qu’il ÿ a entre 
lui et son Seigneur (*). Il est mentionné dans le Recual de la tradition 
authentique que lorsqu'il (*) S’épiphanisera à cette communauté où se 
trouvent des hypocrites, s’Il leur dit: “Je suis votre Seigneur!” ils 
répondront: “Nous nous réfugions en Dieu loin de toi. Telle est notre 
position, jusqu’à ce que vienne notre Seigneur. Car lorsqu'Il vien- 
dra, nous Le reconnaîtrons.” Il dira: “Y a-t-il entre vous et Lui un 
signe de reconnaissance?” Ils répondront: “Oui!” Alors, Il dévoilera 
Son pied” et aussitôt ils Le reconnaîtront, en disant: “Tu es notre 
Seigneur!”, etc... Ce que d’abord ils ont nié, ils l’affirment à la 
fin. Mais Dieu les embrasse tous de Sa Science. Il S’épiphanise à 


Celui 


7 Cette expression tire probablement son origine de Coran 68, 42 
# Mushm, énän, 302. Citation approximauve. 
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te communauté dans la forme de chacun de ses membres 
toute Los oment. La puissance divine est encore bien au-dessus de 
co t ainsi, uniquement parce que Dieu a mis à la dispo- 
..n de l'homme la faculté de représentation, si bien qu'il à fan 
psg e l'homme puisse rassembler en lui toutes les realités de 
gn ee” uns L'adore-t-1l dans quelque forme que ce soit de sa 
Paniers n vs Seigneur qui n'échappe jamais à la forme à laquelle 
croyance R est habitué, étant donné que ce dernier réunit en lui) 
& TE sésités de l'univers. Il faut donc que son humanité soit 
cons 4 arür du Réel ou à partir d'elle-même, tout en transcen- 
ne, a eut être transcendé.” En vertu de la théophanie*” com- 
Eu jo adorent le feu, la lumière, des anges, un animal, 
eus à des astres. La théophanie est commune à tous les êtres 
ne nés et elle n’a lieu qu'en fonction des tempéraments qui sont 
De Dunes tandis que le Législateur indique l’Adoré veritable à 
artir de ce qui est faussement adoré. 

Quant à l’autre catégorie de croyants elle est celle qui l’absolu- 
dise, c'est-à-dire, qui croit que la divinité est absolue. Donc elle ne 
Ja limite pas à une forme plutôt qu'à une autre ou dans une croyance 
plutôt que dans une autre. Il ne lui est pas interdit de se manifes- 
ter et de s’épiphaniser dans (toutes) les formes (existantes). Alors que 
les théologiens rationalistes le lui interdisent. Cette catégone de 
croyants qui absolutise la divinité ne la nie pas, mais, au contraire, 
elle affirme qu’elle est son Seigneur dans chacune des formes où 
passe le Réel pour S'épiphaniser ici-bas, dans l'isthme et dans l'au- 
delà. Chaque forme dans laquelle Il S'épiphanise pour eux est décla- 
rée être Dieu, même si toutes les formes de l’épiphanie sont adventices, 
puisque le connaisseur de Dieu sait que son âme change soixante 
dix mille fois jour et nuit et se transforme à partir de chaque forme 
de pensée, chaque pensée prenant sa propre forme; or les pensées 
émanent des épiphanies. Il connaît donc son Seigneur à travers la 
multitude des formes de Ses épiphanies, lui-mème étant créé selon 
la forme divine. Chaque jour, Il (*) a une occupation;/' or les occu- 
pations correspondent aux épiphanies en faveur de Ses serviteurs et 


au 
cela. Il en €$ 


 Allusion probable à la tradition suivante: “Dieu créa l'homme à son image” 
où le pronom ‘son’ peut renvoyer tout aussi bien à Dieu qu'à l'homme. 

% Au lieu de al-1l@h, lire al-dähi conformément à MBA. 

Voir Coran 55, 29. 
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leurs états spirituels. Voilà Pourquoi, 9 


confusion chez les témoins de l'épiphanie, 
cvêtent pour eux les formes dans une cssen 
ï AE L » . S ce 
. Les délimitations varient également en fonction de la de 
uniqu formes, tandis que l'œil ne saisit Pas cela et ne le Re 
tion des " ne jouit pas d'une perception globale, quicon 
as Et comme PR x 
pas délimitations appal tenant aux formes, demeure me 
s'arrête aux me à s 
onfusion ct quiconque sait qu'il ya : qui passe He 
foie à l’autre, aux yÿCUX de ceux qui CORRE et non en tb 4 
a 1 n 
u'il y a là une essence qu'on ignore, qu on ne connaît pas, qu'on 
q vof PRE qu'on ne peut pas délimiter. De ce fait, la confusion 
ne à . LE . 
épand chez ceux qui en sont remplis; elle devient alors Do 
se rép de la guidance. Qui s’arrête à la confusion demeure confus 
ee u'il sache qu'une telle confusion est une guidance. Celui du 
ien q è tel on gi 
absolutise le Réel, sans Jamais Le condiionner, ne Le nie dans aucune 
forme que ce soit; au contraire, il L'afirme dans chaque forme et 
Lui donne, à partir de son âme à laquelle le Réel S'épiphanise, a 
g » . 
mesure de ce que méritent les formes dans lesquelles se réalise Pépi 
phanie. Lorsque le Réel (*) S'établit Lui-même, au cours du discours 
qu'il nous à 


dresse, dans une forme quelconque, celle-ci transfère sur 
Lui son propre statut. 


h Com. 


ations de 
à Cause 


aux manifest 
bien est grande la 
de la différence que r 


En efet, c’est pour cela qu’il S’épiphanise en 
elle. Lorsque l'épiphanie a lieu dans des formes assimilées à celle 
d'un être sensible, elles prennent le statut des êtres sensibles, bien 
qu'elles ne soient point des êtres sensibles. Ce statut leur échoit, pour 
qu’on sache que celui qui se manifeste dans une forme quelconque 
de l'être existencié exempt d'influence causale, a le statut de la forme 
dans laquelle il se manifeste. Ce statut se transfère dans ce qui n’en 
jouissait pas avant cette manifestation dans la forme à qui ce statut 
appartient. C’est ainsi que le statut d'être humain passe dans l’espni, 
lorsque ce dernier se manifeste sans forme d’être humain; ce qui 
donne, par exemple, l'enfant qu'est ‘Isâ. Or cela n’est pas une acti- 
vité propre aux esprits; mais, c’est le statut de la forme qui passe 
en lui dès qu’il reçoit cette forme. Par conséquent, quiconque se 
manifeste dans une forme, prend le statut de cette forme. Or la 
théophanie a lieu dans toutes les formes, depuis le trône jusqu'à 
l'atome. Donc dans quelque forme que ce soit où Il (*) S'épiphanise 
et permute, celui à qui Il S’épiphanise Lui donne” le statut de cette 


* Au heu de w‘hya-hu, lire atä-hu conformément à MBA. 
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forme ct cela à l'infini. Car les formes de l'épiphanie sont infimes 
À l'occasion de chaque épiphanie, le connaisseur de Dieu apprend 
æ qu'il n'avait pas appris à Poreasion d une autre épiphanie. Et il 
insi pour chaque épiphanie. L'épiphame ne dure pour aucun 
des gens de Dieu qui Le connaissent, à l'excepuon des solitaires 

Le pronom personnel dans L expression "tout en Lau donnant à 
artir de lui-même...” se réfère au serviteur béncficiaire de l'épr- 
LE En effet, c'est lui qui donne à Celui qui S'épiphanise (*) la 
Eure de la forme dans laquelle Il S'épiphanise à lui, ce qui n'est 


omme certains le comprennent. 
“Ainsi, chez les connaisseurs de Dieu, la science 


en est 4 


as C * £ 
Notre maître a dit: 
Dieu n'a pas de limite à laquelle elle s’arrêterait, au contraire 
s 


le connaisseur de Dieu demande à tout moment qu'augmente cette 
science sur Dieu, en disant: ‘Mon Sergneur, augmente en mor la science! 
Mon Seigneur, augmente en moi la sance! Mon Seigneur, augmente en mor la 
science! (Coran 20, 1 14). Et, des deux côtés, la chose n’en finit jamais.” 

Il (.) veut dire qu’ainsi les épiphanies du Réel (*) n'ont pas de 
limite à laquelle elles s'arréteraient, alors que chaque épiphanie pro- 
cure une science particulière. Chez les connaisseurs de théophanies, 
la science de Dieu au moyen de Ses épiphanies n’a pas de limite à 
laquelle elle s’arrêterait. Un maître spirituel dit: “La marche vers 
Dieu a une fin; la marche en Dieu n’a pas de fin, car elle n'a pas 
de limite sauf en tant que proclamation de l’unicité; je veux parler 
de la proclamation au niveau de la raison, à savoir la proclamation 
de l’unicité des noms; et point en tant qu'effusions impétueuses.” La 
théophanie est infinie en ce qui concerne Ses noms, car la création 
ne s'interrompt Jamais, donc les (nouveaux) objets ne cessent jamais 
d'entrer dans l'existence. De plus, tout ce qui n’est pas encore entré 
dans lexistence est infini. Ce sont les possibles. On ne sait de Dieu 
que ce qui provient de Lui, à savoir les effets de Ses noms, soit par 
dévoilement d’une vision ou d’une épiphanie, soit par inspiration. 
Donc il n'y a de science pour qui que ce soit que grâce à ce qui 
est adventice et possible. Car ne connaît Dieu en tant qu'Essence 
que Dieu Lui-même. Tandis que l’adventice ne connaît qu'un adven- 
tice comme lui que le Réel (*) engendre. Celui donc qui s’imagine 
connaître Dieu ne jouit pas d’une saine imagination, car on ne 
connaît une chose que grâce à la qualité subsistante de son identité. 
Or la connaissance de la qualité identitaire et subsistante du Réel 
est impossible. 

Sache, ensuite, que ceux qui prétendent que la science sur Dieu 


312 HALTE 358 


a une limite sont les partisans de l'opinion. La raison de leur 4 
cours réside dans le fait que, si l’on considère leurs Prédispogi: 

étant donné qu'il ne leur est possible de recevoir du Réel ie 
que leurs prédispositions leur donne, il en résulte qu'ils ÉSvet ce 
contenter de ce que leurs prédispositions peuvent recevoir, étant cs se 
pables d'aller au-delà. Ce sont les parüsans de l'opinion et Ed 
limite dans la connaissance de Dieu. Quant aux parfaits, ils tié sp; a 
pas partisans de l'opinion et ne prétendent pas que la a ms 
Dicu a une limite et une fin. L'un d'eux a dit: r 


“J'ai bu à l'amour coupe après coupe. 
La boisson n’a jamais tari et pourtant je n’ai 
jamais été désaltéré.” 

Le connaisseur” de Dieu, en tout temps, est un individu 
qui demande toujours plus de connaissance de Dieu, 
I est comme celui qui boit l’eau de la mer. 

“Plus il boit, plus sa soif augmente; 
comme le poisson qui est toujours assoiffé, alors qu’il a 
sa bouche toujours dans la mer.” 


Les spirituels n’ont d’autre but que la science sur Dicu résultant des 
théophanies et non de la raison et de la réflexion. Car cela, pour 
l'ordre supérieur des soufis, n’est pas une science”! à cause des obs- 
curités et des doutes qui peuvent subvenir. La véritable science ne 
supporte rien de contraire. 

Voici ce que notre maître, le Shaykh al-Akbar, écrivait à Fakhr 
al-Dîn al-Râzi ( ),® répondant à des questions que ce dernier lui 
avait posées: “Mon frère, n’acquiert comme science que ce qui pas- 
sera avec toi dans l’ultime demeure. Or cela ne peut être que la 
science sur Dieu et sur Ses épiphanies.” Comment donc convien- 
drait-il que quelqu'un professe qu'il y a une limite à la science sur 
Dieu, alors qu’il dit à Muhammad (°), bien qu’Il lui ait déjà donné 
la science des anciens et des modernes, je veux parler de leur science 
de Dieu: “Dis: mon Seigneur, augmente en moi la science!” (Coran 20, 114). 
Il ne lui a pas donné cet ordre pour un temps déterminé et dans 

le cadre d’une certaine limite. Au contraire, Il a ordonné de deman- 


# Au licu de al-“äânfüna, lire al-“änf conformément à MBA. 
# Ibidem yaamu—bh-ulm ibidem. 
# Voir la Halte 14, note 5. 
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> accroissement de la science, en donnant à cet ordre une por- 
der Face F4 


ici-bas, dans l'isthme et dans l'au-dela. Or la science 
mmandée à l'Envoyé”® et dont il faut demander l'accrors- 


LS 


de lui poser des questions, de peur qu'il en résulte un 
t de décisions légales et par miséricorde pour sa com- 

, [I disait, en cflet: “Qui se trouve plus lésé que celui qui 
munauté- uestion au sujet d'une chose qui tombe ainsi sous un 
ose sr Fe de: la question?" Il leur disait aussi: “Dieu ne S'est 


croissemert 


 oterdit x x PE 

inte rononcé au sujet de certaines choses par miséricorde pour vous. 
à relié donc à rien savoir à leur sujet.” Cela est rapporté par 
Ne © , 


ai-Tabaräni. . , . 
Notre maître a mentionné ce noble verset, pour fonder la requête 


de l'accroissement de la science, sans le citer dans son sens littéral. 
j1 l'a répété trois fois, en suivant l exemple de FEnvoyé de Dieu ne 
En effet, il est établi que lorsqu'il HIVOQUAI Dieu, il L invoquait trois 
fois: que lorsqu'il disait quelque chose, il le disait trois fois, pour 
qu'on le comprenne. Ce que demande la connaisseur de Dieu cor- 
respond à l'augmentation continuelle de la science des deux parts. 
De la part du Réel (*), il n'y a. de ce côté là, aucun obstacle,” au 
contraire, il n’y à que don immense qui embrasse toutes les créa- 
tures et qui n'est jamais interrompu et que flot abondant et conti- 
nuel qui n’a jamais cessé et qui jamais ne cessera. Il n'y a d’obstacle 
que de la part des capacités d'accueil. Quiconque donc n’accueille 
pas ce don, qu'il ne s’en prenne qu'à lui-même.“ Les capacités 
d'accueil se nuisent à elles-mêmes. 

De la part du connaisseur de Dieu, sa prédisposition requiert la 
science qui lui parvient. Et lorsque cette dernière lui parvient, elle 
lui procure une prédisposition accidentelle pour une autre science. 
Et lorsqu'il prend conscience, grâce à ce qui lui arrive, qu'il y a là 
une chose que requiert sa prédisposition (accidentelle) qui lui est 
advenue au moyen de la science résultant de la première prédispo- 
sition, il éprouve une soif ardente de l'avènement de cela. Le connais- 
seur de Dieu est donc toujours un assoiflé, tandis que l’épiphanie 


% Ajouter hi-hi après ma’müûr conformément à MBA. 


% Au lieu de manh, lire man‘ conformément à MBA 
# Voir Coran 14, 22. 
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dure toujours, jusqu'à ce qui n'en finit jamais de 
scur de Dieu et du Réel (*). 

Notre maître a dit: “Et cela vaut, quand je dis qu'il Yale: 
et la créature. Et quand je considère Sa Parole: “Je suis Je icd Réel 
lequel il marche, la main avec laquelle il frappe et la latigue avec 
laquelle il parle”® et ainsi de suite pour ce qui est des autres à 
tés qui ont les membres pour siège, alors il n’y à plus de Per 
et je dis que la réalité est entièrement ou le Réel ou Ja na 
Elle est la créature selon un point de vue et le Réel selon un 
point de vue, alors que l'essence est unique. L’essence de la Mbtried. 
Celui qui S'épiphanise correspond à l'essence de la forme de celui : 
accueille cette épiphanie, à savoir, à la fois, Celui qui S'pihate 
et celui pour qui Il S’épiphanise. Considère donc combien & . 

nante la chose divine du point de vue de son ipséité et du point ie 
vue de sa relation à l’univers dans la réalité de ses plus beaux noms.” 

Il (.) veut dire que ce que nous avons mentionné au sujet de la 
dualité et de la division entre Celui qui S’épiphanise (*) et le Connais- 
seur de Dieu à qui Il S’épiphanise suppose la division entre le Réel 
et la créature, la réalité de l'existence étant, à la fois, le Réel et la 
créature différente de Lui. Telle est l'opinion de celui qui imagine 
que Dieu n’est pas l'essence même de l’univers et qui sépare le signe 
du signifié, ne réalisant pas, à la réflexion, que lorsque le signe ren. 
voie à lui-même, il ne peut pas s'opposer à lui-même. Quiconque 
donc préconise la séparation entre le signe et le signifié, comme entre 
le Réel et la créature, doit plutôt préconiser qu'il n’y a qu’un tout, 
qu'il le veuille ou non. Considère Sa (*) Parole attestée dans le Recueil 
de la tradition authentique par la tradition seigneuriale suivante: “Mon 
serviteur ne cesse pas de se rapprocher de Moi par des actes sur- 
érogatoires sans que Je l'aime. Et si Je l’aime, Je suis son pied avec 
lequel il marche, sa main avec laquelle il frappe et sa langue avec 
laquelle il parle”* et ainsi de suite pour ce qui est des facultés inté- 
rieures et spirituelles dont le siège est dans les membres extérieurs. 
Lorsque tu considères cette tradition divine authentique, tu ne sépa- 
res plus le Réel de la créature, tu ne préconises plus la dualité et 
tu déclares que la réalité existante se confond tout entière avec le 
Réel. En effet, Il (*) reconnaît que le fait de se rapprocher appar- 


la part du Conna; 
[a 


* Muslim, fmân, 291. Citation approximative. 
* Ibidem. 
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erviteur à cause de l'action qu'il lui attribue. Mas I 
gent à cree voir que c'est Lui {*) qui le fait se rapprocher, de 
é cr RUES en disant qu'Il devient ses facultés et ses mem- 
Lens spa temps, I (* affirme l'essence du serviteur, en 
3 sert ronom qui se réfère à lui dans les expressions sui- 
mployant mere sa main et sa langue’, disant ainsi qu'Îl n'est pas 
vantes: dd le serviteur n'est tel que grâce à ses propres facul- 
le serviteur; ten de par Sa disposition essentielle, sont comme 
tés. PE ne lançais pas, lorsque tu lançais, mas c'est Dieu qui lançau” 
ji a dit: 7). I faut comprendre ainsi le verset de façon allusive: 
es pas Muhammad. alors que tu prétends l'être. Mas tu es 
Le 2 + Bed on dira: “Tu ne lançais pas extérieurement, lorsque 
Dieu. à intérieurement. Mais c'est Dieu qui lançait” Ce qui veut 
qe n intérieur correspond au Réel, tandis que ton extérieur 
dire que yes créé. Et ici il en est de même. Le serviteur n'est pas 
Le En quand il prétend être le serviteur, mais il est le Réel (. 
cle rm et le sens de serviteur Lui (*) appartiennent, puisque 
l’allusion atteint ici l'essence {même du tout. Le serviteur ne peut 
être serviteur que grâce à Lui (*), tout comme le Réel ne peut être 
ses facultés que grâce à lui, puisque le nom de serviteur n'est employé 
que pour l'ensemble, le Réel nous ayant fait say” qui représente 
l'ensemble, quand Il dit: “Je suis son pied, etc...” jusqu’à la der- 
nière des facultés intérieures dont le siège est dans les membres exté- 
rieurs. Par conséquent, le serviteur correspond entièrement au Réel. 
“Je suis” ne signifie pas: ‘Je n'étais pas, puis voilà que Je suis’; mais 
cela veut seulement dire qu’il y a dévoilement de ce qui est depuis 
toujours à cause du rapprochement dû aux œuvres surérogatoires. 
De même, l'univers entier est un immense homme parfait: son sta- 
tut est, en effet, celui de l’homme. L'ipséité du Réel correspond à 
l'intérieur de l’homme et à ses facultés grâce auxquelles il est un 
serviteur. Par conséquent, l’ipséité du Réel correspond aux puissan- 
ces‘! de l'univers grâce auxquelles il est un homme immense. L'uni- 
vers entier est donc le Réel, tandis que les formes, mêmes si elles 
sont l'essence du Réel, équivalent aux statuts des possibles dans 
l'essence même du Réel. Le réel est aussi l'essence même des lor- 
mes. Rien ne peut L'envelopper et aucune forme ne peut Le faire 
oublier. Il n’y a que l'ignorance qui puisse le faire oublier de la part 


LL A . “ A 
Les expressions ‘facultés’ et ‘puissances’ traduisent le même mot arabe gi 
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de celui qui ne sait pas. En effet, il Le voit et ne sait pas 

ce qu'il cherche. Si tu dis, selon un premier point de vue: U 
dre ; * Un 

moi, toi, lui, ou tous les autres pronoms’, Il n’est pas abs 


ent € ’ 
disparaît pas: Une 


“Considère Sa face dans chaque être adventice de l'univers 
et n'en informe personne.” 


Et si tu dis, selon un autre point de vuc: ‘Ce qui existe est 
ment créé’, alors Il (*) Se manifestera à ce degré là, en S, 
mant Lui-même ‘créature’. Car il n’y a que Dicu seul. I] Se 
‘créature’ en raison du statut du possible dans telle essence 
lière. Et ce statut provient de l’essence particulière inexistant 
qui parle et celui à qui l’on parle forment une essence uniq 
les deux formes avec deux attributions. Il est l’essence unique qui 
regroupe les deux faces du Réel et de la créature. La créature de 
de cette essence ce qui lui revient ct le Réel® tire également d'elle 
ce qui Lui convient, chaque face restant à son propre degré, tout 
comme ce que procure Son Essence, sans qu'il ÿ ait ni fusion ni 
union ni mélange. D'un premier point de vue, Il est donc créature 
de par les noms divins qui se combinent avec les formes: I] acquiert 
donc la possibilité. D’un second point de vue, Il est le Réel, de par 
PEssence qui accueille l’incidence** qu'ont sur elle les formes des 
noms divins. Il jouit donc, à la fois, de la nécessité et de la possi- 
bilité; de ce fait, Il est le nécessaire et le possible, le lieu et celui 
qui l’habite, la qualifié d’adventice et d’éternel; d’ailleurs, Lui-même 
(* qualifie Sa Parole éternelle d’adventice, bien qu’elle soit égale- 
ment décrite comme étant éternelle. Il dit, en effet: “{l ne leur par- 
vient pas de rappel de la part de leur Seigneur . . .” (Coran 21, 2). Le 
pronom dans “Ÿ{ ne leur parvient” qui se réfère aux formes des noms 
est adventice; et s’Il le qualifie d’adventice, c’est qu’Il est Lui-même 
adventice dans la forme du Miséricordieux. 

Sache, ensuite, que lorsque l’adventice influence l’adventice, — (il 
n’y a que Dieu (*) qui puisse influencer, alors comment se manifes- 
tera extérieurement dans la forme du Réel celui qui influence?) -, 
il se sépare pour être influencé par la forme du Réel et non par le 


Entière. 
€ nom. 
nomme 
Particu. 
c. Cel 
uc dans 
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. ame. Dans l'action, la créature se revêt du Reel pour 
é np RE Ta Se revêt de la créature grâce à la forme dans 
existencier En anifeste et de cette forme émane l'influence au plan 
laquelle ss sue] elle se manifeste à partir du Reel. Tel est le 
visible: Le Tarots est unique et réunit, à la fois, le Réel et la 
RURGNT cel a été déjà établi. L'essence de la forme de ce 
créamue sal dans quelque forme que ce soit. est déjà l'essence 
qui er à e avant même cette épiphanie. Il ÿ a donc une seule 
œ ME formes, à savoir Celui qui S'épiphamse et celui 
enEnee CU in de l’épiphanie, tout comme il y a celui qui voit et 
qui e pe vu, Celui qui parle et celui qui entend. Bien plus, il 
Celui een At puisque est Sienne l’épiphanie à lui destinée et 
rare n le voile de lui retiré. Les formes pour lui se diversifient, 
à al nie son propre état, tout en sachant qu'il est lui-même, 
k ee est ce que tu entends, quand l’homme parle de lui-même, 
ne ‘Moi, en ce moment, je nie mon IHenEe pere Le 
change en moi et que je ne L ai jamais connue ainsi’, alors pi il est 
jui-même et aucun autre. Vois comme est_ étonnante = réalité de 
Dieu — (Qu'il soit glorifié et que Son pouvoir soit exlatén) —; en tant 
que Son ipséité circule en toute chose, la TEaRRé entière est le Réel, 
et du point de vue de Sa relation avec l'univers, de Sa manifesta- 
dans la réalité de Ses® plus beaux noms et de leur mise en 


qu'est Si 


Les la réalité entière est le créé. | 

Notre maître a dit: “Qui est là et qui est ici?” Il (.) emploie une 
interrogation qui à valeur de négation. ‘Là’ est un circonstanciel de 
lieu qui signifie ‘là-bas’ employé pour signifier purement l’éloigne- 
ment. Notre maître contredit par là celui qui désigne la créature 
sans le Réel, en plaçant le Réel loin de la créature et séparé d'elle. 
“Ex qui est ici?” est également une interrogation faite pour écarter 
et contredire celui*’ qui désigne le Réel sans la créature." Selon un 
commentaire de Muslim ‘là’ indique un lieu éloigné, tandis que ‘ici 
indique un lieu proche. 


# Ajouter md entre sûra et tadjallä conformément à MBA. 
5 Au lieu de asmd, lire asm@i-h conformément à MBA. 


# Dans l'édition critique des Fusis, nous lisons: za ma thammata. Le sens serant 
donc: “Qui est là-bas sans être ici?” 
= — Ÿ Au lieu de Là shära, lire k-5hâra conformément à MBA. 
Au lieu de a/-khalg, lire al-hagq conformément à MBA. ® Ici l’auteur ajoute cette remarque purement morphologique qui ne vaut que 
% Ibidem 4-al-suvar—h-tœvâr: al-suwar ibidem. 1 semble que MBA ne soit pas pour la langue arabe: “Le Réel est représenté par l'absence de 14” dans @Gasmme. ce 
parfaitement correct, car au lieu de al-tawâr”, 1 serait mieux de lire al-tawâr. qui est une forme linguistique”. Nous avons, en effet, (jamma la’ ct femmes K1 
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Notre maître dit ensuite: “Alors que l'essence de [à et | 
d'ici”. Il () veut dire que ce qui désigne la créature sk porcs 
même du Réel. Par conséquent, on ne peut Pas désigner c 
seul ou la créature seule. De même, on dit à propos ris D ë 
qu'elle subsiste en elle-même et qu’elle se manifeste dans tn 
vidu parmi les essences particulières non-manifestécs qui Érren 
ensemble, qui ne constituent pas sa Propre essence ct qui fs u 
d'existence en dehors de sa propre essence. Elles tiennent do # 
la fois, de la substance et des attributs de la personne, ]] à nc, à 


5 : GC n cst de 
même pour la présence qui nous occupe. Car I est le R 


Nce 


Pessence même de ce qu'est le Réel et quand I Se Re 

devient créature. Comment l'être pourrait-il Lui (*) manquer : il 

que l'être ne subsiste qu’en Lui. » lors 
Notre maître (.) dit: 


“Approche-toi et fixe-Moi, comme Maïtre et serviteur! 
Et lorsque nous nous rencontrâmes, il n’y avait plus 
qu'une seule personne.” 


Celui qui regarde voit la forme des êtres possibles qui forment les 
statuts des prototypes immuables dans l’Existence réelle et il dit: 
‘Affirme ce qui n’est pas, affirme-le!”; car il ne peut pas nier ce qu'il 
voit, de même qu'il ne peut pas ignorer ce qu’il sait; or ce que l’on 


sait à ce propos diffère de ce que celui qui regarde voit de ses pro- 
pres yeux.°! 


Nota bene 


Sache que l’homme est nécessairement de trois choses l’une du point 
de vue du jugement de la Loi révélée. Ou bien, c’est un être pure- 
ment extériorisé et immergé dans la matière, au point que cela a 
pour conséquence l’incarnation et l’anthropomorphisme, ce qui est 
une théorie blâmable et fausse. Ou bien, c’est un être qui se com- 
porte en fonction des décisions de la Loi révélée, tout en compre- 
nant bien ce que veut dire cette Loi, si bien qu'il veut ce que veut 


1 Le texte des Fusûs contient hwva thammata. 
% Au lieu de shakhs, lire b-shakhs conformément à MBA. 


* Ibidem md‘alima al-malüm fi hâdhuu al-mas’ala wa kalgf.….—méalima wa al-ma‘lüm 
Ji hâdhia mas ala khlâf. . . ibidem. 
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jateur qu'il s'arrête là où Îl s'arrête, en Le suivant pas à 
roislateur, s ; | A = 
le ee Ja vérité louable du juste miheu. Ou bien, c'est un être 
+ telle 
as: 


jt intériorisé dans sa croyance et qui s’'abreuve aux réalites 
uremel considérer la Loi révélée. C'est celui qui professe la 
intérieures sans n de l'unité aux plans de l'être et de l'agr. Cela 
ure ps pure et simple des décisions légales, à leur 
conduit à % mers des religions et à l'élimination des prat- 
changement À courantes parmi les musulmans et conformes au sta- 
ques TS sénêléé véritable. Telle est la position des athées, des 
tut de la des libertins et des unionistes. En effet, ils professent la 
hérétiquens aise de l'unité qui correspond à la station de l'union 
ee arret “ Loi révélée qui correspond à la station de la sépara- 
et ils nien écroient donc davantage que les juifs et les chréuens, 
fon: Po davantage aux musulmans que les satans rebelles, en 
et ils Le décisiins de Dieu. Et cela ne leur suffit pas, au point qu'ils 
ei rs être à la station de la seigneurie et de l’incarnation, en 
préten w'ils sont Dieu. [ls affirment qu'ils sont dispensés de la res- 
a abilité légale, parce qu'ils sont arrivés au point que leur essence 
sr changée en Dieu. Quand ils disent que tout ce qu'ils voient est 
Dieu, ce qui n'est pas Vrai, cela correspond à la position des gens 
de Dieu. Cependant, lorsque Dicu fait descendre les gens de Dieu 
à la station de la proclamation de l’unité pure et simple, Il les per- 
fectionne au moyen des bonnes œuvres et Il les cantonne aux limi- 
tes de la Loi révélée. Quant Il les fait descendre à la stanon de la 
séparation, Il les préserve de l'associationnisme et Il leur fait voir” 
comment tient l'univers grâce à l’'Existence du Réel. Dieu! Dieu! 
Dieu, mes frères, ne manifestera jamais extérieurement à l’un d’en- 
tre vous la proclamation de l’unité pure et simple, à quelque moment 
où dans quelque état que ce soit. Car une telle proclamation et liée 
à l'intériorité de l’homme et à son unification. Par contre, son exté- 
riorité suppose nécessairement la séparation entre Seigneur et servi- 
teur, Ordonnant et ordonné. Ainsi la manifestation de la proclamation 
de l'unité pure et simple aux gens du commun serait un scandale 
et quel scandale et quel égarement! Un hérétique dit: ‘Le mouve- 
ment et le repos sont dans la main de Dieu, donc Il n’a pas nus en 
moi la capacité d'accomplir ce qu'il m’ordonne” Ce qu'il dit est 
vrai, car Il est l'Ordonnant et l’ordonné, Celui qui parle et celui qui 


# Au lieu de ashadda-hum, lire ashhada-hum conformément à MBA 
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entend et écoute. Mais il le comprend d’une façon Qui en 


: traîn 
malheur, en s'interposant entre lui ct son bonheur. € son 
L 


Appendice 


Cela ne viendra jamais à l'esprit de quelqu'un qui connaît 
partir de la gustation spirituelle. Cela ne vient à l'esprit que Fe 
qui tire sa connaissance de Dicu à partir de la démonstration ps 
de la réflexion où encore à partir des écrits des spirituels (). C % 
ainsi que se sont égarés Ces athées de notre époque en $e 5 
des écrits de l’imâm grand connaisseur de Dieu, ‘Abd al-Ka 
Djili (). En effet, ils ont regardé ces écrits sans s'attacher à I 
et à l'observation des décisions de la Loi révélée. Aussi se sont-ils 
égarés et ont-ils égaré les autres. Telle est la raison pour laquelle les 
gens de Dieu interdisent à certains de leurs disciples de lire les écrits 
relatifs à la réalité des choses, quand ils considèrent l'incapacité & 
ces postulants à comprendre ce qui est consigné dans les écrits sur 
la réalité des choses, comme ces athées qui se sont affiliés aux Shädhi. 
tes (.).%* L’incapacité de comprendre porte immanquablement où bien 
à interpréter ce qu'ils ont dit différemment de ce qu’ils ont voulu 
signifier et alors on périt avec ceux qui périssent; ou bien à perdre 
son temps à réfléchir sur ces écrits sans en tirer profit. Par consé. 
quent, il faut interdire à de telles gens de lire les écrits sur la réalité 
des choses. 

Notre maître dit ensuite: “Qui Le généralise, Le particularise et 
qui Le particularise, Le généralise.” Il (.) veut dire par là que celui 
qui déclare croire au caractère absolu du Réel (*) et à Son absence 
de tout conditionnement, Le particularise et Le conditionne sans le 
savoir. Car l’absolutisation est un conditionnement par l’absence de 
conditionnement. En effet, pour les partisans des signes, l’absence de 
signe est déjà un signe. Celui qui Le particularise, en Le condition- 
nant et en croyant qu'Il n’est pas absolu, Le généralise et ne Le 
particularise pas, sans s’en rendre compte. En effet, il Le fait entrer, 
grâce à cette particularisation, dans le cas général des êtres possi- 
bles, puis il Le définit, en Le transcendant et en décidant pour le 


Dieu à 


CTvant 
rîm al. 
a piété 


* Au lieu de ‘an muhigg, lire min-man conformément à MBA. 
% Voir la Halte 15, note 5. 


HAILTE 358 321 


doit pas Se révéler et S'épiphaniser dans les for- 
ix, Ainsi le comble d'une telle transcendance est la 
: sque celui qui définit la divinité, la situe comme lui- 
ation, PERS limites ct une réalisation précise: alors que Lui * 
ditionné ni absolu et nous ne pouvons L'absoluuser qu'à 
: de notre conditionnement." , 
arur à () dit ensuite: “Son conditionnement” correspond 
fait de L'absolutiser par rapport à nos liens. I n’y a donc pas 
au ES i 
d'absolutisaton par rapport aux lens de notre conditionne- 
fait de et Li à la fois, absolutisation et conditionnement. Non 
it ainsi en même temps et sous le même rapport. La 
IL (*) n’est qualifié ni d'absolu ni de conditionné. Celui 
L'absolutise ne Le connaît pas. Et qui Le conditionne 
“more. li est l'essence même des choses, mais les choses ne sont 
HREE | essence même. Abû Yazid (.) a dit: “Le réel est l'essence 
Jobar ce qui s€ manifeste, mais ce qe se manifeste n'est pas Son 
essence même.” En effet, Il (g) est l'essence même des choses au 
degré du conditionnement, mais les choses ne sont pas Son Fons 
même à ce degré-là. Rien ne se manifeste sans que Son ipséité n’en 
soit l'essence même. Celui dont l'existence est ainsi, comment pour- 
rait-Il accepter d’être absolu ou conditionné? L'uriders est lie au 
Réel de telle façon qu'il lui est impossible de s'En séparer, parce 
qu'il est essentiellement qualifié à partir de Ses noms. Et c’est ainsi 
que l’'appréhendent les connaisseurs de Dieu (*). 


Notre maître dit: 


donc qui 


“Il n’y a pas d'essence en dehors de l'essence.” 


Il (.) veut dire qu'il n’y a pas d'essence dans ce qu'on appelle ‘essen- 
ces particulières” dans les domaines du sensible et de l'imaginauon 
et parmi tout ce que l’on peut percevoir, en dehors de l'essence uni- 
que. Elle est, à la fois, sensible, imaginable et supra-sensible et tout 
le reste n’est qu’un ensemble d’accidents que cette essence unique 
fait subsister. Ainsi l'œil et ce qu'il voit, l'oreille et ce qu'elle entend, 
la langue et ce qu’elle prononce, les membres et ce qu'ils touchent, 
la raison et ce qu’elle cogite, l'imagination et ce qu’elle imagine, la 
pensée et ce qu’elle conceptualise, la mémoire et ce qu'elle conserve. 


# Omettre le w&v entre fa-tagyidu-hu et uläqu-hu conformément à MBA. 


322 HALTE 358 


tout cela n’est qu'accidents, relations et attributions Contenus 
une seule essence, à la fois, unique et multiple et qui peut Fa 
gnée par tous les noms. 

Notre maître dit ensuite: 


dési. 


“Les ténèbres sont l'essence même de la lumière,” 


Il (.) veut dire que cette essence unique est, à la fois, l'essen 
lumière, des ténèbres et de toutes les catégories de contra 
fait, ici ‘ténèbres’ est coordonné à ‘lumière’, mais la coordi 
été omise., Ce qui veut dire que lumière et ténèbres sont SOn essence 
c'est-à-dire, l'essence de l'essence unique dont il a dit: “] n'y à ss. 
d'essence en dehors de l'essence.” On dit, un jour, à Abû Sa‘q à 
Kharrâz* 0: “Grâce à quoi”? as-tu connu Dieu?” I] répondit: “Grâce 
au fait qu’Il réunit les contraires.” Puis, il récita: “/ est Le Premier à 
le Dernier, l'Apparent et le Caché” (Coran 57, 3). Tel est Abû Saïd dL 
Kharräz. Un des maîtres spirituels a dit: “Abü Sa‘d al-Kharräz d'a 
pas donné toute la vérité de cette position.” En eflet, ce qu'il dit 
fait supposer qu'on a là une essence qui réunit les contraires, Or tel 
n'est pas le sens. Mais cela veut uniquement dire qu’elle est l'essence 
des contraires. Lorsque l’essence unique se manifeste dans le Réel 
et Ses attributs, elle est l'essence de la lumière; et lorsqu'elle se mani- 
feste dans la créature et ses attributs, elle est l’essence des ténèbres. 
Or l’essence est unique, tandis que les ténèbres sont les ténèbres 
naturelles. L'univers entier se trouve entre la lumière réelle” et les 
ténèbres naturelles, donc il n’est ni pure lumière ni pures ténèbres, 
mais il est comme l’ombre, car les véritables ténèbres sont celles de 
l'impossible. Et dans ce sens, voici les vers que je propose pour tra- 
duire le sens de cette essence unique: 


ce de la 
ires. En 
nation a 


Je suis le Réel et la créature, le Seigneur et le serviteur. 
Je suis le trône et le tapis, l'enfer et le paradis. 
Je suis l’eau et le feu, l’azur et la terre ferme. 
Je suis le combien et le comment, l'existence et le néant. 
Je suis l'essence et la qualité, le proche et le lointain. 
Tout ton être est Mon être, Je suis seul et solitaire. 


I ne faut pas prendre cette parole de notre maître: “La lumière de 
Son essence même est ténèbres” dans le sens où la comprennent 


* Voir la Hale 49, note 6. 
ps Au lieu de br-man, lire h-ma conformément à MBA. 
Omeure le we entre al-mir et al-hagg conformément à MBA. 
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: disent: ‘La lumière, son essence même . . .', c'est-a-dire, 

ui $ x ec 
éme de cette lumière. On veut signifier par là ce que 
ir d'elle, puisque son essence méme est La forme” 


certains 4 


ssible, inexista 


s: ination, 
j'imagl l 
il nier toutes es 


peut- en dehors de l'essence (unique}”, si l'on considere ce qu'on 
e m2 
ares particulières, essences en général et substances? 
elec a s 
ui maître dit encore: 


i égli : ouvera en lui-même l'affiction." 
“Quiconque néglige cela, tr 


t dire que celui qui néglige ces connaissances que nous 
ASE ntionner et les secrets que nous avons réveles, en s'en 
nier travaillant pas à les acquérir, trouvera en lui-même 
l'afiction. Tout ce qui voile quelque Chüse correspond ce qu 
l'afflige. ‘Nuage’ vient de la même racine qu’ ss c'est en 

Jui qui voile le ciel à l'œil de celui qui regarde. Quiconque 
; ns éolige les sciences divines, trouvera dans son âme raisonna- 
2. pau à l'esprit particulier, l'afflicion et un voile qui lui cache- 
dE réalités divines. Cela n'arrive que lorsque Dieu a pitié de 
Jui, en attirant son attention, pour qu'il parvienne à l'état de veille. 
nl éprouve de la peine pour tout ce qui lui échappe et tout ce qu i 
manque, en disant: ‘Quelle pitié pour tout ce que j'ai manqué alors 
que j'étais à côté de Dieu!’ Et le voilà qui se désole. C’est pourquoi 
tu trouves que d'éminents savants Exolénisies avec leurs maitres s€ 
Jamentent et s’attristent, quand ils en arrivent à désespérer de pou- 
voir parvenir à obtenir ce qu'ils recherchent. Le pnnce des théolo- 
giens rationalistes, Fakhr al-Dîn al-Räzi : :. a dit: 


venons 
écartant et en ne 


“Ce à quoi aboutit l’entreprise des ratonalistes est une etrae 
et la plupart du temps le parcours des savants est égarement£. 
Notre esprit est isolé dans notre corps 
et, à la fin, notre vie ici-bas n’est qu’ennui et désastre. 
Durant toute notre vie, nous n'avons nen acquis 
sinon une collection de ‘on dit que’ et de ‘is disent que”. 


# Au lieu de al-séra. lire al-séra conformément à MBA | 
® En arabe, en cffeu ‘affiction’ se dit ghamm et ‘nuagr'. semèm 


“En arabe ‘rationalistes’ ‘sggé{ et ‘entrave’ ‘if ont la même rame. crie de 


l'entrave du chameau au campement. 
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L'imâm al-Haramayn, Abü al-Ma‘äli®? dit ceci: “J'ai lu dé ec 
nes de milliers de livres par peur du fidéisme; et Maintenant he 
retourné au fidéisme. Ô Dieu! donne-moi une foi comme End su 
vicilles femmes.” Malheur à Ibn al-Djuwaynfi, si Dieu ne l'a bis des 
venu de Sa miséricorde! De semblables propos ne sortent nr 
la bouche du moindre connaisseur de Dieu. Lorsque le Ée de 
enlevé, que le Récl apparaît dans Sa clarté et que les degrés Fi 
connaisseurs de Dieu sont mis en évidence, celui qui néglige es 
sciences se déteste lui-même et Dicu le déteste encore plus que “ 
Ici, la négligence n’a pas le même sens que celle dont l'homme he 
parfois preuve par rapport à ce qu'il fait de cette science a " 
rang est noble et les degrés bien au-dessus des autres sciences, Ré 
que la science est noble en fonction de la noblesse de son objct, or 
il n'y a pas plus noble que Dieu (*. Cette science est immuable la 
négligence à son égard n’a aucune influence sur elle. Elle n'exige 
pas pour le savant d’être présente à tous ses états d’âme, parce que 
c’est aussi un administrateur’ occupé à administrer ce que Dieu lui 
a confié. Si bien qu'il oublie parfois qu’il est un connaisseur de Dieu. 
Cela cependant ne le fait pas sortir de son statut de Connaisseur de 
Dieu, malgré qu'il y ait en lui l'oubli comme il y a le sommeil. En 
effet, il ne peut plus jamais y avoir d'ignorance après une telle science, 
Tout homme est sujet à l'oubli, même les prophètes (°) car ils ne 
manquent pas d’être oublieux. Les spirituels ne possèdent aucune 
science en dehors de ce qui leur parvient grâce à l'épiphanie, La 
science qui résulte de la réflexion sur les preuves rationnelles n’est 
pas une véritable science pour le groupe des soufis. Il ne faut donc 
pas expliquer cet oubli dont il est ici question par comparaison avec 
l'oubli qu'on trouve parfois chez le savant par rapport à sa science, 
comme certains l’ont compris. En effet, quand le connaisseur de 
Dieu revient de son oubli, il retourne à une véritable science. 


Notre maître dit encore: 


“Et ne connaît ce que nous disons que le serviteur 
qui en a le souci.” 


% Voir la Halle 4, note 10. 
‘% Au lieu de wa ul, lire wähn conformément à MBA. 
“ L'édition critique des Fusäs contient. wa m@ yanfu mâ quinâ suv@ ‘abd la-hu 


hammu-hu. 
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jire que ne connaît ce qu'il dit dans ce chapitre sur {2 
ne, pus le parole de Shu‘ayb au sujet des connaissances dr 
‘il a dévoilé comme secrets seigneuriaux et scrences dont 
st ee l'égard de ceux qui n'en sont pas familiers. ne connait 
ï cela que le serviteur qui en à un grand souci qu s atta- 
donc HOUE Ne st précieux, tout en s'ecartant de ce qui est vulgaire. 
de rss : . soucieux, mais tout serviteur n'a pas le souci de 
EL ee. vérir ces sciences et de dépenser son énergie pour 
sat pe, détournant de tout le reste. “Leur négoce est sans profu 

de … pas dingés” (Coran 2, 16). Linguistiquement parlant, le 
Er e dans le genre de but qu'on se propose. Techniquement 

: 4 le motif qui pousse à la recherche et qui vient des 
ee” re esprits, en vue d'objets de recherche parfaits et de buts 
De à til <e diflérencie en fonction de la différenciauon des gens 
ue facultés. Parmi eux, il y a ceux qui se soucient pour les 
ei de le de dont le fondement est mentionné dans Sa * 


: n 
affaires du mo | ne 
= “L'amour des biens convoutés est enjohwé aux hommes: tels 


le suivante: 
a les enfants, .. .” (Coran 3, 14). Il y a aussi ceux qui se 
son ss; Ÿ 


jent des affaires de l'au-delà et ceux dont le souci s'attache à 
ouc ré dr , 
ir de Dieu. Et semblablement, “ceux qui désirent cela, qu'ils le 


arvenir, 


souci si 


convoitent!” (Coran 83, 26). 
Quiconque goûte à la saveur du breuvage des spirituels, 
de suite l'apprécic; 
et quiconque l’apprécie, s'en va l’acheter avec son âme. 
Ne connaît le désir que celui qui l'éprouve; 
et il ny a d'amour passionné que pour celui qui en souffre ” 


Notre maître dit encore: “Voici vraiment un rappel pour celui qui a un 
cœur” (Coran 50, 37), à cause de son alternance" dans plusieurs gen- 
res de formes et d’attributs. Il n’a pas dit: ‘pour celui qui a une raï- 
son’, car la raison est conditionnée, si bien qu’elle limite la realue 
à une seule qualification. Or, en elle-même, la réalité reluse d'être 
limitée. Par conséquent, le rappel n’est pas pour celui qui possède 
une raison ct qui fait partie de ceux qui professent des croyances, 
lesquels s’excluent et se condamnent l’un l’autre; “ils ne trouveront pas 
de défenseurs” (Coran 3, 22). En efet, la divinité à laquelle l'un cron 


% Au lieu de a-nûs, lire al-nufüs conformément à MBA 
% En arabe, qalb (cœur) et tagallub (alternance: viennent de la mème racine 
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n'a pas de statut par rapport à celle à laquelle un autre 

bien que celui qu croit la défend, c'est-à-dire, il défend . sh 
ce en quoi 1l croit dans la divinité; ce qui fait l'objet de sn retient 
ne le défend donc pas. Voilà pourquoi, il n’a aucune influe Oya 

la croyance de celui qui le conteste. De même, ce dernier ne 
aucun soutien de la part de la divinité à laquelle il croit: y, etre 
veront pas de défenseurs”. Le Réel nie donc tout secours de la " . trou- 
divinités qui font l’objet des diverses croyances, chaque urOÿant à des 
pris séparément (. ..).” Étant 


Nce 
Sur 


Il () veut dire, en tirant des conclusions du noble Verset: « 
vraiment un rappel...” qu’ en tant que commentaire? le verset fa 
allusion à ce qui est mentionné dans la sourate Qf à Propos Er 
promesse et de la menace, de l'information au sujet du brad : 
l'enfer et de leurs hôtes, ainsi que de tout ce que contient Ja “hd 
rate en dehors de cela. Mais, selon notre maître, ce que ne 
ce noble verset concerne ce que lui a déjà mentionné à propos 2 
états du cœur, des états des théophanies, de leurs qualités et de leurs 
répétitions, car elles sont sans fin. Cela concerne aussi le Condition. 
nement du Réel chez celui qui Le conditionne, Son absolutisation 
chez celui qui l’absolutise, le fait que les êtres existenciés sont entie. 
rement le Réel ou entièrement la créature, le fait que Celui qui 


S'épiphanise et le témoin de l’épiphanie sont un seul être et tout ce 
qui a été déjà mentionné. 


Voie 


“Un rappel”, c’est-à-dire, un rappel pour celui qui a un cœur d’élite 
qui réclame les théophanies, qui reste toujours pur et séparé des 
impuretés naturelles, que polissent les exercices et le combat spiri- 
tuels, ainsi que la fidélité au Livre et à la tradition. Si bien qu'il 
s'éclaircit après avoir été troublé et il se purifie après avoir été sali. 
En effet, les cœurs se rouillent comme le fer. Leur pureté est dans 
l'évocation de Dieu, comme il a déjà été mentionné. 

Sache, ensuite, que chaque homme a un cœur. Le cœur est le 
nom de l'esprit particulier. Il est qualifié de particulier, parce qu'il 
gouverne le corps particulier, étant donné que lorsque Pesprit uni- 
versel descend du degré universel, pour gouverner le corps de l’homme, 
il devient particulier. Il s'appelle ‘cœur’ à cause de son alternance 
dans divers genres de formes dans lesquelles le Réel S’épihanise à 
lui. Il bat toujours selon un mouvement alternatif, au rythme de la 


‘ Au lieu de tafstrun, lire tgftran conformément à MBA. 
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ation, parce qu'il st créé À l'image du Réel ®; or certe MAR 
nr illimitée, si bien qu elle ne trouve sa place que dans 
du Réel est Le Réel passe donc alternativement dans les differents 
j'alternance: + particulières; or de tels statuts sont en nombre 
statuts des AE l'alternance divine n'a pas de fin. Même si 
infini; Pa purs moindres détails de ses changements dans cha- 
homme sas d'ée, il saurait que le Réel, Lui (*) au niveau de 
ur U Fe je derrière tout cela, l'essence même de l'état dans 
son | gite de même qu'il est l'essence même de tout cela. 
leque il es dé l'univers n'existent pas en vertu d’un ordre qui 
net à Lce-ne-uÎe du Réel. Bien plus, Il est l'essence 
ee nana un rappel pour celui qui a un cœur.” Et A 
ts : dit: ‘pour celui qui a une raison.” Le terme ‘raison’ dérive 
RE de l’entrave du chameau qui est une corde qui l'empêche 
: se lever pour partir. La raison limite la réalité divine à une seule 
qualification et à une croyance unique. Elle interois au Réel de cor- 
respondre à une croyance différente de ce qu elle croit. Or la réalité 
refuse et empêche ce genre de limitation selon laquelle la divinité 
du Réel ne correspondrait qu'à la croyance d’un seul croyant et non 
à celle des autres. Cela représente en soi un cas d’impossibilité, parce 
qu'il est l'ensemble des réalités et des différents jugements portés à 
l’aide de l’ensemble des facultés intellectuelles, supra-sensibles, visuel- 
Jesé® et sensibles. Ge qui a été précédemment mentionné dans ce 
chapitre de La sagesse du cœur n’est pas un rappel pour celui qui a 
une raison. Car de la vision que les rationalistes ont d'eux-mêmes 
avec Lui (* découle nécessairement la distinction, la délimitauon et 
la restriction, puisque celui qui croit que la divinité en laquelle il 
croit est distincte et séparée de lui, doit nécessairement limiter une 
telle divinité. Or la connaissance qu'on En (*) a ne repose que sur 
la contemplation de Ses attributs. Or cela n’est pas percepüble pour 
la raison; il n'y a que le cœur sain qui puisse le percevoir; par la 
suite, il le déverse sur la raison dans la mesure où elle peut l'accueillir. 
La part du rationaliste est uniquement la connaissance de l'existence 
de Dieu et de Son unicité. L'erreur des théologiens rationalistes est 
plus grande que ce qu’ils arrivent à savoir, qu’ils soient philosophes, 


% Au lieu de al-mashhüra, lire al-mashhüda conformément à MBA. 
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Mu‘tazilites, Ash‘arites ou de diflérentes sortes de Partisans d 

sonnement intellectuel. Les rationalistcs qui ont des croyance, be 
conditionnent le Réel (*), qu'ils soient philosophes où théolon. qui 
limitent tous et chacun le Réel dans leur croyance, en Lui Le 
sant d'être différent de ce qu’ils croient. Ce sont ceux qui FE nn 
et se condamnent réciproquement ct qui font partie de tous Ga uent 
pes musulmans où non parmi les autres sectes et les autres gro 
religieux. Il n'existe pas de théorie sans qu'il y ait de dissension " 
ceux qui la partagent, alors à plus forte raison entre eux k é 
qui ne la partagent pas. En eflet, l'argument ash‘arite engendre | 
doute chez le mutazilite ct réciproquement, contrairement à de È 
se passe chez les soufis, gens de Dieu bénéficiant de Sa miéricorse 
En eflet, ils savent que le Réel (*) accepte tout croyant du Point à 
vuc de Son Existence et en tant que Législateur qui juge entre : 
qui est acceptable et ce qui doit être refusé. Cela s'explique par là 
connaissance que les gens de Dieu ont du miroir immense qui recucille 
l'ensemble des formes d’où se ramifie toute connaissance dans uni. 
vers. Ils tirent tous avec le même arc et il n’y a entre eux ni diver- 
gence ni distinction, le dernier d’entre eux approuvant toujours Je 


premier. 


“Les opinions des gens reposent sur la divergence; 
celles des spirituels, sur la concorde.” 


Si certains prétendent qu'ils divergent dans leurs croyances, c’est 
parce qu'ils ne comprennent pas ce qu’ils disent et qu’ils ne sont 
pas parvenus à ce qu'ils ont en vue.” 


“Oh combien de confidents à la parole juste! 
Mais sa ruine vient d’une compréhension déficiente. 
Oh combien de confidents de Laylà qui n’ont même 

pas vu son visage! 
Il lui dit: ‘Ô jeune homme, la privation est ton lot. 


Ceux dont la croyance conditionne le Réel sont trahis par elle au 
moment où ils en ont besoin et ‘ls ne trouveront pas de défenseurs”, puis- 
que la divinité à laquelle ils croient n’est qu’une face particulière de 
la présence divine, globale et universelle. Même si tout croyant fait 
partie de ceux qui ont une vraie croyance, il ne croit qu’à la face 


% Au lieu de marâmi-Mum, bre marâmi-hm conformément à MBA. 
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e Réel Se fait connaître à lui. Cependant, à cause de 
personne ne L'ignore totalement. Les aspects de la 
orrespondent au nombre des créatures. Mais, puisque 
croit qu'à un aspect particulier avec lequel 1 conh- 

divinité, sans tenir compte des autres aspects selon lesquels 
e sa Se fait pas connaître à lui, alors qu'il Se fait connaître 
d eux, sa divinité ne lui est d'aucune utilité ni d'aucun 
flet, une telle divinité à laquelle il croit est condinon- 

ee et contrainte, AUSSI n’a-t-elle rien à voir avec la divinné 
née, limitée € autre croit. Chacune de ces deux divinités qui sont 
à laquelle noise est donc conditionnée, limitée et créée: je veux 
que . ne conditionnée de la croyance qui est le lieu de mani- 
dire Le # cet aspect divin particulier. Celui qui a une croyance 
es” la protège et la défend, c'est-à-dire, il protège et detend 
Eee l'attribut auxquels il croit dans cette divinité. Il la trans- 
“ mé “ façon et lui vient en aide. Si bien que cette divinité qu'il 
cende _ et qui est le fruit de son imagination ne lui est d'aucun 
Lans arce que c'est une divinité créée en tant que forme dans 
. manifeste le nom divin. Voilà pourquoi, elle n'a aucun 
r la croyance de celui qui la conteste, puisqu'elle est une 
divinité conditionnée et limitée. Il en est de même pour le tenant 
d’une autre divinité: il n'obtient aucun secours de la part de la divi- 
nité en laquelle il croit. Car c’est une divinité conditionnée et limi- 
tée comme la première. La divinité des diverses croyances n'a donc 
ni statut propre ni influence, si bien qu'elle n’est d'aucun” secours 
pour ceux qui croient. Il n'y a donc pas plus déçu que les croyants 
en leur divinité conditionnée, puisqu’ “ls ne trouveront pas de défen- 
seurs”. I (*) a dit: “7/5 invoquatent en dehors de Dieu leurs duinités qui ne 
leur ont servi à rien, lorsque l’ordre de ton Seigneur est arrivé...” (Coran 11, 
101). Le discours s'adresse à Muhammad (°; Il lui dit que les divi- 
nités qu'ils invoquaient en dehors de Dieu ne leur ont servi à ren, 
qu'elles ne leur ont été d’aucune utilité et qu'elles ne les ont pas 
défendus, étant des formes qu’ils ont prises comme divinités, croyant 
qu'elles leur seraient utiles, même si ces formes sont des lieux de 
manifestation des noms divins particuliers. “Lorsque l'ordre de lon Seigneur 
est arrivé”, c’est-à-dire, le Seigneur de Muhammad (). Il s'agit de la 


ar Jaquelle l 
cela même: 
connaissance & 
le croyant n° 
tionn 
le Réel ne 
aux autres P 
secours: Due 


secours, 
laquelle s 
impact su 


.* Malgré les lectures de MBA et de l'édition de 1966-7, nous lisons f- li ransanima 
à la forme négative réclamée par le contexte. 
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présence scigneuriale universelle qui regroupe tous les s 
Réel nie l'assistance des divinités de toutes les Croyanc 
nées et particulières, chaque divinité conditionnée étant Prier 
duellement et dans les limites imposées par la croyance cuis sa Indivi. 
Les croyants qui sont assistés représentent ceux qui voient ER 
ble: ce sont ceux qui croient que leur divinité est absolue et rie 
la conditionnent pas dans une croyance qui ferait fi des Pit se 
ne la limitent pas de façon particulière et propre à leur nr Ils 
De même, Celui qui assiste représente l'ensemble: il s’agit de rs 
sence divine globale. Voilà pourquoi, quiconque, ayant une _ Pré 
tion correcte de sa divinité, se tourne vers elle Pour une ns 
quelconque, obtiendra rapidement une réponse et aura un Pts 
sur la volonté d’un prophète ou d’un saint dans la plupart de. 
à la différence des autres, les rationalistes, qui n’ont un 


a 16 # à qu’une 
conditionnée. Considère bien le cas de Fakhr al-Din al Rä 


Elgneurs. 
“$ Condition 


Question 


Le Shaykh al-Akbar a dit: “AI-Rashid al-Farghâni () m'a informé 
à propos de son shaykh, Fakhr al-Din b. Khatb al-Räzi, le savant 
de son temps, que le sultan l’emprisonna et décida de le tuer, alors 
qu'il n'avait personne capable d’intercéder pour lui qui soit bien en 
cour. Il dit: J'éprouvai le désir de rassembler toute mon énergie sur 
ce qui m'arrivait, pour me sauver de la main du sultan, alors que 
les moyens m'étaient coupés et que je désespérais de tout sauf de 
Dieu. Cela ne me sauva pas, à cause des doutes’! qui m'étaient 
opposés et qui étaient engendrés par la réflexion à propos de 
l'affirmation de Dieu auquel j'avais lié ma croyance. Si bien que je 
rassemblai toute ma pensée sur la divinité à laquelle croient les gens 
du commun, en abandonnant la réflexion et les preuves. Alors je ne 
trouvai plus de doute en moi-même qui puisse m’attaquer de l’inté- 
rieur. Je me consacrai à une orientation de tout moi-même vers elle, 
la suppliant de me sauver. Avant même qu'il fasse jour, Dieu me 
libéra, en me faisant sortir de la prison.” Quand il parle de la divi- 
nité à laquelle croient les gens du commun, il signifie par là celle 
qui est décrite dans lé Livre et dans la tradition prophétique; elle 


7 Au lieu de al-msba, lire al-shubah conformément à MBA. 
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e ni limitée. Telle est la croyance du commun 


ÿ conditionné me 
nee “j{ ny a ren comme Lu (Coran 42, 11). Ils 


ens qui croient qu #7! ) 
des 80 attributs révélés que n'accepte pas la raison sans les 
S 


acceptent Ÿ e s’agit pas de la divinité à laquelle croient les ratio 
t Rai al-Dîn, auquel sa divinité ne servit à rien. Le 
qui est reconnaissable et qu’on ne peut nier dans 
de l'univers, qu'elle soit supérieure ou 
Ps depuis le trône jusqu’à l'atome, quand on fait parue des 
ee à de Dieu (*. Par conséquent il n'existe aucune forme 
Rene Réel (*) qui forme son intériorité ne se répande pas. 
où s agues è connaisseur de Dieu ne voit pas de forme sans voir 
Si Pr” +. elle, après elle, avec elle ou en elle, à la différence de 
PUR renifilés car Dieu’? (*#) offre un visage spécial en cha- 
Lure he Ti est done le Réel de cette chose et cette chose corres- 
qe dd en raison de cette face. Les gens du Réel (*} qui leur 
PO PE “a ce monde et qui est pour eux contemplable en toute 
Li nr qu'il y ait ni fusion ni union ni mélange, sont aussi les 
eo Réel (*) qui leur sera connu dans l’autre monde. Ils ne Le 
Font dans aucune de Ses épiphanies dans l'au-delà, alors que ceux 
ui ne Le connaissent pas en ce monde de façon absolue et dans 
l’ensemble des épiphanies et des manifestations, Le nieront et se réfu- 
gieront loin de Lui. En disant: “Les gens de Celui qui est connu en 
ce monde ...etCc.. 7 notre maître fait allusion au sens de la tra- 
dition prophétique qu’al-Tabaräni a citée par l'intermédiaire des par- 
tisans de l’allusion et selon laquelle l'Envoyé (°) aurait dit: “Les gens 
de Celui qui est connu en ce monde sont les gens de Celui qui sera 
connu dans l’autre et les gens de Celui qui est nié en ce monde 
sont les gens de Celui qui sera nié dans l’autre.” Au plan de la lan- 
gue ‘gens’ signifie les proches; les gens de Dicu ici sont ceux qui 
sont rapprochés de Lui; cette proximité a un sens figuré, elle est due 
au fait qu'ils Le connaissent et qu’ils Lui obéissent; c'est ainsi qu'il 
est mentionné: “Les plus proches sont dignes de Celui qui est connu.” 
C'est-à-dire, les plus proches de Dieu sont dignes de Lui qui est 
Celui qui est connu et qu’on ne peut nier. 


n'est 


À Au lieu de Al@h, lire k-Uäh conformément à MBA. 
% Fusûs, ibidem, p. 122 
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Nota bene 


Les connaisseurs de Dieu n'empêchent pas les parüsans de ] 


ns fe A a réflns 

et de l'élaboration intellectuelle d'exercer leur réflexion ar rexion 
à à D fi M e ; rl 

c'est là le degré où ils se trouvent. Ce qu'ils ne permettent p SE que 
as 


uniquement la confusion que produit la réflexion. I] n'y a » C'est 

science réflexive qui ne laisse pas la possibilité d'obtenir Qu de 

sûre par la moyen du dévoilement; voilà pourquoi les sois lence 

tuellement réalisés considèrent le philosophe Platon parmi les TE 

seurs de Dieu, parce qu’il est sorti, à l’aide de sa réflexion mn 

accéder à ce que produit le dévoilement. Les musulmans qui de 

l’aversion pour lui n'ont de la répugnance pour son lien avec la . 

losophie que parce qu'ils ignorent ce que signifie ce terme. Lé) 

Notre maître dit encore: “Voilà pourquoi, Il à dit: Pour cel 

a un cœur.” Car il connaît l'alternance du Réel dans les formes S Li 

tir de sa propre alternance dans ses manières d’être. A Partir Frs 

même, il Le connaît Lui-même. Car lui-même n’est pas différent . 

l'ipséité du Réel. Rien n'existe, parmi les réalités existantes, qui soit 

différent de l'ipséité du Réel. Il connaît, Il sait et Il est affirmé dans 

telle forme, alors qu’il ne connaît pas, qu’il ne sait pas et qu’il est 

nié dans telle autre forme. Tel est le lot de celui qui connaît le Réel 

à partir de l’épiphanie et de la vision de l’essence même de l'union 

Sa Parole: our celui qui a un cœur’ se diversifie en fonction de Son 
alternance.” 

Notre maître (.) dit: “Voilà pourquoi”, c'est-à-dire, à cause du fait 
que la raison conditionne et limite la réalité divine à une seule 
qualification. Alors que la réalité refuse d’être limitée. Dieu (* a dit 
de façon allusive: “Voici vraiment un rappel pour celui qui a un cœur” et 
Il n’a pas dit: ‘pour celui qui a une raison’; car la science de celui 
qui a un cœur sain et connaissant Dieu et Ses épiphanies est bien 
au-dessus de la science de celui qui est doué de raison, car ce der- 

nier ignore les épiphanies; bien plus, il n’accepte pas l’alternance du 
Réel dans les formes qui sont les occupations au milieu desquelles 
Il (*) se trouve chaque jour. Celui qui a un cœur connaît l’alter- 
nance du Réel dans les formes à partir de sa propre alternance dans 
ses manières d’être et dans ses états intérieurs, étant donné que le 
connaisseur de Dieu sait qu’il est créé, incapable et que de lui-même 
ne provient aucun mouvement. Par conséquent, cette alternance ne 
peut lui provenir que d’un autre qui ne peut être que le Réel (*). 
Car l'alternance du Réel dans les formes est la raison de l'alternance 
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: dans ses manières d’être. Si bien que le serviteur connars- 
qu serviteur connaît le Réel (*) qu'à partir de sa propre connurs- 
de Fee ee ne. Voilà pourquoi, on cite: “Quiconque se connaît 
e de A En Seigneur.” La connaissance qu'il a de lui- 

| échelle qui le mène à la connaissance du Réel, parce 
même st La inc et conditionnée du connaisseur de Dieu corres- 
Po. qe absolue. Donc à partir de la connaissance de 
eh En éamée, il connaît son âme absolue. Et son âme condi- 
à n d'autre que l’ipséité du Réel qui se difiuse dans 
k aine sans qu’on puisse parler réellement de dflusion. Cette 
jan ne l'ipséité n'est pas propre à l'âme humaine. Au contraire, 
ane nu de l'ipséité du Réel, n’existerait aucun des êtres pos- 
rs pe “ résents ou à venir qui entrent sous le pouvoir de Sa 
. Le as? et dont la création est sans fin. Donc rien n'existe 
(a) de diffusion de l'ipséité du Réel. Bien plus, Il est l’essence même 
D possibles et ne diffère pas d’eux. Et puisque l'ipséité du 
et l'essence même de la forme de l'homme, c'est le Réel qui 
connaît et qui sait à partir de toute forme à laquelle est attribuée 
Ja connaissance et la science de Dieu (*) dont la seigneurie est affirmée 
dans cette forme d’où provient une telle affirmation. En effet, Celui 
qui S’épiphanise et celui à qui Il S’épiphanise ont une seule et même 
essence dans ‘deux formes différentes. C’est aussi celui qui ne sait 
pas et qui ne connaît pas et qui est nié dans telle autre forme. Si 
bien que lorsqu'il Se manifeste à un connaisseur de Dieu, Il Se 
manifeste à Lui-même, parce que la face de ce connaisseur est une 
de Ses faces. Et lorsqu'il Se cache à quelque ignorant qui se cache, 
11 Se cache à Lui-même, parce que cet ignorant est un de Ses lieux 
de manifestation. Et puisque la forme correspond aux statuts des 
prototypes immuables, peu importe ce qui lui est attribué comme 
science, ignorance ou quoique ce soit d’autre. 

Sache, ensuite, que notre maître (.) fait une différence entre le 
savant et le connaisseur, puisque la coordination exige la différence 
(entre les coordonnés). Et cela, parce que le savant, selon notre maï- 
tre, se situe à un degré plus élevé que celui du connaisseur, même 
si la science et la connaissance par définition et en réalité sont éga- 
les par rapport au dévoilement d’une chose telle qu'elle est. Mais ce 
degré est plus élevé, étant donné que Dieu (*) loue davantage les 
serviteurs qu’Il distingue par la science que les connaisseurs. En effet, 
le connaisseur ne voit que le Réel et la créature, tandis que le savant 


voit le Réel et la créature dans une créature donnée, donc il voit 


seur 


sanc 
Jui-MÊME: 


que 
pon 
son âme co 


se n'est rie 
tionnée n'est 
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trois choses. Ce qui a été mentionné à propos des sccre 
riaux et des contemplations divines est le lot de celui qui 
Réel (*#*) moyennant la théophanie ct la contemplation d 
même de l’umion de l'Apparent-Caché. Tel est le sens d 
“hour celui qui a un cœur”. 

Sache, ensuite, qu'il y a quatre catégories de s 
catégorie de ceux qui n’obtiennent la science de 
de la réflexion; ce sont les négationnistes qui refusent l'épiphanie 
Récl (*) dans les formes et qui affirment la t'ariiéendance ab. 
simple. La catégorie de ceux qui n’obtiennent la science A 5. 
qu’au moyen de la théophanie et qui affirment la Permanence es 
délimitation des formes; ce sont les partisans de lunicité de cé 3 
La catégorie de ceux pour qui la science de Dieu advien _ 

chemin entre la vision et la réflexion. Ils ne s’arrêtent Pas aux form 
de la théophanie et ils ne parviennent pas pour autant à Ja rt. 
sance de cette Essence qui se manifeste dans ces formes à ceux : 
réfléchissent. Enfin, la catégorie qui ne se ramène à aucune de cu 
trois dernières, sans pour autant être à part: ce sont ceux qui savent 
que Dieu (*) accepte tout croyant dans le monde, en tant qu'il est 
l’essence même de l'existence, puisqu'il a décrété et décidé que ne 
serait adoré que Lui seul. Cette dernière catégorie se subdivise en 
deux autres catégories: celle de ceux qui disent que l'essence même 
du Réel correspond à Celui qui S’épiphanise dans les formes des 
êtres possibles et celle de ceux qui disent que les statuts des êtres 
possibles correspondent aux formes qui se manifestent dans l'essence 
même de l’Existence du Réel. Chacune des deux exprime ce qu'est 
le Réel, mais sont parfaits ceux qui unissent ces deux visions. 
Quant aux connaisseurs de Dieu, au moyen de la théophanie et 
de la vision, ils sont différents et préférables. Parmi eux, le plus par- 
fait et le plus élevé, au point qu'on n’en trouve aucun autre si ce 
n'est approximativement, est celui qui contemple le Réel à la sta- 
tion de l’union. Il voit son Seigneur en tant qu’objet de science et 
en tant qu'état passager et il voit la créature en tant qu’état passa- 
ger et non en tant qu'objet de science, car ce dernier est inexistant. 
Il y a là une boisson qui devient de plus en plus claire, qui dispa- 
raît, pour devenir de plus en plus présente. La division ne lui voile 
pas Punion et l’union ne lui voile pas la division. 
Notre maître dit ensuite: “Quant aux partisans de la foi, ces imi- 
tateurs serviles qui imitent fidèlement les prophètes et les envoyés, 


en suivant ce qu'ils disent à propos du Réel et non ceux qui imi- 


ts se eu 


COnnaît Je 
ans l’e 


senc 
n € 
e Sa 


Parole. 


avants en Dicu 
Dieu qu’au moye 


Uà m- 
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artisans de la réflexion qui interprètent les tradinons reçues 
PF de leurs preuves rationnelles, ils sont designes par Sa 
ns : 


te L NE à 
| si 7 u celur qui prete loralle” Coran 30, 37 à ce 
Parole suivante --* ou ce 
c: 


ice à quo 
Brophétes ), 


; » qui atti sa à 

témou? dus Tel est le sens de ce qu il (°) dit à propos du hien 
tilisation. 

son u 


“Cela consiste à adorer Dieu comme si tu le voyais.” Dieu est 
2ela sis 


tent les 


i proviennent les informations divines sur la langue des 
i ne eur (a R 
“alors qu'il est (c'est-à-dire, celui qui prête l'orcille un 


re l'attention sur la présence de l'imagination et sur 


agir: direction prise par celui qui prie, voilà pourquoi, il est temoin. 
dans la Le ite servilement les partisans de la réflexion et qui se 
ie ditionné par eux, n'est pas “celui qu prête l'orelle”. Car 1 
Es pe dernier soit un témoin de ce que nous venons de men- 
faut que “+ ‘est donc pas désigné par ce verset. Mais ces gens-là 
ge Ps Dieu a dit: “Lorsque ceux qui auront été suuns désavous- 
sont 


4 ceux qui les suivaient … .” (Coran 2, 166); or les envoyés ne désa- 
ront © 


ueront pas CEUX qui les auront suivis.” 

11 () veut dire que, puisque la counAlssance de Dieu provenant 
aux serviteurs $€ limite à quatre modes, elle s'opère donc soit par 
voie de la théophanie, soit par imitation fidèle du témoin de la théo- 
phanie, soit par voie de la réflexion, soit par imitation servile de 
celui qui pratique cette réflexion. Nous avons déjà évoqué la connais- 
sance qui provient par voie de la théophanie. Quant à celle qui pro- 
vient de l’imitation fidèle du témoin de la théophanie, elle concerne 
les gens de foi dont la connaissance de Dieu se ramène à la loi en 
l'invisible, ni par voie de théophanie ni par voie de réflexion ni par 
imitation servile de celui qui pratique cette réflexion, même si toute 
connaissance de Dieu dans lunivers procède, en fin de compte, d’une 
théophanie. Mais la théophanie propre aux gens de Dieu n'est pas 
à confondre avec celle des autres. Les gens de foi sont ceux qui imi- 
tent fidèlement les prophètes et les envoyés (°), en suivant ce qu'ils 
disent à propos du Réel (*) et que les rationalistes n’obtiennent ni 
en réfléchissant ni en ratiocinant. En effet, la raison a une limite à 
laquelle elle se tient sans pouvoir la dépasser. Il en est de même 
pour les attributs révélés dont ont parlé les prophètes et les envoyés 
au sujet de leur Seigneur (*), alors que les rationalistes les ont changé 
et en ont même privé le Réel, puisque la divinité que le Législateur 
a Lui-même qualifiée par des attributs ne correspond pas à celle 
qu'affirment les rationalistes. En effet, la divinité que le Législateur 
a demandé d’adorer ne peut être rationnellement conçue que par 
Comparaison et grâce à l’imagination, car personne ne sait ce qu'elle 


vo 
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est en elle-même. La divinité du Législateur est ainsi décrite: 
assise sur le trône, elle descend jusqu’au ciel d'ici-bas, de elle et 
compagnie de chaque créature, elle va et vient à l'ombre de eu en 
elle marche, elle court, elle hésite, elle accueille avec Joie cle . , 
elle est satisfaite, elle s'irritc; elle se comporte encore de b É aime, 
d’autres façons qui sont mentionnées dans les livres dns 
la tradition muhammadienne. Le Réel (* ne condescend à fi dans 
tés et n’en assume les attributs que par miséricorde pour Ses Fa 
teurs. Ceux qui imitent fidèlement les envoyés, les prophètes Servi. 
saints qui invitent les créatures à la connaissance de Dieu " les 
les véritables croyants; ils sont attachés et liés à ceux qu'ils re 
Ce n’est pas le cas du commun des croyants qui imitent servile. nu 
les partisans de réflexion pour obtenir la connaissance de ee 
en s’imaginant que l’univers créé signifie Dieu, ce qui est une sl: h 
illusion. Une chose ne peut être vraiment connue qu'en F Rd) 
Quiconque donc recherche la connaissance de l’Essence par voie 5 
réflexion et de ratiocination finit sans tarder dans l'erreur et dans ” 
confusion. Ceux qui suivent aveuglément les partisans de la réflexion 
sont en dehors de la réalité et n’arrivent pas à entrer dans leur voie, 
Sache ensuite que les voies de la science sont au nombre de trois 
Dans la première le Réel est Celui qui enseigne; dans la deuxième. 
c’est la réflexion qui enseigne; et dans la troisième celui qui étiéei. 
gne est créé au même titre que celui qui apprend. Celui qui bénéficie 
des traits d'inspiration divine est lié à son Maître, et ce dernier qu’il 
suit aveuglément est également lié à lui. De même, le partisan de 
la réflexion sera lié à son maître et ce dernier sera lié à lui. Les 
gens de Dieu sont d’accord pour dire que tout ce que produit la 
réflexion et la ratiocination est susceptible de l'intervention du doute, 
comme le montrent, d’une part, la divergence des propos sur Dieu 
(*) de la part de ceux qui pratiquent la réflexion à l’aide de la rai- 
son, ct, d’autre part et a contrario, la croyance des témoins de la 
théophanie qui ont Dieu pour enseignant, comme les prophètes, les 
envoyés et les saints. Le verset ne comporte pas la mention des par- 
tisans de la réflexion ni de ceux qui imitent servilement: ils inter- 
prêtent les traditions reçues, en les faisant passer de leur sens littéral 
apparent au sens conforme à leurs arguments. L'expression (arabe) 
d'interprétation dérive de ‘premier’,* elle comporte donc un éloi- 


# En eflet, tewil (interprétation) dérive de awwal (premier): ce qui veut bien dire 


retourner au sens premier du terme qui n’est plus, de fait, se sens que l'usage a 
consacré. 
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port au sens (habituel. Or le Livre de Dieu et La 


a ss | 
ent me Envoyé {’) sont exprimés dans une langue arabe 

n de »0 s 7. 

ion ; A ÿ 
trad ans ambiguite ni C 
| a révélauon m 


ent réalisés, à savoir que les textes du Livre 


rreur ni allusion à quoi que ce «mt de 
uhammadienne. Quant à ce que disent 
à | : 
a mi 
| $ spirituelle » 
certains ps prophétique sont à prendre au sens huéral et que 
: i : à 2 Fe 
a de la 4 contiennent des allusions cachées à des réalités qui 
E S 
e cela L 
malgr 


e sont dévoilées q 
n 


- ne conce & “ s : : £ 
cela donc _ point ce qui procède de l'interprétation à partir de 
et no 
sance 


: onnelle condamnée dans cette tradition prophetique: 
LE eg ge ’égare qu'à cause de l'interprétation." De méme, 
“Qi de ; S le fait de prendre les traditions et les versets 
- mi NES sens différent de leur sens littéral. À ceux qui 
maté la perfection de la foi aux paroles des pro- 


enr 2 
voyés par leur Seigneur (*). [ls se comportent mal 


u'aux maîtres de la voie et aux témoins du cœur, 
au 
mme que la perfection de la foi et la pure connais- 


cela n 
coraniques d 
pratiquent ce 


è s en : 
hètes €t de e mporent mal 
. S ant que leur raison en sait davantag 
à l'égard de Dieu, en estimant q 
É 


Seigneur que Ses envoyés. Bien plus, ils traitent leur Seigneur 
pe r: tu les vois désavouer chaque état dans lequel le Réel 
- pres Lui-même dans la relation qu'il a avec Ses serviteurs. 
Le Le privent de tout ce qu'il S’attribue. Voici ce qui est dit dans 
un texte théopathique: “A chaque interprétation intervient Mon voile 
que Je ne regarde même plus et se produit ce qui Me répare a 
ce pour quoi Je n'ai aucun attachement. Quand t échoit la Fe 
qui provient de la vision, il s’agit alors de la meilleure des sciences 
pour le meilleur des savants. Sache que ne croit point en Moi celui 
dont la raison se permet de juger Mes versets, Mes qualités et ce 
que Je m'attribue par la bouche de Mes envoyés. Je ne parle que 
pour qu'ils croient en Moi, mais non avec la raison. Celui qui recourt 
à l'interprétation, ne croit en rien en dehors de la raison, ce que Je 
récuse. S'il dit qu’il ne recourt à l'interprétation que pour aflirmer 
Ma transcendance, cela vient du pouvoir même des personnes et de 
leur goût à contester Ma seigneurie.” 


Nota bene 


Il y a plusieurs catégories d'interprétateurs. Certains disent que les 
envoyés sont ceux qui ont la meilleure connaissance de Dieu 1. 


35 Fe A 4 
Tradition non-recensée par Wensinck. 
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Dans leur discours, ils descendent au niveau de ce que les 

vent comprendre ct ne se tiennent pas à celui de la ee. Peu. 
méme, ce qui scrait impossible. Ceux-là désavouent cn lle. 
envoyés au sujet de ce que Dieu S’attribue, mais en fou) USes 
limites de la correction. Il en est de même lorsque duel dans les 
se conduire très correctement avec une personne qui ns Un veut 
discours qu'il juge ne pas correspondre à la réalité, I] ne pa un 
pas: ‘Tu mens!”, mais seulement: ‘Mon maître est sincère . U dira 
la réalité n’est pas ainsi.” En fait, il le traite de menteur dat 
rant, mais d’une façon très correcte. lgn0- 

D'autres disent que le sens de tel discours ne peut être que 

ceci ou comme cela et non comme le comprend le pates 

gens, alors que c’est bien ce qui se trouve dans la langue ar. en 

léc par les envoyés. Ils prononcent des jugements sur Dieu en d: 

ant que tel est le sens de la langue arabe. Ceux-là n’adorent she 

divinité à laquelle leur raison s’est attachée, tout en la cotors. à 

et en la limitant. Fi 

D'autres encore disent qu’ils croient à telle expression, comme el] 
a été prononcée, mais sans en comprendre le sens, à tel point qu'is 
sont comme ceux qui ne l'ont pas entendue et ils en restent à . 
que la preuve rationnelle peut leur procurer, pour donner un tire 
à cette expression. Ceux-là aussi réfutent Dieu avec beaucoup de 
correction. 

D'autres, enfin, disent qu’ils croient à telle expression, dans les 
termes que Dieu et Son Envoyé connaissent, tout en affirmant que 
Dieu S’est adressé à eux en vain, puisqu’Il leur parle de ce qu'ils 
ne peuvent pas comprendre. 

Tous ces gens-là sont musulmans. Celui qui attribue cette der- 
nière catégorie aux pieux ancêtres dignes d’être imités, se trompe. 
Car ces ancêtres ont dit que le Réel ne nous parle que de ce que 

nous pouvons connaître et comprendre. Cependant, puisque nous 
ignorons l’Essence, nous ignorons le lien qui existe entre elle et les 
choses. On ne dira pas que le groupe supérieur des soufis interprète, 
comme ils le prétendent, la parole suivant: “Lorsque je crée de Mes 
mains ...”, en disant que le sens des deux mains est celui de la 
gloire et de la beauté et ainsi de suite au sujet de ce qu’ils ont men- 


abe par. 
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a réflexion et de la ratiocination, car sul 


. j'effet de Î 
se e ce qu'il a dit et leur en exphque Le 


{#) comment 


Deux nota bene 


éflexive condamnée ici n'est pas celle qui 
de l’'unicité divine avec tous ses details 
quement du discours sur la quiddité de l'Essence. 
he qu'il ny a pas de divinité en dehors de Dreu et denande 
Coran 47, 19) Le péché, ici, est ce qui amive, 
aitre l'Essence et la réalité qui sera toujours 
(d'ici-bas et de l'au-delar. Pour 


Le premier. La science T 
concerne la proclamation 
mais il s'agit dt 
Dieu (*) a dit: Sache 
ardon pour ton péché (k 
on veut conn 
les deux demeures | 
duise pas en erreur, arrête de lire ce que croient 
Considère plutôt ce que croient les 
de chaque 


quand | 
inconnue dans !es 
a chose ne tin À 
fis et d’autres sunnites. 
nes et cherche à savoir quel est le propos 
aître la relation avec les noms divins. Alors 
i le porte envers la confre- 


que Il 
les sou 
autres person 


croyance, pour en. conne “lui 
tu connaîtras le voile qui aveugle celui qu 
né exemplaire, la confrérie du salut. | . 
L'imâm al-Djili (.) a dit: ‘J'ai entendu dire, au sujet de mon ua: 
tre, Ibrâhîm al-Djabarti, qu'il aurait dit à ua de ses disciples: Fu 
dois lire les écrits d'Ibn ‘Arabi. I lui répondit: Mais, qu'en penses- 
tu si j'attends patiemment, jusqu'à ce que Dieu m'en donne la com- 
préhension par voie d’effusion?’ Le maître lui dit alors: ‘Ce que tu 
veux attendre avec patience est exactement ce qu'a mentionné le 
Shaykh dans ses écrits où il dit que le disciple peut obtenir, grâce 
à une des questions que nous enseignons, ce qu'il ne pourrait pas 
obtenir au moyen de cinquante années d’effort. Celui qui parcourt 
la voie ne désire obtenir que le fruit de sa démarche. Or les scien- 
ces déposées par les parfaits au nombre des gens de Dieu (* dans 
leurs écrits sont le fruit de leur démarche et de leur travail pur et 
sain, Or qu'y a-t-il de commun entre le fruit d’un travail malsain 
et celui d’un travail pur et sain? Bien plus, leurs sciences viennent 
d’au-delà du fruit de leur travail, car elles émanent de l'eflusion 
divine qui leur parvient dans la mesure de leurs capacités d'accueil. 


Or qu'y a-t-il de commun entre la capacité d'accueil d'un parfait et 


tionné. En effet, nous affirmons que le groupe supérieur des soufis 
a Dieu pour enseignant, conformément à ce qu’il a dit: “Craignez 
Dieu et Il vous enseignera” (Coran 2, 282). Ou encore: “Nous lui avons 
enseigné une science venue d’auprès de Nous” (Coran 18, 65). Ils ne disent 


celle d’un disciple? Lorsque le disciple réalisera ce que les parfaits 
veulent dire à propos de telle question, il s’en tiendra avec l'auteur 
à cette question. Car celui qui s’en saisit à partir de ces écrits, quand 
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il la comprend et en distingue bien le sens, devient Comme ee 
se saisirait de la matière première utilisée par l’auteur de hé, Qui 
alors qu'il avait un cœur pur et unc foi puissante, En effet Écrits, 
ür de la lecture de ces écrits, il se saisit totalement des fée : Par. 
voyons, en notre temps, des groupes d’arabes ct de ee, Nous 
atteignent ces réalités à partir de la lecture de livres, aussi b CS Qui 
les spirituels. Quiconque donc ajoute ensuite à sa Énnipiteess 
bénéfice de la démarche sur la voie, devient un parfait, Et nce le 
à” sa science devient un connaisseur de Dieu.” 
Second nota bene. Ce qu'ont mentionné les ancêtres di 
foi, les imams bien guides et les soufis spirituellement réalisés ie de 
de l’aversion par rapport à l'interprétation et de son interdiction 
concerne que ceux qui complètent leur foi en ce qu'ont dit Jes ie ne 
à parür de ce que disent les savants rationalistes. Quant à rie 
n'est ni savant ni intelligent, il faut lui voiler le secret divin à re 
de l'interprétation; parce que lui dévoiler un tel secret ss b 
conduire à manquer de respect à l'égard de la Majesté divine : 
puissante et si vindicative. Dieu, en effet, recourt à l'interprétation 
pour son serviteur, quand il ne reconnaît pas ce qu'Il di: “Pavai 
faim et tu ne M’as pas nourri; J'étais malade et tu ne Mas bee 


visité; etc...”77 


qui S'arrête 


Complément 


Rien de ce qui est mentionné dans le Livre et la tradition prophé- 
tique au sujet de l’œil, de la main, du côté, des doigts, de la hâte, 
du rire, etc... n’exige le recours au sens métaphorique. Car la méta- 
phore est introduite par des expressions telles que ‘à l’image de’ ou 
‘comme’. En dehors de ces deux cas, il s’agit d'expressions utilisées 
dans un sens commun qui se rapportent à chaque essence selon ce 
qu’exige la réalité de cette essence. Etant donné la perfection de la 
foi des compagnons (.) et de celle? de leur connaissance, on n’a 
jamais rapporté qu'ils se plaignirent de ces choses que nient les théo- 
logiens rationalistes ou qu'ils interrogèrent l’Envoyé de Dieu () à 
leur sujet; parce qu'ils savaient que Dieu nous a parlé dans une lan- 


7 Au lieu de mn, lire ma‘a conformément à MBA. 
77 Muslim, bé, 9. 
7# Au lieu de kâna, lire kamäl conformément à MBA. 
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jaire. Or Il ne nous à parlé que pour que nous sachions 

€ arabe vo Cependant, puisque nous ignorons l'Essence sub- 
ions. . 

ompren? orons également le lien entre elle et ces choses. Par 

nus 1 royants qui ont fidèlement suivi les envayes 


arfaits C 
ces P ve : ME ÿ dt Ed D 
rrêter ni jamais hésiter, savaient qu Any a nm 


11). Ils savaient qu'il est l'Audiant et 
tout en considérant Dieu, à la fois, comme transcendant 
t Aussi leur foi était-clle meilleure et plus ferme. Quiconque 
foi des preuves rationnelles n'y parviendra pas et il ne 
sur un pied ferme. Tels sont les croyants désignes 
Parole: “ . - ou pour celur qui prête l'oreille et qua est téman” Coran 
que d les informations divines lui parviennent par la bou- 
50, 37) _ és. I, c'est-à-dire, celui qui ‘prête l’oralle” et dont il est 
che des pr fa première partie du verset: “Voia vraiment un rappel 
question nr a un cœur (...) et qui est témoin”, dans le sens de témoin 
lui qu il ne fait pas partie des bénéficiaires de la théophanie 
ns du cœur et de la vision. Voilà pourquoi, Moise :$) 
si Tu me fais voir, Je Te contemplera” (Coran 7, 142. 
lé par lui, car Il ne Se cacha pas à son regard. 
La contemplation a un sens plus large que celui de la vision. Car 
la contemplation est ce que l'homme retire de son témoignage du 
Réel auquel il croit et avec lequel son cœur est lié. La contempla- 
tion doit être précédée de la science ou de la croyance relatives à 
Celui qui est contemplé, puisque l'homme ne peut contempler que 
ce que déjà il connaît ou croit. Voilà pourquoi, le témoignage contem- 
platif comporte, à la fois, affirmation et négation, tandis que la vision 
ne comporte que l'affirmation. Lorsque le témoin contemplauf voit 
ce qu'il contemple sous une forme difiérente de celle qu'il connais- 
sait, à laquelle il croyait et avec laquelle il avait conditionné son 


et € 
lime 
conséquent: sis 
jamais 

o) sans Jam ane 
Ê semblable à Lu” (Coran 42, 
les 

Je Voyant: 
et immanen 
veut tirer Sa © 
reposera jamais 


ur Ce! 
contemplatif, 
spéciale, les 8e 
a dit: “Seigneur, 


pi (*) fut donc contemp 


objet de contemplation, il le nie. 
Avec” Sa Parole: “et qui est témoin”, Il (*) atüre l'attention sur la 


présence de l'imagination absolue et conditionnée, à savoir la pré- 
sence qui se trouve entre les réalités supra-sensibles et les réalités 
sensibles, lorsque les premières descendent à cette présence pour 
rejoindre leur corps et que les corps y” montent pour devenir sub- 
tils. En effet, cette présence rend subtil ce qui est absolument ou 


L Nous préférons lire fa-bi-gavk-h, au lieu de fa-qawlu-hu, contrairement à MBA 
a l'édition de 1966-7, par pure exigence du contexte. 
Au lieu de 1ay-h, lire 1lay-hâ conformément à MBA. 
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342 
‘ 81 e 
relativement dense et elle densifie"! ce qui est absolument én 
vement subtil, puisqu'elle est la présence la plus vaste ei. relati. 
Oit, 


: My atÜre l’ on «c . pe 
même que Dieu (*) attire l'attention,” en disant: témoin”, sy 


: SR : : r| 
sence de l'imagination et sur Sa Connaissance, de même | Pré. 


l’attention®’ sur la recherche de son utilisation et sur Je ds, attire 
doit en avoir, en disant: “La très belle récompense et quelque chose te 
Us 


encore à ceux qui auront bien ag” (Coran 10, 26). Ce qui indiqu 
que l'attention et attirée sur la présence de l'imagination 5 
recherche de son utilisation dans les actes du culte Pour ce 
ne font pas partie des gens du cœur à qui sont dévoilées 
tés invisibles, c'est la parole de l’Envoyé (°) qui se trouve dan 

tradition authentique, en guise de réponse à la question de rh 
($) qui lui demandait: “Qu'est-ce que bien agir?”, à savoir: = 
agir consiste à adorer Dieu comme si tu Le voyais.”# Celui qui Re 
bien est celui qui adore Dieu et obéit à Scs ordres et à Ses ce 
dictions, tout en Le contemplant et Lui donnant la forme qui pa 
à sa croyance en Lui et à la connaissance qu’il En a, Dieu #4 
interdit à Ses serviteurs uniquement de prendre pour Lui une forme 
sensible, comme font les adorateurs d’idoles et des fétiches. Par contre 
Il a permis la forme donnée par l'imagination. Bien plus, Il de 
et Il commande même que l’on soit en présence de Celui qu'on 
adore durant l’accomplissement de l’acte de culte. A la présence de 
l'imagination, se manifeste l'existence de l'impossible, car l'impossi- 
ble peut théoriquement recevoir l'existence. La Contemplation, à 
savoir ce que le contemplatif saisit en lui-même de la vision du Réel 
correspond à ce qui est indiqué dans cette parole de l'Envoyé: “Adorer 
Dieu comme si tu Le voyais.” Avec cela on fait entrer le Réel dans 
le domaine de l’imagination. L'expression: “comme si tu Le voyais” 
correspond à la contemplation du cœur qui ne se ramène pas à la 
raison, Tel est le degré de l’enseignement, après lequel on monte au 
degré de la spécification qui consiste en ce que le Réel te voit sans 
que tu puisses Le voir. Lorsque tu obtiens de Le contempler dans 
ton cœur, tu as déjà évacué ta contemplation de tout ce qui existe 
autour de toi. En réalisant cela, tu prends conscience de ton inca- 
pacité à Le voir, à cause de ton conditionnement et de Son carac- 


€ bien 
Sur la 
UX qui 
les réal. 


"Au lieu dœ takshifu, lire tukaththifu conformément à MBA. 
“2 Jbidem yatanabbau—yunabbiu ibidem. 

% Ibidem punabbôu-hu—yunabbihu ibidem. 

% Mushm, émân, 57. 
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de ton étroitesse Ct de Sa vastitude. Alors tu en restes 
que Lui seul te regarde récllement, parce que ton propre 
Le conditionne €t Le limite. Si les petites gens n'arrivaient 
RE er le Réel dans leurs actes de culte, 1ls ne se condui- 
Mn rrectement avec Lui. Les gens importants n'ont pas 
LP sn à l'imagination, même si parmi eux certains 
= Lac comme je m'imagine, puisque Dieu m'a donné la 
d'imagination L D | | 
e indication de la tradition relative au fait que l'atten- 
attirée sur la présence de l'imagination, se trouve dans cette 
e l'Envoyé (°) dans le Recual de la tradition authentique: “Dieu 

itue dans la direction prise par celui qui prie.”# La recension 
rs Lukas est la suivante: “Son Seigneur Se trouve entre lui et le 
sa qui indique la direction de la prière." Cela signifie qu'il s'agit 
:.n de la forme selon laquelle il imagine sa propre divinité. Voila 
ds uoi, celui qui imagine la forme en laquelle il croit, dans sa 
ma vi darts ses autres actes de culte, est un témoin contempla- 
if Quant à celui qui suit aveuglément le partisan de la réflexion 
et de la preuve rationnelle et qui reste lié à son imitation servile des 
rationalistes qui professent la pure transcendance, il ne correspond 
pas à “celui qui prête l'oreille” pour écouter ce que mentionnent les 
traditions divines prononcées par les prophètes (°). En eflet, les ratio- 
nalistes n’acceptent ce que disent les prophètes que lorsque cela est 
conforme à leur raison. Et quand cela n'est pas conforme, ils l'inter- 
prètent. S'ils ne trouvent pas d'interprétation convenable, ils le refu- 
sent, en le traitant de mensonge. En somme, le Réel est imaginé 
dans une forme de l'imagination. Or ils traitent de menteur quicon- 
que affirme cela et le croit; ils le considèrent comme un athée“ et 
répandent son sang. A propos de la tradition prophétique: “Adorer 
Dieu comme si tu Le voyais”, ils disent que s'Il avait décrété que 
quelqu'un doive accomplir un acte de culte, tout en voyant son 
Seigneur, Il n’aurait pas omis de décréter également ce qui concerne 
la soumission, l'humilité, le silence parfait et sa concentration exté- 
rieure et intérieure sur l’obéissance, pour accomplir tout cela de la 


ère absolu, 


regard 
as À 
raient 
pesoin 
disent: 
faculté 
Une autr! 
uon est 
parole d 


% Tradition non-recensée par Wensinck. 

% Al-Bukhäri, salt, 33, 39 

ï Au leu de tagbalu ‘ayn fa, lire fal bi-mañnà fal, conformément à MBA Ce 
qui veut dire que shahïd (témoin contemplatif} a la forme intensive Ja qui a k 
sens de la forme active (Ja), c’est-à-dire shdhid. 

# Au lieu de Juzayyidu quuwrwalâ-hu, Lire yuzandqüna-hu conformement à MB\ 
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meilleure manière. À propos de la tradition Suivante: “Dieu 
dans le lieu qui indique la direction de la prière”, ils dite ai 
comme suit. Il faut que celui qu prie respecte le lieu qui “Prêt 
Ja direction de la prière, tout comme il doit respecter un es 
qu'il aurait devant lui. Comme il serait impoli ct grossier de nt 
et de chanter, tout en se tournant vers le Seigneur Par excelier 
Dieu lui enseigne” comment faire attention à Celui qui lui fait fe 
Celui qui interprète et celui qui l’imite servilement ne correspond, 
as à “celui qui prête l'oreille et qui est témoin”, parce que la contem 7 
tion du Réel (*) par voie imaginative a comme condition d’être K | { 
qui prête lorale”. Voilà pourquoi, le Réel est avec ceux qui de 
cœur. Il faut donc que “celui qui prête l’oralle” soit un témoin due 
platif de ce que nous avons mentionné au sujet de l'imagination à 
celui qui adore ce qu’il adore. Et s'il n’est pas le témoin conte e 
platif de ce que nous avons mentionné, quel est donc le sens du sn 
set en question: “..0u four celui qui prête l'oreille et qui est un Épois 
Ceux qui pensent et réfléchissent, ainsi que les croyants qui les sè. 
vent servilement dans leurs pensées, sont ceux dont Dieu à parlé de 
façon allusive, en disant: “Lorsque ceux qui auront été suivis désarmeron 
ceux qui les suwvatent, quand ils verront le châtiment, quand tous les liens Seront 
tranchés, quand ceux qui auront suwr diront: ‘Ah! s'il nous était bossible de 
revenir, nous les désavouerions comme ils nous ont désavoués” (Coran 2, 166-7) 
Même si le verset est mentionné à propos des incroyants, il s’en 
prend aussi au manque de foi qui se vérifie chez celui qui recourt 
à la réflexion et chez celui qui le suit aveuglément. Dieu à dit: “Cox 
là” pour indiquer ce qui est loin. En eflet, ceux qui ratiocinent sur 
l’Essence, ceux qui interprètent les traditions divines, ainsi que leurs 
émules sont appelés de loin, à la différence des témoins de la théo- 
phanie, comme les envoyés, les prophètes, les saints et leurs fidèles 
imitateurs qui sont appelés de près. Les envoyés ne désavoueront 
pas ceux qui les auront suivis pour les imiter; et leurs disciples ne 
diront pas ce qu'ont dit ceux des autres. Au contraire, les disciples 
des envoyés et leurs héritiers auront de plus en plus d’amour et de 
félicité en eux-mêmes, quand le voile sera ôté. Ce dernier leur a 
apporté les sciences certaines en ce monde et c’est le même qui leur 
sera Ôté dans l’au-delà, pour devenir l’œil de la certitude. 


ce, 


“Au heu de a‘ama, lire a‘ama-hu conformément à MBA. 
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maître a dit encore: “Réalise donc, à mon ami, ce que je 
4 dans ce chapitre sur la sagesse du cœur.” I‘. dit cela 
‘ai rappel à son ami de réaliser cette sagesse du cœur. ‘Réaliser’ 
seed chose retourne à sa propre réalité, de telle façon 
signifie qu Le Jus contaminée par le doute. Il s'agit d’une hyper- 
u'elle n€ soit P rmer la réalité d’une chose par la coincidence avec 
pole servant è ÿ est le proche, celui qui assiste, le contraire de 
elle-même: vu ue te témoigne de la sollicitude est un ami Îl n'a 
j'ennemil- Le particulier, caractérisé par cet ordre de mettre 
n ne quiconque possède une de ces qualités est son ami. 
est attribuée au Cœur uniquement parce que toutes les 
Gene né la concernent se rapportent au cœur: son ampleur, la 
uestions <n ntre lui et la miséricorde de Dieu (*), l'éprphanie du 
comp jui est destinée en fonction de ses prédispositions éter- 
Réel (9 A identelles, son ampleur ou son étroitesse en fonction de 
nier # la théophanie et de la diversité des croyances, tout cela 
« proie au cœur. Il est, en effet, le lieu d'inhérence de toutes 
se r4 


re dit plus loin: “Le fait que nous ayons réservé cette 
sagesse à Shu‘ayb vient du fait qu elle sorpane des abimes St 
ä-dire, ses abimes sont illimités, puisque chaque croyance est un 
abime si bien que toutes, JE veux parler des croyances, sont un 
ensemble d'abîimes.* Lorsque le voile sera ôté, il le sera à chacun, 
en fonction de sa croyance. Cependant, il peut être ôté sans tenir 
compte de sa croyance liée au jugement (porté sur Dieu). Tel est le 
sens de Sa Parole: “Ce qu'ils ne pressentawnt pas leur apparaitra alors de 
la part de Dieu” (Coran 39, 47). Mais la plupart du temps, cela 
concerne le jugement (porté sur Dieu). Le mu‘tazilite croit que Dieu 
exécutera la menace contre celui qui désobéit, s'il meurt sans se 
repentir. Mais à sa mort, alors qu'il est déjà pour Dieu objet de Sa 
miséricorde, elle le prévient qu'il ne sera pas puni Il trouve Dieu 
disposé à pardonner et plein de miséncorde; et ce qu'il ne pressen- 
tait pas lui apparaîtra alors de la part de Dieu.” 

Il (.) veut dire que la spécification de la sagesse dans ce chapitre 
sur La sagesse du cœur dans la parole de Shu‘ayb, à l'exclusion des autres 
prophètes, bien que tous aient un cœur parfait, vient du fait que 


Notre 


t 


as € 
en œuvre: 


® Ce nom propre, Shu‘ayb, est dérivé de la parole diba, signifiant. ravi, gorge, 
profonde vallée entre deux montagnes. Son plunel est siab. 
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cette sagesse du cœur comporte des abimes,”! à savoir du: 
les montagnes. Cette sagesse Cst donc réservée à Shuta b qui bord, 
la correspondance étymologique. La présence globale est di Cause 
montagne immense et très élevée, tandis que les noms re Une 
sont à l’origine de la multiphcation des croyances ressemby, qui 
abimes qui sont en nombre illimité. Car de même le M a 
divins sont illimités, de même les croyances sont infinies: SS no, 
croyance de chaque individu créé est un effet d’un Sr gasque la 
lequel le Réel Se manifeste à cet individu, ce nom faithas . dans 
dans la présence globale pour les croyances. De ce fait “ abîme 
croyances sont des abîmes. Lorsque le voile est ôté, pour tes Les 
tre de devant les réalités invisibles, le Réel (*) est dévoi disparai. 
cun de ceux qui croient de façon absolue ou conditionnée, en fonc: 
de sa croyance. Cependant, pour certains croyants, le voile nr, 
ôté sans tenir compte de leur croyance relative au jugement { être 
sur Dieu) et à l'identité divine, étant donné qu'ils jugent le pe 
en fonction du jugement de leur croyance. Dieu (*) procèdera M 
sans aucun doute et Il jugera l'essence elle-même, en disant tu 
se présente ainsi en tant que substance ou accident ou qu'il #4 
ni substance ni accident, etc... Il est fait allusion à ce nl 
non conforme à la croyance relative au jugement (porté sur Dieu 
et à l'identité divine, dans la Parole de Dieu (*) suivante: Ge mie 
ne pressentaient pas leur apparaîtra alors de la part de Dieu” (Coran 39 4) 
Ils pensent et ils croient. Or le jugement sur Dieu ne peut Lui être 
appliqué ni par affirmation ni par négation, ni dans une Opinion ni 
dans une estimation approximative. Car l'opinion est le propos le 
plus mensonger qui soit, comme il a été mentionné, même si celui 
A te 
l qualifiée, ce qui équivaut à une 
ignorance encore plus forte que l'ignorance simple. Le dévoilement 
contraire aux croyances concerne, la plupart du temps, le jugement 
porté sur Dieu consistant à affirmer ou à nier quelque chose à Son 
sujet, puisque tout jugement consiste à affirmer ou à nier une chose 
à propos d’une autre. ‘Comme le mu‘tazilite’, c’est-à-dire, celui qui 
apparnent à leur école. Wäâsil b. ‘At’ al-Ghazäl fut le premier à 
être nommé ainsi. Îl participait aux réunions d’al-Hasan al-Basri (,; 


ilé pour cha. 


a 1: — 
auteur fait ici la remarque gram 1 i “she ji 
Î maticale suivante: “shiab plunel de sb 

avec la voyelle ” 8 # P di 
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sépara,” car il croyait et jugeait que Dieu (”) ne vovant 
puis: Res iugement. C'est là un jugement sur Dieu qu procede 
FA me Sa (*) capacité de vision. Voilà comment le mu‘tazi- 
Fans? * et Le juge capable de mettre à execution la 
nt et de vengeance sur le croyant désobeissant 
s graves et qui meurt sans se repenur, alors 
corde de Dieu et impunmi pour ce 


cette att depuis toujours qu'il ne sera pas puni, même s'il meurt 
pu +) sait CP [| est mentionné dans une tradition prophétique que 
sans repentir- ne poignée (de gens) à Sa droite et dit: Ceux-ci sont 
Dieu (*) nn: rs Je ne Me préoccupe pas!” C'est-à-dire, de ce qu'ils 
pour le Ce ets mal. Puis Il saisit une autre poignée ide gens 
nr ut br disant: “Ceux-là sont pour l'enfer et Je ne Me pré- 
nr et C'est-à-dire, du bien qu'ils ont fait. Voilà pourquoi, 
pee oyance des Sunnites, l’homme de foi rebelle qui a commis 
Lo . at et qui meurt sans s€ repentir dépend de la volonté 
eee de Dieu). Lorsque mourra le mu'tazilite, le jour du juge- 
t, le voile lui sera ôté. Alors il trouvera Dieu enclin au 
de miséricorde à l'égard de certains qui auront com- 
échés, même s'ils sont morts sans repenür. Ainsi Dieu 
lui apparaîtra différent de ce qu'il croyait et lui sera dévoilé ce qu'il 
n'avait ni supposé ni pensé. Voilà un exemple de dévoilement non 
conforme à la croyance et au jugement affirmant l’exécution de la 
menace pour l’homme de foi rebelle qui meurt sans repenur. 

Notre maître dit plus loin: “Quand à ce qui concerne l'identité 
divine, certains serviteurs décident au niveau de leur croyance que 
Dieu est comme ceci ou comme cela. Et lorsque le voile leur sera 
ôté, ils verront la forme de ce qu'ils croient, à savoir le Réel, et is 
croiront en elle. Alors, le nœud sera défait et la croyance” cessera 
pour redevenir une science basée sur la vision contemplative. Après 
une vision aiguë, on ne revient plus à un regard faible. Ce qui appa- 
raîtra à certains serviteurs, lors de la vision, sera différent de la theo- 
phanie dans les formes, puisqu'elle ne se répète jamais. Alors l'identité 


éternelle ( 
ment arrivan 
pardon et plein 
mis de graves P 


Se séparrer’, en arabe fazala, est l'expression qui est à l'origine de la derur- 
minauon de cette école, à savoir ‘ceux qui se sont séparés’. 
93 4 , hf . n 
Nœud” j‘ugda et ‘croyance’ (fhgäâd\ sont construits sur la même racine ‘apeds . 
en arabe. 
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divine lui sera accessible. “Leur apparaîtra de la part de Hit ’ 
identité elle-même, “ce qu'ils n'avaient jamais supposé” à Son a Son 
Je dévoilement.” et avan 
Voici ce qu'il (.) veut dire. Nous avons déjà mentionné 
dévoilement sera le dévoilement de Dieu pour Chacun sn LP k 
de sa croyance. Mais Il peut aussi Se dévoiler différemment «v° 
qui est cru. La plupart du temps cela concernera le jugement * 
sur les actes de Dieu (*. L'exemple en à été déjà cité. Qu Porté 
dévoilement qui ne correspond pas à Ce qui est cru à ant au 


Propos du 
um 


plan de l'identité, tant au niveau de la contemplation que de pe au 
tation spirituelle. Il ne reste donc que la théophanie dans les E 
de manifestation. Mais tout cela n’est qu’un ensemble de ponts . 
lesquels on peut traverser; c'est-à-dire, on peut savoir que Aile 
ces formes il y a quelque chose qu’il ne convient ni de contempler 
ni de connaître et que, derrière ce dernier objet de Connaissance 
qu’on ne peut ni contempler ni connaître, il n’y a absolument aucune 
réalité que ce soit qu’on puisse connaître. 
Notre maître dit ailleurs: “La connaissance de Dieu est au cœur 
même de l'ignorance qu’on En a; et l'ignorance de Dieu est au cœur 
même de la science qu’on En a. Soyez donc avertis!” I] dit également: 


“La science n’est qu’ignorance de Dicu:; 
fais bien attention à ce que je dis. 
Quant à moi, bientôt je vais voyager: 
mon bien est autre que ma science 
et l’héritier est autre” que mes propres enfants. 
Car ce bien-ci est déjà présent.” 


Dieu (*) dit: “Dreu vous met en garde contre Lui-même” (Coran 3, 28), à 
savoir contre Son Essence, pour que vous n'y réfléchissiez pas. 
L’Envoyé (°) a dit: “Réfléchissez sur les dons de Dicu, ne réfléchissez 
pas sur Son Essence.” De même, il (*) a dit: “Dieu reste voilé pour 
la raison, tout comme Il reste voilé pour le regard.” Malgré cela, 


a ÿ 2 2 4 à 
Au lieu de sarâ, lire swvû conformément à MBA. 
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“échappe à la réflexion sur l'Essence de Dieu :*,, à l'excep- 
sonne n EC 4 Certains serviteurs décident selon leur croyance 
son des envoyés in ceci ou comme cela, or Dieu n'est ni comme” 
e Dieu est ar mais ils jugent Dieu au niveau de leur reflexion. 
ci ni te ane Dicu est une substance et d'autres, non: d'autres, 
rel et d'autres, non; d’autres, qu'Il est situe dans l’espace 
u'il est top Or tous se trompent, autant ceux qui affirment que 
et d'autres a Le Shaykh al-Akbar a dit: ‘Selon nous, chez alk-Gha- 
6 Lu pars d'erreur plus grande que celle-là. En eflet, 1 a parlé 
Añ,inya Beni (*) du point de vue de la pensée réflexive, dans 
de PRE Ce dont on prive les autres que les siens par avarws ei 
son se, il s'est trompé dans tout ce qu'il a dit et n’a pas réussi 
ailleurs- dre la vérité). Il s'est conduit avec ses émules soufis avec un 
(A ae d'ignorance. Le voile sera ôté, à la mort ou à la résur- 
maximum! ne serviteurs qui croient que Dieu est comme ceci 
see per alors qu'il n’en est pas ainsi; et c'est en fonction de 
jé ee sont l'idenuté de Dieu. Ils verront la forme de leur 
cela ou ce à laquelle ils croyaient en Dieu ici-bas. Il s'agit bien 
pa fre du Réel et non d’un autre que Lui 3, puisqu'Îl embrasse 
la croyance de chaque créature en la forme qui représente Dieu; et 
elle y croit, parce que la divinité lui est attribuée. Dieu (#) est Celui 
qui S'épiphanise à cette créature, grâce à un nom divin, dans cette 
forme. L'erreur consiste donc seulement à limiter et à lier la divi- 
nité à cette forme, si bien que tout autre croyant que cette créature 
se tromperait sans Sa Croyance. Ces quelques croyants qui décident 
au niveau de leur croyance que Dieu est comme ceci ou comme 
cela, alors qu’il n’en est rien, font parte de ceux qui seront concer- 
nés par la prévenance divine. Pour eux, le dévoilement s'effectuera 
dans un second temps, différemment de ce qu’ils auront cru. Alors 
se défera le nœud en vertu duquel ils jugeaient Dieu en Le condi- 
tionnant et en Le limitant à la forme de leur croyance, à l’exclu- 
sion de tout autre. Aussitôt cessera la croyance et disparaîtra la 
décision selon laquelle Dieu est comme ceci où comme cela et non 
autrement, puisque la réalité de la croyance en ce qui est contem- 
plé est le jugement décisif opposé au doute. Certains disent qu'il 
s’agit de la faculté de représentation unie au jugement. Lorsque ce 
nœud sera défait et que cessera le premier type de croyance qui 
limite le Réel et Le conditionne, et auquel s'oppose la vision contem- 
plative de la réalité telle qu'elle est à partir de l'affirmation du carac- 
tère absolu du Réel (*) et de l'absence de tout conditionnement, alors 
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la croyance limitera à nouveau le Réel par le fait même de | 
sance de Son caractère absolu et de Son absence de tout a Connais. 
nement, en raison de la vision contemplative grâce à 1" dition. 
réalité se dévoile telle qu'elle est. Le mu‘tazilite décide “quelle l 
de sa croyance, que Dicu ne sera ni connu ni vu dans J'a Niveau 
S'il est récompensé pour sa croyance, il ne connaîtra done Vie. 
et ne Le verra pas. Or même s’il n’est pas récompensé! = Diey 
croyance, quand, dans un deuxième temps, lui sera dévoilée ns 
contraire à ce qu'il croyait, il Le verra et saura nécessaireme réalité 
c’est Lui. Quand Dieu permet à quelqu'un d’avoir une bn Ent que 
et de l'utiliser pour les réalités visibles en ce monde et dans 
en éliminant tout ce qui peut gêner le regard, celui qui jouit q autre, 
acuité du regard ne reviendra pas de lui-même à un état te 
blesse visuelle qui l’éloignerait de ce qu’il a pu atteindre du ee 
On dit: “Ma vuc est fatiguée!”, lorsque le regard est trop Rible 
atteindre son objet. Lorsque est dévoilé la réalité différente La 
que croyait tel serviteur concerné, nécessairement lui nes un 
qu'il n'avait pas encore supposé, à cause de la diversification dt 
théophanie dans les nombreuses formes toutes différentes à di ts 
pres yeux. De plus, la théophanie ne se répète jamais telle nu 
dans ces formes, que ce soit ici-bas ou dans l’au-delà. Puisque Fa 
que forme de la théophanie et un lieu de manifestation d’un rs 
qui lui est propre. De même, les noms divins ne se répêtent pas 
dans une même forme. Bien plus, chaque nom et spécifié par un 
sens particulier, même si ces noms sont proches l’un de l’autre et se 
ressemblent. Le connaisseur de Dieu connaît la théophanie et il per: 
çoit la différence entre les formes de la théophanie. En efet, il sai 
qui est celui qui S’épiphanise et pourquoi Il le fait. Le Réel est 
spécifié par la façon de S’épiphaniser. Ni l'ange rapproché, (le ché- 
rubin), ni le prophète envoyé ne connaissent cela, puisque l'identité 
divine reste inconnue. Si bien que la modalité de son épiphanie dans 
les lieux formels de manifestation n’est accessible à qui que ce soit. 
Celui qui a été prévenu par Dieu et à qui la réalité non conforme 
à ce qu’il croyait a été dévoilée retrouve son regard aiguisé qui pénè- 
tre les formes de la théophanie, un regard qui n’et pas affaibli. Aussi 
l'identité divine lui devient-elle accessible, quand il voit son épipha- 
nie dans les formes; alors lui apparaît, à partir de l’absolu de cette 
identité divine ct de son épiphanie dans chaque forme, ce qu'il n'avait 
jamais pressenti jusque là comme réalité absolue, ni conditionnée ni 
limitée à la forme d’une croyance à l’exclusion de toute autre, avant 
le dévoilement de la réalité différente de ce qu'il croyait.” 
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& ensuite: “Nous avons mentionné La forme de 


aître di 
5 on mort, vers les connaissances diines. dans notre 


. après la 


sophantes, quand nous s éve | | 
. ] nous Sommes tombés d'accord à propos du devoie- 
F S 
que 


Jcur avons communiqué à ce propos ce qu'ils ne savaient 
cu S 


Not 
avons évoqué ce membre de la contre- 


Nous avons déjà mentionné la forme de l'ascension, 
aissances divines’, quand la science n'est 
par le temps ni par l'espace ni par une acnvite mi 
station. ‘... dans notre Livre des theophames’, 


à savoir un 


ose, étan ; à 
ee Jui: ‘Voici un livre tel que, même si on le vendait pour 


or, celui qui le vendrait serait lésé.” Il a mentionné 
le récit de soixante dix-sept théophanies; il y a dépose 
des réalités et des sciences divines qui ne pouvait 
Je ne dis pas: qui ne pouvait émaner d'un comme 


eu de € 
dise ceci de 
son poids en 
dans ce livre 
ja connaissance 


A r que de lui. L 5 
LE sel de comprendre! Il a mentionné dans ce livre les noms de 
lui. lac 


“1 a rencontrés dans le groupe supérieur des soufñis, ces gens 
. LR réputés, en leur temps, pour leurs connaissances dnines. Il 
: Le Éacerd avec eux au sujet du dévoilement: parce que 
AC des parfaits, dans l'isthme, n'est pas condiionné comme l esprit 
des autres gens. Aussi lorsque un parfait se tourne vers l'esprit d'un 
parfait ou d’un autre, ils se rencontrent d'une façon spirituelle accom- 
plie encore plus réelle que la rencontre physique. Il m'est venu à 
l'esprit de mentionner quelques parfaits qu'a rencontrés notre mai- 
tre après la mort et de relater ce qui s’est passé entre eux et ce qu'il 
Jeur a dit, pour en tirer pleinement avantage et pour connaitre la 
demeure de notre maître auprès de Dieu, son degré et sa prionté 
parmi les saints de Dieu. Les âmes de ceux qui recherchent cette 
science languissent de savoir cela. Il (.) s'est exprimé au sujet de sa 
demeure et de sa priorité sur les saints (.), en parlant ainsi de la 
grâce de Dieu: 


“Celui qui parle d’arriver n'est pas comme 
celui qui marche jusqu’à ce qu'il arrive. 
Pour moi, celui qui arrive n’est pas comme 
celui qui frappe à la porte et qui entre dans la maison. 
Pour moi, celui qui entre n’est pas comme 
celui à qui on a confié un secret et qui en devient le dépositare. 
Celui à qui on a confié un secret n’est pas comme 
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celui qui devient ceux qui le lui ont confié 


Laissons de côté les raisons de tout cela!” 


Il a rencontré al-Shibli (.), alors que cc dernier était déjà 

un an. “Il () a dit au cours d’une épiphanic: ‘La A Les deu, 
l'unicité est un fardeau pour celui qui la Pratique on 

aspects. Il ne convient pas qu'il soit calife. Car le éalife S to 
dre de porter le poids de tout l'empire; or cette procl re 
l'unicité l’isole en lui-même et ne lui laisse plus de tilaué 
autres.” Je dis alors à al-Shibli, au cours de cette épiphani Pour les 
Shibli, la proclamation de l’unicité rassemble, tandis Pr 0 4 
disperse. Si bien que celui qui s'emploie à proclamer l'ur, Califar 
peut pas être calife tout en étant présent à cette rend 
me répondit: ‘Telle est l'opinion reçue. Quelle est donc la _ I 
faite des deux positions? Je dis: ‘Le calife est la source de US Par. 
la proclamation de lunicité en est le fondement I] Sbanile 
t-il un signe de cela? Je dis: ‘Oui! Il me demanda: Quel st à 


td 


us ses 
Soit l'or. 
AMation de 


é isa ‘Pi i j'ai aflé? : iP Je 
répondis: ‘Parle, moi j'ai assez parlé.” Alors il me dit: ‘A présente 
é , . . à Là es. 
il ne sait rien, il ne veut ni ne peut rien; au point que si .. 
n lui 


demandait la différence entre sa main et son pied, il ne la saurai 

pas; si on lui demandait ce qu'il mange, alors qu’il est en tssh à 
manger, il ne saurait pas qu’il mange, tellement que s’il voulait = le 
dre une bouchée, il ne pourrait pas, à cause de sa faiblesse et . 
son manque de force.” Alors je l’embrassai et m'en allai.” C'est k 
Shaykh, lui-même, qui a exposé le contenu de cette épiphanie md 
l'a rapporté son disciple Ismä‘l b. Sawdakîn. Dieu (fa rs “Nous 
allons te lancer une Parole de grand poids” (Coran 73, 5). 

Parmi les différents aspects du sens de ce récit, il y a le fait que 
la proclamation de lunicité reste un ordre pour le calife, bien qu'il 
ne doive pas chercher à en obtenir la réalité même. Il ne lui reste 
plus qu’à rechercher la proclamation qu’il peut connaître et obtenir 
à savoir la proclamation de lunicité de la divinité, puisqu’en elle ke 
choses restent diversifiées. Et comme pour le calife les requêtes res- 
tent diversifiées, elles se multiplient et lui deviennent une charge, du 
fait qu'elles s'opposent à son but, à savoir la proclamation de l’uni- 
cité. Si bien que celui qui proclame l’unicité sous tous ses aspects 
ne peut pas être calife, parce que ses sujets le recherchent pour beau- 


5 ç 3 4 à LE 
L C'est-à-dire, au moment de la proclamation de l'unicité. A cause du contexte 
et bien que MBA soit ici très difficile à lire, nous préférons ajouter la négation là. 
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es ct pour de nombreuses décisions. Celui qui a recuealls 

oscs st . « 

coup e ch 1e Shaykh Ismä‘il, a dit: “Quant au silence de notre 

cet CAPO rd d’al-Shibli, lorsque ce dernier l’a interroge. que 
« lé on 


ghaykb D" Le Shaykh, en effet, lui a simplement répondu: Parle, 
gignifie-ri° “1e” Notre Shaykh a voulu signifier la parole des 


moi j'ai La ee Jangue du silence dans la patrie du silence; car 
ï nel propre patrie est l'essence même de la reponse. 

: un de a que l’inexistence, à laquelle le silence fait allu- 
Geste e être capable le proclamer l'unicité. AEShibli se mt 
sion, 4° Pr: t de l’allusion faite par le Shaykh, en se taisant, 

à parler ca. nature de ce langage allusif. Alors le Shavkh fut 
sat Æ en vérifiant qu'il était à cette même station et il 
rss sur la bouche. | 
/ à sa rencontre avec Mansür al-Hallädj (.), alors que ce der- 

QAN  ifé en 309/921, il a dit dans l'épiphanie de la cause:" 
per A al-Hallädi au cours de cette épiphanie et pr dis. *Ô 
Hallädi, selon toi, convient-il de Lui assigner sg cause?” Je lui fs 

‘ne de parler et il se mit à sourire. l dit: ‘Tu veux signifier par 
ee on exprime, en disant: ‘Ô Cause des causes! O Eternel qui 
. jamais! Je répondis: ‘Oui!’ Alors il reprit: ‘C'est là l'expres- 
e mn ignorant. Sache que Dieu a créé les causes, mais qu'il 
dei pas une cause. Comment Celui qui est et qui existencie à par- 
tr de rien pourrait-Il accepter d'être la Cause, alors que rien n'existe. 
Ji est maintenant comme Il a toujours été ct rien n'existe. Qu'il soit 
glorifié et exalté! S’Il était une cause, H serait lié er s’Il était lié, la 
perfection ne Lui conviendrait pas. Que Dieu soit à jamais éloigné 
de ce que disent les pécheurs! Je dis: ‘C’est bien ainsi que je le 
comprends.” Il continua: ‘Certes, il faut que tu le comprennes ainsi, 
mais prouve-le.” Je dis alors: ‘Comment as-tu laissé détruire ta mai- 
son? Il sourit, en disant: ‘Lorsque la main des créatures s'empara 
d'elle, je la vidai; puis, à plusieurs reprises je tombai en extase. Alors 
j'envoyai à ma place Häârût chez mes gens. Ils le maltraitèrent en 
mon absence et se réunirent pour la détruire. Quand ils eurent détruit 
jusqu'à ses fondements et qu'après l’extase j'y revins, je l'examinai, 
alors que des gens attroupés étaient encore là installés dans cette 
maison. Mon âme refusa d’habiter une maison gouvernée par la 


le silence 


% Au lieu de ghalba, lire ‘illa conformément à MBA. 
" Malgré la graphie de ‘ulkyya dans MBA et dans l'édition de 1966-7, nous pre- 
férons lire ‘la, à cause du contexte. Il en sera de même par la ste 
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main des créatures. Alors je fus ravi. On se mit à dire à 

était mort, alors qu'il n'était pas mort. Cependant, 13 Hat 
détruite et celui qui l'habitait s’en alla” Je lui dis: a raison ün 
quoi réfuter la preuve.’ Il baissa la tête, en disant: dit 
savant, dl y a un autre savanl’ (Coran 12, 76). ‘Nc fais pas de le toy 
Car la vérité est dans ta main, or cela est le comble dé de JEctio 
mit à courir. Je le quittai et m'en allai” ut" I] 

Le Shaykh dit, en expliquant cette épiphanic: “Lorsque je 

trai al-Hallädj (), pour lui demander si à Dieu pans, ke 

ou non, il répondit que c'était là le propos d’un ignorant . 
d’Aristote. Puis il affirma une parfaite transcendance divine Savoir 
alors que j'écoutais sa façon d'affirmer la transcendance: a dis, 
ainsi que je le comprends.” Et il répondit que de fait SR bien 
ainsi qu’il fallait le comprendre et il me recommanda d'être hi 
Lorsque l’une des deux personnes qui se disputent prétend .. €. 
plus forte dans une affaire quelconque, il faut que l’autre iNRode la 
contre elle, dans ce domaine, une difficulté que la première . 
prend pas; alors elle montrera le ridicule de sa prétention, mais . ; 


retirera, certes, que la peine de s'être fatiguée à l'écouter.” 
Le 2 L J: LR Je on Lorsque 
al-Hallâdj dit au Shaykh: ‘Prouve-le!”, alors que sa position ne lus 


Moi 
Us d, de 


NCon. 


nisait pas à lui dire cela, ce dernier lui répondit: ‘Pourquoi as-tu 
laissé détruire ta maison?” Il sourit, en entendant l’allusion du Shaykh 
mais il ne répondit pas dans le sens de son intention et de son allu. 
sion. Mais il lui répondit, quand il eut suffisamment souffert de ce 
qu’il disait: ‘J'ai en moi de quoi réfuter la preuve.’ Alors al-Halläd; 
comprit l’allusion et ce qui venait de lui. Et aussitôt, il baissa la tête. 
Le Shaykh rencontra également Abû Qâsim al-Djunayd (.), alors 
que ce dernier était mort en 291/903. Il dit ceci dans Pépiphanie 
de la mer de la proclamation de l’unicité: “La proclamation de luni- 
cité (est une mer) avec un abysse et une plage. On peut parler de 
la plage, mais non de l’abysse. On connaît la plage, de l’abysse on 
n’a qu’une certaine intuition. Alors que j'étais sur la plage, au bord 
de l’abysse, je jetai mon vêtement pour m'’élancer au milieu de 
l’abysse. En face, les vagues arrivèrent sur moi et m’empêchèrent de 
voir la plage, si bien que je me tenais grâce à elles et non plus par 
moi-même. Alors je vis al-Djunayd, je l’embrassai et lui donnai un 
baiser. Il m’accueillit et me souhaita la bienvenue. Je lui demandaï: 


% Au lieu de k-al-tawhid wa huwa, lire 100 huvva li-al-tawhid conformément à MBA. 
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and te connais-tu toi-même? Il me répondit: ‘Depuis que 
i u : 5. : " E 
‘Depuis 4 milieu de cet abysse, Je me suis oublié moi-même, car jai 


la durée du temps.’ I m’embrassa, je l'embrassai et nous cou- 
Fi ja du 
oublié 


mble, pour mourir d'une mort éternelle, n'espérant ni une 
âmes me la résurrection.” Le Shaykh dit, en exposant cette €pr- 
utre Vic P rs e de la proclamation de l'unicité représente la pro- 
hanic: cs gr de la preuve: celle dont on peut parler. Quant 
clamation 4. l'Essence, elle est représentée par l’ahysse: celle dont 
à l'unicité CE à: dire. J'ai jeté mon vêtement, c'est-à-dire, je me 
on ne re M constitution pour demeurer avec ma realite sub- 
dép m'élancer au milieu de l’abysse, c'est-à-dire, pour recher- 
re j'Essence. Ce qui correspond à l’unicité de l'essence particulière. 


s de ù 2 des s F ÿ : 
Je rencontrai al-Djunayd, € est-à-dire, il participe à la même stauon 


où et comme il s’y trouvait, il s'était déjà dépouille de sa cons- 
ds Fe t comme moi. Je lui demandai: depuis quand te connais- 
GIune® cn A savoir, depuis quand t'es-tu dépouillé de ta constitution? 
ss er depuis que je suis au milieu de cet abysse, je me suis 
me moi-même, car j'ai oublié la durée du temps. Parce que le 
temps s'écoule en fonction de la constitution physique qui joue le 
rôle de comput. Par conséquent, 1l ne sait plus ce qu'est le temps 
j1 m’embrassa, je l’embrassai et nous coulâmes ensemble, pour mou- 
rir d’une mort éternelle. 


La mort ici équivaut à la vie éternelle 
C'est-à-dire, pour mo 


urir à la proclamation de l’unicité découlant 
de la preuve. Il ne nous arrivera rien de plus après cette unicité de 
notre essence particulière. Donc il est impossible de revenir à l’uni- 
cité par la preuve rationnelle. Voilà pourquoi nous n’espérons ni une 
autre vie ni la résurrecuon. 

Il dit, dans l’épiphanie de la dispute: “Dieu a des serviteurs que 
le Réel (*) fait apparaître en Lui-même, puisqu'Il les fait disparaître 
de la même manière qu’Il les avait fait apparaître. Car la présence 
est l'essence même de l’absence et réciproquement; de même que 
ce qui est loin est l'essence même de ce qui est proche et récipro- 
quement. Tel est la station de l'unité des états. Or j'ai rencontré al- 
Djunayd à cette station. Il m'a dit: ‘Le sens est unique”. Je lui 
répondis: ‘Ne le diffuse pas. Cela vaut selon un point de vue. Dire 
cela de façon absolue contredit la réalité.’ Il dit: ‘Son invisibilité cor- 
respond à Sa visibilité et vice versa.” Je lui répondis. ‘Ce qui est visi- 
ble l’est pour toujours. Son aspect invisible est une atuibution passagtre. 
Tandis que l’invisible reste invisible et ne comporte rien de viable. 
“Les regards ne Le percevront pas” (Coran 2, 103). L'invisible-visible et 
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un invisible d'attribution.” I s’en alla, en disant: “L'invisible . 
invisible dans l'invisible.” Au moment de ma rencontre avec Fr 
cette station, j'étais depuis peu avec on PERS b. Säqit ap À 
dans une des demeures de Dieu (*). ul à ce lieu de rassembler 
se rencontrent les contraires, parce qu Il les fait disparaître és , 
ce avec quoi Il les fait apparaître ct de la même façon. Lo " : 
serviteur se réalise en goûtant à cette épiphanie, il juge que le 4 
(9 est Apparent, alors qu’il est Caché du point de vue même Me 
lequel Il est Apparent. De même, il Juge qu Il est Premier du é, 
de vue même selon lequel Il est Dernier et non de deux pa rs 
vue différents et sans aucun lien entre eux. La raison n’a cé : 
place à ce lieu de rassemblement. Egalement, celui qui est spirituel, 
lement réalisé sait, après ce lieu de rassemblement, comment jes rela 
tions sont attribuées à Dieu (*) à partir d’une essence unique et jé 
selon les différents points de vue en fonction desquels la raison juge 
dans son propre domaine. Ce lieu de rassemblement est un de ceux 
qui appartiennent au domaine qui se situe derrière celui de la rai. 
son. Ce lieu correspond à la station de l’unité des états. J'y ai ren. 
contré al-Djunayd qui m'a dit: ‘Le sens est unique’. Je luis répondis: 
‘A cette station il y a une particularité qui ne se trouve pas à cha. 
que station. Ne le diffuse absolument pas, ê Djunayd! car l’'Apparent 
et le Caché en tant que Réel sont une seule et même réalité, Alors 
qu’en tant que créature, cela ne se vérifie pas. Sa relation d’Apparent 
depuis le Réel jusqu’à la créature est différente de Sa relation de 
Caché. Voilà pourquoi,” il y a deux façons différentes de considé- 
rer la créature. Et on ne dira pas qu’elles se réduisent à l’unité à 
chacun des degrés. C’est la raison pour laquelle nous disons qu'il ne 
faut pas le divulguer.” Al-Djunayd dit: ‘Ce qui est en Lui invisible 
correspond à ce qui est visible.” Je lui répondis: ‘Le visible est visi- 
ble pour toujours. L’invisible en lui est une attribution. L’invisible 
est invisible sans rien de visible en lui. Le visible du Réel (*) ne pro- 
vient que de Son invisible attribué. Quant au réellement invisible, il 
n’y a rien de visible en lui. Il s’agit de l’invisible absolu. S'il était 
invisible pour Dieu (*, Lui-même serait invisible pour Lui-même. 
Mais il ne convient pas que quelque chose lui échappe, aussi Se 
voit-Il (*) Lui-même, mais non pas comme nous nous voyons. En 
effet, la vision, le voile et tous les statuts qui nous concernent sont 


® Il manque fa-h-hâdhä dans l'édition de 1986-7. 
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; et des attributions. Or les statuts sont différenciés, Lan- 
des he une Essence unique. Îl n'y à en Lui rien d'autre et 
dis qu'il SL qui vienne de Lui. Ces façons de parler. visant à 
dans FAURE : sont requises par les connaisseurs de Dieu, pour faire 
: Ts se rapprocher de lui, se familiariser avec lui et le 
pa dit: "éfgs regards ne le percevront pas” Coran 6, 103). L'inv- 
désirer. 2 à partir de Son invisible, ne concerne pas le rrgard 
sible. M ait de sa capacité de perception. Cette privation concerne 
qu'il La se trouve devant la raison. Car la raison est un éleve 
le regard de des sens, selon les spécialistes. Lorsque cesse la per- 
ne sp opsnee qui est la propriété la plus spécifique. alors la rai- 
ss ss loin de la perception, etc...” Il continue à exposer ainsi 
5 € épiphanie. 
gr en Tésiphanie de la proclamation de l'unicité de la sei- 

eurie: “J'ai vu al-Djunayd au cours de cette épiphanie et je lui ai 
‘© Abû al-Qâsim, que dis-tu à propos de la proclamation de 
l'unicité? Est-ce que le serviteur se distingue du Seigneur? Où te 
situes-tu dans cette distinction? Il ne convient pas que tu sois ni ser- 
viteur ni Seigneur. Il faut que tu sois dans un état intermédiaire qui 
permette de voir et de connaitre les deux stations à la fois sans 
appartenir à aucune des deux." Il fut embarrassé et baissa la tête. 
Je lui dis alors: ‘Ne baisse pas la tête! O excellents ancêtres, vous 
êtes avec nous. Ô excellents successeurs, nous sommes avec vous! 
Considère la divinité à partir de ceci et tu comprendras ce que je 
dis. Il y a un type d’unicité réservé à la divinité et un autre type 
réservé à la seigneurie, ô Abüû al-Qâsim. Ta proclamation de l'uni- 
cité est conditionnée et non absolue. Chaque nom est à la fois uni- 
que et global.” Il me demanda: ‘Qu'en sera-t-il de la rencontre." 
alors qu'est sorti de nous ce qui est sorti et qu'a été rapporté de 
nous ce qui a été rapporté? Je lui répondis: ‘N’aie pas peur! Qui 
laisse après lui mon exemple ne sera pas démuni. Je suis le subsu- 
tut et tu es mon frère.” Je lui donnai un baiser. Alors il sut ce qu'il 
n'avait jamais su et je m'en allai.” 

I rencontra Dhü al-Nûn al-Misri () qui mourut en 2+5/859, après 
avoir vécu quatre-vingt-dix ans. Il dit dans l’épiphanie de la diffusion 
de lunicité: “J'ai vu Dhà al-Nûn al-Müisri au cours de cette épipha- 
nie. C'était un homme très charmant. Je lui dis: ‘Ô Dhà al-Nün, je 


fair 


. Au lieu de ‘an-hum, lire ‘an-humâ conformément à MBA. 
Ibidem b-al-taläg —bh-al-taläqi ibidem. 
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m'étonne de ce que tu dis et de ce que disent ceux qui te 
savoir: le Réel est différent de la forme qu'on Lui donne, de la 
paraison qu'on En fait et de la façon dont on L'imagine” Je nt 
conscience, après quoi, je repris mes csprits tout tremblant é rdis 
pirant profondément, Je dis: ‘Comment peux-tu L'évacuer ke k res. 
vers, alors que l'univers ne subsiste que par Lui? Comment Uni. 
être l'essence même de l'univers, alors qu'il était et qu’il in 
pas encore d’univers, à mon cher Dhü al-Nûn?° je lui dis Lo. 

‘J'ai pour toi de la sympathie. Ne fais pas de Celui que tu Pres 

l'essence même de ce que tu te représentes. (Mais ne Lave 

non plus de la forme que tu Lui donnes). Que la confusion n 

voile pas la confusion. Dis ce qu’Il dit, Lui qui nie, puis afinyes te 

ny a rien comme Lui. Il est l Audant et le Voyant” (Coran 492, 11) ° 

pas l'essence même de ce que tu te représentes, mais, € 

temps, Il n’exclue pas de Lui-même ce que tu te représentes, Dhi 
al-Nûn dit: ‘C’est une science séduisante. Mais à présent je suis bu 
qué. Elle m'a quitté. C’est Lui qui me" l'a inspirée. J'en ai salsi ce 
que j'ai pu en saisir.” Je lui dis: ‘O Dhû al-Nün, je ne te veux " 
ainsi. Notre Maître et notre Seigneur dit: “Leur apparaît de la part de 
Dieu ce qu'ils n'ont pas encore pressenh” (Coran 39, 47). La science in 
liée ni au temps m à l’espace ni à une activité ni à un état ni à 
une station.’ Il dit: ‘Que Dieu t’accorde le bien en récompense. Tu 
m'as expliqué ce qui n’était pas encore en moi; je me suis déblo. 
qué et alors la porte de l'ascension après la mort m’a"* été ouvert. 
Il n’y avait en moi rien de bien. Que Dieu taccorde le bien en 
récompense!” 

Le Shaykh a expliqué cette épiphanie, en disant: “L’effusion de 
lPunicité correspond à Sa (*) Parole: ‘Zon Seigneur a décrété que vous 
n'adorenez que Lui’ (Coran 17, 23). De fait, n’est adoré dans tout ce 
qui et adoré que la divinité. Dieu a organisé l'avènement des cau- 
ses, en déposant en elles la sollicitude pour que l'honneur de la divi- 
nité soit toujours prépondérant. Et c’est ainsi que ce qui est associé, 
de par sa position intermédiaire, indique la divinité. Cela n’est adoré 
que par rapport à la divinité. Quant à l’associateur, il porte un voile 


Cllent, A 


“Il 
- n’est 


n même 


12 Telle est la lecture de MBA: wa l@ tukhli m@ tusawwiru ‘an-hu. Nous la préfé- 
rons à celle de l'édition de 1966-7: wa là takhfi ‘an-hu wa là tahk dont nous ne 
voyons pas quel pourrait être le sens. 

"Au lieu de la-hu, lire Æ conformément à MBA. 

1% Tbidem la-hu—{i ibidem. 


HALTE 958 359 


, 5e et sera d'autant plus châué qu'il a quitté le groupe de 
ës ER spécialisés dans la relation avec la divinité, pour aller 
L e lui a pas été commandé. Il se trompe dans l'attribu- 
er e cc qu'il associe et qu'il rapproche de Dieu par flatterie. Il 
top Lg vu Dhû al-Nûn au cours de cette épiphanie: il disait avec 
dit J COTE ‘Dieu est dans ton esprit.” [| répond que cette 
d'autres ue acceptable d'un certain point de vue et réfutable d'un 
EE réfute en tant que c'est toi qui Le représentes dans ton 
: illusoire et qui Le fabrique selon ta façon de comparer 
poses. Quant à son côté acceptable, il se vérifie quand Il Se 
ca toi d'emblée, avant même tout eflort de ta part pour qu'il 
bent . avant toute pensée Le concernant. Voilà une épiphanie 
cri dar dans l'univers exemplaire. On ne peut alors ni Le nier 
ne Sache que tous les êtres ont une vraie science de Dieu 
ps ps elle n’est élaborée qu'à parür de la réalité et de cette der- 
ièré ne provient absolument aucune erreur, cependant l'homme 
commet beaucoup d'erreurs au sujet de la divinité. Les formes sont 
des lieux de manifestation du Réel (*. Donc il ne convient absolu- 
ment pas que l'univers Lui manque. En effet, s tu Le prives de 
l'univers, tu Le limites. Mais il ne convient pas non plus qu'il soit 
l'essence même de l'univers, car avant même l'univers, Il était, alors 
qu'il ny avait pas d’univers. Si tu Le connais sous ces deux aspects, 
ta connaissance est absolue et ne comporte aucune limite. La confu- 
sion ne te voilera pas, dans le sens où l’on dit qu’on est plein de 
confusion à Son sujet et qu’on ne Le connaît pas. Cependant, la 
confusion à Son sujet est une condition pour Le connaître. Dis alors 
ce qu'il dit, en niant et en affirmant, tout à la fois: “!{ n'y a ren 
comme Lu. Il est l'Audiant et le Voyant” (Coran 42, 11). Dhù al-Nün 
croyait que l'ascension s’interrompait. Or cela ne concerne que 
l'ascension dans les degrés du paradis, de façon spéciale. Quant à 
l'ascension des réalités supra-sensibles, elle continue éternellement. 
L’exaltation de l’honneur du Réel continue éternellement. C’est là 
l'expression essentielle d’une théophanie qui ne s’interrompt jamais et 
qui ne cessera jamais d'augmenter. Quant aux actes imposés par la 
Loi, ils s’interrompront dès que la responsabilité légale disparaîtra.” 
Il rencontra aussi Yüsuf b. al-Husayn (.) qui était déjà mort. Il !.) 
a dit dans l’épiphanie de la désaltération par l’unicité: “Lorsque nous 
coulâmes avec al-Djunayd dans la mer de l’unicité et que nous mou- 
rûmes, parce que nous bûmes au-delà de nos capacités, nous trou- 
vâmes auprès de lui une noble personne. Nous la saluâmes, en 


ut 


autr : 
imagination 
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demandant qui elle était. On nous dit qu'il s'agissait de Yüsuf 
Husayn. Alors que JC l'écoutais, je m'approchai de lui et fu rl al. 
un baiser. Assoiflé d’unicité, il fut désaltéré. Je lui dis alors: ai 
que je te donne encore un baiser!” Il répondit: ‘J'ai été désa] lens 
Je lu dis: ‘Te souviens-tu, quand tu disais: celui qui est … t 
d’uniaité ne peut être abreuvé que par le Réel. Celui qui  — 
rieur peut être désaltéré par ce que déverse celui qui est su M 
à lui, alors que personne d'autre n’est désaltéré. Sois A in, 
fais attention, Yüsuf! Alors il éprouva pour moi une grande ne et 
Je l'embrassai et lui montrai ce qu'était l'ascension en Dieu ete 
les connaisseurs de Dieu ne connaissent pas, ainsi que l’ascen Ous 
vers Dieu. Car c’est de Lui que vient leur partage et non d’un . 
Pour nous et pour ceux qui contemplent ce que nous contemplons 
il y a trois types d’ascensions: vers Lui, à partir de Lui et en ee 
Ensuite, tu reviens chez nous unifié, étant en Lui. L’ascension “es 
Lui en Lui et à partir de Lui en Lui est l'essence même de es 
sion vers Lui et de Lui en Lui. Après cela, il n°y a plus que De 
sion en Lui. Il n’y a d’ascension en Lui que grâce à Lui, car dei 
Lui et non toi qu monte. Réalise bien ce qu'est cette théophanie 
toi qui écoutes mon discours.” : 
Il rencontra Ibn ‘Atä” Allâh (.), alors que ce dernier était mort en 
309/921. II a dit dans une des théophanies de la connaissance: “J'ai 
vu Ibn ‘At Alläh au cours de cette épiphanie. Je lui dis: ‘Ô Ibn 
‘At&”, quand la patte de ton chameau s'enfonce dans le sol, tu glorifics 
Dieu et le chameau Le glorifie également avec toi. Qu'en est-il donc 
de ta louange et en quoi te distingues-tu de ton chameau? Est-ce 
que la patte du chameau qui s'enfonce dans le sol cherche quelqu'un 
d'autre que son Seigneur?” Ibn ‘Atà Alläh dit alors: ‘Voilà pour- 
quoi, je dis: Dieu soit glorifié! Je lui répondis: ‘Le chameau connaît 
Dieu mieux que toi, car il Le glorifie à partir de ta propre glorification. 
Ainsi ce que la tête cherche au-dessus, la patte le cherche en-des- 
sous. Ce que parcourt la patte correspond à ce que requiert sa réalité. 
O Ibn ‘At’, ce n’est pas bien de ta part. Notre imâm et notre sei- 
gneur, l’Envoyé de Dieu (°) a dit: “Si vous laissiez aller la bride, il 
tomberait sur Dieu.” Le chameau connaît Dieu mieux que toi. 
N'acceptes-tu pas la forme de la recherche de chaque chercheur de 


> 


son Seigneur, comme lui t’accepte? Tourne-toi vers Dieu, à Ibn ‘Atä’. 


a | 
Cre? 


"® Citation approximative de al-Tirmidhi, tofs sûra 57. 
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eau {€ servira de maitre." Il dit: ‘Tout est fini! Tout est fini!’ 

chan ondis: ‘Couragc!’ Il ajouta: ‘Le temps de reprendre cou- 
Je lui st Je lui dis: ‘Dieu! Avec le temps ou sans le temps tu 
est irage, car le temps passe. Reprends donc courage tant 


ragc u 
dras CO GLS j i é 
cprend ii ‘Fu n'obtüiendras ce dont je t'ai parlé que par l’ascen- 
w'il € ion est éternelle! C’est ainsi qu'ibn ‘At reprit 


: ar l'ascension Crpe 
sion alors il dit: ‘Que tu sois béni par le Maitre!’ Après cela, 


conscient it et il accomplit son ascension. Il regard ; 
s'ouvrit € : garda et parvint 
la 5, Jance; il me confirma et je partis.” 
: Le Saykt dit pour expliquer ere épiphanie: “Chacun cherche 
Réel à partir de sa propre réalité. La tête cherche ce qui est en 
le tandis que le pied cherche ce qui est en bas, selon l'horizon 
haut, : partie de leur réalité. Il n’y a pas de mouvement dans l’uni- 
Rene soit une recherche du Réel. Lorsque la patte du cha- 
‘bn ‘AÂ s'enfonce dans un bourbier, ce dernier dit: ‘Dieu 
é pour Son Existence! Celui qui contraint regarde au-des- 
de ses serviteurs. Que le Réel soit préservé de rechercher ce qui 
pe en dessous. Alors le chameau dit: ‘Dieu soit glorifié!” Autrement 
. «Qu'il soit glorifié au sujet de ton acte de glorification, parce 
que moi je recherche le Réel à partir de ma propre réalité et ce 
a convient à ma patte c’est ce qui est en dessous. Tandis que toi 
tu es un connaisseur de Dieu, donc il faut que tu connaisses'"® les 
degrés de la recherche. Ne refuse pas et ne limite pas celui qui 
n'accepte pas les degrés de la limitation. Accepte la recherche de 
tout chercheur qui appartient aux autres groupes de soufis et qui 
fait partie d’autres chercheurs. Ainsi sortiras-tu de la limitation 
Accepte donc, ô Ibn ‘At& la forme de recherche de tout chercheur, 
comme l’accepte l’esprit des connaisseurs de dieu dans la nature pri- 
mordiale, à savoir l'esprit des plantes, l'esprit des animaux et l'esprit 
de ceux qui sont spirituellement réalisés; mais non de ceux qui recou- 
rent à la réflexion, parce qu’ils invitent à aller dans un sens parti- 
culier où ils conditionnent leur science par une marque trop particulière. 
De fait, ils n’invoquent que cette marque et n’acceptent que ceux 
qui leur conviennent. 
Il rencontra Sahl al-Tustari, alors qu'il était mort en 283/896. Il 

a dit dans l’épiphanie de la lumière de l’invisible: “Nous avons vu 


Sahl b. ‘Abd Allâh al-Tustari. Je lui ai dit: ‘Combien y a-t-il de 


‘% Au lieu de 4f (sic), lire tanfa conformément à MBA. 
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lumières de la connaissance, 8 SU TE lumière de | 
raison et celle de la foi.” Je dis: ‘Que À er la lumière & : 
raison et que fait percevoir celle. dé . ie 1 répondit: ‘La 
de la raison fait percevoir qu an Ed ren comme Lu” | 
11) et la lumière de la foi fait percevoir | Essence sans auc 
Je ds: ‘Je vois que tu parles avec le voile. I répondit: ‘Bien sûr 
Je dis: ‘Ô Sahl, tu Le limites _. le seen voilà pourquoi, ton Cœur 
. prostré depuis toujours et l'erreur s’est installée . . I] dit. “Parler 
Je continual: ‘. -- jusqu'à ce que tu tombes entre mes mains. Alors 
il fléchit le genou. Je dis: ‘Ô Sahl, si on interroge quelqu'un cha 
toi au sujet de l’unicité, c'est à ce sujet qu il doit répondre. Mas e 
a-til d’autre réponse que le silence? Fais attention, à Sah]” Alors 
tomba en extase; puis, reprenant ses esprits, il trouva la réalité Comme 
nous l'en avions informé. Je dis: ‘O Sahl, où en Suis-je par rappon 
à toi? Il répondit: ‘Tu es l’imâm dans la science de l’unicité. Voilà 
que j'ai appris que je ne suis pas le plus savant à cette station. Alors 

je le fis se baisser, pour le faire asseoir à mon côté! de lumière 
dans la science de lunicité. Je fraternisai avec lui et avec Dhû al 
Nûn al-Misri, puis je partis.” 

Il rencontra al-Murta‘sh (.), alors qu'il était mort en...%1} dit 
dans une des épiphanies de l’unicité: “Jai atteint un trône dans une 
des maisons de la connaissance de l’unicité. La divinité se manifes- 
tait installée sur ce trône, alors que j'étais là immobile, avec à ma 
droite un homme vêtu de trois habits: un habit invisible, celui qui 
adhérait à son corps; un habit personnel et un habit emprunté, Je 
lui demandai: ‘Ô homme, qui es-tu?” Il répondit: ‘Demande cela à 
Mansûr.’ Or Mansûr était derrière lui. Je lui dis: ‘Ô mon fils, ‘Abd 
Allâh, qui est-il?” Il répondit: ‘Al-Murta‘ïsh." Je luis dis: ‘Je vois que 
d’après son nom, il est contraint et non libre. "® Al-Murta‘ish répon- 
dit: ‘Je m'en tiens au principe selon lequel celui (qui se prétend libre) 
est un présomptueux. Il n’y a pas de liberté de choix. Je lui dis: 
‘Sur quoi fondes-tu ta proclamation de lunicité?’ Il répondit: ‘Sur 
trois principes.” Je dis: ‘L'unicité qui est fondée sur trois principes 
n'est plus l’unicité.” Il tomba dans l’embarras. Alors je lui dis: ‘Ne 
sois pas embarrassé à cause de cela.” Il répondit: ‘J’ai les reins cas- 
sés.” Je lui dis: ‘Où en es-tu par rapport à Sahl, à al-Djunayd et aux 


Une limite» 


1% Au lieu de danb, lire djanbi conformément à MBA. 
"% MBA et l'édition de 1966-7 contiennent ici un blanc. 
1% Ce nom signifie ‘celui qui tremble’. 
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eux qui ont témoigné de ma perfection? Il s’écria, répon- 


x : ver 
autres» ec les fondements de sa proclamation de l'unicité: 


dant av , 
‘Le Seigneur est un être seul et nie tout contraire. 
Je dis: ‘Il n’en est pas ainsi, à mon avis. 
I dit: ‘Quel est votre avis?’ Nous répondiîmes: 
Ce qui existe est vain et ce qui est vain existe. 
L'unicité véritable est dans l'abandon véritable. 
Il n’y a rien de véritable en dehors de Moi seul.’ 


ji dit: «Laisse-moi rejoindre celui qui précède.’ Je répondis ‘D'accord! 
Alors je parts, pendant qu'il disait: 
«Ô mon cœur, sois pleinement obéissant, 
après mot, il a apporté la pleine clarté. 
(Je me tournai vers lui, en disant: 
‘Je me suis manifesté dans un isthme étrange. 
Le Seigneur est mon Seigneur et le serviteur est mon serviteur!”)!"" 


Le Shaykh a dit, pour expliquer cette épiphanie: “En disant: ‘J'ai 
atteint un trône dans une des maisons de la connaissance de l’uni- 
cité. La divinité se manifestait installée sur ce trône’, il signifie par 
“maison” une station où un état spirituel. Le trône est l’état de Celui 
qui S'épiphanise. Il s’agit de la présence dans laquelle se manifeste 
ja divinité. La maison est également celle dans laquelle se manifeste 
Je serviteur. Il dit: ‘La divimté se manifestait’, c'est-à-dire, tous les 
noms se manifestaient, parce que la divinité est le degré globalisant. 
11 dit plus loin: ‘vêtu de trois habits’. L’habit personnel est celui de 
l'état de servitude; l’habit invisible correspond à tout habit qui ne 
s'échange pas et l’habit emprunté représente toute science à laquelle 
on peut prétendre. On dit à ce sujet: ‘Un tel est savant” Mais le 
connaisseur de Dieu sait que le savant est un autre et non lui-même 
En effet personne ne connait les choses en dehors du Réel. Tel est 
le sens de ‘connaisseur de Dieu’. La réponse d’al-Murta‘ish, quand 
il l'interrogea, à savoir: ‘Demande à Mansür’, en s’en remettant à 
un autre, est de sa part une marque de prétention. S'il avait répondu 
de lui-même, sans s’en remettre à un autre, il n’aurait pu rien ajou- 
ter à son nom. Il savait que cet autre indiquerait son degré à celui 
qui s’interrogeait à son sujet, pour qu'il le traite avec considération. 


"0 Ce passage entre parenthèses ne se trouve pas dans MBA. 
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Ge mouvement vient d'une __: sr en Pourquoi, Lo 
que l’autre lui parla de son nom, . urta Fe : Tépondit ce u 
lui répondit, pour qu il sache que à SONCH Ues COnnaisseurs d 
Dieu est fondée sur de véritables et de réels Principes. ne 
l'interrogea au sujet de sa grogne né CES CR. fui dema : 
dant sur quoi elle se basait, il dit: ‘Sur trois principes’. Voilà n- 
quoi, il portait trois habits. De plus, telle est la condition dont dépeng 
La science basée sur la preuve rationnelle, à savoir celle des ration 
listes ct non celle des gens spirituellement accomplis; si bien que se 
proclamation de l'unicité correspond à l'unicité des relations. Il di 
ensuite: ‘J'ai les reins cassés.” Je lui dis: Interroge Sahl et les antres 
au sujet de cette qualité, car ils témoigneront de sa Perfection “ 
non de la mienne.""!! Il dit ensuite: ‘Le Scigneur est un être Seul et 
nie tout contraire. Le Seigneur, ici, correspond à l’habit EMprunté. 
l'être seul correspond à l'habit personnel et la négation du COntraïre 
correspond à l'habit invisible. I dix ‘Il n'en est pas ainsi, à mon 
avis’, Cest-à-dire, ma proclamation de l'unicité ne s’effectue Pas de 
cette façon. Mais, pour nous, tout est unique; étant donné que tu 
afirmes pour nier aussitôt; de ce fait, il n'y a pas de Contraire; donc 
nous en restons au principe fondamental. Le Seigneur, en réalité, 
n’a pas d’associé. Il ne reste donc que le vêtement de la servitude 
et, en le recevant, il ne reste que la seigneurie. Il dit dans le deuxième 
vers: ‘Nous répondîmes: ce qui existe est vain et ce qui est vain 
existe”, c’est-à-dire, parfois je Le vois en tant que Lui et parfois en 
tant que moi. Parfois j'existe, quand je suis concerné par la respon- 
sabilité légale et parfois je suis inexistant. Parfois même, à cause de 
ce que je contemple ..… Donc Il me fait exister par la responsabilité 
légale et Il m’anéantit dans la contemplation. Il dit dans le troisième 
vers: ‘L'unicité en ce qui me concerne est dans l’abandon de ce qui 
me concerne’, c’est-à-dire, lorsqu'il confirme mon droit, celui-ci 
consiste à l’abandonner, parce qu’il (*) ne le confirme pas par une 
pure faveur que ma réalité ne peut pas me procurer. Ma réalité me 
procure le fait d’être sans droit. Donc l’unicité en ce qui me concerne 
correspond au fait que je suis seul de par ma réalité fondamentale 
qui est et qui demeure dépourvue des attributs de la seigneurie qui 
sont comme des habits qui ne couvrent pas la nudité du serviteur.” 
[EL 


L'éditeur fait justement remarquer, en note, que ce qui est dit ici ne corres- 
pond pas exactement à ce qui est dit plus haut. 


1? Au lieu de al“agd, lire al-‘abd conformément à MBA. 
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. & que les grands spirituels parfaitement accomplis renon- 
C'est ain! 4 Fr de l'existence (...)"" Dans le dernier vers, 1 conclue, 
cent à Re suis manifesté dans un isthme étrange. Le Seigneur 
en disant: J° eur et le serviteur est mon serviteur’, c'est-à-dire, il 
bee se la présence du Seigneur et celle du serviteur. Parfois. 
distingue C7 Ja seigneurie et parfois, la servitude, Parfois, je consi- 
il consider. de qu'il m'accorde généreusement. Aussi l’utilisé-je avec 
dère Son ne curic entraîne comme conséquences. Et, parfois, je 
ce que #5 etape et je l'utilise avec les conséquences qu'elle 
considère da pe l'isthme dans lequel ne peuvent se tenir que bes 
pee rituels. Ni prend dans la seigneurie des sciences qu'il lance 

ands cote puis Il les présente comme des actions. Il dit: ‘Le 
ut est mon Seigneur”, pee | ete qui m'appar- 
Gent ei particulier du ou de ma so itude avec Lui toute par 
jière et du manque d'intermédiaire entre Lui et moi. Il dit: ‘Le 


iteur est mon serviteur”, c’est-à-dire, quelqu'un de dégagé de tou- 
Les différentes créatures. Tout ce que j'ai pris de mon Seigneur, 
te me suis mis à le distribuer aux créatures, en distinguant bien leur 
Hegé grâce à ce que je leur lance depuis la présence de la seigneu- 
rie. Je monte parfois jusqu’à cette station très élevée et parfois je 
descends vers les créatures au moment de l'existence de la respon- 
sabilité légale. Je descends vers la créature et j'accomplis le devoir 
découlant de cette responsabilité. Puis je reviens. La preuve de tout 
cela se trouve dans la tradition de la saisie (de l’âme lors de la mort) 
qu’a mentionnée Abû Dâwud al-Sadjastäni dans son Recueil de tradi- 
tions. Est spécifié dans cette tradition ce qu’il a exposé à la station 
de l'isthme à laquelle se trouve Adam (”). Y est également précisé 
comment ce dernier est tombé dans l'univers de la responsabilité 
légale, pour le peupler et ensuite remonter vers une station. Considère 
cela, quand tu trouveras l’occasion de lire cette tradition, si Dieu 
veut. Revenons maintenant à notre propos. 

Notre maître dit ensuite: “La chose la plus étonnante, c’est que 
l’homme est dans une ascension permanente, et il ne se rend pas 
compte de cela, à cause de la subtilité et de la finesse du voile, ainsi 


que de la ressemblance des formes, comme Il dit: “Des semblables leur 


étaient donnés” (Coran 2, 25). Alors que l’un!" n’est pas l'essence de 


"Le reste du texte nous est incompréhensible. 


I Il s'agit du voile, C'est-à-dire, ce voile n'est pas l'essence de cela. (Note de 
l'éditeur) 
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l'autre. Pour le connaisseur de Dieu, deux réalités sem 
tant que telles, sont différentes. Le spirituel parfaitemen 
voit la mulüplicité dans lunique. De même, il sait 
quent les noms divins; même si leurs réalités diflèrent et so 
üples, elles correspondent à une essence unique. Cest une mul mul. 
de raison dans l’unicité de l'essence. Dans l’épiphanie, on cn 
une certaine multiphcité dans une essence unique, De mn 
dé est prise dans les limites de chaque forme. Or, malgré Ja ême, 
tiplicité des formes et lcur diférence, elle se ramène, en Pme 
une substance unique qui constitue leur Aylé.” é, à 
Il () dit que la chose elle-même la plus étonnante, à savoir 


ble des choses et des différents jugements qui se situent au nive 

de toutes les perceptions, comme nous l'avons déjà montré, lui, au 
à-dire, l'homme et le djinn, à l'exception des autres créatures, de 
soient bienheureuses ou malheureuses, montent en personne dns - 
connaissance de Dieu, en ce monde et dans l’isthme, Puisque ne 

ble est sous l'emprise des noms divins. Ils marchent avec eux: ae 

le bienheureux dans ce qui le réjouit et avec le malheureux dans ce 
qui le désole. Celui qui est voilé ne perçoit pas cette ascension dans 
laquelle il se trouve en permanence, sauf après le dévoilement. Alors 

le bienheureux connaît ce dans quoi il monte et qui le réjouit, de 
même le malheureux connaît ce dans quoi il monte et qui le désole. 
L'épiphanie dans l'ascension est permanente et sans voile, mais elle 
n'est pas connue extérieurement. L’ascension est dévoilée au bien- 
heureux et au malheureux au moment où le voile est ôté. Le voile 
est ôté à différents moments. Il y a des gens dont le voile est ôté 
en ce monde, d’autres au moment de la mort, d’autres après la mort, 
d’autres lors du jugement et d’autres, enfin, après l'exécution de la 
menace. L'homme ne se rend pas compte de son ascension perma- 
nente, à cause de la subtilité et de la finesse du voile, à savoir de 
la rapidité du changement sans que le temps intervienne. Ne sont 
portés à ressentir cela que les témoins du dévoilement. Le monde 
dans son existence imaginaire et dans la réalité de l'imagination est 
un continuel changement de formes dans chaque individu. Et la rai- 
son du manque de distinction entre une chose et son semblable est 
dû à la rapidité du changement; comme celui qui est très habile 
pour jongler. Cela équivaut à un voile fin et subtil; celui qui est 
voilé pense que ce qui renouvelle les formes, c’est l’essence même 
de l’évanescence du voile des choses dans la manifestation de leurs 
semblables, du fait que ce qui cesse est immédiatement suivi de ce 


blables, : 
t ACCom, 


que ce AW'indi, 


pler 
la 4 


Ensem. 


ui lui res 
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cett 
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semble. Or les choses ne sont pas ainsi. Au contraire, les 

ju Réel (*), Ses épiphanies et Son ordre à chaque moment 

à une réalité unique ct à un état propre à ce moment 

ondition et aux personnes qui sont à ce moment-là et dans 

dition. L'exigence d'un statut de conunuité et de perma- 

s formes et pour les états n'est ren d'autre que le voile 

Les formes se ressemblent et les choses sont sem- 

bles à leur propre essence. C'est ce que pense le commun des 

ur eux, c'est clair ct évident et il n’y a pas de doute à ce 

cause de leur familiarité avec le renouvellement des choses 

mblent. Or les choses ne sont pas comme ils pensent. 

ue chose de caché et qui n’est pas évident. Ces cho- 

blent sont comme le fruit du paradis dont Dieu (*) 
“Chaque fois qu'on leur (aux gens du paradis) en (du 

fruit comme nourniture (un fruit du paradis), ils diront 

de la vision): ‘Voilà ce dont on nous bourvoyait autrefois (ici bas 

le paradis); car leur était donné une chose semblable (la même 

Coran 2, 25). Le produit de l'au-delà ressemble au produit 

d'ici-bas ou du paradis, dans la mesure où l’un ressemble à l’autre 

par la couleur. Il est mentionné dans une tradition authentique qu'un 

hôte du paradis reçut un plat et il en mangea. On lui en donna 

ensuite un autre ct il dit: “C'est celui qu'on m'a déjà donné aupa- 

ravant.” Alors l'ange lui dit: “La couleur est la même, les mets sont 
différents.” Dans deux choses qui se ressemblent, la nouvelle n’est 
as l'essence de l’autre qui a disparu. Pour le connaisseur, deux cho- 
ses semblables comportent une différence entre la nouvelle et celle 
qui disparaît, du fait qu’elles sont, à la fois, semblables et différentes. 
Si les choses semblables n'étaient pas différentes, on ne dirait pas 
qu'elles sont semblables, mais on dirait qu’elles’ sont une essence 
unique. Les semblables participent à une même réalité à l'exclusion 
de tout autre. Donc, pour le connaisseur, il faut qu’il y ait une 
différence, si bien que l’une n’est pas l’essence de l’autre. Dieu n’a 
jamais créé ici-bas et créera jamais dans l'au-delà deux formes sem- 
blables sous tous les aspects, au point que l’une ne puisse pas se dis- 
tinguer de l’autre. Cela est impossible dans la création sensible et 
dans les formes de l’épiphanie à l'intention des témoins du dévoile- 


ment. Dieu (*) a spécifié chaque chose dans l'univers par un ordre 


ndent 


e con 


militude. 


€ ressem 
e, en disant: 


espèce) # ( 


"5 Au lieu de anna-hà, lire imna-humâ conformément à MBA. 
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ui distingue la chose d’une autre. à | 
et au 6 te ambre l'illusion Ar ” 
aie ct qui entend, à ÉAusc de la ressemblance qui rend qd” 
leur disinction, sauf pour l'élite des series de Dieu, en ms cile 
ubtilité du voile. Quiconque connait l'ampleur de la die" de 
répète dans l'existence. Ce qui le montre, ne Si 
diversité des statuts des essences particulières, à savoir b ie. 
des formes dans chaque état. I faut donc que telle Cssence Ju 
dans un état particulier ne soit pas telle autre qui se trouvait sr 
un autre état dont on est témoin qu il est révolu et qu'il 
Gonsidère donc si tu vois dans les créatures que tu regardes 
soit un homme, un animal ou une plante, deux formes se 
sous tous les aspects. Tu ne verras Jamais cela. L'ignorant dit “ 
chose est unique ou multiple. Celui qui est spirituellement aile 
voit la multiplicité dans l'unique. Il voit l'essence unique qui “ : 
substance de l'univers. a 
Voici, à présent, l'explication du renouvellement des formes ee 
chaque individu, chaque forme étant difiérente des autres. En effet, 
la théophanie ne participe pas à deux formes à la fois et une me 
forme ne procède que d’une seule épiphanie qui lui est Propre, et 


la s 


i se 
que rien n€ est}, 


à cessé. 


» Que ce 
Mblables 
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Lengalité ct par leurs propres attributs. Malgré leur diversité, 

r essen a, en réalité, à une substance unique, à savoir leur 
sclon vous. la hyké et une substance de raison simple 
e manque pas de forme # dont l'existence ne s'accomplit pas 
ment sans l'existence d’une forme, alors qu'elle n'existe ni 
“arivement ni qualitativement. Elle n'est liée ni au temps ni à 
uantital ui comporte les signes de l'adventicité. La Ayk est le lieu 
un de la substance, comme le sujet est le lieu d'inhérence 

in 


de l'accident. 


leu | 
elles se re 
hylé, puisque: 
qui " 
ratique 


Complément 


Dieu à qui la réalité des choses a été dévoilée appèlent 
es formes de tout l'univers, la poussière d’atomes. C’est 
lib (8) qui, le premier, l'appela ainsi, parce qu'il voyait 
disséminée dans chaque forme du monde entier supé- 
Il n'existe pas de forme dans elle, bien qu'elle soit 
divisible. Le Shaykh al-Akbar l'appelle le griffon. 
d parler sans comprendre de quoi il s’agit, et 


Les gens de 
Ja substance d 
«A Ibn Abi Tà 
cette substance 
rieur et inférieur. 1° 
unique; insécable et in! 


, 
parce qu on en enten 


cela vaut également pour les formes sensibles, rationnelles et imagi. qu'il n'y a pas d'existence pour l'œil a rc er Dore 
naires, à l’état de veille ou de sommeil. L'action du Réel (*) est per. ji s’agit de la réalité ne me eutéent e la false par senle 

manente. Voilà comment celui qui est spirituellement accompli voit lence, selon d'autres. | M appe s M a nûée N : pr 

l'ensemble des formes de l’univers. De même, il sait que la signification s'appelle le Réel qui DER ns di ee sure É est creuse 

fondamentale des noms divins, dont on ne peut pas évaluer la mul. même du souffle du MR _* e ss c étant Fo dans Celui 

titude à cause de la diversité de leurs sens et de leurs significations qui respire, € cst-à-dire, le Rée VJ haque dénomination est un 

particulières, se ramène à une essence unique, même si leurs réali- point de vue. De ou tu vois, O Loi qui est doué de raIsen, 
tés sont différentes. Cette mulüplicité qui se rencontre dans les noms toutes les formes de Il univers dans sa substance, malgré son unicité. 
divins est une multiplicité concernant l’action, car elle est due aux de méme celui qui est spirituellement accompli parmi les gens de 
relations, aux attributions et aux points de vue différents. Quant à Didi Voit ke us de ur we de ee : , 

celle que l’on rencontre lors de la théophanie dans les formes, c’est. que: rites an re Quiconque SNARRONAME d'une telle 
ä-dire, tout ce à quoi on peut attribuer le nom de forme, il s'agit connaissance, connaît son Seigneur, car Il l’a créé selon Sa forme. 


D ASE Een à : | i est l’essence même de son ipséité et de sa réalité.” 

d’une multiplicité relative à la contemplation de l’essence unique vue Bi plus, 8 à Au P se ns 

par l'œil des sens, de l'imagination et de la raison, le Réel étant Il (.) veut dire que ceux qui prétendent connaître l'âme raisonna- 
? » 


de ss ue le sont nombreux; 1l s'agit de ceux qui parlent au sujet de la réalité 
derrière tout cela, en tant qu’Essence. Il ne test pas difficile, toi qui ë Re ces sans RME EE er du 

3 > He. à 5 4 de l'âme et de sa quiddité. L'âme est une essence unique dans laquelle 
as une raison voilée, de comprendre que celui qui est spirituellement 


sl) voit le muobciéée qui désocis de Lames Lila se manifestent divers états et diverses qualités et qui change donc à 
dans l'essence unique. C’est la même chose, quand tu dis à propos 
de la Aylé qu'elle est prise dans les limites de chaque forme qui se 
trouve en dessous de son degré, lorsque tu définis les formes par 


lé La, l'édition de 1966-7 contient une erreur de typographie. Après ba‘du-hum, 
le texte continue directement avec wa hi-al-“am@’, selon MBA. 
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chaque instant. Ses statuts se ann Len elle ne reste ; ” 
dans une condition unique: Elle prend les formes qui lui a ais 
nent de la théophanic. Malgré cela, elle reste fermement établie L L 
son essence et dans sa réalité ét, sur ce point, elle ne change ans 
Or qui, parmi ces gens-là, connait son âme de cette façon, D 
son Seigneur qui S’épiphanise pour lui dans ces divers états, re. 
ces changements, dans ces transferts et dans ces altérations, 1] $. 
situe dans la théophanie et les êtres existenciés se situent dans 
changement et le transfert. La théophanic est unique parmi le, 
différentes essences. 
Sache, ensuite, que la connaissance de l'âme humaine qui convi 
à la créature n’est pas celle qui procède par compréhension Fo 
loppante, car cela est impossible. Si l'homme connaissait de dits 
façon-là, il connaîtrait le Réel, qu'il soit exalté et glorifié, de A 
même façon, ce qui est impossible. L'homme ne peut pas être uns 
ainsi, donc le Réel non plus. I n'y a que Dieu (*) qui puisse ss. 
tre l’âme humaine. La connaissance de l’âme humaine et celle du 
Seigneur (*) sont nécessairement liées, car Dieu (*) a créé l’homme 
selon Sa forme, comme il est mentionné: “Dicu créa Adam selon 
Sa forme.”!” Le pronom ‘Sa’ se rapporte à Dieu. Ce qui est confirmé 
par l’autre recension que certains traditionnistes ont attestée, à savoir: 
“Selon la forme du Miséricordieux.” Voilà pourquoi, il n’est va 
impossible que l’âme humaine rationnelle qui équivaut à l'esprit de 
l’homme appelé Zayd, par exemple, gouverne deux corps et même 
jusqu’à plusieurs milliers de formes corporelles, chaque forme étant 
Zayd lui-même et personne d’autre. Même si les formes étaient 


différentes ou si elles se confondaient, celui qu'on verrait serait Zayd 
lui-même. 


Deux nola bene 


Le fait d’avoir été créé selon la forme divine n’est pas propre à 
Adam ($). Mais chaque homme parfait, depuis sa naissance, !!* jusqu’au 
jour de la résurrection, est créé selon une forme. Or celui qui est 


un homme-animal, n’est pas créé selon la forme divine, même s'il 


"7 Muslim, bur, 115. 


Le Contrairement à MBA et à l'édition de 1966-7, nous lisons æi/äd-h, au heu 
de ævlädi-h. 
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cité d'accueil et d'une prédisposition à cela, lorsque 
bat: pes." divine. Il n'est créé selon la forme dnine 
: homme parfait en acte et non en puissance seulement 
s'il est er le sens de ‘forme’ ne recouvre pas celui de l'Essence. 
En second es et sainte n’a pas de forme si ce n'est au cours 
res par ressemblance. La forme signifie uniquement 
de la rs de l'homme parfait avec le Réel (*) à tous les noms 
la Ar ES sa participation avec le Réel au changement d'e- 
divins, ainsi à Nante d'états et l’homme également, en raison de 
rats. L _. 1 a lieu pour lui selon ces divers états. Certans ont 
l'épiphante Lei la forme selon laquelle I crée Adam (fi: le fait qu'il 
dit à propos nce et qu'il possède sept attributs seulement ne repré- 
pote not rien. Car il en est de même pour l'animal: il pos- 
ge ar et les attributs de la vie, de la science, de la volonté, 
ue perce du langage, de l’audition et de la vue. Si donc tel 
de Le ps de cette forme, cela infirmerait le privilège de l'homme 
ne here cette qualité lui a été concédée à uütre d'honneur. 
+ & nous écartons le voile, nous pouvons dire ceci: Dieu ® est 
l'essence de lipséité de l'homme parfait, comme Adam qui grâce à 
elle est lui-même et sa Propre réalité qui est son droit. Par consé- 
quent, l'extérieur de l’homme est une forme créée, liée à l'univers; 
et son intérieur correspond à l'ipséité du Réel qui n’est pas limitée à 
cette forme. En tant que forme, il fait partie de l’ensemble de l'uni- 
vers et, en tant qu'intériorité, il est comme nous l'avons mentionné. 
Notre maître dit ensuite: “Voilà pourquoi aucun savant théolo- 
gien ni aucun philosophe ancien n’a su découvrir la connaissance 
de l'âme et de sa réalité, à l'exception des gens de Dieu, tels que 
les envoyés et les grands soufis. Quant aux anciens et aux théolo- 
giens rationalistes, aucun d’eux n’a su découvrir la réalité de l’âme, 
si on s’en tient à leurs discours sur sa nature. La réflexion ne don- 
nera jamais la connaissance de la réalité de l’âme. Quiconque recher- 
che la science de cette réalité par voie de réflexion est comme celui 
qui trouve gras quelqu'un qui n’est qu’enflé par la maladie ou qui 
souffle, alors qu'il n’y a plus de combustible pour alimenter le feu. 
Certainement, ils sont de ‘ceux dont la course se perd dans la vie de ce 
monde, alors qu'ils estiment avoir bien ag” (Coran 18, 104. Quiconque 
cherche une chose hors de la voie adéquate, ne saisira jamais sa 
réalité.” 
I (.) dit: “Voilà pourquoi, si la connaissance du Seigneur est néces- 
sairement liée à celle de l’âme raisonnable, à savoir l'esprit, elle est 
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ue Se di Seigneur ee), bien plus rl cxemplaire semb 
(*) forme. Or le Seigneur nest pl ds Fr A Limité, Il est 
lement chaque jour dans une situation donnée.!® Le jour, ic 
l'instant qui sert de limite entre deux moments: le passé et 
L'âme est également amsl à chaque instant dans un érag 
Pifeqne Jos ttes 40 RIUE CUS AIMRTE IR a EXotéris 
aucun des premiers philosophes illuminés ni aucun théologien dé te 
découvert et n’ont connu la nature et la réalité telle quelle de nu 
I n'y a que les savants de Dieu qui es Pour maître Ja 
(qu'elle soit glorifiée), comme les envoyés (°) et les grands $ 
non tous les soufis de façon générale, qui ont découvert Ja 
sance de l’âme. Quant aux premiers savants et aux théologie 
nalistes qui recourent à la réflexion et à la démonstration rat 
pour connaître l'âme humaine et sa nature, aucun d’entre EUX hp 
su découvrir la réalité. En effet, ils cherchent la réalité en deborsts 
de son essence et veulent le connaître par voie réflexive et à tm 
son expression textuelle; et comme les esprits sont différents au Point 
de diverger, il est évident qu’à ce propos ils ont autant d'opinions 
différentes qu’à propos du Seigneur (*) Certains disent, en effet, que 
l'âme humaine est une substance individuelle délimitée. D’autres 
qu'elle est un corps subtil attaché et lié au corps physique. D'autres, 
que c’est une substance adventice qui subsiste par elle-même et non 
délimitée. D’autres, que l’âme humaine est un accident, etc... Leurs 
opinions sur l’âme humaine finissent par être au nombre de mille, 
selon ce qu'ont mentionné certains savants bien informés. Aucun 
d'eux n’a réussi, parce qu’ils ont cherché à connaître, en se servant 
de la réflexion, de la preuve, de la démonstration rationnelle et de 
pensées très ardues. Alors que la réflexion intellectuelle ne procu- 
rera jamais la connaissance de l’âme raisonnable, de l'esprit, parce 
que la réalité se situe au-dessus du domaine de la raison. Il n’y a 
que le cœur pur qui puisse découvrir cela; ensuite, cette connais- 
sance est déversée dans la raison. La raison, par rapport à ce qui 
se situe au-dessus de son domaine, ne peut que recevoir ce qui est 
dévoilé. Par conséquent, quiconque cherche à parvenir à cette science 
de l’âme et à atteindre sa réalité par voie réflexive, en s’écartant du 
chemin de la purification et de la clarification du miroir du cœur, 
se trompe de chemin, étant donné qu’il n’y a pas de chemin pour 


fable à 
SCu. 
le futur 
donné, 


divinité 
oufis, et 
COnnais. 
1 ratio. 
lonnelle. 


avers 


9 Vorr Coran 55, 29. 
1° Ajouter ghayr entre mn ct Jassi-h. 
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»àme humaine en dehors du dévoilement. Comme on dit 
aitre l'ÊT courant: il prend pour grasse une personne enflée, 
pures une personne où un animal qui a le corps sim- 
A dise étant gras, parce qu'il s'imagine que l'entlure 

‘se. Ou encore, il souffle, alors qu'il n'y a plus de com- 
est de os cg feu. C'est-à-dire, il voit des cendres et s'imagine 
bustible pour à ; : du feu. Alors il souffle dessus et ne fait que 
qu'en nu. a M sans trouver de feu. On cite ce proverbe à 
répandre js + ui imagine une chose différente de ce qu'elle est 
propos LS rt et sans aucun doute, il fait partie de ceux 
en réalité. et se perdent, en faussant leur marche en ce monde, 
qui séance timent bien agir, qu'ils s’émerveillent d'eux-mêmes et 
aies pt nb le but de leur course. Ce verset, même s’il 
croient" à à propos des incroyants, va bien pour celui qui perd 
pu EE dans ce qui ne lui permettra pas d'atteindre ce 
nn” pe E et de réussir à obtenir une partie de ce qu'il désire. 
#e : ee -éé le monde par Sa Parole et par Sa puissance et, dans 
Dieu IE “a a lié les effets à leurs causes. Il a montré comment 


conn 
dans le 
c'est-à-dire; 


plement gon 


sagesse : L 
# is à chaque objet de recherche moyennant Sa faveur et Sa 
core Donc qui recherche l'effet visé, en essayant d'y parve- 
mis ; 


nir en dehors de la voie qui y conduit et de la cause qui le pro- 
duit, laquelle a été disposée par le Savant et le Sage, ne 
pas ce qu'il désire et n’atteindra pas la HEABRe de la chose rec \er- 
chée. Telle est la coutume de Dieu dont l'observation fait défaut 
chez Ses serviteurs. “Ju ne trouveras m changement ni déviation dans la 
coutume de Dieu” (Coran 35, 43). on 
Notre maître dit ensuite: “Oh combien est beau ce que dit Dieu 
au sujet de l'univers et de son changement, à chaque respiration, 
âce à une création nouvelle, tout en demeurant dans une essence 
unique. Il dit à propos d’un groupe, que dis-je, à propos de la plus 
grande partie de l'univers: “Cependant, ils doutent d’une nouvelle créahon 
(Coran 50, 15). Ils ignorent que les choses se renouvellent à chaque 
respiration. Cependant, les Ash‘arites ont découvert cela à propos 
de certaines réalités existenciées, à savoir les accidents, de même que 
les Husbanites,/?! à propos du monde entier; alors que tous les ratio- 
nalistes l'ont ignoré. Malgré tout, ces deux groupes se sont trompes. 


1 Husbanites ou Hisbanites, d’après al-Qâshäni, à savoir les sophistes, selon ce 
que disent les commentaires des Fusûs, à l'exception d'al-Qaysari qui lit al-dimmd- 
nyya (note 4 de l'édition des Fusüs à la page 125) 
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Les Husbanites se sont trompés, parce qu'ils n'ont pas découve 
b # ? 1 Ii 
même temps que le changement de l'univers tout entier, l’uniciré 
. 2 *eCOI ! 
Ja substance de raison qui reçoit toutes ces formes: la subs a 
n'existe que par les formes ct les formes ne sont pensables 
. S'ils avaient dit cela, ils auraient attcint : 
la substance le degré de 


. LE tre 
l'accomplissement à ce suct. Quant aux Ash'arites, ils ne savent 
rers entier est un ensemble d'accidents. Par consé 


» en 


que l'univ k ; sue Quent. : 
change à tout instant, étant donné que l’accident ne peut pas Fe il 
cu- 


rer tel deux instants de suite.” 

Il (.) dit: “Oh combien est beau, clair et évident ce que Dieu (+ 
dit à propos de l'univers!”, c'est-à-dire, de tout ce qui mute, se mil ) 
forme et change à chaque respiration dans une création nouvelle 
L'expression ‘à chaque respiration” est permise, cependant, (i] fur 
savoir que, dans ce cas) l'essence même de la néantisation Corres. 
pond à l'essence de l'existenciation. L'essence même de chaque ind. 
vidu dans l'univers se renouvelle nécessairement à chaque souffle 
Par conséquent, le Réel ne cesse pas d'agir sur les êtres possibles. 

Ce qui est inexistant l'est en soi. Toute chose dans l'existence Pos. 
sible ne subsiste pas plus d’un seul instant. Donc les sphères céles- 
tes, les royaumes, les esprits, les éléments et ce qui est engendré à 
partir d’eux ne demeure pas sans changement et sans renouvelle. 
ment à chaque souffle et cela, tout en restant au sein d’une essence 
unique, à savoir la substance de l’univers qu'on appelle le nuage 
d’atomes, la réalité par excellence, l'isthme, l'imagination véritable, 
la nuée, etc..., comme nous l’avons déjà dit. L'univers entier est 
unique de par la substance, à tel point que si un seul atome de cet 
univers était détruit, en tant que substance, l’univers entier scrait 
détruit. Cette substance demeure, malgré le changement de ce qui 
subsiste en elle de cet univers, puisque le nuage d’atomes'# est 
l’essence même du souffle et que le souffle est l’intérieur de celui 
qui respire. Dieu (*) a parlé, (dans ce verset), au sujet d’un groupe, 
que dis-je, de la majorité des gens de l'univers. Ce sont ceux qui 
nient l'épiphanie du Réel (*) dans chaque forme de Punivers, cha- 
que respiration où la néantisation précède l’existenciation.l* Ils se 
trompent, en mélangeant et en confondant la création (initiale) avec 
l'existenciation renouvelée qui recommence à chaque soupir. S'il était 


7? Au lieu de hr-an, lire bâgm conformément à MBA. 
1 Ibidem 1dhâ humä-—1dhà al-‘am ibidem. 
MBA content ici seulement H-al-1djâd. 
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u'un être possible quelconque puisse subsister le temps d'un 

uste 4 ir, il n'aurait pas besoin du Réel (*) durant ce temps-la. Or 
J upir Re 

seul sOUP ssible. Ceux qui nient le renouvellement de chaque 


cela 6st impos onnaissent pas le renouvelle t de 
de l'univers ne rec pa ment de Lors 


TE qui s'effectue en un clin d'œil. Il y a cependant quelques 
PE sunnites qui ont été amenés à reconnaitre la création 
théologiens arte de l'univers. Ils l'ont découverte au moven 

uvelle pour une P AE dis Ge re 
no ison et non du dévoilement. Il s'agit des Ash‘arites, disciples 
de Len en. [smä‘il al-Ash‘ari de la descendance du célèbre Ab Müsä 
de ‘Ali : -Sahäbi (.). Ils professent la théorie de la création nou- 

our © ; êtres existenciés, à savoir les accidents. L'accident 

<isr e qui ne subsiste pas en soi. Al-Ash‘ari et ses disciples com- 
es sors he “L'accident ne demeure pas deux instants de suite, 
nee renouvelle à chaque instant. Ils ont démontré cela de diver- 
ee ons. Par exemple, si les accidents demeuraient ce serait en 
_ ue: durée, or la durée est elle-même un accident. Il faudrait 
si qu'un accident subsiste dans un autre, ce qui est impossible, 
selon les théologiens. Ils disent encore: l'adventicité est la raison du 
besoin par rapport à la cause première et L accident est la condition 
de la permanence de la substance. Et puisque l'accident se renou- 
velle en permanence et qu'il a ainsi besoin de la cause première, la 
substance également, dans son état de permanence, a besoin de cette 
même cause première, en raison du besoin que sa condition en a 
également. Les mu‘tazilites al-Nazzäm, al-Ka‘bi et al-Nadjdjär'? sont 
d'accord avec eux. Les autres mu'tazilites et certains sunnites sont 
en désaccord; si bien que Sa‘d al-Dîn al-Taftäzäni ()'® a dit: “L'opr- 
nion selon laquelle l'accident ne dure pas deux instants de suite est 
contraire à ce que l’on perçoit. Les Husbânites ont découvert cette 
création renouvelée de l’univers entier, qu'ils professent également. 
Certains anciens mu‘tazilites sont d’accord avec eux. Tel est ce groupe 
qu'on appelle les Husbânites. Nous n’avons vu aucune mention faite 
à propos de cette appellation dans ce que nous avons pu lire dans 
les livres des théologiens qui ont été écrits au sujet des religions et 
des sectes. On connaît seulement les sophistes dont on a mentionné 
trois branches: les Lâ’adriyya, les ‘Inâdivya et les ‘Indiyya.'? Parmi 


m 


"8 AI-Nazzäm (m. entre 220 et 230/835-45); al-Ka‘bi :m. 319/932;; al-Nadjdjär 
(m. au 3°/9° siècle). 

1% Voir la Halte 248-6, note 31. 

fa Explication possible: al-ladnyya, ceux qui disent: ‘Je ne sais pas’: a/-imädryva. 
ceux qui s'opposent, a/-“ndmya, ceux qui disent: ‘selon moi... * 


HALTE 358 
376 


: »stent Ce qui SImpose né i 
a ceux qui contest q P Cessaireme 


arseftibles, les réalités sensibles et les évidences “, les 
-sens em; 


eux, il Y 


réalités SUP : insi 
res, Mais chacun de ceux qui se trompent ainsi est un sop 


et des théologiens, qu’ al-Nazzâm, al-K Mist, On 
rappéries pa i dit que les corps sont at et al 
Nadjdjâr sont ceux qui ont ait q S ; j! Len Comme les aec: 
dents, non permanents, car ils se renouvellent d’un moment à l'au 
Notre maître, le Shaykh () est le plus savant et lc plus grand ë0 
seur qui soit. Les Husbänites et Ceux qui les approuvent parl 
création renouvelée pour le monde entier; ils sont arrivés à 
tre cela grâce à la raison et non au dévoilement. [ls Pont q 
au moyen de l'argumentation rationnelle. Tous les rationalistes le 
traitent d’ignorants et réfutent leurs arguments et leur attribuent in 
manque de raison. Cependant les deux groupes qui COrrespondent 
aux Husbânites et qui professent le renouvellement permanent de 
l'univers entier, se trompent. L'erreur des Husbänites et de ceux ui 
les approuvent réside dans le fait qu’ils n’ont ni découvert ni conn 
malgré leur théorie et leur croyance sur le changement de l'univers 
entier, l’unicité de la substance de raison dont on a précédemment 
parlé. Il s’agit de la substance exempte en elle-même de la multiph. 
cité et de la diversité. C’est ce qui se trouve avant ces diverses for. 
mes, de la première que Dieu a créé jusqu’à la dernière qu'’Il créera, 
bien qu’il n’y aura jamais de dernière pour les formes des êtres pos- 
sibles. La substance n'existe aux niveaux sensible et supra-sensible 
que dans les formes. Il s’agit d’un être de raison de par sa propre 
réalité. Elle n'existe aux niveaux sensible et supra-sensible que dans 
les formes sensibles et supra-sensibles, et dans l'imagination que dans 
les formes imaginatives. Par définition, elle n’est qualifiée ni d’exis- 
tante ni d’inexistante, ni d’adventice ni d’éternelle, parce qu’il s’agit 
d’un être de raison. De même, les formes de l’univers dans leur 
ensemble ne peuvent se penser que dans la substance, car elle cons- 
titue leur réalité. Elle est leur lieu d’inhérence. S'il n’y avait pas cette 
substance, l'univers ne serait pas connu. Et s’il n’y avait pas les for- 
mes de l’univers, cette substance ne serait pas connue. Si les Husbänites 
et ceux qui les approuvent reconnaissaient cette substance comme 
la reconnaissent les gens de Dieu, témoins du dévoilement et de 
l’extase, ils parviendraient au degré de l’accomplissement dans cette 
réalité divine qui est à situer avec son unicité avant même les for- 
mes du monde entier. C’est ainsi que les gens de Dieu sont parve- 
nus à ce degré de l’accomplissement sur ce point. On ne dira pas 
que les Husbânites font partie des philosophes, puisque ces derniers 


Nnais. 
Ent de 
COnnaï. 
écouvert 


HALTE 358 37 


+ 


ent l'existence de la substance de la lylé, en disant que c'est 
afirm bstance de raison, simple, sans quantité ni qualite et qu'il nv 
une subs forme sans elle et qu'elle ne pourrait pas exister sans forme. 
a pas de us disons que la substance de la hyk que reconnaissent les 
CSS Fe équivaut à son degré en dehors de la nature. La pre- 
a 68 ui se manifeste en elle est celle du corps universel 
mière Te  tsscé que reconnaissent les gens de Dieu se situe 
Tandis D eus en elle se manifestent les formes des esprits éper- 
SR Re r, la fsrme de l'intellect premier, celle de l’äme univer- 
dus re AE, de la hylé que les philosophes reconnaissent et 
selle, | = : de la substance de la hylé, même si ces deux types de 
qu BRIE ont quelques attributs communs. L'erreur des Ash‘antes 
ils disent que l'accident ne demeure pas deux instants de 
Ligue j change, en se renouvelant à chaque soupir, consiste dans 
le ii qu'ils ne savent pas que l'univers tout entier, dans ses parties 
supérieures et inférieures et cela depuis la première créature, est un 
ensemble d'accidents. S'ils savaient cela, par dévoilement comme 
pour les gens de Dieu ou par démonstration rauonnelle, comme pour 
les Husbänites et étuis qui les approuvent, ils diraient au sujet de 
l'univers entier ce qu ils disent à propos de l'accident. Ce dernier, 
selon les Ash‘arites ne demeure pas deux instants de suite, mais il 
passe et s€ renouvelle: tandis que l’un d’eux passe, un autre appa- 
raît semblable ou différent. 

Notre maître dit ensuite: “Cela se manifeste dans la définition des 
choses. Quand ils définissent une chose, apparaît dans leur définiuon 
Je fait qu’elle est l'essence des accidents et que ces accidents dont il 
est question dans la définition sont l'essence de la substance et de 
sa réalité, substance qui subsiste * par elle-même. En tant qu'acci- 
dent, elle ne subsiste pas en elle-même. Mais de l’ensemble de ce 
qui subsiste pas en soi-même résulte ce qui subsiste en soi-même. 
Comme, par exemple, la spatialité qui, dans la définition de la sub- 
stance subsistant par elle-même, est essentielle; de même, le fait pour 
la substance d'accueillir des accidents est une partie essentielle de sa 
définition. Or il n’y a pas de doute que cet accueil des accidents est 
lui-même un accident, car il ne peut exister que dans quelque chose 
qui accueille, puisque cet accueil ne subsiste pas en lui-même, alors 
qu'il est essentiel pour la substance. La spatialité est un accident, 


l# Au lieu de a/“âlam. lire al-q@'un conformément à MBA. 
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 au'elle n'existe que dans un Etre situ Pace: elle n 
Pr par elle-même. Or la spatialité et la capacité dog 
siste me ne sont pas des réalités ajoutées à l'essence de a sis de 

ns definie, parce que les éléments essentiels de la définition 

dituent l'essence et l'identité de ce qui est défini. Par consé 


ÿ pouvait pas demeurer deux instan Auent, ce 
qui. soit LS de nds de suite et même plies ps de suite, 
demeurc. en lait. ; ce qu 


basiste en soi-méme se ramène à ce qui subsiste en soi 
Us ne . donc pas ce qu'ils disent; ils sont donc dans le 

de la création renouvelée.” 

I . dit que ce que nous prétendons, au nom du dévoilemen . 
manifeste à toi ct apparait clairement, à savoir: l’univers tout é Pa 
est un ensemble d'accidents, d'après ce que disent les théologiens 
dans la définition essentielle des choses, que la chose définie soit sen- 
sble ou supra-sensible. Quand ils définissent une chose, apparaît clai 
rement le fait que la chose définie est l’essence des accidents. 
ces accidents mentionnés dans la définition sont l'essence de cette 
substance ainsi définie. Ce sont les attributs essentiels. Les attriburs 
sont de deux catégories: les attributs essentiels et les attributs acc. 
dentels. Si on enlève les attributs essentiels de la réalité qualifiée 
ceue derniére disparaît, puisqu'il ne lui reste plus d'essence F7 

l'existence réelle ou mentale. Les attributs accidentels sont ceux dont 
la suppression dans l'essence qu'ils qualifient n’entraîne pas celle de 
cene même essence. Les idées sont le fondement des choses. Ce sont 
des êtres de raison invisibles qui se manifestent dans la présence sen. 
sible de façon sensible et dans la présence imaginative de façon ima- 
ginaire, alors qu'ils sont ce qu'ils sont. Cependant, ils changent à 
chaque présence en fonction d'elle; comme les caméléons qui pren- 
nent la couleur de ce sur quoi ils se trouvent; et comme la nature 
qui est le fondement de l'univers: elle représente l’ensemble des qua- 
lités: le chaud, le froid, l’humide et le sec. La définition de la sub- 
stance et de sa réalité, qui consiste à subsister en dehors (de la science 
divine selon les philosophes et les théologiens, est de subsister en 
elle-même. Elle est substance en tant qu’elle est considérée comme 
l'essence de l’ensemble des accidents qui ne subsistent pas en eux- 
mêmes. Ce qui fait que de l'ensemble de ce qui ne subsiste pas en 
soi-même, à savoir les accidents ou les attributs essentiels de la sub- 
stance. il résulte ce qui subsiste en soi-même, à savoir la substance 
qui correspond à l’ensemble de ces accidents; puisqu'il est bien connu 
que tout être qualifié équivaut à l'ensemble de ses attributs essen- 


Même, 
ETreur à 
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js. Or Jes attributs ne subsistent pas en eux-mêmes, puisque ce 
ue des qualités qui ne peuvent se manifester que dans l'essence 
sont de ce qu'elles quahfient, n'ayant pas elles-mêmes une essence 
même isse prendre pour différente de celle de ce qui est qualifie. 
Le re is essentiels ne sont pas quelque chose d'ajouté à ce qu'ils 
Lesiatn HA ils apparüennent à ce qu'ils qualifient et à rien d'autre. 
pr uent. ce qui de par sa réalité propre ne subsiste pas en 
mar ere f; ce qui subsiste en soi. Comme la spatialité, par exem- 
soi. nt comprise dans la définition de la substance. En effet. 
ple, de la définissent selon la définition réelle à laquelle parvient 
quan résentation de ce qui ne résulte pas de la représentation, ils 
un que c'est ce qui contient (la réalité): c'est-à-dire, ce dont la 
esure est prise à parür du vide. en tant que vacuité imaginaire. 
m disent que ce qui accueille les accidents est tel que cela ne peut 
de rien d'autre qu'un accident. Donc cette spatialité essentielle de 
Ja substance est un accident. Elle est comprise dans la définiuon de 
la substance, étant pour elle essentielle; si bien que le fait qu'elle 
accueille les accidents est pour elle une définition essenuelle. L'essence 
de ce qui est qualifié, dans la définition, peut être composé de deux 
attributs essentiels ou davantage qui sont les éléments essentiels de 
la définition des choses. Il n’y a pas d’attributs essentiels de ce qui 
est qualifié, sans qu'ils aient, à leur tour, un attribut essentiel: donc 
la spatalité possède un attribut essentiel. Il en est de même pour la 
capacité d'accueil. Il n'y a pas de doute que la capacité d'accueil 
qui est essentielle pour la substance est un accident parmi tant 
d’autres, puisqu'il ne peut y avoir de capacité d'accueil que dans ce 
qui accueille, qui est le réceptacle de l’accident. L'accident a besoin 
de ce qui le fait subsister. Donc la substance* qui est le réceptacle 
est une condition de l'existence de l’accident. Par conséquent, la 
capacité d'accueil est un accident essentiel de la substance. De même 
la spatialité comprise dans la définition de la substance est un acci- 
dent, cette spatialité ne pouvant être que dans un substance située 
dans l’espace, parce que la spatialité est un accident qui ne subsiste 
pas par lui-même. La spatialité et la capacité d’accueil qui sont essen- 
telles pour la substance et qui sont comprises dans sa définition, ne 
sont pas une réalité ajoutée à l'essence même de la substance définie 
par elles deux et par son identité liée à elle-même et disuncte du 


"© Au lieu de al-diæohar, lire fa-al-daxhar conformément à MBA. 
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este. Avec ce que nous avons montre, ON "CN TCviENt à dire que | 
reste. 4 . à me > C 
ualifié est aussi une qualité pour lui-même. Et avec ce "Ep (Q 
avons établi, ce qui, selon eux, ne peut pas demeurer deux es 
€ IS 1 


: A instan 
de suite arrive à demeurer deux instants où même plus, en ant “id 
: e 


substance permanente ct subsistante en elle-même, si tu Comprend, 
É 


bien et si tu juges correctement. Avec cela les théologiens qui pre 
tendent que l'univers est un ensemble de substances Permanentes | 
subsistantes par elles-mêmes qui se ramènent à un ensemble ç 
dents qui ne demeurent méme pas deux instants de suite, ne 
çoivent pas et ne saisissent pas la contradiction, la confüsio 
l'égarement dans lesquels ils æ trouvent. 1 cstiment qu'ils sont 
blis dans la vérité, alors qu ils sarit. dans l'erreur Par rapport à L 
création !# renouvelée à chaque soupir. L'univers en totalité est Com. 
posé d’accidents. Et il n’y a qu’une seule substance dans laquelle 
tout l'univers subsiste, car c’est elle qui le fait subsister. Ce que Die 
venons de mentionner, le bon conseiller l'a dré de lui-même; lui à 
l'égard de qui Dieu est bienveillant, pour s être occupé des Mo 
rationnelles et s'être consacré à elles plus qu'il n’est requis nécessai. 
rement. Voilà pourquoi Muhammad al-Shahrastäni 0% auteur du 
livre intitulé La fin des entreprises de la raïson, a dit, alors que lui appa- 
rut clairement sa faillite et qu’il sc lamentait au sujet de tout qui lui 
était cher: 


ACC. 
Per- 
n ct 
éta. 


“Par ma vie, j'ai fait le tour de toutes les écoles; 
j'ai donné un coup d'œil dans tous ces endroits 
et je n'ai vu que des gens déconcertés, 
déçus et repentants.” 


Fakhr al-Diîn al-Râzi ( ), homme juste, a dit à propos de Za fin des 
entreprises de la raison: “L’aboutissement des initiatives de la raison est 
l'entrave ct la plupart des eflorts des savants conduisent à l’égare- 
ment. Notre esprit se lamente au sujet de notre corps et le résultat 
de notre vie d’ici-bas est la souffrance et la calamité; et nous n’avons 
tiré comme profit de nos recherches tout au long de notre vie rien 
d'autre qu’un ensemble de ‘on dit que’ et de ‘ils disent que” | 

Ô Dieu, sois-nous favorable et guide-nous. Conduis-nous et instruis- 


nous de ce qui Te plais et sois satisfait de nous qui cherchons à 


1 Au lieu de hall, lire Æhaly conformément à MBA. 
51 Voir la Halte 14, note 6. 
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dre ainsi ceux qui aiment en Toi et qui sont aimés de Toi, le 
re 2 


rejoin ble de ceux qu'on appelle et qu’on espère. 

lus n0 maître dit ensuite: “Quant aux témoins du dévoilement., ils 
Notr ue Dieu S'épiphanise à chaque souffle et que jamais l'épi- 

voient q 


ne se répète telle quelle. Ils voient également, cn tant que 
pa e chaque théophanie est à l’origine d'une création (nou- 
gémoins: Telle met fin à la création (ancienne). Le fait qu'elle 
velle) €t . créature (ancienne) correspond à l'essence de l’extinc- 
Enr au moment de la théophanie et de la permanence de 
don 2° rocure l’autre théophanie.” 
ce que En “Ce que nous avons précédemment dit dans nos dispu- 
DE s ‘entretiens avec les philosophes et les théologiens rationa- 
2e sa exposer clairement que l'univers entier est un ensemble 
cos sr et qu'il se renouvelle à chaque respiration, tout cela donc 
fee P u voile des rationalistes par rapport à ces choses, du fait 
ne itent leur regard à celui de la raison. Or la raison est le 
qu enr sens. Car elle ne prend ses informations qu’à travers 
pr Or l'erreur dans la perception des sens est attestée et donc 
sa dans celle de la raison et de l'intelligence. Les philosophes et 
les théologiens expliquent!” ce sur quoi les sens, la raison et l’intel- 
jigence se trompent et Ce sur quoi ils ne se trompent pas, en le leur 
faisant connaître, mais peut-être qu il y a errer sur tout. Quant aux 
gens de Dieu, témoins du dévoilement et de l’extase qui prennent 
tout de Dieu, puisqu’Il est leur enseignant, ils voient, avec les yeux 
du regard intérieur qui sont plus fiables et plus sûrs que ceux du 
regard extérieur, que Dieu S’épiphanise à chaque soupir dans une 
des formes des essences particulières des êtres possibles, quelles qu’elles 
soient. L’épiphanie ne se répète jamais dans une de ces formes des 
essences particulières, dans le sens où Il S’épiphaniserait plusieurs 
fois dans une même forme. Cela est impossible selon le groupe supé- 
rieur des soufis. Ils voient également, en tant que témoins visuels 
intérieurs, que chaque épiphanie, qui s'effectue à chaque soupir pour 
chaque essence particulière, est à l’origine d’une création nouvelle 
qui recommence dans chacune des formes. Les formes ainsi contem- 
plées sont les états des prototypes immuables et leurs qualités. De la 
même façon que cette épiphanie initie une création nouvelle, elle 
met fin à la première création, celle de la forme dans laquelle se 


Au lieu de band, lire bayyana conformément à MBA. 
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hais l'esséiet particulière concernée. Et cela s'explique pa 
que toutes les formes qui sont dans l'univers sc ramênent à d le Fan 


_ = ui SPER cs 
tions et à des états passagers qui ne sont ni Cxistants nj inc * lela. 


S s CCS S rtain : : XIs 

Si elles sont contemplé s sous un CCrtain aspect, clles | Slants, 
èe . . g S nc le Sont 

F ë ÿ va S /CTS QUE des form re ” 

d'un autre. In va dan l'umiver Il ns. Où l … 


l'univers équivaut à sCS accidents. Par conséquent, il disparaît 
‘ te er 
même à chaque instant, car sa réalité est de ne pas demeure. lui. 
; à LR ! : 
plus d'un seul instant. Le Réel ne fait que donner Fadoe. 


: = nce k 

ne la répète Jamais dans une même forme. Quand notre fin ei 
Liu pee : CE : re dit. 

“Elle met fin à la créauon {ancienne})”, il veut dire que le fai dit: 
I de 


mettre fin, attribué à l’épiphanie, procède probablement d’une Volont: 
umwversclle, sinon les choses sont comme nous l'avons dit. Fa 
met fin agit de soi-même. Quant au fait que l'univers prend fn; 
s'agit de l'extinction de son être. Aucune forme ne disparaît À 
extinction sans que sa disparition et son extinction ne soient fume 
même de la manifestation d'une autre forme dans l'essence es 
de ces substances qui ressemblent généralement à celle qui dÉtprod 
et qu’elle remplace. L'instant même de la disparition de la forme 
qui s’en va et de son extinction équivaut exactement à celui de 
l'apparition de la nouvelle forme. Ce qui veut dire qu’une autre 
forme n'est pas existenciée après la disparition et l'extinction de la 
première. Cette épiphanie est unique en soi ct elle produit deux 
contraires. Tel est le sens de ce que dit notre maître: “Elle est 
à l’origine d’une création (nouvelle) ct elle met fin à la création 
{ancienne).” Cela est comparable au coup de trompette du jour de 
la résurrection qui fait disparaître les corps isthmiques auxquels les 
esprits étaient liés dans l'isthme et qui existencie les corps naturels 
et élémentaires pour joindre les esprits. Or il n’y a qu'un seul et 
même coup de trompette sans aucune répétition. Quant à la per- 
manence de l’immutabilité des prototypes dont ces formes avec! 
l'ensemble de leurs états passagers et de leurs qualités sont sensibles 
à la présence des sens et imaginaires à la présence de l'imagination, 
elle appartient à ce que procure l’autre épiphanie de permanence. 
Car le Réel (*) a deux sortes d’épiphanies: une épiphanie pour les 
choses et une épiphanie dans les choses. L'épiphanie pour les cho- 
ses est celle qui rend leur essence particulière permanente. Il s’agit 
de l’épiphanie particulière qui se situe entre le Réel (*) et la créa- 


55 Au heu de madgmi, bre bi-madmi conformément à MBA. 
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ation Cl imperceptible: elle est elle-même inexpnimable 
rela ; 

l'intellect pre 

» CÈUE épiphante, 


mier et l'âme universelle ne la connaissent pas 
change le statut des prototypes immuables, en 


Avec € j'immutabilité à l'existence. Quant à l'epiphanie dans les 
c : SPET M Ù 

assant © tune épiphanic qui fait disparaître certains etats passa- 
es : ‘ , s 

choses. © ure d'autres. À partir d'elle, existent les états pas 


ers el qui en proc 
Les < et les accide 1. 
F “extinction ct la permanence de l'être dans le sens 


pas PRET ont réservées à l'élite des gens de ce groupe supérieur 
de celles au! * 


a - opos de 
fis. Les P' : À re , 
de à l'univers entier mais Non à l'élite des spirituels. 
1CS © 
relatives 


jaître a dit enfin: “Tâche de comprendre!” Il 1 ordonne 

Nate nes cette sagesse du cœur. La compréhension équivaut 

ge me mé des choses à partir de ce que dit celui qui parle. 

sh Mare comprendre” consiste à faire parvenir le sens au 

een le xpression à la compréhension de celui qui écoute. Cela 

nant Ses comme on dit, beaucoup de subtilités dans cette 
veut 


cœur. 
sagesse du € ui 
Réfléchis donc et médite: : | 
Ô Dieu, ouvre-nous, nous-même et nos frères, à la compréhen- 

à 


e Ta Parole, de celle de Ton Envoyé (°) et de celle de Tes 
saints. Tu €s Celui qui nous traite avec amitié et faveur, le Grand, 
le Sublime. Louange à Dieu qui Roes a enseigné ce que nous ne 
savions pas." La faveur de Dieu à mon égard ct immense. I n'y 
a de pouvoir €t de force qu'en Dieu le Très-Haut, le Sublime. Que 
la bénédiction de Dieu et une grande paix soient sur notre scigneur 
Muhammad, sur sa famille et sur ses compagnons! 


nts chez tout ce qui n'est pas Dieu :*. I ne faut 


sion d 


1 Allusion à Coran 96, 5. 
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L'INCOMMENSURABILITÉ DIVINE 


Dicu (*) a dit 
“Jls n'ont pas mesuré Dieu à Sa juste mesure” (Coran 6, 91). 


C'est-à-dire, ils ne L’ont pas magnifié selon Sa juste grandeur, com 
le mérite Son Essence et comme l'exige Sa gloire. Cela ne É 
appartient pas, Car Pêtre possible n'est pas capable d'y arriver, puis. 
que sa prédisposition ne l'exige pas. Le ere de la troisième per 
sonne du pluriel dans ls n'ont pas mesuré contient tous les anges, les 
esprits éperdus d'amour et ceux qui sont en dessous, comme les 
djinns, les hommes, y compris les envoyés, les prophètes et les Saints, 
Bien plus, il englobe chaque être possible et jusqu’à l’intellect pre- 
mier, l'esprit de sainteté, qui est le premier des êtres créés et le plus 
proches des rapprochés. Celui qui magnifie, à savoir celui qui a cette 
idée de grandeur, le fait en fonction de la connaissance qu'il a de 
Celui qui est magnifié. Or aucune créature ne connaît véritablement 
Dieu, comme Il Se connaît Lui-même: ni ceux dont les connaissan. 
ces proviennent de la raison, ni ceux qui les tiennent des théopha- 
nies. Comment le conditionné pourrait-il connaître l’Absolu libre de 
toute annexion et de tout conditionnement. La créature qui connaît 
le mieux Dieu a dit: “Gloire à Toi! Nous ne Te connaissons pas 
selon la vraie connaissance qui Te convient. La louange qui te revient 
ne peut pas être évaluée. Tu es tel que Tu te loues Toi-même et 
je n’atteindrai jamais ce qu’il y a en Toi. 

Toutes les espèces d’univers Le (*) louent et chacune affirme Sa 
transcendance par rapport à ce que croient les autres à Son sujet. 
Ce que l’un affirme, est l’essence même de ce que l’autre nie, puis- 
que chacun est voilé, quel que soit le degré qu’il ait atteint. Celui 
qui professe la pure transcendance est voilé, tout comme celui qui 
professe la pure immanence et celui qui professe les deux à la fois. 
De même, celui l’absolutise est voilé, celui qui le conditionne est 
voilé et celui qui nie l’une et l’autre possibilité est également voilé. 
Celui qui Lui assigne un statut est voilé en fonction de son degré 
et de sa demeure auprès de Dieu (*). Il y a autant de voiles diflérents 


qu'il y 
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a de voilés. Qu'on ne dise pas que ce que je dis est une 
: de Lui assigner un statut, sinon je répondrai que nous 
$ cela de nous-mêmes, mais c'est Lui qui dit cela de 
nd H déclare: “ls ne l'embrassent pas de leur sance” 


autre façon 
ne disons P# 
Lui-MmêmME; he 
(Coran — . vous met en garde contre Lui-même” |Coran 3, 28). 
cr . e anal de demander ce qu'il est impossible d'atteindre. 
Eque Het dit les envoyés (°). L'univers entier est stupide, quand 
ce Es F4 Essence de Dieu. Le plérôme suprême! Le recherche: 
en hercheur, dans sa recherche même, est privé de ce qu'il 
pe a, Si Vs que la recherche des chercheurs est infinie; la 
es E ce de Dieu n’a pas de terme, puisque Dicu est inconnais- 
qe ne peut connaître dans ce qui procède de Liu que les 
—— ï Ses noms et non Son ipséité. Voila pourquoi, il a été dit 
Ca à qui a été donnée la science des premiers et des derniers: 
“Dhs: Seigneur, augmente ma scuence!” {Coran 20, 114). n dit sans cesse 
cela à chaque état, à chaque station, à chaque degré, ici-bas, dans 
l'isthme, et dans l'au-delà. Etant donné cela, il nous faut nous atta- 
cher au chemin de la foi et des œuvres, selon ce qui nous a été 
commandé et en suivant la Loi. Ce qu'il a dit, nous le disons à Son 
exemple et comme interprètes de Sa Parole, puisque c'est Lui qui 
parle. Et nous taisons ce qu'il tait, tout en appliquant la Loi et les 


peines légales, dans l'attente de la mort et de la paix. 


! C'est-à-dire, le degré le plus élevé de l'univers angélique. 
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LE CORAN CONTIENT TOUT 


Dieu (*) a dit: 
“Alf. Lâm.Rà". Voilà les versets du Livre et d'un Coran évident” (Coran 15 1) 


On m'a dit d'ajouter, dans mon livre intitulé Les Haltes, quelque 
allusions du Coran aux secrets et aux Connaissances cachées, Cotant 
vient de ‘lier’, c’est-à-dire, ‘mettre ensemble’. Puisqu’il les rassemb] 
les réalités divines et cosmiques le sollicitent chacune de son côté î 
est la traduction, par lessence de toutes les réalités, des réalités dix 
nes et cosmiques; il est la traduction de leur statut global et détaie 
du lieu de manifestation muhammadien, de ses états et de son ten, 
pérament et des états de ses disciples. Le Coran provient de la Science 
divine et descend chez l’homme, dans l'univers. Il représente l’ensem- 
ble de l'univers, je veux dire l’homme parfait. 

“Voilà” indique les essences particulières qui sortent (de la science 
divine), sous forme sensible et imaginaire, en tant que signes et indi. 
cations de ce qu'est, dans le Livre, la science divine. Les êtres exis. 
tenciés indiqués par ‘Volà’ sont la transcription des Connaissances 
cachées, à savoir la science divine, les signes et les indications de ce 
que contient le Coran en tant que Parole éternelle. Le sens de “Parole 
éternelle’ appliqué au Coran n'est pas relatif au fait qu’il rassemble 
les lettres, les paroles, les versets ct les sourates seulement, mais aussi 
au fait qu’il contient les connaissances divines qu'il rassemble. Sait 
cela qui le sait et l’ignore qui l’ignore! Sa Parole est une réalité uni- 
que dans laquelle Il a manifesté Ses connaissances qui sont infinies. 
Le Coran, en tant que Parole éternelle, les explique et les dévoile. 
L’explication est une indication grâce à laquelle on transmet la 
connaissance. Comprend cela celui à qui Dieu a ouvert la compré- 
hension, dans le Coran, de ce qu’il lui a mesuré en fonction de sa 
prédisposition et de ce qu’Il lui a réparti dans l’effusion de l’Essence 
et dans le jugement éternel. Si bien que le bienheureux y prend ce 
qui le réjouit et lui profite, tandis que le malheureux y prend ce qui 
le fait souffr et lui porte tort. Le tout est l'expression de la volonté 
de Dieu dans sa Parole, chez le dernier des athées comme chez le 
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“Avec La, Il égare un grand nombre, mas Il guidr aussi 
d nombre” (Coran 2, 26), puisque la seigneurie exige d'elle- 
‘1 y ait dans le monde le malheureux comme le bienheu- 
de la différence des relations divines et de leur opposition. 
reux, #7. Tälib ($) a dit: “Est-ce que la compréhension n'a pas été 
AÏ b. E L me dans le Livre de Dieu?”, quand on lui demanda: 
donnée à démos de Dieu (°) vous a réservé, à vous gens de la 


er eue science spéciale?” L'interprète du Coran, ‘Abd Alläh 


e supérieur: 


fidèl 
un & ant 


méme qu | 
à causCc de 


maison; 


b. ‘Abbäs ()' a dit: “L'oiseau n’agite pas ses ailes dans le ciel, sans 


ouvions cela dans le Livre de Dieu.” Et le Shaykh par 
“ms Aa Madyan? dit: “L'aspirant n'est pas un vrai aspirant 

“1 ne trouve pas dans le Coran ce à quoi il aspire.” Un mai- 
qe US Ja dit: “Si je perdais une entrave de chameau, je la trou- 
me me le Livre de Dieu.” Le Shaykh Muhyi al-Din al-Hätimi 
ge épi le sceau de la sainteté, c’est-à-dire, de l'héritage mu- 
Eh dur particulier et non de la sainteté au sens absolu du 
ares en reconnaissant son nom, celui de ré et de sa tribu, 
son époque, son lieu de naissance et son lieu d habitation dans cer- 
gains versets du Coran qu'il a mentionnés de façon allusive dans son 
ivre Le griffon du couchant. Par ‘sceau de la sainteté et ‘soleil couchant . 
se désigne lui-même. Il y a de nombreuses histoires à ce sujet. 
Dans le Recueil de la tradihon authentique, i est dit: “Ce Coran est des- 
cendu selon sept lectures.” Par ‘lectures’ on veut signifier ici, de 
façon allusive, les relations divines, à savoir la science, la volonté, la 
puissance, la parole, l’ouie, la vue et la vie qui sont les conditions 
pour que la totalité soit réalisée en lui. Car le Coran est descendu, 
en contenant et en indiquant ce qu’entraînent ces sept relations, à 
savoir tout ce qui est su, voulu, pu, entendu, vu, dit et vécu; autre- 
ment dit, ce qui est à la base de cette totalité. La science est la plus 
générale de ces relations et la première car toutes se réfèrent à elle. 


ue 
excellence, 


! Voir la Halte 1, note 10. 
? Voir la Halte 248-18, note 4. 
* C'est-à-dire, Ibn ‘Arabi. 
* Al-Bukhäri, Ahustümät, 4. 
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LA TRADITION PROPHÉTIQUE DE L'ANGE 
DE LA MORT 


Un de mes frères m'a interrogé au sujet de cette tradition 
tée par Muslim: “L'ange de la mort fut envoyé à Moïse. À ir 
vée, Moïse le frappa ct lui creva un œil. Alors il retourna 
Seigneur, En disant: ‘Tu m'as envoyé Vers Un SerVitcur qui se Son 
pas mourir.” ” Muslim dit ensuite: “Et Dieu lui rendit son Et 

Voici ce que j'ai répondu. O Dieu, guide-moi vers ce qui on 

Moïse a demandé à son Seigneur de Le voir, parce qu'il PR a 
éritable vision ne peut avoir lieu qu'après la sh 
j 


rencontrer. Or la vé 
ss 7 : s. Gp a 
parce qu il a été mentionne: Personne d’entre vous ne verra s. 


Seigneur tant qu'il ne mourra pas.” 
re Fange de la mort à Moise, pour le tente 
T'et 


Donc Dieu à EnvOY 
l'éprouver, avant que n'arrive son terme. Îl entra dans la maison q 
Moïse et lui dit: “Réponds à ton Seigneur!” L'entrée de l'ange È 
fit inopinément et sous la forme d’un homme. Donc Moïse ne se 
rendit pas Compte qu'il s'agissait de l'ange de la mort, parce qu'i 
savait que Dieu ne S’emparait d'aucun prophète, tant qu’il ne lui 
avait pas donné le choix entre ce monde-ci et l’autre, comme il est 
mentionné dans le Recueil de la tradition authentique. Or cette fois-là, le 
vait pas encore été donné. Alors, Moïse frappa l'ange, 
yant que c'était un homme qui entrait dans sa 
maison. Et en le frappant, il lui creva un œil, non pas qu'il eût 
l'intention de lui crever un œil, car le châtiment ne va pas jusque 
là, comme l’a dit l'Envoyé (°) à celui qui se penchait à la fenêtre et 
qui écoutait au lieu de regarder: ‘Si Je savais que tu regardes, je te 
crèverais un œil!” Il dit cela seulement pour éviter qu'il le fasse. Et 
comme l'ange de la mort avait été envoyé à Moïse uniquement pour 
le tenter et l'éprouver, puisqu'on n’a jamais rapporté qu’une chose 
semblable fût réellement arrivée à quelque envoyé (°) que ce soit, il 
retourna vers son Seigneur et dit: ‘Tu m'as envoyé vers un sem 


APPor. 
n ami. 


choix ne lui a 
pour le châtier, cro 


! Muslim, faddl, 158. 
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ut pas mourir, parce que l'ordre de s'en emparer n a 
* L'ange de la mort dht en ces termes à Mon. 
Il ne lui a pas dit: ‘Je suis venu pour 


signifiant par là ce que nous avons dejà 


ve 


Réponds 
rer 
&. Lorsqu 
à savoir le € 
ce qui était bien connu? de Moise, à savoir: ‘Si tu veux 
© J1 voulut mourir et choisit la vie de l'au-dela 


ion prévue: 
de j'au-delà, 


Ja vic d'ici-bas, etc -: | 
de préférence à celle d'ici-bas. Il est dit ensuite: Dicu lui rendit son 
par le fait que l'ange de la mort avait pris une 


œil. Ccla s'explique | 
forme imaginaire € isthmique qui est celle dans laquelle les êtres 


se manifestent. Les formes imaginaires ont la capacite 
ir tout CE qu'accucillent les formes élémentaires, sauf le fait 
de manger: C'est ainsi que Djibril alla trouver l'Envoyé de Dieu 
après s'être couvert la tête de poussière. Cette tradition se trouve 
Recueil de la tradition authentique. Tout ce qui convient aux for- 


dans le d : . _ . | 
ent aux formes imaginaires et isthmiques. Et 


mes élémentaires CONVI 
convient qu’une. forme ImAgAITe soit tuée par une forme 


elle se manifeste un être spirituel, ce dernier se transfère 


quand il 
manifeste plus jamais dans l'univers sensible ‘ 


dans laqu 
dans j'isthme et ne SC 


2 Au lieu de -al-ma‘läm, lire al-ma‘lm conformément à MBA. 
3 [bidem ‘lam al-hayy—"âlam al-huss ibidem. 
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UNE CONCEPTION EXAGÉRÉE DE L'UNICITÉ 


Dieu (*) a dit: 
“Tous ceux qui sont dans les creux el sur la terre Lui demandent. Ch aq à 
Il a une occupation” (Coran 55, 29). Jour, 


Sache qu'ici la demande a le sens de recherche et de requête 
verbe se construit normalement avec deux compléments, Maïs Ce 
l'un d'eux a été omis, parce qu'il est bien connu, à savoir ce S 
concerne leur état et ce dont ils ont besoin. On dit: ‘Il lui a dec 
ceci; et on ne parle de demande qu’au sujet de ce qu'on ché 
à obtenir d’un autre. A la différence de la recherche dont on ie 
à propos de ce qu'on cherche à obtenir d’un autre et de siltnèrée 
L'expression ‘demandent’ est à linaccompli pour indiquer le Présent. 
Ceux’ est le sujet de ‘demandent’ et, selon les grammairiens, il convient 
aux êtres doués de raison. Mais, selon nous, toute chose est douée 
de raison, depuis le minéral jusqu’à l'homme, en passant pas le végé- 
tal et l’animal, puisque toute chose célèbre la louange de son Créateur: 
“Jl ny a pas de chose qui ne célèbre pas Sa louange” (Coran 17, 44). Or 
la chose est ce qu’il y a de plus général. Et ne peut célébrer Ja 
louange que ce qui est doué de raison, en étant conscient de Celui 
qu'il loue et de ce avec quoi il Le loue. Tout ce qui! se trouve au- 
dessus d’un ciel fait partie de ce qui célèbre Sa louange dans les 
cieux. Donc y est inclus tout ce qui se trouve dans les sept cieux 
les étoiles, à savoir la sphère des étoiles fixes, Atlas, la sphère Fa 
zodiaque,” le siège et le trône qui englobe tout. ‘La terre” tout ce 
qu'il y a en-dessous est terre. Ce qui comprend les sept terres, ce 
qui est dans l’eau qui supporte les terres, ce qui est dans l'air qui 
se charge de la circulation de l’eau, ce qui est dans les ténèbres dont 
personne ne sait ce qu’il y a après elles, sauf Dieu (*. ‘Zout’ est un 
nom sigmifiant la généralisation des individus indéterminés qui lui 


! Au lieu de emna kulla m4, lire Aullu mâ é à 
2? Ibidem al-barzakh—al-burädi FE mo Lana He 
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exés. La généralisation des individus est donc conditionnee. 
une expression du temps absolu. Selon le groupe supéricur 
elle signifie ici le jour de l'occupation divine, c'est-à-dire, 
anent qui ne se distribue pas en temps particuliers. Il 
me entre le passé et le futur. Les noms divins ont les 
durée: le jour de celui qui préside aux ascensions. qui 

n cent mille années que nous comptons en fonction de nos 
dure 4 fin de ces années, s'achèvera la colère divine contre les 
jours: A nu qui n’en sortiront pas et contre lesquels Dieu est irrité. 
hôtes pet est le jour de l'occupation divine. “Occupation” est une 
ui n qui connote la recherche et le but poursuivi. On dit: ‘Je 
expre : ce qui l’occupe’, autrement dit, ‘Je cherche à attein- 
genre à Selon le groupe supérieur des soufis, les occupations 
dre re &æ) correspondent aux états passagers dont le Réel (*) change 
du Rée ment. Il ne s’agit que des changements passagers des noms 
ER d'autre que ce que requièrent les êtres possibles de ces 
re ps ers. Ils le demandent au Réel (*), pour qu'il l’existencie 
ee, + Mais il ne convient pas que dans un seul état se trou- 
la permanence des êtres possibles et la divinité. La 
c que dans les états des êtres possibles; or ces der- 
niers sont infinis. Par conséquent, le changement divin est également 
infini. Voilà pourquoi, chaque jour qui correspond à un souffle, Il 
a une occupation, que dis-je, plusieurs occupations. En effet, Sa 
Parole: “Chaque jour, Îl a une occupahon” concerne chaque individu 
parmi les êtres possibles. Le Réel (*) change en fonction des états 
passagers €t des êtres possibles. Les états passagers, à leur tour, chan- 
gent eux-MÊMES En fonction de ce qu'ils demandent et requièrent 
de Lui (*). La demande, dans le sens de recherche, peut être expri- 
mée dans le langage de ce qui est apparent, tandis que la parole, 
qui est la demande de la forme, est exprimée avec le langage de ce 
qui est caché, à savoir la demande de lesprit et de l’état spirituel 
intérieur, selon le langage de la prédisposition essentielle, globale et 
invisible dont la décision se transmet en fonction des prédispositions 
particulières qui représentent les détails de celle-là et qui se renou- 
vellent avec le renouvellement des phases de l'existence. Cette demande 
reçoit une réponse nécessairement donnée moyennant l'essence même 


de ce qui est demandé avec la rapidité de la réponse. À cette réponse 


ann 


rs de leur 


pour € é 
vent, à la fois, 


divinité ne chang 


* Elle est conditionnée par cette indétermination. 
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est jointe la demande dans le langage caché passager. Parfs: 
demande ne se fait que dans le langage caché; parfois, elle OI, [a 
dans le langage apparent avec des fincsses cachées. Chaque me Fait 
sible est un individu qui a une demande à faire à Chaque re Fo 
tion. Bien plus, les noms divins, eux-mêmes, à chaque pion 
ont une demande à faire au nom global. Donc la nécessité tion 
besoin sont intrinsèquement liés à l'être possible et lui apPartienn, le 
essentiellement à tout moment qui correspond au jour de Poe 
tion divine; cet être possible est prédisposé à la demande en Fe 
tion de la prédisposition® essentielle; bien que les êtres possibles néon 
pas de prédisposition à demander l'obéissance et la rébellion à l'ex ent 
tion des humains et des djinns. Car chez les autres, en dehors d 
ces deux genres, l’obéissance est essentielle et à tel point qu'ils te 
pas de prédisposition à ne point obéir. Ces deux genres, les Ca 
et les djinns, ont la prédisposition à l'obéissance et à la rébellion . 
plus de ce qu'ont les autres êtres possibles. Ils demandent done Pour 
eux au Réel (*) l’existenciation de l’obéissance et de la rébellion et 
Il leur répond à ce sujet, en existenciant en ceux l’obéissance comme 
la rébellion. L'acte est réellement l'acte de Dieu, parce qu'il est tout 
entier dans l’existenciation de ce à quoi Il dit: “Sos!” Mais, même 
s’il appartient réellement à Dieu, Il (*) a décidé que l’acte qui émane 
du serviteur responsable est à lui dans le bien comme dans le mal 
même si, en réalité, il est à Dieu. Il (*) nous à attribué l’acte due 
Ses livres et par la bouche de Ses envoyés (*), parce que nous som- 
mes le lieu d'inhérence de la manifestation de l'acte. Si l'acte est 
une chose, nous l’attribuons à nous-mêmes, en raison de l’attribu- 
tion divine. Il est donc juste de dire que l'acte est lié, à Ja fois, au 
Réel et à la créature et qu’il n’est exclusivement réservé à aucune 
des deux parties. Cependant, il n'y a là que l'Existence du Réel (*) 
Les changements qui se manifestent dans telle essence particulière 
correspondent aux statuts des essences des êtres possibles. Si l'essence 
particulière n'existait pas, le statut ne se manifesterait pas. Si l’être 
possible n’existait pas, le changement ne se manifesterait pas. Il faut 
donc que les actes proviennent, à la fois, du Réel et de la créature. 
Lui (*) ne saisit le toupet de Ses serviteurs,’ pour ce qu’il ne veut 
pas voir réalisé par eux. Or, en même temps, Il ne veut d’eux que 


CCp- 


* Au lieu de b-lG-tÿdäd, lire br-al-istidäd conformément à MBA. 


 Allusion à Coran 55, 41. 
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js Lui demandent en fonction de leur prédisposition. Par consé- 
ce qu a ou responsabilise, en leur adressant des ordres et des inter- 
quents [ , leur manifestant Sa réprobation et Sa satisfaction. Le 
dictions ent de la réprobation divine, tandis que le bonheur vient 
malheur Pr Eu divine Il faut donc que le serviteur agrée ce qui 

u et réprouve ce que Dieu réprouve. Lui-même (*) S'est 
action et la réprobation ou l’aversion. Quiconque éli- 


mine un 


fait. Dieu serre, en entendant ce qu'ils disent” (Coran 15, 97). 


la etes de cette voie est déjà sorti de la justice et s'est 
. Eu la droiture. I (*) nous a prescrit l'amour en Dieu, l’aver- 
écarté Dieu et la colère, à partir de l’ensemble des traits de carac- 
sion €. $ qu’il nous a ordonné de nous approprier et avec lesquels 
o eee Lui-même: “Dieu S'est irrilé contre lui” (Coran 4, 93; 
quième fois, pour que Dieu S'irrite contre elle” (Coran 24, 9). 

Le jour de la résurrection, les prophètes CES “Mon Seigneur S’est 
RE aujourd’hui, comme. jamais Il ne S'était irrité auparavant et 
# me jamais plus Il ne S'irritera.”"* On ne dira pas que Dieu nous 
TM d'être satisfaits du décret His et que, par conséquent, il 
ne faut point nous irriter à propos d'un acte quelconque de Dieu. 
ous disons que le décret divin correspond au jugement de 
dont Il nous a ordonné d’être satisfaits, alors que 


tè 
gi S'est 
«et une CU 


En effet, n 
Dieu qui est Ce ; à fait 
ce qui fait l'objet de ce décret correspond à ce qui fait l’objet du 
jugement. Donc l'agrément pour le décret divin n’entraïîne pas néces- 
sairement celui de l’objet de ce décret. Il nous a ordonné d’agréer 
le décret de façon globale. Quand Il le distingue de son objet, se 
trouvent séparés, d'une part, ce qu'il et permis d’agréer et, d'autre 
part, ce qu'il n'est pas permis d’agréer, mais qu'on doit, au contraire, 
prendre en aversion. Il faut croire dans le décret divin dans le sens 
où cette distinction oblige à croire en lui totalement, mais non à 
être satisfait d’une partie seulement. Autrement dit, il faut croire que 
le bien est tel, tout comme il faut croire que le mal est tel; et que 
le mal n’est pas attribué à Dieu en tant que mal ni en tant qu’essence 
de l'existence, car l’existence correspond au bien dans sa totalité En 
tant que purement acte,” le mal est impossible à Dieu, mais non 


5 Al-Bukhäri, anbrya”, 3. 
? Au lieu de al-agl, lire al-ffl conformément à MBA. 
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en tant que mal, comme l'a dit l'Envoyé (*)}: “Le mal ne Te 
imputable."® donc le croyant doit écarter le mal du Réel, Ge n Pas 
l'a fait Son Envoyé (‘. Dieu (*) a dit: “Notre seule Paroke, Fra Mme 
voulons une chose est de lui dire: “Sois!” et elle est” (Coran 16, 40). à 
mal est une chose parmi tant d’autres, bien que nous affirmions re 
le mal ne Lui (* est pas imputable, en accord avec Sa e Re 
“Dieu n'ordonne pas l’abomination” (Coran 7, 28). Ce qui reçoit ein 
d’être et qui dépend de la volonté correspond à l'essence de ide re 
à son existenciation et au fait d'être croyant où incroyant, obéiss se, 
ou rebelle, bon ou mauvais. Telle est la décision de Dieu Nu 
l'essence de cette chose. Ce jugement de Dieu sur les choses est me 
nel et la volonté n’a aucun lien avec lui, car ce sont les êtres a 
sibles qui sont en rapport avec la volonté. Etant donné qu'il da. 
pas la turpitude, Il ne la veut pas, parce que le fait d’être turpide 
correspond au jugement de Dieu sur les choses et non à leur essence 
propre. Nous avons déjà dit que la volonté n’a pas de rapport avec 
ce qui est éternel. De même, Sa Parole: “Dis: tout vient de Dieu” (Coran 
4, 78) ne porte pas sur l'essence qui est jugée mauvaise selon la Loi 
car il s’agit là de la turpitude et du mal, mais sur ce qui te nuit m 
contredisant ce que tu poursuis comme but et en étant incompati. 
ble avec ta nature; comme quand ils disent: “Nous vous jelterons _ 
sort” (Coran 36, 18). De même: “7! lui a inspiré son libertinage et sa 
piété” (Coran 91, 8). Il a inspiré l'âme et elle a connu le libertinage 
en tant que tel et la piété en tant que telle, pour qu’elle suive Ja 
voie de la piété et évite celle du libertinage. Alors elle prendra les 
bonnes manières des prophètes et de leurs parfaits disciples, elle se 
revêtira des traits de caractère divins et elle adoptera la patrie Ja 
plus reconnue avec ses lois. Qui a-t-il de commun entre la patrie 
de la colère divine et celle de l'agrément divin? Le serviteur agit ou 
parle et alors son Seigneur l’agrée ou S’irrite contre lui. Le Réel (* 
Se comporte avec Ses serviteurs en fonction de leur état. Ce sont 
ceux qui Lui demandent, en fonction de leur prédisposition géné- 
rale ou particulière, ce qu’il doit faire et existencier en eux. Par 
conséquent, Il répond à leur demande, en accordant ce qui les rend 
heureux et ce qui Lui plaît ou bien ce qui les rend malheureux et 


qui L'irrite. Il n’y a donc pas de décision qui les concerne qui ne 


# Tradition non-recensée par Wensinck. 
* Le texte coranique contient bi-kum et non b-ka. 
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; forme à ce qu'ils sont. Cela fait partie de l'argument qui 
soit pas CP? ntre eux." Les envoyés, les prophètes et les saints qui 
révaudra nie sont d'accord pour dire qu'il n'y a pas d'agent 
sont leurs de Dieu. Ils s'accordent également pour dire que lorsque, 
de ee question quelconque, se manifeste un jugement rela- 
à si ut ité qui abolit le jugement de la Loi, par exemple, comme 
if à DRE d'attribuer tous les actes à Dieu (*) sous tous les 
es ui ne se soucie pas de ce qui concorde avec cela ou de 
aspects, < de alors il faut prendre ses distances et se purifier 
ce de x conception de l’unicité, parce qu’elle viole la Loi révélée 
d'une re élimine les commandements de Dieu. Garde-toi de l'habi- 
, ag ie une telle chose, même si elle circule sur toutes les lan- 
tude et si elle est passée à l'état de proverbe: “Qui sait que tout ce 


celui 


es DRE secs C' 
qu'on voit est un acte de la divinité n’a pas à s'irriter!” Cette façon 
de parler ressemble à ce que disent les partisans de l’unicité de la 


vision. En effet, ils disent: “Contre qui nous irriterions-nous, puis- 
que c’est l'acte qui entraîne la colère et qu'il n'y a pas d'agent en 
dehors de Dieu.” Cela s'explique par le fait que prévaut en eux la 
perception du Réel en toute réalité de la façon selon laquelle pré- 
vaut en eux le Réel (*) tel qu’il est. Si bien qu’ils ne se perçoivent 
plus eux-mêmes et qu'ils laissent le monde de côté dans leur état 
intérieur, mais non aux niveaux de la connaissance et du langage. 
Ils sont ainsi dégagés de la Loi. Lorsqu'on les interroge au sujet de 
la réalité, ils ne peuvent pas répondre. Si on pose à l’un d'eux une 
question, il répondra: ‘Lui! Si on lui dit: ‘Qui pose la question?’, il 
répondra: “Lui” si on lui dit: ‘A qui est-elle posée?”, il répondra: ‘A 
Lui” Cet état dans lequel il est blâmable de s'arrêter advient chez 
certains de ceux qui parcourent la voie. C’est contre lui que les mai- 
tres connaisseurs de Dieu mettent en garde; en effet, il empêche et 
annule même la progression de ceux qui parcourent la voie. Tel est 
le niveau des athées, le degré des licencieux et la clé de la porte 
qui donne accès aux insinuations sataniques. Une telle concepuüon 
de l’unicité ne convient pas de la part de quelqu'un de raisonnable 
qui croit en Dieu, à Ses anges, à Ses livres et à Ses envoyés. Comment 
pourrait-il être un connaisseur de Dieu! celui qui, dans l'exercice 
parfait de sa raison, nie la divinité et les noms de Dieu (*), étant 


1 Allusion à Coran 6, 149. 
"Au lieu de ‘nf, lire ‘ânfan conformément à MBA. 
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donné que Dicu (* porte les noms de Doux ct d'Oppresseur 
Satisfait et d'Irrité? L'expression ‘ceux qu”? exige l’altérité Statuts: 
ment. Donc la divinité exige l’altérité en elle-même d’une a 
ne contredise ni la conception révélée de l’unicité ni l'expérience ui 
l'évanescence de l'être, qui est un statut et non une essence. En 
l'univers demeure dans son état et ne tombe pas dans l’évanesce et, 
Notre maître Muhyi al-Dîn a dit: nce. 
‘Il n'y a de perfection que dans son existence; 
quiconque donc s’eflace du monde n’est pas parfait. 
Ô toi, le partisan de l'évanescence (...),3 
ne suis pas les désirs de l’âme et ne mêle pas 
le vrai et le faux.’ 


Quiconque s’investit dans ses facultés n’est plus influencé ni intérieu. 
rement ni extérieurement. Quand arrive ce qui contredit ses désirs 

et répugne à sa nature, s’il ne s'irrite pas contre Dieu, puisqu'il ne 
s'irrite plus contre lui-même, nous l’excusons. Car il n’est Pas res. 
ponsable. Mais s’il n’en est pas ainsi, il n°y a pas d’excuse pour celui 
qui est responsable de ne point sirriter contre Dieu. Il lira dans le 
Recueil de la tradition authentique: “Quiconque voit quelque chose de 
répréhensible, qu'il le change avec sa main, s’il est de ceux qui com- 
mandent; avec sa langue, s’il fait partie des savants; avec son cœur 
si sa foi est trop faible.” “Ô gens du Livre, n’exagérez pas dans votre re. 
gion et ne dites que ce qut est vrai au sujet de Dieu!” (Coran 4, 171). L’excès 
dans la conception de l’unicité qui conduit à la négation des lois 
divines est une exagération dans la religion et dans la proclamation 
de l’unicité; par contre, la conception qu'ont de l’unicité les gens 
voilés est un excès par défaut. Le mieux est dans le juste milieu. 
Telle est la voie des prophètes, des envoyés et des saints et là se 
situe leur conception de l’unicité. Chacun des deux excès, dans ce 
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LA VOLONTÉ DIVINE 


Dieu (*) à dit: 


«Certes lon Seign 
Un des frères à demandé un éclaircissement à propos de ce qu'a dit 
e maître, notre support, le sceau des saints muhammadiens, le 
Sr Muhyi al-Din () au sujet de la volonté, selon la croyance 
tee dans les /lluminations. | | , 
Voici ce que je réponds. Notre maître a dit: “La question de la 
volonté, en ce qui concerme le Réel, se ramène au fait qu'il (*) veut 
et qu'Il spécifie l'existence d un être possible quelconque; c'est-à-dire, 
d'un être possible pris parmi les substances et les accidents. Le fait 
qu'l (*) le spécifie ct qu'Il le veut ne concerne pas son existence en 
soi seulement, sans considération pour un autre être possible. L’expres- 
sion “spécifier” annonce ce à partir de quoi la chose est spécifiée. 
Mais sa spécification et le lien de la volonté avec cette spécification 
sont en fonction de sa relation, (c’est-à-dire, de la relation du pos- 
sible spécifié et voulu), à un autre possible.' Sa relation avec laquelle 
la volonté le spécifie peut être cette relation en question avec un 
autre possible. L'existence peut appartenir à quelque possible que ce 
soit; mais dans la mesure où ce possible est spécifié? en lui-même 
de façon absolue et non en considération d’une autre possible. Alors 
il n’est pas voulu ct il n’existe absolument pas; car le possible, quel- 
que possible que ce soit, ne peut être voulu et spécifié qu’en consi- 


dération d’un autre possible. Tâche de comprendre!” 


eur) fait ce qu'il veut” (Coran 11, 107). 


Ce frère demande donc un éclaircissement sur le fait que la réalité 
confirme la volonté. Voici ma réponse. Etant donné que la volonté 
est un attribut de perfection, elle est la spécification de n'importe 
quel être possible, en tant que sa relation à un possible quelconque 
permet la relation de ce possible à un autre possible. Et cela en rai- 
son de la capacité d’accueil du possible, en tant qu’il et capable 


qu'on se propose, est blâmable. 


? Au beu de za‘ala-hu minni, lire wa ‘alä man conformément à MBA. Il s’agit du 
relatif man qui se trouve dans la citation coranique initiale qui fait l’objet du com- 
mentaire, à savoir Coran 55, 29. 

? Ce passage ne nous est pas compréhensible. 

# Muslim, émän, 78. 


! Au lieu de a/-mumkn, lire k-mumkn conformément à MBA. 
? Ibidem khâssa—khässatu-hu ibidem. 
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d'accucillir l'une des deux choses qui sont au choix. La s 
et la prévalence n'existent que parmi les êtres possibles, 

Et pour éclairair le fait que la réalité infirme la capacité de 
voici ce que jc réponds. Le choix, en ce qui concerne le Récl 
pas un attribut de perfection, puisqu'il fait prévaloir l’existen 
d'un possible en soi, sans considération d’un autre possible 
pour la volonté. Le sens de ‘choix’ sc ramênc à celui de ‘pe 


de prévalence qui fasse prévaloir pour Lui une chose plutôt qu'un 
autre. Donc il n'est pas permis de dire qu'il est possible, en ce qui 
concerne le Réel, qu'Il fasse telle chose où qu’Il ne la fasse pas. ]] 
est permis de dire seulement, au sujet de l’être possible, qu’il est ou 
qu'il n’est pas. Quant au discours coranique sur le choix, il n’a Leg 
que dans la mesure où le regard porté sur l'être possible, en tant 
que sa réalité est capable d'accueillir les deux choses au choix, est 
sans cause ni raison. Le sens de tout cela est très subtil, si bien que 
les théologiens, avec leur réflexion, n'arrivent pas à le comprendre, 
“Dheu réserve Sa miséricorde à qui Il veut” (Coran 2, 105). 


3 MBA contient, à la suite de cette Halle 363, une notice autobiographique de 
l’auteur qui raconte, entre autres choses, comment au château d'Amboise, il reçut 
la visite de Louis-Napoléon, pour lui annoncer sa libération et la permission de 
partir dans un pays musulman. Cette notice couvre la valeur de deux pages du 
manuscrit (tome 3, pp. 97b, 98a et 98b). 


Pécification 


Choix, 
» N'est 
Ciation 
, Comme 
À Ê £ A Mission? 
Or permettre, en ce qui Concerne le Réel, cst impossible, en raison 


de ce que permettre, au plan de la raison, cxige comme Prévalenc 
: ; : Lei ; . e 

et facteur de prévalence. Il est impossible que Dieu ait un facteu 
r 
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LE RAPPORT ENTRE MUSULMANS ET CHRÉTIENS 


Un des compagnons à demandé pourquoi les musulmans s’appli- 
n > ë SE sa + : à 
ient à vouloir apprécier la façon d'être des chretiens et à les imi- 
ua à JE dis 5 

leurs habitudes, leur façon de s'habiller, de manger, de boire 


T dans \ ; 
fe d'utiliser les moyens de transport, bien plus dans toutes leurs occu- 
D et leurs loisirs, dans leurs décrets et leur loi. 

ati 


Voici ce que je lui ai répondu. Sache que la majorité des gens 
tous, à l'exception de l'élite des serviteurs de Dieu %. pen- 
sent que lorsque la victoire setes à linfene sur le musulman, cela 
à lieu avec l’aide de Dieu (*) en faveur de l’infidèle contre le musul- 
an Or il n’en est pas ainsi. Mais lorsque le musulman s'oppose à 
l'ordre de son Seigneur, en rejctant la Loi de Son Prophète, Dieu 
l’abandonne. Et quand le musulman et l'infidèle s'affrontent. le 


ou même 


hs divin de ‘Celui qui abandonne” prend possession du musulman 
et jette dans son Cœur la frayeur et alors le musulman est défait et 


l'infidèle le poursuit. Lorsque les princes de l'islam, ceux qui sont 
de leur bord, leurs ministres et leurs chefs voient ce qui arrive à 
leur armée, à cause de la victoire des infidèles, et qu’ils restent aui- 
dement attachés à leur royaume, ils s’imaginent que tout cela vient 
de la façon que les infidèles ont de se vêtir, de se comporter et 
d'être; alors ils s'appliquent! à les suivre et à les imiter dans toutes 
leurs façons d’être et de se comporter. Leurs chefs et tous ceux qui 
entrent dans les affaires du pouvoir les suivent, chacun s’approchant 
de celui qui est arrivé à un plus haut degré dans sa façon de suivre 
et d'imiter. Puis, ce poison se diffuse dans les différentes classes de 
leurs sujets dont la foi s’affaiblit de plus en plus. Comme on dit, les 
gens ont la religion de leur prince. Alors la mésaventure s'accroît et 
l'infortune se généralise. Or selon la coutume de Dieu ) qui est 
révolue pour Ses serviteurs,—“Tu ne trouveras ni changement ni déviahon 
dans la coutume de Dieu” (Coran 35, 43), le vaincu considère tou- 
jours le vainqueur comme parfait. Aussi l’imite-t-il dans ses façons 
d'être, en le copiant dans ses façons de s'habiller, de manger, de 


! Au lieu de /a-stahassä, lire fa-stahsanû conformement à MBA. 
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boire. de se déplacer ct dans toutes ses habitudes. 1] Parle sa | 
gue. Et même, cette imitation et ce suivisme à l'égard du vaïh 5 
peuvent aller jusque dans le domaine de la croyance et de é cu 
gion, si le vainqueur a une religion. reli. 

Celui qui posa la question ne fut pas satisfait de cette répon 
1 dit: “Je voudrais une réponse plus élevée que celle-1à »” Alo st 
lui fis cette réponse. La raison de la différence des états du Je 
est dans celle des épiphanies des noms divins. Car la divinité _ de 
même exige la différence des états et refuse de demeurer dus ss 
seule façon d'être, qu'il s'agisse du bien, du mal où du pie rs 
l’avantageux où du plus avantageux, du simplement Préjudiciable is 
plus préjudiciable encore. Les noms divins agissent et influent = 
les créatures. Ils ne demeurent pas inactifs par rapport à login 
de ce qui précède chaque créature, dans la mère du Livre. re 
nous voyons la différence des états intérieurs passagers qui Changent 
et se substituent, en passant, par exemple, de l'appréciation à l’aver. 
sion ou le contraire, nous savons qu’il y a une cause à cela qui n’est 
rien d’autre que la différence des épiphanies des noms. Car chaque 
nom divin a une façon d'agir qui se manifeste à partir de lui. Par 
conséquent, toutes les réalités créées se comportent en fonction des 
décisions des noms divins. Les créatures sont les signes et les lieux 
de manifestation des noms divins qui influent (sur elles), puisqu'elles 
sont leurs eflets. Elles les dévoilent et ainsi elles sont les signes des 
épiphanies du Réel (*). Or il est Celui qui égare et qui comprend, 
Celui qui guide et qui confirme, Celui qui fortifie et Celui qui affaiblit, 
etc... Les noms divins disposent des créatures et se comportent en 
elles en fonction de la louange et du blâme, de ce qu'il faut et de 
ce qu'il ne faut pas, extérieurement et intérieurement, en prenant 
possession d'elles et en les circonvenant dans le bonheur comme dans 
le malheur. En dehors de cela, on ne peut plus rien dire ni rien 
demander. La question concerne la raison des choses: pourquoi sont- 
elles ainsi? Comme la question à propos du destin, par exemple. 
Alors qu'il est ce qu’il est. L'action du Réel dans Ses créatures est 
sans raison. En effet, il n’y a aucune raison pour la création d’une 
chose, si ce n’est qu’on dise de façon générale: “{ donne à chaque chose 
sa nature” (Coran 20, 50). On dira, si l’on veut, qu’elle est libre ou 
qu'elle existe en fonction du donné de la science divine ou parce 
que lEssence exige que chaque chose soit créée selon sa propre 
nature avec ses caractéristiques essentielles et accidentelles. Que soit 


glorifié le Savant et que soit respecté le Sage! 
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L'ESPRIT 


() a dit: 


Dieu ; : 
aq; l'interrogeront au sujet de l'Esprit. Dis: l'Espnt fau parhe de l'ordre de 
es Seigneur” (Coran 17, 85). 


«al est l'ordre de Dreu qu IL fait descendre vers vous” (Coran 65, 5). 


ue la réalité de l'Esprit est étrange et que sa condition est 
; nte. Aucune information n’a été dévoilée au sujet de sa nature. 
Fra allusion ne permet d’ouvrir sa porte et la connaissance de 
RE est impossible, sauf pour le Grand et le Sublime. ‘Une 
2. ise tissée, en tressant vingt-neuf fils, est trop étroite pour Son 
lite? Lorsque la raison dépasse son domaine et qu’elle dirige 
2 nes vers la connaissance de sa réalité, elle en ressort boule- 
avilie, dépouillée, frustrée et détruite. Etant donnée son inca- 

à la connaissance de l'Esprit, sa description n'est 
mentionnée ni dans les livres divins ni dans les traditions prophéti- 
ques, sauf sous forme de comparaisons et par allusions, dans des 
signes et des métaphores, en signe de miséricorde pour les serviteurs 

et de condescendance pour la raison. Cclui à qui Dieu (*) enseigne 
quelques attributs de l'Esprit, s’il n’est pas de ceux qui se conten- 
tent de la Loi, pense que l’Esprit est la divinité qu’on adore. Certains 
attributs de l'Esprit sont perçus grâce à l'inspiration divine et non 
par les considérations de la raison. Car la raison a une limite où elle 
s'arrête et quand elle la franchit, elle s’égare. Cependant, elle a la 
capacité d'accueillir ce que lui accorde gracieusement le Généreux (*). 
Il n'y a donc pas, dans Sa Parole: “L'Esprit procède de l'ordre de mon 
Seigneur”, une allusion à la suspension de toute question et de toute 
réponse relatives à l'Esprit, comme cela a été dit. Au contraire, nous 
avons ici une réponse générale, à savoir l'Esprit est un ordre de mon 
Seigneur. Car l'expression at partie de’ est explicative. Aussi a-t-Il 
dit: “Tel est l’ordre de Dreu qu’Il a fait descendre vers vous”, pour infor- 
mer toutes les créatures. Et puisque les doutes à propos de l'Esprit 
ne peuvent pas être éliminés et que les impossibilités relatives à cette 
perception par la raison n’en finissent pas, on se contentera du sens 


Sache q 


versée, : 
pacité à parvenir 
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général de Sa Parole: “L'Espnt fat partie de l'ordre de mon &, 
c'est-à-dire, c'est l’ordre de mon Scigneur qui émane de Lui Ce, 
tion de Son ordre même, sans l'intermédiaire de quelque Frs 
Ment 


que ce soit. 
Je vais te tenir des propos ct te donner des exemples, sou 
; T Que 


tu puisses imaginer de quoi il s’agit ct t'en rapprocher Je fils 
sible, mais où sont donc les Pléiades par rapport à celui qûi Pos. 
Vou- 


drait s’en saisir?! 

Sache que lorsque Dieu (*) Se disposa à créer l'univers, 1] cré 
l'Esprit universel qu'’Il appela la présence de l'union et de lé” 
parce qu’elle unit les réalités de l’existence; Il Pa également ap ue, 
la réalité muhammadienne, parce que Muhammad (°) est Le plus . 
fait de ses lieux de manifestation, étant donné qu'il n°y à hégte — 
dans le genre humain qui ne soit pas le lieu de manifestation ri 
cette réalité. Elle se manifeste et elle se cache dans chaque honte 
en fonction de sa perfection et de son imperfection; il faut donc 
qu'elle se manifeste dans chaque homme parfait. Le Réel (*) ne cesse 
jamais de créer des êtres existenciés à partir de la réalité muhamma. 
dienne, qu'ils soient supérieurs ou inférieurs, subüls ou denses, sim- 
ples ou composés. Chaque fois qu'il crée une forme, Il s’en saisit 
pour la faire retourner à son premier état, jusqu’à ce qu’il arrive à 
l’homme. Il le crée à partir de la réalité muhammadienne et ne s’en 
saisit pas. L'homme est la forme de la présence de l'union et de 
l'existence, parce qu’en lui elle est simple et qu’elle n’a pas été sai. 
sie. Puis, Dieu a créé la nuée dans laquelle se trouvait le Scigneur, 

avant la création. Ce fut la première chose créée par Dieu (*. Dans 
la nuée, se trouvent les esprits éperdus d'amour, l’intellect premier 
et l’âme universelle. Ils sont créés à partir de la présence de l'union 
et de l'existence. Ce sont les lieux de manifestation de la réalité 
muhammadienne, sans parler de l’homme parfait comme lieu de 
manifestauon. Muhammad (°) est l’homme le plus parfait qui soit. 
En eflet, il n'y a pas d’homme qui lui (* ressemble et, en dehors 
de lui, tout est créé à partir de lui. Il est l'essence même de l’exis- 
tence qui émane de Dieu (*) directement, à part l’ordre. Il est la 
forme de l’ordre divin qui en soi n’a pas de forme. Chaque fois que 


! S'agit-il d'une expression proverbiale employée ici pour signifier la dispropor- 
üon mcommensurable entre deux choses qui sont, dans le proverbe, les Pléiades et 
la man, ct dans le problème qui nous occupe, l'Esprit et la raison.? 
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. une forme, il y souffle un esprit à la mesure de sa 
; Jet de sa prédisposition. La nature est apparente 


a nâ ; 
capacité ce caché et intérieur. Bien plus, la nature n'est rien 
et extérieure rit: cependant, si l'on considère la densité de cer- 
d'autre que Ne ‘subtilité certaines autres, on dira que la nature 
gaines Por . Lorsque Dicu (*) veut existencier une chose, l'Espnt 
difère de | mn seit orientation constituant à la fois son essence 
s'onente VETS pos quoi il s'oriente; dans le sens où, pour lui, per- 
et celle de ce = de Dieu (*) constitue, à la fois, sa propre essence 
cevoir la volon xl perchlt, à savoir la chose que Dieu veut existen- 
et celle de se non vers le miroir est, à la fois, l'essence de 
cier. De pe forme de celui qui s'oriente, l'essence de l'orienta- 
PERRET s de la forme elle-même (et l'essence de l'existence de 
Pre her la miroir, un tel ordre n'étant point chronologique, 
a form É 
logique)." 


uent à MBA. 


: Dans MBA, suit un long développement de quatre pages {L 3, pp. 10Qa 101b 
que l'édition de 1966-7 ne reproduit pas. Le court passage entre parenthèses appar- 
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CITATIONS ET COMMENTAIRES 


Notre maître, qui est en même temps celui de tous les connai 
de Dieu, a dit: “Louange à Dieu qui a existencié les choses Pi 
ur de l'inexistant ” Voici ce qu’en dit le serviteur, Les En 
propos de ‘Louange à Dicu’ sont nombreux et bien connus; e à 
dant, je dis que la louange des gens du commun à lieu êe Fe 
mêmes pour quelqu'un d’autre, à savoir Dieu (*); c’est-à-dire, il “a 
a pas de loué en dehors de Dieu, alors qu'eux-mêmes sont ceux L 
louent. Ils nient donc qu’il puisse y avoir des êtres loués paul Là 
créatures. La louange de l'élite est en Dicu, ce ‘en’ indiquant Ja ou 
manence de son empreinte. On distingue entre les gens du commun 
pour qui la louange est en Dieu et à Dieu et non en eux-mêmes ei 
la louange de l’élite par excellence pour qui la louange est à Dieu 
le ‘à’ indiquant l’évanescence de son empreinte.! Voilà Pourquoi de 
maîtres spirituels disent que les partisans du ‘à’ sont à un niveau 
plus élevé que ceux du ‘en’; même quand on dit: ‘Il n'y a de puis- 
sance et de force qu’en Dieu’ dire ‘Il n’y a de force qu’à Diey 
serait mieux que ‘Il n’y a de force qu'en Dieu’. De même, dire ‘La 
louange est à Dieu’, dans le sens que nous allons exposer, vaut mieux 
que: ‘La louange est en Dieu’. Lorsque le connaisseur de Dieu (*) 
dit: ‘La louange est à Dieu’, cela veut dire que personne ne loue 
Dieu en dchors de Lui. A plus forte raison, il n’y a pas de loué en 
dehors de Lui. Il nie donc qu'il puisse y avoir des louangeurs et des 
loués parmi les créatures. Tel est le sens qui découle du fait qu’à 
Lui (* appartiennent les efets de l'éloge; c’est-à-dire, tout éloge Lui 
(*) revient, puisqu'il émane de Lui et qu’à Lui il retourne. 
Il dit, à savoir notre maître, dans ce livre des Z{luminations: “Tout 
éloge que l’on adresse à un être créé quelconque en dehors de Dieu 


retourne à Dieu de deux façons: premièrement, l'éloge adressé à 


! Il semble qu’il y a ici un manque de cohérence dans les termes employés et 
dans le raisonnement. Cette confusion est peut-être due au caractère avant tout 


oral de ce texte. 
? Alluson à Coran 18, 35. 
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justifie uniquement par les qualités louables qui font 
ou bien par les effets louables qui sont le résultat 
tés louables qui subsistent dans cet être créé. De toutes 
cet éloge revient à Dieu, puisque Dieu est l’existenciateur de 

t de leurs effets, et non à cet être créé. Donc, à la fin, 

vient à Dieu. Deuxièmement, si le connaisseur de Dieu 

j'éloge * s'aperçoit que l'existence dont jouissent les êtres possibles 
réfléchit, pe même de la manifestation du Réel en eux, c'et 
ge ui est intrinsèquement lié à l'éloge et non les êtres créés. 
donc  nderé la fonction du ‘à dans Sa Parole ‘à Dieu’, il 
Puis, S1 € ue Celui qui loue est l'essence même de Celui qui est 
s'aperçoit 4 d'autre. I est donc le Louangeur Loué; ce qui nie que 
Joué €t Li uisse provenir d'un être créé, en tant que louangeur. 
PE der ut qu'il puisse être loué. Donc l'être créé, d’un côté, 
Cela ne sk louangeur et d’un autre côté, il n'est ni louangeur 
Œ Nous avons déjà montré qu'il n’est pas louangeur. Car la 
ie est un des actes de Dieu. Quant au fait qu'il ne soit pas 
Joué, c'est parce qu'on ne loue quelqu un que pour ce qui lui appar- 
gent et non pour ce qui appartient à un autre; or l'être créé ne pos- 
sède rien, donc il n’est absolument pas digne de louange. 


des 4 


façons °°, 
ces qualités Fi 


n’est 


Nota bene 


La louange la plus authentique est la louange par excellence. Ce qui 
veut dire que l'existence des perfections, indiquée par celle de leurs 
effets dans l'essence, est plus vraie que la louange des louangeurs. 
En effet, la réalité peut être différente de ce qu'ils disent. Notre maï- 


tre a dit dans ce livre: “La louange la plus vraie est celle qui vient 
de la qualité, ou même selon les connaisseurs de Dieu, toute attri- 

bution est suspecte;” voilà pourquoi, on à besoin d’une preuve pour 

savoir si l'attribution de la qualité est une science sûre. Telle est la 
louange, selon le langagc* de la réalité elle-même. Il dit encore, dans 
ce livre, quand il parle de l’étendard de la louange: “C’est la louange 
par excellence, la plus parfaite des louanges, la plus resplendissante 


et celle qui est au plus haut degré, du fait que l’étendard de la 


% Au lieu de min-hum, lire muttaham conformément à MBA. 
* [bidem fa“ ât-—magal ibidem. 
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assemble les gens, car il est le signe qui indiqu : 
e 
c 


louange Tr s 
e et l'existence du Roi. De cette façon, 


degré 


du royaum la PS 
excellence regroupe tous les actes de louange. Elle est la Ed Par 
authentique où n'entrent aucune probabilité, aucune hès o ange 
| "Station 


aucun doutc. Elle est louange, parce qu'elle est significative ni 
même: elle est en elle-même étendard. Ne vois-tu pas, lors Par elle. 
qu'une personne est noble ou qu'elle dit cela d'elle-même lu dis 
éloge peut être vrai tout comme il peut être faux. “ ce 

Cle 


personne fait un don, par générosité où souci de bien faire 


témoigne de lui-même de la noblesse du donateur ss CC don 
; 
i a 
doute possible. Tel est le sens de la louange par excellence ” gun 
Fin de 


citation. 
Notre maître dit: “à Dieu”. Le serviteur commente, en disant | 
: les 


discours sont fréquents ct bien connus; pour ma part, je dis 

l'expression ‘Dieu’ est employée pour désigner l'Essence-Existe 3 

absolue. C’est une expression qui ne dérive de rien, étymolog; à 

ment parlant. Dans ce nom, on nc respire aucune odeur de 4 

fication. C’est dans ce sens que parlent ceux qui pensent qu'il s'a : 

d’un nom propre non dérivé qui est également employé pour a. 

gner le degré, à savoir une qualification dérivée de la divinité, Certains 
disent qu'il s’agit d'un nom dérivé employé pour qualifier. 

Sa (*) Parole suivante fait allusion à la gloire divine secondaire: 
“Vous êtes dans le besoin par rapport à Dieu” (Coran 35, 15a), parce Que 
ce dont on a besoin représente le degré de la divinité, celui des 
noms. C’est celui auquel sont attribués leurs effets. Ces noms requié- 
rent l'univers pour manifester leurs eflets; et l'univers les requiert 
parce qu’il a besoin d’eux pour qu'ils le manifestent au point d'être 
qualifié d’existant. Donc entre le degré de la divinité et les essences 
particulières de lunivers, il y a une relation d’accueil réciproque. 
Entre ceux, il y a un lien de nécessité réciproque qui relève de cet 
accueil, en ce sens qu’on ne peut qualifier une des deux parties sans 
l’autre. 

Sa (*) Parole suivante fait allusion à la gloire divine principale: 
“Dieu est Celui qui n'a besoin de ren, le Digne de louange” (Coran 35, 15b) 
car Il n’a besoin ni des gens ni de l’ensemble des univers. Il n'existe 
que par l'Essence-Existence absolue, parce que, quand on la consi- 
dère dépouillée du degré de la divinité, l’'Essence ne requiert pas 
l'univers et l'univers ne la requiert pas, puisqu'il n’y a aucune rela- 
tion entre elle et les gens et l'univers, contrairement au degré de la 

divinité. On s’est déjà beaucoup étendu sur ce verset dans ces Halles. 
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caf Wafä (.) a dit: “Son nom, Dieu, est l'expression d'une 
Ô f S 6 . . = 
Le pôle dérive de rien absolument, dans la mesure ou il signifie 
€ , : * x 
ais c'est l'expression d'une gloire derivée 


à n 

€ qui . 
pie j embrasse tout, nl Ne 3 ssh 
ns la mesure où il signifie la divinité. Le Réel, 


Celui 4° sre divin, da 
du cara et allusion à cela, quand Il a parlé à Muhammad, en 
«pis: Dieu est un!” (Coran 112, 1). I s’agit de la gloire qui 
“Dreu es l'Impénétrable” (Coran 112, 21. fl s'agit ici de 
E a divinité.” Fin de citation. 
et la tradition témoignent de la grande valeur de cette 
Je me suis arrêté sur ce qu'a dit notre maître à propos 
n, Il a mentionné, dans son commentaire de ‘Au 
Dieu... une proposition dont il m'est difficile de coordon- 
nom de sbut et la fin. Il dit: “Trois noms sont mentionnés: le nom 
ner = sr tant que globalisant, non dérivé, non qualifiable et non 
de per "Ces est aux noms ce que l’Essence est aux attributs. Dieu 
qe comme signifiant de l’'Essence à l’instar de tous les 
Fe cp ss même s’il n’a pas la valeur des noms propres, puisqu'il 
Es Palification du degré, comme le nom de ‘sultan’. Etant 
est HU ne signifie pas l'essence pure et absolue, en tant que 
Gnouilée de toute relation, on ne peut pas imaginer de dérivation 
à propos de ce nom.” Fin de citation. Cela donne à penser. 

L'existenciation, au Sens précis de la parole, signifie le don de 
l'existence de façon absolue; que ce soit, après l’inexistence, au niveau 
de la science divine et en dehors d’elle ou seulement en dehors d'elle. 
Le terme ‘existence’ est un substantif correspondant à l'expression: 
‘La chose est trouvée (existante); on ne sait pas qui trouve et cette 
expression à le sens réflexif de ‘se trouve’. 

Le terme ‘chose’, linguistiquement parlant, comme le dit Sibawayh, 
est employé à propos de ce dont on parle. Il englobe donc de façon 
générale, ce qui existe, ce qui n’existe pas, le nécessaire, le possible 
et l'impossible. C’est donc le terme le plus général et le plus indé- 
terminé qui soit. Quand les sunnites spécifent ‘chose’ au moyen de 
l'existence, cela a un sens purement technique. ‘Choses’ est le plu- 
riel de ‘chose’. Le fait d’être chose signifie l'existence: “Je l'a créé 
autrefois, alors que tu n'étais pas une chose” (Coran 19, 9), c'est-à-dire, 
existant. Le fait d’être chose, la ‘chosité’ signifie l’affirmation immua- 
ble et non l'existence: “Notre Parole à une chose, lorsque Nous la voulons 
consiste seulement à lui dire: “Sois!” et elle est” (Coran 16, 40). “Ne dites 
pas à propos d’une chose: ‘Je ferai cela demain’, sans dire: “Su Dieu le veut” 


(Coran 18, 24). 


La raisor 


distinction: 
de cette distincuo 
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L'inexistence est l'opposé de l'existence, selon les théolog; 
nites. Pour les maîtres spiritucls, c'est le contraire de Feu, Sun. 
comme l'affirmation est le contraire de la négation. Mais l'aff; lence, 
n'est pas l'existence et la négation n'est pas l'inexistence. E. ation 
sclon les maîtres spirituels (.), l’aflirmation immuable est une n fe 
sion signifiant la possibilité pour l'inexistant d'accueillir l'exige PS 
de la demander conformément à sa prédisposition. Cette aff el 
immuable est éternelle et non acte d’un agent quelconque a 
est pure inexistence et la pure inexistence n'est pas le fait Fu : elle 
Car celui qui ferait l’inexistence ne ferait pas. L'inexistence de Pt 
tence équivaut à l'existence et non à l’inexistence Par excelle 
L'éclaircissement de l’allusion de notre maître réside dans le fait nCe, 
les choses divines et créées sont en dehors de l'être et dù fe ee 
Mais, pour comprendre, il faut s'exprimer ainsi (dans le td : 
l'être et du temps). Une telle façon de s'exprimer, au degré de lun 
cité pure, disparaît complètement quand il s’agit de l’'Essence 
que, car alors aucune distinction n'existe de quelque point de vus 
que ce soit. Là tout est inexistant, sans aucune existence au plan de 
l'essence même, comme au plan de la science divine. Sa Parole sui. 
vante fait allusion à ce degré: “Ne s'est-il pas écoulé pour lhomme un laps 
de temps durant lequel il n'était pas quelque chose dont on fasse mention?” 
(Coran 76, 1). C'est-à-dire, une chose connue dans la science (divine) 
de façon distincte. Voilà pourquoi, certains ont dit, à propos de la 
définition de la science . . ? Les choses ont une propension naturelle 
à la distinction tant dans la science (divine) qu’au niveau de l'essence 
particulière. Lorsque l’Essence tend à se manifester dans les lieux de 
manifestation de la science (divine) et de l’essence particulière, selon 
une tendance qui correspond à son essence même, les choses divi- 
nes et créées se distinguent entre elles dans la science essentielle. Tel 
est le début des distinctions. À partir de cette distinction, existe une 
forme relative à la science (divine) et à l’Essence qu’on appelle le 
souffle du Miséricordieux et la réalité muhammadienne. Cette science 
porte sur ce qui et infini, parce que c’est l'essence même de lexis- 
tence. Elle est la réalité de tout agent. Lorsque le souffle se distin- 


gue de l’Essence de façon relative, il est appelé la nuée. C’est, en 
réalité, le souffle et rien d’autre; mais, quand il se distingue de ce 


5 Il y a ici un blanc dans le texte; il est signalé dans MBA, en marge et dans 
l'édition de 1966-7, en note. 
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ent subtil, on l'appelle ainsi. Cette nuée est la forme 
nce qui émane de l'ensemble des choses divines qui se dis- 
la science essenticlle appelée ‘souffle du Misénicordieux’. 
ne porte pas sur ce qui est infini; elle est la réalité de 
: si. Lorsque les choses se distinguent, par le fait que la 
us lle porte sur l'Essence, devenant ainsi l'essence mème 
s nai prend les noms de science, de savant et de 
ts de vue grâce auxquels les réalités de tous les 
sont détaillées. A partir de là existe une forme 


ji est absolumi 
{! 


e la scie 
4 at dans 


su, 
objct 
rElsuve € 
bles A u (*) existencie les choses à partir de la pure inexis- 
dira que me considère le degré de la forme de la science, 
tence- Et un {#) existencie les choses à partir de l'inexistence. Et 
dira que considère le degré de la forme de la science, dira que 
LE NE va les choses à partir d’une existence relative à la 
Dieu a ne l'inexistence de l’inexistence à laquelle a fait allu- 
science, a maître. Quiconque dit que les choses sont absolument 
sion notre se trompe. Et quiconque dit que les choses sont absolu- 


nie se trompe également. Notre maître lui-même a indi- 
se comment expliquer cette proposition. | 
Il a dit dans ce livre: “Il est mentionné dans le Recual de la tradi- 
tion authentique qu'on dit à l'Envoyé de Dieu Cx ‘Où se trouvait notre 
Seigneur avant qu'il ne créât Sa création? | Il répondit: “Dans la 
nuée, au-dessus et au-dessous de laquelle il n'y a pas d'air. Tel est 
le premier ‘lieu’ avant que le Réel ne s'y réfugiàt, conformément à 
ce qui convient à Sa gloire, c’est-à-dire, sans aucune modalité. Dans 
cette nuée, Dieu ouvrit l'existence à la forme de tout ce qui, dans 
l'univers, est autre que Lui. Cette nuée est l'imagination accomplie 
et elle a son origine dans le souffle du Miséricordieux. Tous les êtres 
existenciés se manifestent dans la nuée grâce à ‘Sois/”, à la main ou 
aux deux mains (de Dieu),’ Ide la nuée qui s’est manifestée dans le 
souffle du Miséricordieux étant un cas à part. Dans la nuée se mani- 
feste toute chose appelée inexistante, l’existence de son essence pro- 
pre étant impossible. Puis, dans cette nuée, se manifestent les esprits des 


anges éperdus d'amour; enfin, en elle, ne cessent de se manifester 


 AËTirmidhi, tafstr al-süra 11, 1. 
? Allusion à Coran 36, 83 et 67, L. 
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les formes de tous les genres d'êtres de l'univers, peu à 
cune à son temps, jusqu'à ce que la perfection des genres 
Et une fois que le nombre des individus de chaque genre est a MC. 
ils sont recréés sans CCSse par transformation, en passant d'une 
tence à une autre et non de l'inexistence à l'existence. fur 
créé Adam de la glaise, les fils d'Adam du sperme, à savoir ca L Il à 

méprisable, et le sperme d'un caillot de sang. Voilà Pourquoi Guide 
disons que les individus sont créés à partir de l’existence “ se, 
l'inexistence. La raison fondamentale de cela réside dans Je fat de 
la nuée provient du souffle du Miséricordieux, à savoir l'E" 
qui est l'essence même du Réel à partir de quoi tout et créé. Le 
genres de l'univers sont créés à partir de la nuéc:; les individus So) ; 
également créés dans la nuée. Les genres procèdent l'un de “have 

Donc rien n’est créé à partir de l’inexistence dont l'existence : 

impossible, mais tout sc manifeste dans les prototypes immuables 

C'est ce que nous avons déjà dit au début de ce livre: “Louange 

Dieu qui a existencié les choses à partir de l'inexistence, Son inexis. 

tence provenant aussi de l'inexistence, si bien qu’elles n'avaient aucune 

essence manifestée. Mais Son inexistence, étant l’inexistence de Pinexis- 
tence, est donc l’Existence. C’est-à-dire, même si les choses ne pos- 
sédaient aucune essence, celle qu’elles ont acquise vient de lexistence 
et elles se manifestent réellement. Elles ont donc supprimé l'existence 
première à laquelle elles ont conféré la subsistance d’une certaine 
façon. Donc, de ce point de vue, l’inexistence subsiste, alors que 
d’un autre point de vue, elle ne subsiste pas, sachant comment sont 
les choses.” 

Il a dit ailleurs dans ce même livre: “7! ny a pas de chose dont les 
drésors ne soient pas auprès de Nous; Nous ne les faisons descendre que d’après 
une mesure déterminée” (Coran 15, 21), provenant de Son nom, le Sage. 
La sagesse est le siège du pouvoir de cette descente divine; à savoir 
la sortie de ces choses à partir des trésors vers l’existence® de leur 
essence particulière; c’est ce que nous avons dit dans la présentation 
de ce livre: ‘Louange à Dieu qui a existencié les choses à partir de 

l’inexistence. Or Son inexistence, étant l’inexistence de l’inexistence, 

est donc l’Existence. Elle correspond à la relation qui fait en sorte 
que les choses, dans ces trésors, sont existenciées, gardées par Dieu, 
immuables de par leur prototype, mais existantes de par elles-mêmes. 


Peu, 
"+ Altcinte 


* Au lieu de dd, lire wudjüd conformément à MBA. 


HALTE 366 411 

à leur existence particulière, elles existent à partir de 
r rapport au fat qu'elles sont, auprés de Dieu. 
s sont exitenciécs à partir de l'inexistence de 
xistence. Si tu veux, tu considèreras comme 
e fait qu Ê x j 
hoses depuis leur existence dans les trésors jusqu'à leur 
nt leur essence propre, pour leur avantage ou non. Si 
: ae I existencie les choses depuis l'inexistence. dans 
: Rime de te mentionner. Dis ce que tu veux. I est, 
on, Celui qui existencie les choses” dans la patrie ou elles 


ifestent à leur essence.” Fin de citation. à 
se manie connaisseur de Dieu, ‘Abd al-Karim al-Djili () a dit: 


existence 
tu veux; 
je sens que 
de toute faç 


grand À ; à : 
Lan 6 a la capacité d'accueillir l'existence au niveau de la science 
LUE remière capacité d'accueil; alors que la capa- 


telle est la P , à ; Lt : 
Jir l'existence extérieure (à la science divine) représente 


ar rapport à la première, il convient de dire que Dieu 
hoses en vertu de l’effusion sainte et non à parur 
; chose. Il est donc Celui qui innove (). Par rapport à la 
nt il convient de dire que Dieu existencie les choses à partir" 
C’est bien ce que montrent les propos du Shaykh (.}: 
‘Louange à Dieu qui a existencié les choses à pare de l'inexitence 
de Son inexistence. L'effusion très sainte n est pas réservée aux 
. ossibles, à cause de l’'ampleur!! de la sphère céleste de l’exis- 
. Fe de son caractère général absolu; à la dnenence de l'effusion 
sainte qui, elle, est bien réservé aux êtres possibles. Fin de citation. 
L’effusion très sainte, selon le groupe supérieur des sous, exprime 
Ja théophanie amoureuse €t essentielle qui nécessite l'existence et la 
prédisposition des choses à la présence de la science (divine), puis à 
celle des essences particulières. C’est ainsi que Dieu a dit: é étais 
un trésor caché ...”"? De son côté, l'effusion sainte exprime les épi- 
phanies des noms qui nécessite la manifestation de ce que procu- 
rent les prédispositions de ces essences particulières hors (de la science 
divine). Donc leffusion sainte est un degré de l’effusion très sainte. 
Avec la première, adviennent les prototypes immuables, ainsi que 
leurs prédispositions fondamentales, dans la science (divine. Et avec 


(divine), te 
cité d’accuel 
Ja seconde. P 
existencie les € 


seconde, 
de l'existence. 


® Ajouter la-hà après al-mädjd conformément à MBA. 
0 Au heu de fà lire ‘an conformément à MBA. 

U fbidem 4-sunna—h-sfa ibidem. 

Tradition non-recensée par Wensinck. 
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Ja seconde, adviennent ces essences particulières hors de _ 
avec leurs caractéristiques essenticiles ct nécessaires. Sclo te sci 
prototypes immuables correspondent à la réalité des dns. 
dans la science du Réel, à savoir la forme de la réalité es 
divins à la présence de la science (divine) qui est Postérieure sn 
port au Réel logiquement, mais non chronologiquement, l 
est éternelle. Il en résulte que les choses sortent de l'extene due 
tive vers l'existence relative. Si tu veux, tu peux dire qu’elles » rela. 
de l'inexistence relative vers l'existence relative. Dans ln SOrtent 
() existencie les choses à partir de l'inexistence, 11 est l'Innes où 
et dans le sens où Il les existencie à partir de l'existence. y 
l'inventeur, au sens métaphorique, non dans le sens réel de la » Lier 
Notre maître, dans ce livre, a refusé d'appliquer cette a 
Réel (*), si ce n'est métaphoriquement. Les philosophes disent n au 
est impossible que les choses existent à partir de rien; mais Me 
faux de dire qu'il est nécessaire que l'effet ait déjà quelque à est 
qui puisse le recevoir pour pouvoir se développer de difiérentes ê pe 
Car cela exigerait que Dieu (*) ne puisse pas être appelé NS 
alors qu’Il l’est sans aucun doute, ne serait-ce qu’en établissant L 
prototypes immuables. Tous les témoins du dévoilement, ainsi qe 
les philosophes et les théologiens mu'tazilites, affirment que (Dieu 
crée) à partir de la réalité des possibles dans la science (divine), ce 
dont l'existence est impossible et qui n’a pas d'essence particulière 
même si cela est objet de connaissance (pour la science divine). Las 
Ash‘arites diflèrent sur ce point, en disant que le possible n’a pas 
d'essence particulière à l’état de son inexistence et qu’il ne peut en 
avoir que lorsqu'il existe. Voilà pourquoi, ils disent que l'existence 
de toute chose correspond à l'essence même de son ipséité. 


Nota bene 


Premièrement. L'inexistence et l'existence ne sont pas des réalités 
ajoutées à ce qui est inexistant ou existant. Voici ce que dit notre 
maître ailleurs que dans ce livre: “On s’imagine que l'existence et 
l'inexistence sont deux attributs qui se rapportent à l'existant et à 
l'inexistant qu'on se représente comme une maison dans laquelle 
entreraient l'existence et l’inexistence. Voilà pourquoi on dit que telle 
chose cest entrée dans l'existence, alors qu'elle n'était pas. Les vrais 
connaisseurs disent que cela signifie que telle chose existe en elle- 
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l'existence et l'incxistence sont deux expresmons de 
ou de la négation de l'essence méme d'une chose. Une 
ut être, à la fois, affirmée et niée, our il est permis de ln 
en même temps. l'existence et l'inexistence, sous forme 
:bution. Par exemple, quand Zayd, qu existe ben en hka-meme, 
ee urBlié, il ‘n’est pas’ chez lui, à la maison. Si l'existence 
.… vistence étaient des attributs qui se référent réellement à l'exs- 
et l'inexis Je blanc et le noir, il serait impossible de Les lu artn- 
ant are deux à la fois. On en conclue donc que l'existence 
puer TOUS x sont du domaine des attnbutions et des relauons et 
et De tu pas de qualités qui subsisteraient dans ce qu'elles 
u 
nc On doit savoir, une fois pour toutes, que notre 
D la pré-éternité d'aucun élément de l'univers en dehors 
sarl hot divine): il affirme, au contraire, l’advenucite de tout 
ue Cela t'a été rappelé dans ce livre à peu pres deux cents 
fois, par exemple, quand il dit “Si Le cause équiv alait à l'etiet dans 
l'existence, cela nécessiterait que l'univers existe par lui-méme a 
“aucune de ses réalités adventices ne soit postérieure aux autres. 
: ncore: “Ne peut nier les causes que celui qui affirme que l'um- 
_. cessera jamais. Comment l'univers pourrait-il être éternel. 
alors qu'il ne jouit pas de l'existence nécessaire? Si l'on afhrmau 
l'éternité de lunivers, il serait impossible qu'il soit inexistant, or 
jinexistence est un fait bien connu.” Il a dit encore: E univers euste 
s partir de l'inexistence et son existence provient d'un Existenciateur 
qui l’a existencié, à savoir Dieu (®. Il est donc impossible que l'urs- 
vers existe éternellement, parce qu’il est de la nature de l'Existenciateur * 
d'existencier ce qui chez Lui n'avait pas encore la qualité de l'exs- 
tence,* à savoir l’inexistant. Il n’existencie pas ce qui déjà existe 
éternellement, car cela est impossible. Par conséquent,” l'univers 
entier subsiste grâce à un Autre et non grâce à lui-méme.” [ du 
encore: “On dit à propos du Réel (*) qu’il tient éternellement les 
choses en Sa puissance, mais on ne dit pas en ce qui Le concerne 
qu’ll les crée éternellement, car cela est impossible de deux point 


de vue. 


éme. Car 
A firmation 


& 


1 Au lieu de a/-mawdiüd, lire al-mügid conformément à MBA 
Supprimer ici l'expression 10 va h-al-mæudrid conformemem à MBA 


1# Au lieu de wdhâ, lire idhan conformément à MBA 
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Premier point de vue. Le fait qu'il soit Existenciateur siün; 
lement qu'il existencie. Or Il ne peut existencier que ce Qui n' 
pas. Il n'existencie que ce qui n'est pas qualifié en soi d’exis 
savoir l'inexistant. Or il est impossible que l’inexistant soit 
d'éternellement existant. Puisqu'il émane d’un Existenciateur 
exstencié, il est impossible que lPunivers soit éternellement e 
Second point de vue. On ne peut pas dire que lunive 
éternellement, parce que la concept d’éternité nie l’idée de € 
cement; et c’est bien ainsi qu'est qualifié le Réel %). Donc l'es: 
tence éternelle de l'univers doit prendre un autre sens que Pr 
Troisièmement. Notre maître n’est d'accord avec aucun Mr à. 
de soufis, sauf avec le groupe supérieur, au sujet du sens de Fe 
ticité de l’univers et de l'attribution qui lui est faite de l'essence ‘ 
ne dit pas, comme disent les théologiens, qu’il existe récllemen 
hors de (la science divine) à la façon d’un être adventice que Dieu 
(*) crée. Il ne dit pas, comme dit un groupe de philosophes Parti. 
sans de l’unicité d’existence, que l'univers existe réellement hors de 
(la science divine), selon ce qu’en disent les théologiens, mais d’une 
existence éternelle et non adventice. Il ne dit pas, comme disent les 
sophistes que l'univers entier est imaginaire et qu’il n’y a aucune 
réalité derrière de telles choses imaginaires. L'existence de l'univers 
après son inexistence, selon notre maître et selon tous les témoins 
du dévoilement divin, se réduit seulement à la Perception que les 
prototypes immuables ont d'eux-mêmes, des autres, de leurs états 
dans la science de leur Créateur (*) qui se succèdent sans fin en ce 
monde et dans l’autre et de leur aptitude à être le lieu de manifes- 
tation de l’Existence du Réel (*); non pas qu'ils acquièrent ainsi une 
existence, car ils n’acquièrent que la capacité de la manifester, rien 
de plus. Or ce qui se manifeste est l’Existence du Réel qui prend 
les noms, les attributs et les qualités des êtres possibles. Les réalités 
de lunivers, qu’on appelle ‘prototypes immuables’, n’ont jamais res- 
piré le parfum de l'existence extérieure à (la science divine), car elles 
continuent à être toujours dans cet état. Par conséquent, l'univers 
n'a pas d'existence dans le sens de la croyance du commun des gens 
voilés. Tout ce qu’on appelle ‘diférent’ ou ‘autre’ que le Réel (*) 
n'a d'existence que dans la connaissance et dans la perception de 
l'homme. Par le fait même, il n’y a rien en dehors de l'Existence 


lant, à 
Quahfié 
Qui l'a 
XIStant, 
TS Existe 
OMmen. 


* Ajouter ici kamä yagülu conformément à MBA. 
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ce manifeste dans les états des êtres possibles et dans 
. qui subsistent dans leur possibilité et leur inexistence. 
leurs qualités > dit encore dans ce livre: “L'épiphanic, selon nous, 
Notre maitre + acquise, parce qu'elle a licu, en fait, au sein de 
e PEreentt le fait même, il n'y a que le Réel qui existe Et 
ançe: re iles l'acquisition de l'existence est dans l'état de ce 
ce qui cs! ge dre de son état d’être possible. Son statut demeure 
pire CHAT : à re est immuable. Le Réel voit et est contemplé. 
et son esenee Er il soit séparé de ce qui n'est pas Lui.” 


du Réel 1°) qui S 


vient d 
Ja croŸ 


ient . F x 

fi ne con € né ce livre: “Les théologiens, connaisseurs de Dieu, 
Ï or : à » . . . . 
Rae absolument pas la séparation de l'exil, car ils ne ces 


ne cop des prototypes immuables dans leur état de possibi- 
sent pas si ue Le cux un miroir dans lequel se manifeste leur 
Le ie ut nos miroirs. Ces formes ne représentent pas leur 
EG ils se manifestent dans le statut des miroirs; 


. u 
opre, parce q LÉ sans 
Re ce même du miroir, parce qu'il n'y a pas 


À 
ssen 
sont pas l’e . 4 
elles n° : é i ui s'y manifeste. Ils sont donc 
> séparation avec CE qui Sy 
ernier de sépa 
dans ce d 


par conséquent, ils n’émigrent pas. Ce sont les gens de la 


; » 
n dans l'existence. | 
dans ce livre: “Selon les gens de Dieu, les possibles 


ent pas étant donné que leur essence propre est qualifiée 

ss , P ee 

es me M tandis que leur statut ne cesse pas d’être qualifié par 
i : REA 

. le Réel, comme Il l’a dit Lui-même, dans la tra- 


; à oir ï 
existence, à SAV ; ; 517 , 
. authentique suivante: “Je suis son ouïe et sa vue... I ati 

ï 


pue l'essence au serviteur et Il fait de Lui-même nenue Fa son 
attribut qui est l'essence même de son existence. L essence du rs 
sible est immuable et inexistante, tandis que attribut est _ e 
et existant. Il n'y a qu'une seule essence, même si ses attributions 
iples.” Fin de citation. | 
N- re te ensemble tout ce qu'a dit notre maître à ce sujet, 
il ny aurait pas assez de livres pour le contenir. Le grand css 
seur de Dieu, ‘Abd al-Karîm al-Djii () a dit: “Le Réel est tel qu s 
était, quand Il vous a adressé directement la parole, “aps que vous 
existiez dans Sa science, en disant éternellement: Sous!” Ainsi Il S’est 
épiphanisé à vous, alors que vous existiez dans Sa science. Vous 
L'avez vu avec votre regard immuable. Et Il S'est manifesté à vous 
dans vos formes, selon leurs différences et leurs genres variés. Tout 


lité. 
forme; 
essence 


sans être; 


contemplatio 
j1 dit encore 


1 Muslim, fmân, 291. 
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comme chacun de vous, par exemple voit de loin, noir _—. 
qui est blanc, alors qu'en réalité il n'en cst pas ainsi et qu'y 
eu aucun changement par rapport à ce qui SE Lorsque le Re a 
S'épiphanisait pour vous, alors que vous CxIstiez dans Sa . 
vos regards immuables ne pouvaient pas Le percevoir tele o 1Ence, 
même, parce qu'il était éloigné de vous à l'extrême, y : 

donc perçu, en fonction de ce que vous êtes, si bien que v 
perçu que vous-mêmes. C'est Son épiphanie qui est la € 
perception que vous aviez de vous-mêmes, parce que 
épiphanie, vous étiez dans les ténèbres de l’inexistence 
à vous-mêmes, non par rapport au Réel. Lorsque S’épip 
vous la divinité qui est “a lumière des cieux et de la terre” (Coran 9 4 
35), elle dissipa ces ténèbres et vous vous êtes vus tels que vous ét : 
à la présence de la science éternelle. Cette vision a donc été l'én. 
phanie de l'essence même de votre existence extérieure (à la in. 
divine}; et cette existence extérieure n’a pas d’autre sens que celui. 
là. Les possibles ne cessent pas d’être en présence de la Science 

Leurs formes ne se manifestent que dans le miroir de l'Existence % 

Réel. Ces formes qui se manifestent ainsi dans le miroir de l’Existence 

n'existent que dans la perception des prototypes immuables. Lorsque 

tu vois ta forme dans le miroir, tu imagines que c’est la forme de 
ce qui te correspond qui est dans le miroir. Et lorsque tu vérifies la 
chose, tu t’aperçois que le rayon qui sort de l'œil, pour parvenir au 
miroir pol, est renvoyé, à cause de son inflexibilité, vers celui qui 
regarde, si bien qu’il ne voit que lui-même où il est et non lui-même 
dans le miroir. Bien plus, c’est le miroir qui devient la cause de la 
vision de lui-même où il est et dans l’état où il se trouve. Celui qui 
regarde, alors qu’il existe dans le science divine, et le miroir lui- 
même sont le Réel (*}; et le rayon qui sort de l'œil vers le miroir, 
pour se réfléchir à cause de la densité de ce dernier, correspond à 
la perception immuable grâce à laquelle est assurée l'orientation de 
l’ordre ‘Sais! vers ce qui existe dans la science divine et qui demeure 
dans les ténèbres de l’inexistence par rapport à lui-même, mais non 
par rapport au Réel (=).” Fin de citation. 

Quatrièmement. L’Existence réelle n’appartient qu’au Réel (*), Lui 
seul (=); par conséquent, tout ce qu’on qualifie de différent ou d’autre 
et auquel on applique le nom d’existant, ne se situe que dans l’exis- 
tence imaginaire et n’est ni l’essence même de l’Existence du Réel 
ni l'essence même des existants possibles ni rien d’autre. Notre maî- 


ous l'a 
OUS nav 
ause de Ja 
avant Cette 
pas rapport 
hanisa Pour 
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n livre: “Toute essence particulière qualifiée d'exis- 
lle est, tout en ne l'étant pas. L'univers entier est 
l’étant pas. De même, le Réel qui Se mani- 
Forme est tel sans l'être. Il est le limité illimité, le visi- 
Ja ne se manifeste qu'à la présence de l'imagination. 
La cause complète de l'existence des choses se 
UÉCRERE actif et de l'élément passif. Si bien que l'exis- 
Le: de ivers dépend passivement de l’umivers lui-même et 
FR @) Si le possible n'était pas passif, pour subir 
activement © e ne pourrait pas l'influencer, parce qu clle 
l'effet, la puis e qui se refuse, C'est-à-dire, ce qui n’est ni mfluençable 
n'influence pets ie est appelé tel, parce que l’Agent peut éventuel- 
ni passif. sers Et l'impossible est appelé tel, parce qu'il se refuse 


ir sur lui. ë : 
lement es l'influence de l'Agent et donc ce dernier ne peut pas agir 
è te e SE . : 
: FR La complète causalité regroupe ce qui influence et ce qui est 
en lui. 


infl sr t. La raison de l'existenciation de l’univers par le Réel 
maire ei 4 dans l’antériorité de la science, comme le disent les 
ur _ ÉMcies et mu‘tazilites; ni même dans le fait que l'Essence 
RE it a cause, comme le disent l'ensemble des philosophes. 
vi pe Re us les spécialistes accomplis parmi les témoins du dévoi- 
FA . * réalité des choses, la raison de l’existence des cho- 
me re la propension de l’Essence sainte à se manifester dans 
” ne de manifestation, parce que Dieu (e) Se voit Lui-mème autre 
et différent avec Ses noms, dans leur signification. Cette propension 
et cet amour circulent dans les noms divins qui réclament que leur 
influence devienne effective, après avoir été seulement en puissance. 
Notre maître dit dans ce livre: “La majorité des connaisseurs de 


parmi les témoins du dévoilement et de la réalité, ne connais- 
e lien de la science 


(Q) 


Dieu, . Re , . 1 
sent, comme raison de l’origine de l'univers, que 
2] 


éternelle avec son existenciation, autrement dit, le fait de savoir qu'il 
existera. Là s'arrête la majorité des gens. Quant à nous et à ceux 

à qui Dieu a enseigné ce qu’il nous a enseigné, nous avons une 
position différente de celle-là.” Il reprend un peu plus loin, en dis- 
ant: “Les plus beaux noms qui surpassent en nombre les noms du 
jour des comptes et qui sont révélés sans eux pour le bonheur, sont 
ceux qui influent sur cet univers. Ce sont les clés originelles connues 
de Dieu seul.” Il continue plus loin, en disant: “Les mères des noms 
sont: le Vivant, le Savant, le Voulant, le Puissant, le Locuteur, le 
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Généreux et le Juste. Mais la raison de l'orientation d 
vers le nom de Dieu, lors de l’existenciation de l'univers e Ces noms 
dans le reste des noms et de leur réalité.” Fin de dun Pt aus 
Notre maître dit: “Il a fait dépendre leur existence rs ; 
tion de Sa Parole” Le serviteur commente, en déner e l'orients. 
ses qui existent en dehors de (la science divine) sont Rs les ch 
ou bien à partir de l’inexistence, où bien à partir din Cxis 
attnbuée dans la science divine. Leur Existenciateur to Gay stence 
dre leur existence, ou plus exactement, leur ExIStenciation cu dé n. 
{à la science divine) de Son (*) orientation vers elles _ Xtérieure 
Parole,!# cette Sienne (*) Parole étant ‘Sois!’ que les un, “un 
lent ‘Parole de la présence’. Dieu (*) a dit: “Son ordre Le Appel. 
une chose est de lui dire seulement: “Sois!” et elle est°* (Coran 36 4 . s 
Parole à une chose, quand Nous la voulons est de lui dire suibrien ke ) , Notre 
elle est” (Coran 16, 40). Sois! 
Son (*) ordre revient à dire à ce qui le reçoit: Soi”, Et s 
Parole consiste à dire à ce qui est engendré: Sos/. Dieu as a 
lisé dans les deux versets la formule restrictive, pour faire savoir 
l'existenciation de toute chose en dehors de (la science divine) dé que 
uniquement de Son ordre. Sa Parole ‘Sois!’ adressée à la cn 
une parole et un ordre qui conviennent à Sa gloire et à Sa e 
deur. C’est une parole expirée, un ordre saint et une nt | de 
la volonté divine. Cet ordre fait entendre à celui qui le reçoit du 
qu'on veut de lui. Il ne comporte ni lettre écrite ni son ue 
ni antériorité ni postériorité, même si Dieu S’épiphanise dans de 
formes qui acceptent la parole écrite ou orale. Sa (*) Parole et Son 
ordre sont l’essence même de Son Essence; tandis que ce qui reçoit 
l'ordre d’être est ce qui se manifeste dans une forme particulière ou 
une structure propre. Cette forme et cette structure sont de purs 
points de vue. Ce qui se manifeste pour constituer la forme et la 
structure est l’ordre ‘Sos/. L'être, ce qui fait être et ce qui est sont 
une seule et même chose. L'ordre, l’ordonnant et l’ordonné sont une 
seule et même essence. Il y a trois choses dans l’esprit, mais une 
seule dans la réalité. 


(y 


a ut- 


18 r> gi 
ce E précise que kalmatun (Parole) est un nom générique collectif employé 
pour hakm dont le singulier est kalimatun; le h@” c'est-à-dire, le (@° final, est passé 
sous silence, pour des questions de prose rythmée. 
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e dit dans ce livre: “Le dévoilement prophétique et 
= fon divine parlent d'une essence appelée ‘divinité’ qui, lors- 
gs at une chose (nous avons là deux réalités), lui dit ‘Sous!’ 
” troisième réalité). Lorsque ce qui est grâce à 


Notre maitr 


eprésente unc 


r' u , 4 ns 

ce qui manifeste, il n’y a rien d’autre qu'une épiphanie divine dans 
"2 ÿ à . ÿ : 

Sois” SE | Ja forme d’un possible qui regarde avec un œil divin. De 
” a a L 


âce | En der are , 
et gr Je n’entend qu'avec une oreille divine, voilà pourquoi elle 


même; € eo manifester.” | 
dit encore dans ce livre: “L’être ne s'ajoute pas à ‘Sos! pour s’y 
u r. L'être s€ manifeste seulement sous la forme ‘Sois!’ qui 
re Sa Parole, Sa science, Son Essence. Si bien que le 


A manifestation du monde est à Son image.” Fin de citation. 
u 


Nota bene 


stenciation au moyen de la Parole et de l’ordre divin ‘Sois! est 
dans le noble Coran, tandis que l’existenciation au moyen 
de la puissance (divine) est attestée par la raison. La puissance divine 
est prise dans le sens de Sa Parble ÉteRsiEe à toute chose dont Il 
veut J'existenciation, En disant: Sors! 

Notre maître dit dans ce livre: “La raison montre que c'est la 
puissance qui est liée à l’existenciation. Le Réel a dit à propos de 
Lui-même que l'existence advient à partir de l’ordre divin. “Notre 
Parole à une chose lorsque Nous la voulons est de lur dire seulement: “Sois!” et 
elle est” (Coran 16, 40). Il faut donc que nous considérions ce à quoi 
est lié l'ordre et ce à quoi est liée la puissance, afin que s'accordent 
la révélation et la raison. Nous disons donc que l’accomplissement 
de l'ordre est dans la Parole: “et elle est”. Ce qui est ordonné est 
l'existence, la volonté, elle, ne concerne que la spécification d'une 
des deux possibilités, à savoir l'existence. Donc la puissance s’atta- 
che au possible pour produire en lui l'existence, cette puissance étant 
un état de raison intermédiaire entre l'existence et l’inexistence. Le 
discours (divin) s’attache à l’ordre relatif à telle essence particulière 
pour qu’elle soit et alors elle s'exécute et elle est. Il ne convient pas 
de vouloir expliquer le sens de ‘Sus!°” 

Notre maître dit encore dans ce livre: “Dieu (*) a dit: “Notre Parole 

à une chose lorsque Nous la voulons . . .” “Notre Parole”, c’est-à-dire, le fait 
qu'il parle, en disant: ‘st de lui dire: “Sois!””. Donc “Sois!” est l'essence 

même de ce qu’il dit. Alors se manifeste celui à qui a été dit “Sois!”. 


L'exi 
attestée 
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Elles n'existent donc pas à partir de l'essence pure et 


Ge fait d'être est attribué à celui qui cest et non au Ré 
he 4 CR : * éel - 
puissance. Ce qui est ainsi ne concerne que la forme p QE ja nature: A | 
comme la manifestation de la forme sculptée dans | L articuliér de le par mode de causalité et sans qu'il ÿ ait un choix délibére ” 
S le bois ou Mode” simple Pmaître dit encore dans ce livre: “L'ordre divin accompagne 
ê Notre mé , : à 
$ stentielle dans l'existence même, Donc l'essence de la 


lée dans l'argile. Si tu dis qu'elle existe, tu as raison. Si tu dj 
1$ qu'elle | création exi . k 
: st l'essence même de l'acceptation de l'être de la part 


n'existe pas, tu as également raison.” 
Il dit encore dans ce livre: “Les attentions de Dicu son arolc iSors!” est ni - | . 
nentes et Ses paroles ne s'épuisent jamais. Tel est Je AU Perma. de ce qui est: Si bien que le et dans ‘et elle est” est une conséquenre 
Parole: “Ce qui est auprès de Dieu demeure” (Coran 16 96). D: de Sa de Son ordre ‘Sois! Cette conséquence ne CONNOLE pas l idée de suc- 
preuve d'attention. Tel est le sens de Sa Parole: èque pie fait cession: ais de a net Fe imaginons que le Réel ne dit 
tons” et de la parole de la présence, à savoir Sa Parole ous la vou. à une chose So que she} ss dass et veus voyons que les 
chaque chose qu'il veut: ‘Sos!’ dans le sens qui convient adressée à êtres existenciés SC saceeinnt. dans Essaie l'un après l'autre. Il 
Sois!” est un ordre positif; donc il ne peut en résulter +4 Sloire, faut que l'existence de chaque être soit voulue et il n’est qu en fonc- 
En effet, l'être ne vient pas de l'inexistence, puis R l'existence, don de l'être een PP Pt mp pipe 
seul l'être existe. Ces attentions ct ces paroles (divine ES x Pas, celui qui 6st doué JAMES see usé x Le FAO 
réserves de la générosité (divine) à l'intention de nes) sont dans les ordres: chaque être ayant son ordre divin pe be RE ie 
fe AU Mad Dion t toute chose Capa Ja que lorsqu'Il veut que telle chose précise soit. En foncuon de 
e d'accue ir existence. va (*) a dit: I ny à pas de chose do ce représentation; l'essence particulière de la chose en question 
aus ne possédions pas les trésors (Coran 15, 21). Le Récl (*) fait tie men l'ordre divin d’existenciation, c’est-à-dire, l'existence, puis- 
d une seule attention qui ne se mulüplie pas, à savoir Sa Fa tr rs discours divin dans la bouche de l’Envoyé exige cela. Il faut 
unique et Il n’a qu'une seule Parole, à savoir Son Verbe unique ss se enser ainsi, même si la preuve rationnelle interdit de le pen- 
q pe et de le dire. On imagine cela et on le conceptualise, tout comme 
l'impossible dans une forme existante, même si cette 


émane de Son souffle. C’est grâce à cette attention unique et à c 

Parole unique qu'ont été et que seront à jamais toutes choses Fa 
les états passagers et les qualités des êtres possibles cxistent a rs dernière 
paraissent à chaque instant, puisqu'ils ne durent par deux instants imagination. 


de suite. Or il n'y a qu'eux dans l'existence possible. La réalité des possible amusblé 
d'impossible pour 


êtres possibles n'a pas respiré le parfum de l'existence extérieure à 

(la science divine). La substance antérieure aux qualités des êtres pos- cest et il n'y à qu 

sibles et à leurs états est unique et ne disparaît jamais. Par consé- moyen de l'imagination q 

quent, le Réel (*) crée en permanence et sans fin. Peut-être pourrait-on bles, alors qu'ils sont inexistants, comme s'ils existaient. 
parce qu'ils ont une existence imaginaire. Et c'est en raison cette 


s'imaginer à parüur de Sa Parole: “Sois!” et elle est” que nous disons 
existence imaginaire, que le Réel dit à la chose voulue: ‘Sois dans 
Et celui qui entend cet ordre divin devient 


on conceptualise 1 
n'existe jamais de façon sensible, alors qu'elle a lieu dans 
Telle est la difficulté relative à (la connaissance) du 
(dans la science divine). Il n'y a absolument ren 
la faculté d'imagination: elle ne sait pas ce que 
e l'homme qui jouit de cette faculté. C'est au 


ue l'homme arrange les prototypes immua- 
Is sont ainsi, 


qu'à chaque être possible existant est destiné un ordre divin pour 
qu'il soit. Or il n’en est pas ainsi. En effet, Sa Parole, Son élocu- l'existence particulière!” 
tion et Son ordre n’ont pas de début, de même qu'il n’y a ni début un existant particulier sensible. Autrement dit, il est sensible dans 
ni commencement à Sa science et à Ses connaissances. Par consé- l'existence sensible tout COMME il l'était dans l'existence imaginaire." 
Notre maître dit: “...pour que nous réalisions ainsi le secret 
partir de Son éternité.” Le 


quent, n’advient que la manifestation de ce qui est dans une forme 
de leur adventicité et de leur éternité à 


a! Telle est l'illusion que nous avions 


particulière. Sois attentif à cel 
e Réel (*) nous a ensei- 


auparavant comme beaucoup d'autres. Mais I 

gné cela dans Son Livre, pour que nous sachions que les choses exis- _. 

tent en fonction de Sa volonté, de Son ordre, de Son choix et de Lei notre auteur fat encore une citauon tellement brève et dépourvue de tuut 
contexte, qu'elle est diffialement compréhensible 


Sa puissance et non par nous-mêmes, comme le disent les partisans 
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serviteur commente, cn disant que ccla montre Ja raisc 
l'existence des choses hors de la (science divine) Far Su Fait qu 
ation de Son ordre et de Sa Parole, pour que sa de l'or e 
secret de leur adventicité essenticllc; que nous Rérre lCalisions 
ciateur les existencie soit à partir de rien soit à partir Ru : 
inexistence. Le secret de chaque chose est ce qui Sa 
caché, parce que son être est possible. Or tout possi] en cle «y 
est caché, malgré le fait qu'il soit connu éternellement bn R'VEntce 
éternelle, Et comme la réalité des choses qui sont if s 
divine est après n'avoir pas été, celle acquiert une certaine e Si 
lité. Le secret dc l'adventicité des choses réside dans le par ividuae 
n'ont pas d'essence propre au degré de la pure unicité . qu'elles 
degré de “Dieu est et avec Lui il n'y a rien”, selon la me à le 
Bukhäri. Là, rien n'est appelé ‘réalité’ ou ‘prototype ET vs 
qu'a ce degré rien n'a d'essence propre dans la science divi Parce 
en dehors d'elle. On sait et on réalise ainsi que si les choses ne ou 
éternelles en elles-mêmes, elles n'auraient besoin, dans leur car 
hors de la science divine, ni de l’ordre ni de l'attention ee 
de la Parole de la part de leur Existenciateur (*. Alors elles és. 
raient par elles-mêmes. Mais, comme il n'en est pas ainsi, nous “4 
sons qu'elles sont essentiellement adventices. Et même si nous bre 
auribuions l'éternité, elles existeraient grâce à un autre. Le Ps 
connaisseur de Dicu, “Abd al-Karîm al-Djili (.) dit: “L'adventicité 
inhérente au statut de la créature équivaut au besoin qu'elle a d’un 
Exstenciateur pour l'existencier. Voilà ce qui impose le nom d’adven- 
tice à la créature. Et même si elle existait dans la science divine, elle 
serait cependant adventice dans cette existence-ci, parce qu'elle aurait 
toujours besoin d’un Existenciateur pour l'existencier. Par conséquent, 
le nom d’éternel ne convient pas à la créature, même si elle exis- 
tait dans la science divine avant son apparition (dans l'être), parce 
qu'il est de son statut d’être voulue par un autre, Car son existence 
dépend de celle du Réel. Tel est le sens de l’adventice. Par consc- 
quent, selon ce point de vue, même les prototypes immuables dans 
Ja science divine sont adventices et non éternels.” Fin de citation. 


le 
Exist bé 


D 
( TObre 
Le 


Science 
SCience 


Nota bene 


Les prototypes immuables n'entrent pas SOUS l'emprise de “Sois/, sauf 
lors de l'existenciation individuelle; dans la détermination de la science 
divine, l’ordre d’être ne les concerne pas: Is sont le Réel et non la 
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: puisque la créature est une EXpressIon de ce qui rentre sous 


ee de Ja parole 
a Science divine. Cependant, ils sont attac hés de par leur 
ë 


atice, étant donné que leur essence exige que ce qui 
adventice soit fondé sur l'Eternel. Les pro- 
és dans le monde de la science divine à la 


iGoisl, donc ces prototypes n'ont pas CU qua 


à l'adver 
écessairement 
sè immuables sont li 
top qui est à son tour liée à l'univers. 
n Ale dit * + et que nous nous En tenions à cette laçon 
saliser les choses . - Le serviteur commente, en disant que pour 
de homemble de ceux à qui la réalité des choses est dévoilce, il 
mr hé et il faut que nous nous en tenons à cette façon de réali- 
L rhaëtt, sans pencher vers d’autres opimons pleines de conjonc- 
d'approximations Car nous réalisons bien que l'existence 
hors de (la science divine) dépend de l'orientation d'une 
l'ordre d'une parole. Elles jouissent de l'existence dans 
divine, voilà pourquoi, elles peuvent être l'objet de cette 
attention (divine), pOur recevoir l'ordre d'être des essences particu- 
lières. C'est bien ce que Dicu (*) nous a fait savoir dans Son Livre 
de Son Envoyé. C'est pourquoi les choses sont éter- 


et par la bouche sont 
elles en tant que connues dans la science éternelle, puisqu'il est 
n : s : 
impossible qu'il y ait une science sans que rien ne soit Su. tout 
ï 


comme il est impossible qu'il y ait une science sans essence. Donc 
les objets de la science éternelle sont également éternels de par cette 
“ls demeurent adventices en eux-mêmes de par leur 


science; alors qui ES Le 
science embrasse toute chose à l'état de son inexis- 


est en soi n 


est 
ser les 
mures €t 
des choses 
volonté ct de 
Ja science 


essence. Sa ) EL : A | 
tence et de sa possibilité. Par conséquent, il ny à dans l'existence 


de l'essence particulière que ce qui est concerné par la science dans 
l'existence au niveau de la science divine, et cela de façon absolu- 
ment identique, comme deux sandales qui se correspondent, ni plus 
ni moins. 

Notre maître continue, en disant: 
propos de la vérité de l’antériorité des choses due à Sa prévenance." 
Le serviteur commente, en disant que l'expression ‘sur à ici un sens 
causal, comme dans Sa (*) Parole: “Magnifez Dieu, en vous basant sur 
Le fait qu'il vous a guidés” (Coran 2, 185). C'est-à-dire, nous sommes 
fondés, lors de nos constatations aux plans de la science, de la foi 
et du dévoilement, à cause de (ou sur) ce qu'il {*) nous a enseigné au 


sujet de la vérité de l’antériorité 


“sur ce que nous savons à 


2 des choses due à Sa prévenance, 


2 Ici le texte lui-même précise qu'il faut lire qadam et non quam. 
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étant donné que le dévoilement authentique confirme néce. 
Je Livre et la tradition au niveau de ce qui est explicite ét 
est implicite. Si les choses n'avaicnt pas d'existence 


Ssairenmn 


antérieure 


à Sa prévenance dans linvisible de la science divine, sur la due 
elles puissent se fonder et à laquelle elles puissent se référer quelle 
à Parce 


qu'elle constitue leur fin, en tant que statut, alors ce qu’Il () 
a enseigné au sujct de l'antériorité des choses due à Sa Are, 
ne serait pas vrai. Ce qui signifie une antériorité véritable DS 
qu'ici on a mis la qualité en annexion avec le qualifié; cela 
sion à Sa (*) Parole: “Annonce à ceux qui crotent qu'ils bénéficiens âü ME 
de leur Seigneur d’une antériorité véritable.” (Coran 10, 2). Antérior. Près 
synonyme de préséance au sens absolu du terme; et selon Je la 
propre aux maîtres spirituels (.), il s’agit de ce qui est attrib 
serviteur dans la science du Réel (*). Donc tout ce qui est dans € 
monde de la science invisible est aussi dans le monde visible ba 
essences particuhères et dans l'isthme instant après instant, Confor- 
mément à son existence là-bas dans le monde visible, Dieu dit: 
“Annonce à ceux qui croient qu'ils bénéficient auprès de leur Seigneur d'une 
antérionté véritable”. Ce qui leur est attribué, c’est l’orientation selon 
l'éducation et à l'assistance reçues et la mise en marche conformes 
à leur existence antérieure due à la prévenance divine dans Ja science 
(divine) éternelle. Tout cela n’est rien d’autre que la prévenance de 
la beauté à partir de la miséricorde, de l'affection et de la tendresse, 
Ce verset contient aussi implicitement: “Annonce à ceux qui ne 
croient pas qu'ils bénéficieront auprès de leur Seigneur d’une anté- 
riorité véritable.” Et ce qui leur est attribué, c’est l'orientation selon 
l'éducation reçue et leur marche vers ce qui leur est antérieur, à 
savoir ce qui les précède dans la science divine. Et tout cela n’est 
rien d’autre que la prévenance de la gloire à partir de la contrainte, 
de la tyrannie, de la colère et de la vengeance. Il (°) a été envoyé 
pour prévenir et avertir de l’antériorité véritable de l'existence due 
à la prévenance divine à l'égard de chaque groupe auprès de son 
Seigneur. Ces deux sortes d’antériorités de l’existence se réfèrent au 


ité est 
Ngage 
uÉ au 


de ce k 
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Tyran dépose en lui son existence antérieure, à savoir une 
que le sie existences antérieures mentionnées, une sur le siège et 
deux €? 
de ces 


dans le paradis où elle est établie Le nom de Seigneur est 
qe s du paradis. Celui de Tyran cest avec les autres, parce 
la demeure de la gloire et de la tyrannie, tandis que 
est la demeure de la beauté et de l’amité . .. Et puisque 

le re sriorités de l'existence sont une expression de l'opposi- 
jrs DR divins, c’est à partir d'elles que se manifeste en ce 
a dit de ce qu'il y a dans le monde de l'invisible.” Fin 


les 
on des 


monde l 


itation. se 
nr maître dit que le nom de Seigneur est avec les gens du 
Notr! 


: et que celui de Tyran est avec les autres. Cela indique ce 
paradis spécialement les gens de l’enfer dans ce que contient 
qu es Seigneur parmi les autres noms. Le nom de Seigneur 
nom en effet, les croyants et les incroyants, les gens du para- 


implique ; _ 
psg de l'enfer, étant donnée la capacité de tout rassembler 


dis et Ceux | 
de tout contenir. 2 | | 
di Notre maître dit dans ce livre: “Dieu (*) a dit: “On reconnaitra les 


mnels à leurs traits. Îls seront donc saisis par le front et les pieds” (Coran 
er parce qu'ils marchent à pieds sur la voie. Le pied est sur 
_. tandis que le front est dans Ses mains. Telle est Sa façon 
de leur rendre leur existence antérieure?! qu'ils possèdent auprès de 
Lui. Elle est vraie pour eux. S'ils la connaissent, elle est vraie pour 
Lui, car Il est plus près que la vaine jugulaire ne l’est de chaque 
bienheureux et de chaque malheureux? “LL est avec vous où que vous 
soyez” (Coran 57, 4), que vous soyez proches ou séparés. 

Notre maître dit: “Il (* Se manifeste. Oui, Il Se manifeste et ne 
Se cache pas.” Le serviteur commente, en disant que la première 
manifestation est Sa (*) manifestation à Lui-même, par Lui-même et 
en Lui-même, étant donné qu'il n’y a rien, rien d’autre ni nen de 
différent. Donc il n’y a ni détermination ni lieu de manifestation. 
“Dieu est et avec Lui il n’y a rien.” La deuxième manifestation est 
Sa (* manifestation à Lui-même et par Lui-même dans Ses lieux de 


siège et au trône. La Parole sur le trône est unique, car elle réalise 
l'unité de l’ensemble, sans multiplication ni distinction. Mais quand 
elle descend vers le siège, elle entre dans les domaines de la distinc- 
tion et de la multiplication. Alors il y a le bien et le mal, l’ordre et 
l'interdiction et tous les autres opposés de chaque couple. 
Notre maître dit dans ce livre: “Le feu de l’enfer ne cesse de se 
plaindre, à cause de ce qui lui manque, en lui faisant défaut, si bien 


manifestation et Ses déterminations dans les noms divins et crées. 
Ces deux manifestations sont désignées chez les maîtres spintuels par 


2 En arabe qadam signifie, à la fois, ‘pied’ et ‘antérionté”, d’où le sens de cette 
façon de raisonner de l'auteur. 
# Allusion à Coran 50, 16. 


426 HALTE 3066 


les termes de ‘clarification’ et de ‘révélation’. La deuxièm 
tation s'opère d'elle-même, selon les témoins du dévoile 
l'extase, et non grâce aux noms seulement, comme Je dise 
logiens et l'ensemble des commentateurs. La manifestatio 
est celle de l'Essence. Car les noms sont des réalités su 
et relationnelles qui ne subsistent pas en elles-mêmes et 
vent pas se manifester sans l'Essence qu'ils désignent, Voilà 
quoi notre maître a ajouté: “...et ne se cache pas”, parce qu Pour. 
Celui qui Se manifeste; or Celui qui Se manifeste n’est Dai 
qui Se cache. C'est là une confirmation à l'intention de celu 
dit qu'il est Celui qui Se manifeste d’un certain point de 
qu'il est Celui qui Se cache d’un autre point de vue. 
Notre maître dit dans ce livre: 


Si Manifes. 
ment et 


Ie 
nt les théo. 
n des noms 


Pra-sensibles 
qui ne Peu- 


‘Il est 
Celui 


vue « 


“Nous sommes les lieux de manifestation et l'Adoré 
Se manifeste en nous. 
Or le lieu de manifestation de l'être est l’essence 
même de l'être. Voyez donc! 
Je ne L’adore que dans Sa forme, or Il est la divinité. » 


Il dit encore: 


“Ne t’attache* et ne te fie à personne, 
car tout ce que tu vois est Dieu.” 


I dit également: 


“L'œil ne voit que l’inexistence. 
Il est donc vrai que l'existence perceptible est Dieu.” 


Parmi ses noms, il y a le Manifeste et le Caché. Le Manifeste cor- 
respond à la nuée. Et le Caché correspond au souffle du Miséri- 
cordieux. Or la nuée provient du souffle. Le souffle n’a pas de forme, 
tout comme dans l’univers visible. Il n’est donc perceptible que 
lorsqu'il prend forme dans la nuée. Il est donc son essence et rien 
d'autre. Il n'en diffère que par la forme qui est un pur point de 
vue. La nuéc est lessence même de l'univers. Par conséquent, le 
Caché est l'essence même du Manifeste et réciproquement. 
Notre maître dit dans ce livre: “Les lumières sont visibles et le 
Réel est lumière. Voilà pourquoi on Le voit et on Le contemple, 
quand Il S’épiphanise dans les formes.” 


** Au lieu de 4nf, lire taghru conformément à MBA. 
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… encore dans ce livre: “Dieu nous à fait savoir qu'il est le 
Il dit € le Dernier, le Manifeste et le Caché,* uniquement pour 
premier vers l'abandon de tout ce qui nous fatigue sur le che- 
nous gui € onnaissance de Son Essence. C’est comme s’Il nous dis- 
min de la ” vous demandez au Caché, par exemple, est l'essence 
ki er que vous demandez au Manifeste.” Malgré cela, les 
même vorientent pas vers cette direction, mais elles explorent les 
âmes n€ S elles se mettent à chercher le contraire des attributs du 
reuves €t e manifestent en elles. Si encore elles s'arrétaient aux 
Réel su” * connaissance qui se manifestent à elles, elles connai- 
Fa ë ses telles qu'elles sont. La recherche de ce qui leur 
uralc 


échappe 
I dit 


ait 


les cho 
constitue leur voile.” 
dans ce livre: “Il n'y a pas de serviteur, à savoir d’adora- 
ui ne soit à la fois dans le monde visible et dans le monde 
FAËe à Car à peine lui a-t-Il fait connaître Son épiphanie dans les 
re ropres au regard extérieur, que son serviteur Le distingue 
et avec ce regard; mais cela n’a lieu qu'après L'avoir vu 
son regard intérieur. Quiconque donc unit en lui ces deux 
Ses ds extérieur ct intérieur, L'adore de façon parfaite en tant que 
nifotts et Caché. Et quiconque parle de col diflusion dans les for- 
mes, ignore les deux aspects à la IG, Il n’est compris dans aucun 
espace et aucune forme ne peut L'évacuer. Hn y a que l ignorance 
de celui qui L’ignore qui puisse L'évacuer, car il Le voit, tout en 
ne sachant pas qu'Il est ce qu'il cherche... Celui qui le connaît ne 
peut ni Le définir ni Le mesurer. Car il Le voit dans toutes les for- 
mes et ce qu'il définit dans telle forme est contredit par telle autre 
forme. Il n'arrive pas à définir et à cerner la chose, par manque de 
vue d'ensemble sur les formes existantes et inexistantes. Il ne L'embrasse 
donc pas de sa science... Si l’on dit que nous faisons partie des 
formes, nous répondons que nous disons la même chose; cependant, 
même si les formes constituent l'essence de ce qui est requis, elles 
sont le statut des êtres possibles dans l’essence même de ce qui est 
requis; or cela n’est pas concerné par l'ignorance, la science et tout 
autre qualité qui leur sont attribuées . . .” 
I dit encore dans ce livre: “Les regards extérieur et intérieur sont 
adventices. S'il convient que la raison perçoive, alors qu'elle est 
adventice, il convient également ou il est permis qu’elle perçoive 


# Voir Coran 57, 3. 


mente, en disant que le Réel (*) 


sommeil et dans l’autre demeure, 


qu 
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grâce au regard extéricur, parce qu'il n'y a pas de sé 
deux êtres adventices au sein même de l’adventicité FRE Entr 

a . = 6. Si 
LISCS 3 ne : + Si le sg: 
positions sont diverses. il est permis à tout sujet de ré a Prédis. 
d'être aussi le sujet de la prédisposition de celui dont SPositions 
connaît le Réel grâce à sa raison, qu'on le nie où qu’ ON dit qu'j 
naissent d'emblée. Celui qui prétend percevoir avec 1 le recon 
a rais : 


avec le regard extérieur est un plaisantin qui On sans 
ne 


percevoir 

que sont ni la raison ni le regard n1 la réalité en elle-mêm . ce 

nr Se € je ï A 4 LA 

le cas du mu‘tazilite et tel est le degré de celui qui ne sai el est 
1U pas dus 


tinguer* entre les réalités qui relèvent de la coutume et 

relèvent de la nature. Il ne faut pas parler avec lui de Us qui 
che aux sciences ct tout particulièrement aux sciences mr tou- 
l'expérience gustative. Dieu ne fait pas désirer en we Sa ra à 

Ses serviteurs, quand Il parle. Sinon, Moisc ($) aurait été pe 

de cela, puisque Dieu lui a parlé directement; Il ne ae 

encouragé à demander la vision et Moïse ne l’aurait pas bé Pas 
Il dit encore dans ce livre: “Dieu est lApparent que vole 
yeux et Il est le Caché que voit la raison. De même que ee 
objets de connaissance, il n'y a pour Lui rien d'invisible, sr ie 
contraire toute chose est pour Lui visible, de même Il n’est es 
ble pour Ses créatures ni quand elles n'existent pas ni quand nd 
existent, au contraire, Îl est pour elles visible en Ses qualités d’Apparent 
et de Caché, en fonction des regards extérieur et intérieur. Cependant 
savoir qu'il est ce qu'on recherche ne découle nécessairement d 
cette vision que si Dieu le fait savoir et s'Il met dans l’âme du ser- 
viteur la certitude qu'il est... Get état extatique est vrai en lui- 
méme et conforme à ce qui est dans ce qu’il voit.” 

Il dit dans ce livre: “Chaque fois que cela peut avoir lieu lors du 
cela peut également avoir lieu pour 
ji Il veut à l’état de veille, dans la vie courante.” 

“ mais I est caché...” Le serviteur com- 
est apparent en Lui-même sans que 
n Se manifester et Se faire 


Notre maître a dit: 


Le cerner celui à qui Il veut bie 


puisse 

connaître. Il s’agit de celui à qui Il réserve Sa miséricorde, celui qui 

Le connaît. Il est le Caché en Lui-même pour celui à qui Il veut 
ui sert à Se manifes- 


Se cacher. C’es 
ter à d’autres. Parc 


% Au lieu de pa, bre pufamiqu co 


t celui qu’il voile avec ce qui L 


e que la vision, le voile, la manifestation et ce 


nformément à MBA. 
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ndent de Sa volonté et Il les réserve à qui Il veut et 
Quand fl Se manifeste à un connaisseur de Dicu 
Sa miséricorde, 1 Sc manifeste à Lui-même, parce que a 
est qu'un de Ses propres aspects. Et quand Il Se cache 
objet de Sa miséricorde, Il Se cache à Lui- 
gnorant est un des lieux de manifestation du 
la manifestation du Réel à l'un est l'essence 
autre et vice versa. Arrivés à ce point, 
les esprits glissent dans l'erreur 


nt dépe 


céleme 
} veut. 


comme l 
objet de 
connaissCUT n 
de quelque ignorant, ( 
méme: parce que cet 1 
Par conséquent, 
même de Son célement à r 
Jes cŒUTS sont dans la confusion ct 
En effet. il est impossible pour la raison de réunir les contraires sous 
un. même aspect, dans une méme essence et en même temps. Le 
and connaisseur de Dieu, Abû Sa‘id al-Kharräz,* à dit: “J'ai 
nu Dieu dans Sa capacité de joindre les contraires.” Puis. il 
Dermer, l'Apparent et le Caché” 


“Il est le Premuer et le 
à savoir sous un seul et même aspect. Le grand 


«Abd al-Karîm al-Djili (.) a dit: “La manifes- 
lité celle de l'Essence, car ce sont des 
la manifestation est existante. Le céle- 
manifestation des noms. 


voile. 


(Coran 54; | 
connaisseur de Dieu, 


tation des noms est en réa 
réalités incxistantes, tandis que 
ment de jEssence est l’essence même de la 
La manifestation du Réel est l'essence même de Son célement et 

Son célement est l'essence de Sa manifestation, sous un seul et même 

{et sclon tous les points de vue à la fois. Ne dis donc pas: 
Dieu? Où est l'univers?” Car il n’y a que Dieu sous le nom 
de, à toi qui regardes, de ne point imaginer de 
crime. Il n'y a qu'une 


aspec 
“Où est 
d’univers. Prends gar 
fusion, d'union, de mélange ou quelque autre 
seule existence avec de purs points de vue et des formes imaginai- 


res dans l'existence, pour jui donner un statut, la délimiter et la 
mesurer, En fonction d’un objet quelconque. La manifestation du 
Réel (*) se fait selon Ses propres déterminations et Ses propres lieux 
de manifestation. Elles ne sont appelées déterminations que parce 
les Le déterminent, et ils ne sont appelés lieux de manifestation 
1 Le manifestent. Son célement correspond à Sa pure 
détermination et de tout lieu de manifes- 
encore au fait qu'il est une essence dans 
s, semblables ou différents et qu'Il ne Se 
té dans chacune de ces choses. 


qu'el 
que parce qu'i 
ipséité dépouillée de toute 


tation divin ou créé, où 


chacun des êtres contraire 


distingue pas, malgré Son unici 


% Voir la Halte 49, note 6. 
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Notre maître dit dans ce livre: “Nous savons que Je Réel 1e 
dans toute chose sa propre essence, mais nous ignorons a 
opérer la distinction dans les différentes formes que nous Ka Mment 
ne diras pas, en voyant une forme, que c'est Lui, don ne T 
dont Il est l'essence même te voilera. Si tu dis, en la va Lorm 

c'est Lui, Son ipséité t'échapperas avec la disparition ske 
forme. Tu ne connais donc pas ce sur quoi tu t’appuies.” Le Ls 
E 


citation. 
D'autre part, notre maître dit encore dans ce livre: “La pre 
* La présence 


de la manifestation Lui appartient, car Il Se manifeste à Lui-mé 
et non à Sa créature. Donc il n'y a fondamentalement que Lui pe 
qui Se connaisse. Et cette présence nous procure la manifes ee 
du statut de Ses noms les plus beaux et du statut de nos cssen 
particulières dans l'Existence du Réel qui est derrière ce qui se ue 
feste. Ni notre essence particulière ni l'essence même du Réel je 
l’essence de Ses noms ne sont perceptibles visuellement, alors én 
nous ne doutons pas que nous voyons quelque chose, à savoir ss 
que voient nos yeux. Ce n'est rien d'autre que le statut de notre 
essence particulière qui se manifeste à nous dans l’Existence du Réel 
qui lui sert de lieu de manifestation. Notre essence particulière se 
manifeste dans cette existence, comme les formes dans le miroir 
Elles ne sont pas l'essence même de celui qui regarde, parce qu'en 
elles se mêle le statut du miroir; elles ne sont pas l'essence même 
du miroir, parce que leur statut en difière; et il n’y a pas de troi- 
sième réalité extérieure à cela qui soit perceptible. Qu'est donc ce 
qu'on perçoit? Et qui est donc celui qu’on perçoit? Qui est l’univers 
et qui est le Réel? Quel est celui qui se manifeste et quel est le lieu 
de manifestation?” 

Notre maître dit encore dans ce livre: “Le célement nous est 
réservé, tout comme Lui est réservé la manifestation, même si le 
célement Lui appartient aussi. Mais Il ne Se cache pas Lui-même à 
Lui-même, tout comme Il ne Se révèle pas vraiment à nous. Le céle- 
ment qu'Il S’attribue ne concerne que nous. Il ne cesse donc pas 
d’être caché à notre perception autant sensible que supra-sensible. 
Car “l ny a ren comme Lu” (Coran 42, 11), puisque Il aime savoir 

qu'Il n’est pas connu. Telle est la limite de la connaissance que nous 
avons de Lui, puisque s’Il était connu, Il ne serait pas caché. Or Il 
est le Caché qui ne Se manifeste pas.” Fin de citation. Il veut dire 
par là: entant qu'il est ‘Lur, la pure Réalité. 

Il dit encore dans ce livre: “Les secrets résident dans l’invisible et 


ation 
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rets, il y à ‘Lui, car ‘Lui ne Se manifeste jamais. Le 


i ces sec j . . à « dci. e 
armi “Lui n'est pas visible et Son ipséité correspond à 


-n tant que 
‘et I cache...” Le serviteur commente, en 
-ela signifie que malgré la manifestation de Son Essence 
malgré le fait qu’il soit l'essence même de toute 
hosc, Celui qui fait subsister et qui manifeste toute 
cependant, Il cache certains êtres existenciés et les dissimule 
malgré leur unicité et leur unité dans l’unique Existence 
ne peut ni se répartir ni se fragmenter. Telle est la 
étonnante qu'on puisse entendre ct la plus étrange 
; uisse dire, à savoir qu'une chose ignore sa propre essence. 
qu a de cela se trouve dans la distinction selon les points de 
. e dans les déterminations inexistantes. Quand le statut de ce 
: est objet de distinction l'emporte, cela entraîne obligatoirement 
qu a distance; alors que si le statut de ce qui est objet 


l'ignorance et 1 PR: : 
d'unité l'emporte, cela produit nécessairement la science et le rap- 
u 


5 
rochement- : ; : : ’ . 
P Notre maître dit: “C'est l'existence de l'essence même du servi- 


teur qui Lui a attribué le nom de Premier, alors qu'elle était dans 
limmutabilité (de la science divine); de même, c’est l'extinction de 
l'être ou l’'évanescence qui Lui a attribué le nom de Dernier, alors 
qu'avant cela elle était déjà dans limmutabilité (de la science divine)” 

Le serviteur commente, en disant que les théologiens appellent ces 
deux noms et leurs semblables des noms d'attribution et de relation. 
Selon eux, la priorité et la postériorité ultime du Réel se situent en 
relation avec ceci et par rapport à cela. Elles sont à considérer selon 
deux points de vue. Ils disent la même chose à propos de l’Apparent 

et du Caché. La priorité et la postériorité ultime se peuvent se situer, 
selon eux, que dans le temps. Or cela est impossible, en ce qui 
concerne le Réel (*), car Il n'entre pas dans le temps. Pour les mai- 
tres spirituels (.) de cette communauté, Il (*) est le Premier et le 
Dernier, selon le même point de vue et en fonction d’une modalité 
unique. La nouvelle importante et le fait notoire concernent la prio- 
rité et la postériorité qui s’accouplent lune avec l’autre, non par 
mode de relation ou d'attribution ni sous un aspect particulier quel- 
conque, (mais de façon absolue). Tous Ses (*) noms ne sont connus 
que par la louange qu'ils Lui procurent. Ces deux noms et leurs 
semblables ne connotent aucune idée de louange pour ceux qui 
n’appartiennent pas au groupe supérieur des soufis. La priorité et la 


à e 

nique ; 

a. avec toute € 
; 


a plus 
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postériorité du Réel ne relèvent pas des modes de relation ct q' 
à e rentices : . attri 
bution, comme celles des êtres adventices, car si Sa Priorité «4 é 
à 


postériorité se définissaient par rapport aux êtres Possibles, se 
seraient pour Lui une réalité seconde, qu'il en soit à jamais : Vi 
Car la relation du Réel (*) avec les êtres existenciés dans Sa Le, 
ou hors d’elle comme essences particulières, est une relation ie 
où rien n’a de priorité par rapport à Lui (*). En cflet, Il est l’esse sa 
même de toute chose. Donc Sa priorité est l'essence de Sa ne 
rité et vice versa. Ou encore, il n’y a ni priorité ni Postériore 
puisqu'il est chaque premier et chaque dernier. D'ailleurs, à w té, 
pas de dernier,’ puisque les êtres en puissance sont infinis. le 
Notre maître dit encore dans ce livre: “Il n’y à pas de Cobes 
possible pour les noms de Dieu ‘Premier’ et ‘Dernier’, contrairement 
aux mêmes noms appliqués aux réalités de l’univers. Car l'univers 
est du domaine du nombre, alors que le Réel et unique et n'entre 
donc pas dans ce domaine. Il ne convient donc pas qu'Il soit pre- 
mier par rapport à nous, puisque Son rang n'a rien à voir avec le 
nôtre. Si notre rang s'accordait avec Sa priorité, il serait impossible 
pour nous, de parler de priorité. Bien plus, on nous qualifierait À 
seconds par rapport à Sa priorité. Or nous ne sommes pas seconds 
par rapport à Lui, qu’Il soit à jamais écarté de cela! I] n’est pas 
Premier par rapport à nous. Voilà pourquoi, l'essence même de Sa 
priorité est celle de Sa postériorité. Celui qui manifeste trop d’empres- 
sement à vouloir connaître cela a de la difficulté à se représenter Ja 
chose, s'il n’a pas de familiarité avec les sciences divines que procu- 
rent la théophanie et la saine réflexion. De façon générale, la pos- 
tériorité ulime échappe au possible, de par la révélation, puisque le 
paradis et le séjour qu’on y fait sont sans fin. De même, par rap- 
port à l'agencement des possibles situés dans le temps, la priorité 
n'est qu'un être de raison; car l'univers, du point de vue divin, ne 
peut être qualifié ni de premier ni de dernier; alors que, du point 
de vue mondain, il est premier et dernier selon deux attributions 
bien différentes, contrairement à ce qui se passe dans l’application 
de ces deux concepts au Réel.” 
Notre maître dit en dehors de ce livre: “On peut qualifier le Réel 
(*) d’éternellement Manifeste et Caché, Premier et Dernier. Mais il 


n'est pas permis de prendre cela dans un sens relationnel et attri- 


# Au lieu de wa al-êkhar, lire wa là ékhar conformément à MBA. 
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ontraire, il faut uniquement le prendre dans le sens essen- 
Ju dont Il est qualifié selon le point de vue qui Lui convient 


putif; au € 
gel et ons 


E dit * 
attnbué ...7; 


éme de 
; Jon un unique point de vue. Îl semble que notre maï- 
et Dernier © de Premier et de Dernier selon deux points de vue et 
tre parle Es mais il ne fait cela que pour faciliter la compréhen- 
deux modal Ecnafites exotéristes. Ce qui est parfaitement justifié, 
sion des e tre position est en soi plus juste. Semblablement, le Réel 
même Sl l'au ce qu'il dit à Son serviteur, quand il n’en comprend 
æ) interpréte ar exemple, lorsqu’Il dit: “J'étais malade et tu ne M'as 
as Ë D Fait faim et tu ne Mas pas donné à manger.” * 
- tait dit: “C’est l’existence de l’essence même du servi- 
. l'inexistence, (du fait que les prototypes immuables sont 
qui confirme le nom de Dieu, le Premier. Le pronom dans 
renvoie bien à l'existence de l'essence même du 


; 
pes r se 


tcu 


éternels), , | 

, t 
“lors qu'elle €s Me ee , tn 
# É Ce qui est attribué et celui à qui cela est attribué sont 


pes De même, c’est l'extinction de l'être ou l’évanescence liée 
guesr qui confirme le nom de Dieu, le Dernier, alors que cette 
me était déjà attribuée au serviteur dans la science divine, 

Le pronom dans ‘alors qu'avant cela elle était 


LL : 
avant qu'il ne soil. # be ds 
l'extinction de l’être ou à l’évanescence. L'univers est 


se réfère à L 
éternellement lié à la présence des noms, dans ces divers états d'immu- 
tabilité, d’existence, d’inexistence et d’évanescence.” Fin de citation. 
Que Dieu nous assiste! Notre maître tient souvent ce propos dans 
ce livre et ailleurs. Bien plus, il mentionne les théories qui sont faus- 
ses selon lui, si bien que le lecteur peut penser qu’il les mentionne 
comme étant siennes, alors qu’il ne les mentionne que pour parve- 
nir ainsi à ce qui est juste ou encore plus juste. [l a averti de cela 
en dehors de ce livre, en disant: “Si je mentionne une chose que 
contredit la réalité, je le fais pour rejoindre et faire comprendre celui 
qui marche selon l'habitude, tandis que celui qui détient la réalité 
connaît le degré des choses et avec lui je parle de la réalité, quand 
je m'adresse à lui. Quiconque descend de ce degré de la réalité, 


# Muslim, br, 9. 
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base son discours sur ce que l'habitude à établi et Qu'on ; 

être la réalité. Si bien que les deux, (lc non-initié et l'initié), à ma . 

la problématique sans la rejeter, de deux points de Var pe 

sclon leur compréhension. C'est là une règle de conduite nt, 

Ne pense donc pas que le discours de notre maître Fine Utile 

oppositions et des contradictions; tu ne trouveras jamais ie 
ns 


tout ce qu’il a dit. 
Notre maître a dit: “S'il n'y avait pas l’époque et Je be 
€Mpo. 


rain, l'ignorant et l'informé, ne sc réaliserait pas le sens d'un de 

noms le Premier et le Dernier, l’Apparent et le Caché” Le is 
teur commente, en disant que l’époque signifie le temps, à ur 4 
durée qu'on se représente comme étant divisée entre le Passé, le à “ 
sent et l’avenir. Le premier est ce qui se situe dans le Fa an 
précède, le dernier se situant dans ce qui vient après. Le Eat 

porain est ce qui accepte d’entrer dans les limites d’une épocie à 

savoir les diverses réalités temporaires? Il ne s’agit de rien dre 

que des corps élémentaires. Le reste, comme les esprits et toute éd 
tence possible subsistante en elle même et en dehors de l’espace 
n'entre pas dans les limites du temps et n’est pas compris dans ri 
lieu. S'il n’y avait pas le temps dans lequel les créatures S’imaginent 
être, comme étant une circonstance pour les êtres existenciés, per- 
sonne ne comprendrait le sens de Premier et de Dernier et analo- 
giquement ce qu'il en est des noms de Manifeste et de Caché. Notre 
maître dit que Caché se rélère au nom de Premier, tandis qu’Apparent 
se réfère à celui de Dernier. De même, s’il n'y avait pas d’ignorant 
et d’informé, à savoir de savant, personne ne comprendrait le sens 
d’ignorance et de son contraire, pour pouvoir en exempter le Réel 
(*; personne ne connaîtrait le sens de science et de sa perfection, 
pour pouvoir en qualifier le Réel (*). 

Notre maître dit ailleurs: “Premier et Dernier sont quelque chose 
de relatif qui fait parvenir à l'esprit une certaine réalité. Si l’univers 
cessait, on n’appliquerait plus à Celui qui existe nécessairement les 
ütres de Premier et de Dernier. Si toi tu disparais, on ne diras plus 
ni Premier ni Dernier, puisque le moyen terme qui unit la primauté 
à la postériorité n'existe plus; donc il n'y aura plus ni Premier ni 
Dernier. Il en sera de même pour l’Apparent et le Caché.” Fin de 

citation. 
L'attribution et la relation de l'univers au Réel (*) est établie éter- 
nellement dans l’état d’inexistence et d’évanescence de l'univers. Notre 


# : 2 a … . 
Au lieu de al-amänyy, lire al-zamänyyât conformément à MBA. 
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à exposé le sens dans ce livre, en disant: “Les noms divins 

bn ot : : pt 
maître € de regarder l'univers, alors même qu'il était dans 


: ssé 
mais CCS é 5 
a d'inexistence et d'évanescence. 
.. même si Ses plus beaux noms sont à com- 


itre dit: *- 

Ja façon la plus brillante.” Le serviteur commente, en 
armi tous les noms avec lesquels Dieu (*) désigne Son 

aucun d’eux ne se réalise sans considérer l'uni- 

Essence. s'agisse de ces noms qu'on qualifie de relatifs, comme le 

Dernier ou bien des autres. Donc tous les plus beaux 
ont un parfum d’alténité, parce qu'ils ne manquent 


n'ont J 
son état 
Notre ma 


rendre de 


: ue P 
disant 4 Le sen 


noms de 
as d'avoir ! 
normale. 2 n'est à partir de l'existence de ce qui ressemble 
@ mi ie foin dans l'univers, même si son attribution au Réel 
au sens an celle qu'on en fait à l’univers. En eflet l'attribution 
@) ee celui à qui elle s’adresse. Bien plus, chacun ne connait 
dépend ie s’attribue à Lui-même qu’à partir de son essence par- 
Ce que LA à partir de sa science, il sait comment connaît le Réel; 
nr sa volonté, il sait comment veut le Réel; à parur de sa 
rs de parler, il sait comment subsiste la Parole à parür du souffle 
du Réel et ainsi de suite pour rene. les autres noms. 

Notre maître dit dans ce livre: “Est-ce que tu Le qualifies avec 
but de perfection, sans te référer à toi-même? Est-ce que tu 


ne Le prives pas des imperfections que Lui-même Se permet, même 


si elles ne subsistent absolument pas en Lui?” 
Il dit encore dans ce livre: “Toute réalité que l’on conçoit à pro- 


pos du Réel n’est jamais conçue, en faisant abstraction de la créa- 
ture, car elle rappelle d’elle-même la créature. Donc il faut toujours 
penser le Réel avec la créature, parce qu’il est impossible que cette 
réalité divine ait un lien de causalité à l'égard de l'Essence du Réel; 
d'autre part, il est impossible qu'elle demeure totalement privée de 
statut, car ce statut lui est essentiel. Donc il faut obligatoirement 
concevoir la créature, qu’elle soit existante ou inexistante.” Fin de 


un attri 


citation. 
“.,,Mais ces noms se distinguent dans les 


Notre maître a dit: 
demeures.” Le serviteur commente, en disant que même si les plus 


beaux noms divins signifient uniquement l’Essence unique et servent 
ensemble à la désigner, ils ont cependant des significations et des 


sens distincts en fonction de ce que contient leur expression. Chaque 
nom comporte plusieurs points de vue: le point de vue de la 
signification de l’Essence seulement et de ce point de vue, il est 
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l'essence même de l’Essence et l'essence de tous les noms o.. 
ticipent à la désignation de l'Essence; le point de vuc du Fèns “1 Par. 
que la substance même de son expression et de ce Point da indi. 
est différence de l'Essence et des autres noms, Le criminel « Vue 
tes le serviteur du Longanime qui n'applique pas le châtiment | Cer. 
par son état et avec sa langue il dit: ‘oO Longanime!”: mais St de 
pas le serviteur du Noble, car le serviteur du Noble ne us 
que celui qui a besoin de ce qui peut le satisfaire, quel que Ra 
besoin. Et de par son état et avec sa langue, il dit: ‘Ô Noble” se 
en est ainsi de tous les autres noms divins. Car leurs sens se di til 
guent, quand leur révélation s'établit chez les serviteurs. Si bien Sn 
chaque indigent est obligé de recourir aux noms dont il à 5 
Il l'invoque au sujet de ce dont il est en manque et ce nom lui ee 
cure ce dont il a besoin. Et cela quel que soit le nom et per nu 
soit le besoin qu'éprouve le serviteur. que 
Notre maître dit: “Chaque serviteur a un nom qui est son Scigneur” 
Le serviteur commente, en disant que le Seigneur de chaque ni. 
teur est celui qui le gouverne. Il s’agit du nom propre au serviteur 
qui réclame à Dieu l'existenciation de ce serviteur. Ce nom peut 
être tourné vers l’existenciation du serviteur à partir des noms glo- 
baux ou particuliers de l’'Essence; à partir des noms globaux ou Par- 
ticuliers des attributs; ou à partir des noms globaux où particuliers 
des actes. Mais il est impossible que tous les noms entrent dans Je 
domaine du nom du Seigneur de ce serviteur, tout serviteur ayant 
un nom propre qui est son Seigneur. Le serviteur ne connaît son 
Seigneur que grâce à ce nom ct il n’adore son Seigneur qu'en fonc- 
tion de ce nom. En fait, ce nom représente la réalité et le cœur 
même du serviteur qui est le lieu de manifestation de ce nom et son 
corps. Le connaisseur de Dieu al-Djandi, disciple du connaisseur de 
Dieu al-Künawi, fils adoptif et héritier de notre maître a dit: “L’uni- 
vers entier supérieur et inférieur, en tant qu'’ordre et créature, dans 
ses parties ténébreuse et lumineuse, est le lieu de manifestation des 
noms divins. Il n’y a pas d’être existencié à partir de ces noms sur 
l'existence duquel ne domine pas le statut d’un de ces noms qui 
commande les autres. Et ce nom particulier est son Seigneur dont 
il dépend. Et c’est en fonction de ce nom que le Réel est son Seigneur 
qu'il adore. A partir de sa présence, il fait couler en lui son exis- 
tence et c’est lui qu’il contemple lors de la théophanie.” Le connais- 
seur de Dieu al-Sha‘râni a dit: “Chaque créature a un Seigneur, à 


savoir la partie en elle qui la gouverne, rien d’autre.” Voilà pour- 
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it: “II (=) est le Très-Savant qui sait et qu ensei- 
rviteur commente, en disant que ‘“Très-Savant’ est une 
e à la portée absolument générale. Il connaît toute 
forme | ir de la connaissance qu'il a de Lui-même. Car toutes 
chose à art t des occupations de Son Essence qui se consument 
les choses so" d de Lui-même tous ses objets de connaissance. Car 
en elle. Il pr re n'appartient qu'à celui qui connaît les choses en 
ja véritable iQ parür de lui-même. Or cela ne se réalise que pour 
même € Donc il n’y a pas de science en dehors de la Sienne et 

le Réel ( ) de savant en dehors de Lui. Et tout autre à qui est attri- 

il n'y 4 és a le Réel (*) pour enseignant. En effet, Il est Celui 
bué la . ui enseigne, comme Il l’a dit: “Celui qui ensagne avec le 

ui MT à l'homme ce qu'il ne savait pas” (Coran 96, 4-5). Et 
calame. SNous lui avons donné une science venant de Nous” (Coran 18, 65). 
“C'est Dieu qui vous ensegne” (Coran 2, 282). Bien plus, 
ne sait sans Lui (*), car Il est l’existence de tout savant, 

g bien que ce dernier ne peut tenir ses connaissances que de Sa 
cience, étant donné que toutes les connaissances sont immuable- 
nr établies dans Sa science. Lui (*), par contre, tient Ses connais- 
sance de Lui-même. Si tu veux, tu peux dire qu’Il les tient de 
l'inexistence, puisqu'elles sont emmagasinées dans PEssence. Elles 
n'ont pas d'essence propre dans la science divine ni dans l'Essence 
au degré de l’unicité. Etant donné que toutes les créatures, à qui la 
science est attribuée, sont des relations métaphoriques, Dieu ( a 
nié, une fois pour toutes, la science aux autres que Lui, en disant 
dans plusieurs versets: “eu sa, alors que vous ne savez ren” (Coran 
9, 216; 2, 232; 3, 66; 16, 74; 24, 19). Autrement dit, vous ne savez 
rien, ni de vous-même ni par vous-même, de ce qui vous a été 


» Le servit 
gne- pyperboliqu 


encore: 
Ou encore: 
aucun savant 


attribué. 
Notre maître dit: “Il est le Sage qui gouverne et qui donne le 


gouvernement.” Le serviteur commente, en disant que le Sage est 
Celui dont la sagesse est la sagesse par excellence, si bien qu’elle 
dispose de Lui selon ses nécessités et non à partir de sa science seu- 
lement. En effet, le Sage est Celui qui agit en fonction des exigen- 
ces de la sagesse, car Il donne à chaque chose ce à quoi elle a droit 
et ce à quoi elle est prédisposée. Il la met à sa place et ne l’enlève 
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jamais de la place qu'elle mérite, pour la déposer ailleur 
de Sage est presque Synonyme de celui de Gouverneur. , Le Nom 
Gouverneur regarde les choses, avant de les projeter di on Cflet, le 
visible: I à libre accès au monde de l'invisible. Or cela se l'univers 
parfaitement que pour celui qui connaît les états, les bé $C réalise 
temps et tout leur est inhérent et il n'y à que le Réel re les 
ainsi, car “Ÿ{ donne à toute chose sa nature, purs Îl la guide” Co Qui soit 
Notre maître dit dans ce livre: “Le Sage cest Celui es 20, 50), 
sagesse subsiste, elle Lui sert donc de statut, tout comme 1. Qui la 
est le statut de la sagesse, puisqu'il est son essence, tout me 
est Son essence même. La sagesse est l'essence même di elle 
celui qui est jugé et de l'objet du jugement. La sagesse est a de 
particulière, même si elle est générale. La diflérence entre D 
science réside dans le fait qu'elle est efficace, alors que la a 
e 


e dépend de son objet. Par contre 
, la 


l'est pas, puisque la scienc 
sagesse commande l’ordre pour que la chose soit ainsi. C’est en f 
Onc- 


tion du jugement de la sagesse que sont disposés et ordonnés | 
prototypes immuables dans leur état d'immutabilité, parce qu'il Fr 
a pas de possible joint à un autre possible qui ne pourrait pas 4 
lui-même se joindre à un troisième; mais la sagesse exige et décide 
qu'il doit être disposé comme il est en fonction de son temps et de 
son état, au niveau de son immutabilité. Telle est la science que seul 
Je Réel (*) possède et dans laquelle se manifeste le jugement pour 
disposer les prototypes immuables dans leur état d’immutabilité avant 
même qu'ils n’existent. La science divine les concerne en fonction 
de leur agencement par le Sage. La sagesse fait savoir au possible 
it et auquel il ne peut pas” contrevenir, 


l’ordre dans lequel il s'inscri 
cet ordre procurant au savant la connaissance que les choses sont 
“Pour le connaisseur de Dieu, 


ainsi …” Et un peu plus loin, il dit: 
Savant; pour les gens du commun, le Savant pré- 


le Sage précède le 

cède le Sage; mais les deux possibilités ont déjà été mentionnées 
ensemble. ‘Sage’ a un sens particulier, tandis que ‘savant’ à un sens 
Voilà pourquoi, tout savant n'est pas sagc, alors que tout 
Sa générosité et de Sa faveur, Il a 


général. 
d'élite; voilà pourquoi 


sage est Sa 


donné la sagesse à € 
on les appelle des sages ct des savants.” 


vant. En vertu de 
ertains de Ses serviteurs 


contrairement à MBA et à 


#_ Nous préférons lire là yadjgu, au heu de radjizu, 
l'édition de 1966-7, pour une question de cohérence. 
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es et le don de parler” (Coran 38, 20; Le don de parler vient 
de la sagessC En ctfet, ee LS Rens de son PAYS Et de son temps, 
la concision comme la probxité étaient chez lui une preuve de sagesse. 
sand la sagesse exigeat qu'il parle clairement et en détail. al le 
gusaits PAT contre; quand elle exigeait qu'il parle de façon vague et 
énérale. il le faisait ausst. Quand elle exigcait qu'il parle en termes 
Sas ct clairs, il le faisait; et quand elle exigeait qu'il parle en ter- 
mes ambigus: il le faisait aussi. Dieu (9) a dit: “| donne la sagesse à 
qui 11 veut et celui à qui la sagesse a été donnée a reçu un grand en” \Coran 
D 269). “J'andis que celui qu'il a privé de la sagesse a été privé d'un 
and bien. : 

Notre maître à dit: “[] est l'Omnipotent qui domine et qui donne 
la domination.” Le serviteur commente, en disant que l'Omnipotent 
fait partie de Ses (*) noms. L'omnipotent est celui qui domine. Il 
de par Son Essence, l'Omnipotent et le Tyran. I peut S'épi- 

ertaines de Ses créatures avec ce nom; alors ce lieu 
de manifestation devient lui aussi omnipotent, à cause de la mani- 
festation de l'omnipotence dans sa forme. Tel est le sens de ce que 
dit notre maître: “... et qui donne la domination.” Autrement dit, 
i transforme certains de Ses lieux de manifestation en omnipotents. 
On dit de quelqu'un qu'il a reçu la domination, quand il est passé 
à un état où exercer sa domination. La manifestation de ce nom 
divin est un danger, sauf pour celui qui est préservé et protégé. En 
chet, celui qui est préservé et impeccable n’exerce la domination 
qu'au nom de n propre nom, contre celui qui 
combat l'ordre de Dieu. 

Notre maître dit dans ce livre: “Les plus grands savants sont CEUX 
qui ne SC font pas appeler “serviteur de l'Omnipotent où ‘serviteur 
du Tyran’, qui sont les noms du connaisseur de Dieu parfait et 
averti, que dis-je, préservé et impeccable. Je loue Dieu, parce que 
je n'ai vu que dans le miroir d’un autre Ce qui m'a été manifesté 
de ce nom. En effet, Dieu m'a préservé de ce nom dans les moments 
de liberté ou de contrainte, car je n'ai jamais eu l'occasion de com- 
battre quelqu'un.” Fin de citation. 

Notre maître a dit: “IL est le Puissant qui exerce la puissance 

* Le serviteur 


et fait acquérir la puissance, sans jamais la subir 
commente, en disant qu'on comple parmi ses noms: le Puissant, le 


est; 
phaniser dans C 


Dieu et non en so 
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Très-Haut et le Tout-Puissant. Il est le Puissant absolu qui n'a 
Ps : EE ä 

incapacité à faire cc qu Il veut et pour qui il n'est jamais in ne 

Poss; 


ble de faire ce qu'il veut à propos des choses que celui Qui a 
considère comme impossibles du point de vue de la pos 8 
l'habitude, comme, par exemple, réunir les opposés et es Le. le 
res. Il (*) dit: “Ne considère pas morts mais vivants ceux Qu? ont été ee 


Le chemin de Dieu” (Coran 3, 169). Ou bien la question au Sujet 

fruits du paradis qui ‘ne son! nt cueillis nt interdits” (Coran 56 He 
Notre maître dit en introduction: “Nous disons à Propos d'u 

chose impossible rationnellement parlant, qu'elle est possible du Rte 
de vue de Dieu. Car Il (*) est le Puissant au sens absolu et il æ 
en a pas d'autre comme Lui. Et malgré cette puissance absolue Il 
donne au serviteur la capacité d'obtenir ce qu'il veut, bien que ce 
soit la puissance divine qui existencie cela en lui. Il a dit: “Pour elle k 
bien qu'elle a obtenu et contre elle, le mal qu'elle a acquis” (Coran 2 286) 
Notre maître n’emploie pas ici le mot ‘acquisition’ dans Je sens 
employé par les Ash‘arites. Non seulement il n’est pas de cette opi- 
nion, mais encore il la réfute. Elle consiste à dire que la Contrainte 
du serviteur est supprimée apparemment seulement, alors qu’il ne 
peut rien faire et que Dieu (*) met Son serviteur à l’étroit, en en 
faisant un être obligé et contraint dans ses actes. Mais apparem- 
ment, Il en fait un être qui peut acquérir et obtenir librement ce 
qu'il veut, sans être contraint, puisque celui qui est contraint agit 
malgré lui. Or le serviteur n’est pas ainsi dans tous ses actes. Cette 
acquisition est une miséricorde de la part de Dieu pour Son servi- 
teur. Lorsque le serviteur sait qu'il est obligé et contraint dans un 
de ses actes, il voit la terre se rétrécir autour de lui, alors qu’elle 
était large et spacieuse. Comment en serait-il donc, s’il savait qu'il 
est toujours contraint? Ainsi, le fait que la contrainte intérieure et 
cachée soit voilée par l'acquisition apparente de l’acte est une immense 
miséricorde. Mais l’acte qui émane du serviteur doit être considéré 
selon trois points de vue. D'abord, du point de vue sensible selon 
lequel le serviteur acquiert son acte, en le voulant et en le choisis- 
sant; ensuite, du point de vue caché et intérieur, selon lequel le ser- 
viteur n’acquiert pas son acte et ne le choisit pas librement; enfin, 
du point de vue de son prototype immuable, selon lequel on dira 
que le serviteur n’est ni contraint ni libre acquisiteur de son acte. 


"Il s'agit de l'âme, dans le texte coranique. 


HALTE 366 ui 


jout acte qui émane de lui équivaut à «a prédispoution, 
€ correspondant à son essence. Par conséquent, l'Existen- 
ue manifester en lui sa prédisposition. 
aître dit: “Il est le Permanent dans Lequel ne subsiste pas 
jotre mé ermanence.” Le serviteur commente, en disant que la 
5 Rnifie la durée dans l'existence à l'infini; ou bien la 
. … de l'inexistence inhérente à l'être existencié.? Selon cer- 
don « rites, il s'agit d'un attribut entitatif. Selon d'autres, il s'agit 
rains a identitaire. Voilà pourquoi notre maître les réfute, en 
= “attribut de permanence ne subsiste pas en Lui. On don- 


un supplément d'explication à ce sujet. 


effet, 
derniere". 
çg) ne fait q 


que a diférence entre les deux, dans ce livre, d’un point de vue 
établi nfrontation signifie le face à face. Ici, il s'agit d'une 
métonymie qui F xprime la réalisation effective de la contemplation 
La contemplation ne requiert pas la connaissance 
peut Le contempler, sans Le connaître. Toutes 
réatures contemplent le Réel (*), lors de Son épiphanie dans les 
les mais ne Le connaît que l'élite. De même, la science ne 
pre pas la contemplation. Les avantages de la contemplation 
dépendent de ceux qui sont inscrits dans les prédispositions. Tech- 
niquement parlant, selon certains rnenibres du groupe supérieur des 
soufis, la contemplation porte sur l'essence hors de l'espace ct du 
temps. Selon d’autres, il s'agit de la manifestation de l'Adoré et de 
j'Existence sans aucune limitation. D’autres encore disent qu'il y a 
trois contemplations possibles du Réel: d’abord, la vision des choses 
comme signes de l’unicité divine; ensuite, la contemplation du Réel 
vu dans les choses; enfin, la contemplation du Réel en Lui-même, 
ce qui correspond à la réalité de la certitude où il n'y a ni doute 
ni hésitation. 
Notre maître dit dans ce livre: “Les soufis disent que la contem- 
plation peut avoir trois sens différents. D'abord, la contemplauon du 


® Nous préférons lire al-mawdjüd à la place d'al-wudüd, contrairement à MBA et 
à l'édition de 1966-7 

9 Ici l'auteur fait une remarque linguistique intraduisible en français où il dit 
que tlhg@” (rencontre) est un infiniuf de la 8° forme du verbe lagyd, tout comme 


whd& (sausfaction) vient de radiya. 


442 HALTE 366 
Réel, à savoir la vision des choses comme signes de init 
ensuite, la contemplation de la créature dans le Réel] sq divine. 
vision du Réel dans les choses; enfin, la contemplation 7e Savoir ï 
les choses, à savoir la réalité de la cerutude où il n'y à GES 
hésitation.” Ce dernier sens est celui que notre maître ie % 
(quand il contemple ainsi le Récl, il ne sent ni les is Donc 
même. Et quand il retourne au monde sensible, il trouve . M lui. 
de sa contemplation. Tel est celui qu'on appelle contem Le traces 
le groupe supérieur des soufis. Donc, lorsque le monde Us . dans 
laisse pas de trace (dans le monde sensible) et que le ou le ne 
n'en retire aucune science, il s'agit du sommeil et non de la mn 
lation. La contemplation et le sommeil ont en commun re 
dans l’invisible et la disparition de la sensation. Entrée 
Notre maître dit: “Le serviteur, dans cette patric si élevée, adhe 
à la wranscendance, car à cette station sublime, l'tnäsenc ère 
convient plus au Réel (=). Donc, à cette présence, l’espace né 
pour le serviteur et quand il regarde, il n’a plus l’occasion de . 
ner de-ci de-là son regard.” Le serviteur commente, en disant r- 
lorsque le Réel (*) réserve Sa miséricorde à l’un de Ses Fr 5: 
lui fait la grâce de Le contempler, aucun défaut ne L’ (*#) aCcompa- 
gne et aucune marque adventice ne Lui est attribuée. Car Il est 
exempt de l'influence de quoi que ce soit en Lui (*), au moment où 
le serviteur Le contemple, tout comme Il en est exempt depuis tou- 
jours et à jamais. L'influence se fait sentir chez le serviteur qui 
contemple; si bien que Jui aussi est sanctifié, purifié, transcendenta- 
lisé et essentialisé. A cette halte radieuse, le Réel (*) le fait adhérer 
à ce qu'il contemple et à la signification des plus beaux noms divins. 
Bien plus, il devient l'essence même du nom divin, quand sa trace 
Il devient même le signifié du nom, quand il le contem- 
e le contemplatif revient vers son groupe €t s'exprime, 
n m'a dit et j'ai dit’ ou quelque chose d’approchant, 
u dialogue de l’âme avec clle-même, car c’est elle 
ute et qui répond. À cette station noble et sub- 
pas celui que concerne l’immanence, que limi- 
et que conditionnent les regards extérieur 
rviteur acquiert les qualités scigneuria- 
platif cesse de se mouvoir dans les 
pour lui disparaissent les 
ans les domaines du 


ontemple, il ne sc 


la 


disparaît. 
ple. Lorsqu 
en disant: ‘O 
cela ressemble a 
qui parle, qui éco 
lime, le Réel (*) n'est 
tent l’espace et le temps 
et intérieur. À son tour, le se 
les. Si bien que ce serviteur contem 
six directions; chez lui les sens s’éteignent; 
notions de temps et d’espace et il n'entre plus d 
‘combien’ et du ‘comment’. Quand il regarde et € 
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s vers qui que ce soit, puisque là où il est il n'y a per- 
Dieu {) est désormais Celui qui regarde et slot qui est 
sonn à Celui qui contemple et Celui qui est contemplé, Celn qui 
regar hanise et Celui pour qui I S'épiphanise sclon le conditionne- 
. Le Réel ne voit que le Réel, puisqu'il ne voit chez 
face qu'il posséde en nous. Il est Celui qui demeure, 
toute chose. Où donc est le Seigneur et où se trouve 
En effet, l'état de contemplation correspond à celui de 
Je létre. Si bien que lorsque le serviteur disparaît, le 
; je veux dire le nom du Seigneur. La dis- 
u suzerain. En effet, les 


inction € 


deux 50 
J'autre: 
“Lorsque 
son être de t 1 
nie son inexistencc. E 


Le grand connaisseur de Dieu, “Abd al-Karim al-Djili a dit: 
Je Réel (=) veut S'épiphaniser pour Son serviteur, Il éteint 
elle façon qu’il le rend inexistant en lui-même et qu'il 
t lorsque la lumière de la servitude le requiert 
et que s'évanouit l'esprit de la exéenisre, le Réel (=) Se tient dans la 
constitution du serviteur, sans qu il y ait Fa de Son Essence sub- 
gle qui ne s€ détache pue de Lui pour s'attacher au serviteur, en 
compensation de ce qu Il nie en lui. Son épiphaBe por Ses servi- 
teurs relève de la faveur ct de la grâce. S'il éteignait leur être sans 
leur procurer cette compensation, cela reléverait de la punition. Loin 
de Lui une telle chose! Cette grâce est appelée ‘esprit de sainteté”. 
Lorsque le Réel accorde la grâce de Son Essence, en guise de com- 


pensation pour le serviteur, l'épiphanie a lieu en fonction de cette 
compensation Et I ne S’épiphanise qu'en fonction de lui. Cependant. 
nous ne nommons pas cette grâce divine, en tenant compte du fait 
qu'elle est une compensation de l'inexistence du serviteur, sinon, il 
n'y aurait plus ni serviteur ni Seigneur, puisque avec l'extinction de 
l'être du vassal, disparaît aussi le suzerain; mais, en fait, il n'y a plus 
que Dieu seul. On peut signifier par là également qu'à la station de 
la contemplation, toute chose créée est miéc chez le serviteur et qu'il 
ne reste que le nom qui représente l'esprit de son esprit qu'on appelle 
Ja face particulière; il est alors assisté par une touche subtile essen- 
telle qu'on appelle la grâce essentielle qui équivaut à l'image dans 
le miroir provenant de celui qui fait face. “A Dieu appartient la com 
paraison la plus élevée!” (Coran 16, 60). L'épiphanie a lieu à la façon 
de celui qui, face au miroir, se manifeste en lui. | 

Notre maître dit: “Loue à Ja manière de celui qui 
est au-dessus de Ses attributs.” Le serviteur commente, 


sait qu'il 71 
en disant que 
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la louange, quoique unique, se différencie dans ses modalité 
fonction de ses origines. Aussi la louange de Dieu Le cn 
Lui-même n'est pas celle de l'éhte des prophètes et des eñto € Par 
cette dernière n'est pas comme celle des gens du commun. Er a 
Ja louange dépend de la connaissance de celui qui est loué et Fu 
pour quoi on le loue. Et comme l'essence même de la Connaisss ce 
de Dieu correspond à celle de Son inconnaissance, Ja lots ance 
plus élevée est celle dont parle le maître parfait et Je pts nge Ja 
connaisseur de Dieu (*) qui soit: “Une louange qu’on T'adresse n° 


compte pas comme celle que Tu adresses à Toi-même.”# FT ie 

dire, elle n’atteint pas tout ce qu'il y a en Toi. Notre maître os 

de la supériorité des attributs, or cette supériorité est relative et e 
buée, aussi accepte-t-elle de condescendre. Le Réel (*) descend ds 

Ses attributs pour Se révéler à la raison de Ses créatures au moyen 

de l'exemple et de la comparaison. Donc chaque créature connaît 

en fonction de sa prédisposition, de sa capacité et de sa Possibilité 
d'accueil. C’est ainsi que se différencient les perceptions d’une même 
chose située au loin, en fonction de la distance. S’II (*) ne S'était 
pas qualifié Lui-même pour nous à l’aide de ce que nous connais. 
sons à partir de nos qualités, nous ne saurions rien et nous n'arri- 
verions même pas à en avoir la moindre idée. Mais malgré cela, il 
n'y a rien de commun entre les attributs du Réel et ceux de la créa- 
ture, si ce n'est nominalement seulement. En efet, Ses attributs sont 
trop sublimes pour pouvoir être pressent. Ils sont trop glorieux pour 
pouvoir être imaginés et considérés. Dieu (=) a élevé certains de Ses 
serviteurs parmi ceux qu'Il a créés pour Lui-même et qu'il a spé- 
cialement marqués de Sa miséricorde. Il a rendu Ses attributs sub- 
limes en acte et non seulement en puissance. Car tous les attributs 
des serviteurs sont sublimes, puisque ce sont ceux du Réel. Cependant, 
quand ils se manifestent aux degrés du conditionnement, ils sont 
eux-mêmes conditionnés et quelque défaut s’attache à eux. Dieu a 
créé Adam à Son image et c’est en puissance qu’Il a créé de même 
les enfants d'Adam. Mais celui à qui Dieu fait miséricorde, Il le 
façonne eflectivement à cette image, si bien qu'il se manifeste dans 
chaque attribut divin et dans chaque qualité du Miséricordieux. En 
cflet, l'homme parfait est qualifié à l’aide des attributs divins de façon 


# Muslim, saläl, 222. 


jam 
fond wi embr 


se 
Le de la con 
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statutaire et définitive. Si bien qu'il réunit les contrai- 
asse, à la fois, ce qui est blanc et ce qui est noir 
aître dit: “Il est glorieux et radieux dans Son Essence.” 
nmente, en disant que la gloire équivaut à la pré- 
trainte et de la crainte. Voilà ce qui empêche tou- 
satures de connaître l'Essence. Ün tel sens vient de Lui 
férer à Lui, tandis que celui de la beauté vient de Lui 
à nous.” Quiconque parmi les connaisseurs de Dieu 
parle de la gloire de la beauté. Car absolument 


arle ne peut parler de la gloire au sens absolu du terme. 
ne dit dans ce livre: “Le Coran contient la gloire de la 


erso ître 
e mai À N ; 
Notr a beauté elle-même. Quant à la gloire absolue, aucune 
accès à sa connaissance et à sa contemplation, le Réel 
accès 


peauté et | 
rvée. Il s’agit de la présence où le Réel Se voit Lui- 


; 
créature na 

étant rése . ; a 5 : 
Se l'ét est. Si nous avions accès à cela, nous embrasserions 


: 
ëme tel qu'il À 
ap db Dieu et ce qu'il y a en Lui, or cela est impossi- 


de notre $ ce 
le.” Fin de citation. | nus 
ble. rmi Ses serviteurs celui qu’il a élu pour le rendre 


Pise : are dit, Il le revêt d’un habit de gloire. Cependant, 

je : et on n’en sait rien, parce que le parfait n’a pas d’iden- 

re 2 séparée de l'identité absolue, puisqu’il est privé” de condi- 

ne D he s. qu'il revêt l'absolu. Le sens de cette réalité humaine 

mass ce qu'elle est en elle-même. L'homme n’est pas connu 

ps : NE de sa véritable forme, car il s’agit de la forme du Réel; 

se . ml demeure inconnu. Par conséquent, la réalité de l’homme 
être connue. 

Ne is dit: “Le voile de la force pend au-dessous de Sa 

majesté.” Le serviteur commente, en arte que le voile de la force 

correspond à la première détermination qu qu appelle aussi la réalité 

muhammadienne, la nuée, l'esprit universel, l’homme parfait, le vête- 

ment, la robe et encore avec de nombreux autres noms. Ces noms 

se multiplient, en fonction de la multiplication de Ses faces et de 

Ses points de vue. La majesté du visage correspond aux lumières 

essentielles qui, si elles étaient dévoilées par Dieu Æ) brüleraient 

tout ce que Son regard perçoit dans Sa créature. Aussi le voile de 


% Au lieu de al-bm&, lire day-nâ conformément à MBA. 
% [bidem 4-kufa / hi-khali-h ibidem. 


446 HALTE 366 


la force pend-il et est-il déployé au-dessous de l'Essence ét: 


enlevé ni en ce monde ni dans l’autre. Aucun prophète, aucu 
n env 


ni aucun chérubin ne peuvent le franchir. Il est comme Ja oyé 
qui se manifeste dans le miroir. En cfet, la forme est toui fo) . 
voile qui cache le miroir au regard. lJOurs ün 


Notre maître dit ailleurs que dans ce livre: “Toute 
tient sous le voile de la force protectrice. Avec ce voile 
science des savants et la connaissance des connaisseurs 
ne convient à personne de franchir ce voile, même s 
des plus intimes.” 

Notre maître dit: “La porte de la staton de la Connaissan 
Son Essence est fermée à clé.” Le serviteur commente, en = de 
que le Réel (*) se situe à deux niveaux: le degré de norte 
savoir le degré de l'absolu, et celui des attributs, à savoir le se à 
du conditionnement. L’Essence est l’ipséité et l’invisible absolu gré 
ne convient ni de connaître ni d'ignorer, car ce qui Pr 
science concerne aussi l'ignorance. Personne ne peut Siren à 
lEssence, en émettant le moindre point de vue ou en faisant Ja moi e 
dre allusion. Tous les soufis, les connaisseurs de Dieu et les gens rés 


Créature . 
finissent la 
de Dicy 1 
ïL fi 

AE Partie 
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Lpmposé; qu'il n'est pas corporel.” Mais Il à dit, tout en 

RE is tu nest comme Lu!” (Coran 46, 11). En effet, le Réel 
ualifiant pas à la connaissance de Ses serviteurs, quand ils 
Ro à l'étude à l’aide de leur raison. Dieu ne leur a com- 
Livre d'exercer leur intelligence que pour démon- 
Dieu unique...” Un peu plus loin, il dit: Mais 
accru leur réflexion et sont sortis des limites prescrites. pour 
; ibuer des qualités que Lui-même ne S'est jamais atinbuées. 
Lui attrl ïé à Son sujet des attnibuts que Lui-même n'a jamais 
sont mis à parler de Son Essence, alors que la révé- 


est P 


CURE 
tongent dan 
: dans Son 


w’Il est un 


D : 
es, Puis, ils SC PRÉ ARE UE As É n L @ 
niés- fur avait interdit d'y réfléchir. Ainsi à leur curiosité s'ajoute 
.  Jeur avé ne LP re es 
Jaion 7 nce à la Loi révélée, puisqu ils se plongent dans l'étude 


interdit. L'un affirme que c’est un corps, une sub- 
ou un être situé dans l’espace, tandis qu’un autre le nie. Alors 

(A : , FES 

js pour toutes, nous disons que Dieu n’a ordonné à aucune 
Ses créatures de se plonger dans l'étude de ces choses, ni pour 

& LE ni pour les affirmer. Même si on les interrogeait au sujet de 
nie Éd . . 

me éalité d’une seule essence de ce monde-ci, ils n’en sauraient rien 
r e à 

ce Si l’on disait à un tel chercheur: ‘Comment ton âme gouverne- 

È Est-elle à l’intérieur ou à l'extérieur du corps ou 


st J 
qu'une fois 


rituellement accomplis qui parlent au sujet de Dieu se situent telle ton corps? ; > 2 à s 
uniquement au niveau des attributs, à savoir le degré de la divinité: bien ni à l'intérieur ni à l'extérieur? Considère ceci avec a raison: 
même si les théologiens sont dans l'ignorance et s’imaginent qu'ils à quoi SC ramène cette réalité supplémentaire qui MÉE En MOVE” 
parlent de l’Essence. Cela et dû au fait de leur méconnaissance de ment le corps universel pour qu'il voie, entende, imagine et pense? 


N'a A » A à . , à s : 9 a. » = x s 03 
la différence entre l'Essence et le degré. En efet, le degré de la div. Appartient-elle à un seul ou à plusieurs? Se ramène-t elle à un acci 
mité est celui du conditionnement. C’est à partir de lui que sont dent, à une substance où à un corps? Cherche donc à prouver cela 
# 2 “ DE ? , . à 
révélées les lois divines et que sont envoyés les messagers. Il est à l'aide d'arguments rationnels, sans recourir aux preuves de la révé- 
ordonné d'en rechercher la science. Quant à l’Essence absolue il lation! Si donc on lui dit cela, il ne trouvera jamais d’arguments 

» 


nous est interdit d'y réfléchir. 

Notre maître dit dans ce livre: “L’Essence est inconnue. Elle n’est 
ni cause” ni eflet; elle ne peut pas être l’objet d’une démonstration. réfléchir sur l’Essence de Dicu, alors qu’Il ne nous a pas empêché 
Car il est de la nature de la démonstration d’être liée à ce qui est de parler de l'unicité divine. Bien plus, Il nous a ordonné cela, en 
démontré. Or l’Essence ne peut être liée à quoi que ce soit; comme disant: “Sache qu'il n'y a pas de divinité en dehors de Dieu et demande par- 
elle ne peut être mêlée à quoi que ce soit.” don pour ton péché!” (Coran 47, 19). Voilà ce qu’il signifie à celui qui* 

Il dit encore dans ce livre: “Le sens de l’unicité de Dieu qu'il considère l’unicité de la divinité, pour chercher quelle est son ipséité 
nous est commandé de connaître concerne l’unicité de la divinité. et sa réalité propre; ce qui se ramène à vouloir connaître Son Essence 
Dieu (*) a dit: “Sache qu'il ny à pas de divinité en dehors de Dieu!” (Coran qui est inconnaissable. L'esprit est pétrifié devant elle, à cause de sa 
47, 19). Il n’a pas dit: ‘Sache que Son Essence est indivisible; qu’Il sublimité et de l'absence de toute correspondance possible entre elle 


rationnels convenables.” 
Il dit encore dans ce livre: “Le Législateur nous a interdit de 


37 j € à €: ; ; 
Au lieu de ‘alay-h, lire Sa conformément à MBA. # Au lieu de ‘an, lire k-man conformément à MBA. 
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ct ce qu'on pourrait imaginer comme indice à son sui 
l'esprit nc peut pas la concevoir ct la raison ne ni En cle 
tionner, à cause de sa gloire et de sa majesté. I] n° Pas. le + 
permis de demander ce que demandait Pharaon.” *# Même P. x 
Il dit encore dans ce livre: “Il veut que nou Le : 
travers les eflcts (dans la création). Quant à l'Essence, Cp SNS à 
Jamais conrué au moyen d'une science antérieure. Elle elle ne Sera 
connue qu'au moyen du dévoilement en faveur de soma Peut être 
réservée une science dont il ne convient de parler à " à Qui est 

| Il dit dans ce livre: “Sclon eux, la science de Len à 

dite; on ne peut Le connaître ni à l’aide de eee Au inter. 
l'aide de preuves. car Il est indéfinissable. Le aie ans ni à 
uniquement qu’ ‘ny a rien comme Lu” (Coran 42 11), C'est savoir 
quiddité, nous ne pouvons absolument pas la élan ” es à la 
tion. Voilà pourquoi, Il (*) a mis en garde Ses séryigei RC 
tentative de Le connaître Lui-même dans Son PE à PARA 
“Dieu vous met en garde contre Lui-même” (Coran 3, 28), par rs disant: 
pour Sa créature. En eflet, il est impossible qu'une telle 0 
aboutisse. Feria 
Notre maître dit: “Celui qui S’adresse à Ses serviteurs est Celui 
qui fait entendre et qui écoute.” Le serviteur commente, en ss 
que tant que les réalités possibles, qu'on appelle les prototypes im wa 
bles, sont encore dans la science divine, elles ne respirent pas ] as 
fum de l'existence qu’on appelle l'existence extérieure. Tout à ei 
l'on perçoit, de quelque façon que ce soit, se ramène à l'Existence 
du Réel qui se manifeste dans les états des possibles, leurs qualités 
et leurs attributs. Or tout cela n'est que réalités relatives, comme les 
relations et les attributions, d’après les théologiens. Voilà pourquoi 
les maîtres spirituels parlent d'unité de l’existence, en fonction de 
dévoilement et non de la raison. Il s’agit d’une réalité unique qui 
ne se multiplie ni ne se fragmente ni ne sc divise. Si tout ce qui 


découle de l'existence, comme la parole, l’ouïe, la vue, la puissance, 
.n'a pas d'existence, rien de cela n’a de réalité. 


gré de l’absolu, le Réel (*) S’adresse à Son ser- 
on conditionnement par les états passagers 


ervitude et de la possibilité, il est nor- 
Celui qui adresse le dis- 


la science, etc.. 
Lorsque, depuis le de 
viteur situé au degré de s 
et les déterminations de la s 
mal qu’Il (*) soit Celui qui fait entendre, 


% Voir Coran. 
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tout en étant aussi Celui qui entend et à qui 


jte El ui parle, t en éta 
dresse le discours, puisqu Il Se manifeste, à la fois, aux degrés de 
: et de la servitude. 


sa rie € 
seignen tre dit dans ce livre: “Tout ce qui est attribué à ces 
à savoir aux facultés de la parole, de l'owie, de la vue. 
her et de la marche, diffère de l'ipséité du Réel, puisque tout 
changeant. Ges instruments et leur lieu d’inhérence servent 
aux êtres possibles dans l'essence même de l'Existence du 
omme l'esprit pour la forme à laquelle lu seul 
ette forme ne peut ren connaître sans lui.” 
fL dit encore dans ce livre: “Le connaisseur de Dieu ne contem- 
le que 1e Récl extérieurement et intérieurement. Donc en lui-même, 
€ réserve rien dans ses actes, Si CE n’est oralement par souci 
# Celui qui parle et celui à qui on parle sont une seule 

ce dans deux formes liées entre elles.” 

Notre maître dit: “L'acte est ce qu'il ordonne de faire. Il est donc, 

à la Pois, Celui à qui on obéit et celui qui obéit.” Le serviteur com- 
mente, en disant que, puisque l'essence est unique, à savoir l’Existence 
du Réel, l'acte n'appartient qu à Lui. Il st donc Celui qui ordonne, 
au degré de la divinité suzeraine, et celui qui reçoit l'ordre, au degré 
du serviteur vassal; sans qu'il y ait en cela ni fusion ni union ni 
mélange ni quoi que CE soit d’autre. 

Notre maître dit dans ce livre: “Grâce à un dévoilement du regard 
intérieur, le Réel m'a informé au sujet de la première créature que 
n’a précédé aucune autre créature, puisque avant elle, il n’y avait 
que Dieu. Il m'a dit: ‘Ainsi sont tous les êtres adventices que tu vois: 
personne n’a d'influence sur eux Et ne participe à leur création. C'est 

en des cau- 


Moi qui crée les choses dans leurs causes et non au moy 
n ordre. J'ai créé le souffle 


Ses. Elles sont enge 

chez sà et l’engen ® Je Lui dis alors: C'est 
donc à Toi-même que s de faire ou de ne 
pas faire. Il me répondit: 
toi à être correct, car celle présence 
tion! Je Lui dis: «Nous sommes au cœur de 
y a celui qui conteste et celui qui est correct. 


du touc 
cela st 

E statuts 
. 1 est pour eux c 


éel. I 
R on ordre; et € 


ÿ ne se rÉSCTT 
de correction: 
et même essen 


ndrées à partir de Mo 
drement de l'oiseau.” 
Tu parles, quand Tu di 
“Lorsque Je t'expose une chose, attachc- 
ne supporte pas la contesta- 
ce qui nous OCCupe ñ 
Et c'est Toi qui crées 


# Quand il s'agit d'actes m 

à Dieu, il est plus convenable € 
#1 Au lieu de al-asbdb, lire bi-al-as 
# Allusion à Coran 5, 110. 


auvais qu'il serait incorrect d’auribuer explicitement 
dépendent du serviteur 


le dire qu'ils 
béb conformément à MBA. 
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la correction comme la contestation. Si donc Tu crées la con 
tion et la correction, elles ont nécessairement leur statut ot 
dit: C'est exact. Entends et écoute, lorsqu'on lit Je Coran Je ü 
dis: ‘Mais cela dépend de Toi. Crée en moi l'ouïc, pour que nes 
et crée en moi l'attention, pour que j'écoute. À présent en "de 
crées ce que je T'exprime.” Il me répondit: ‘Je ne crée ie u 
Je sais et Je ne sais que ce qui est CONNU En tant que tel. ee 
“argument contraignant est en faveur de Dreu” (Coran 6, 149). nc 

Notre maître dit: “Lorsque cette réalité me confond, 
la voie.” Le serviteur commente, en disant que cette co 
celle qui découle de la science ct non de l'ignorance. Elle est Ps 


celle des théologiens qui oscillent sans cesse entre la preuve “le 
vient une remise en ques- 


Je Cherche 
nf Usion est 


doute: ce qui chez eux est une preuve de 
tion. Il est juste que les connaisseurs de Dieu soient dans Ja confy 


sion, car l'ordre est en lui-même confondant dans ce monde et dans 
l’autre. Or le serviteur dépend absolument de l'ordre. Ce qui veut 
dire qu'’absolument aucun acte ne lui appartient, selon les témoins 
du dévoilement et de l’extase, ainsi que selon les partisans de Ja tra- 
dition et du consensus communautaire. C’est le Réel qui ordonne, 
le serviteur n’ordonne absolument rien à lui-même. La responsabi. 
lité de l’acte ou de l’omission vient du Sage et du Savant. Mais il 
faut que le serviteur jouisse dans l’acte d’une influence de raison qui 
lui soit attribuée, même si l'acte n’appartient qu'à Dieu. Le connais- 
seur de Dieu Sadr al-Din, le fils adoptif de notre maître, a dit: “La 
responsabilité n’incombe qu’à celui qui a la capacité d'assumer ce 
qui lui est confié. En eflet, il reçoit l’ordre d’agir et d'empêcher 
l’âme de commettre ce qui lui est interdit. Or les actes sont déniés 
par Dieu (*) à la créature, quand Il dit: “Dreu vous a créés avec tout ce 
que vous faites” (Coran 37, 96). On ne se donne pas à soi-même la 
responsabilité. Il est clair que le Réel s'adresse à Ses serviteurs, pour 
leur communiquer des ordres et des interdictions, donc il faut qu'il 
y ait un licu d’inhérence pour recevoir l'adresse de ce discours. Aussi, 
de ce point de vue, attribue-t-il les actes à la créature, en fonction 
de ce que requiert sa capacité d’accueil. Donc d’un côté Il les nie 
et, de l’autre, Il les confirme. L'opposition de cette négation et de 
cette confirmation le jette dans la confusion. Si bien que les degrés 


Le 


ble ; 
existe NEC 
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Seigneur Est le Réel, le serviteur est aussi le Réel. 
“Le SCIÉ voudrais bien sentir qui à la responsabilité! 
Alors En dit que c'est le serviteur, le voilà mort; 

ue c'est le Seigneur, mais alors qui la confie?" 


si l'on ls à 
| imente, en disant que le Seigneur est le Réel immua- 
serviteur h 5 Sa divinité et Son éternité, car Îl est Celui qui 
5 LA me par Lui-méme. Tandis que le seriteur est aussi 
: ET mais conditionné dans sa servitude et son adven- 
Je Réel immué xl qui existe nécessairement grâce à un autre. Ce 
ticité, CAT il ds est qualifié d’existant, parce que l'existence est 
serviteur Grdénee - elle est indivisible et ne peut ni se morceler 
de Car de deux choses l’une: cette existence dont 


‘sante, où bien inexistante. Îl ne convient pas qu'elle soit 
gs ET " existenciée, parce que l'existence n'est ni inexistante 
next D ci elle était inexistante, il n’y aurait pas de différence 
ni se MOSS particulière qu'elle qualifie. Car l'existence, 
_—. eee 1 clle est inexistante, a besoin de l'existence et alors 

l'induction à l'infini, ce qui est absurde. Par consé- 


dans la mesure ot 
ommes dans À | : ; 
RE t unique et éternelle chez le Seigneur, tandis 


’exi (OR 
«nt, J'existenc i 
LE se manifeste de façon adventice chez les serviteur. Or cela 
ue , À ii AS 
Es as son éternité. En effet, l’adventicité d’une chose de chez 
É 


PRE ue pas qu’elle n’a pas joui de l'existence (éternelle) avant 
ar nr ana nous. C’est bien ce qu’il dit: “Ce qui leur parvient 
_ rappel de la part du Miséricordieux est advenhce” (Coran 21, 2. 
Dr rappel correspond à Sa Parole éternelle, tandis que l'adventi- 
. + même Parole, quand elle leur est révélée, n'a pas 


d'essence propre. | _ mn 
‘Alors je voudrais bien sentir...” Le sentiment quiet à la 
connaissance globale de celui qui a la responsabilité. Une fois éta- 
bli que c'est Dieu (* qui Se manifeste, que l'existence Lui appar- 
tient et que toutes les formes, les structures et les accidents qui sont 
perçus ne sont que les états, les qualités et les prédispositions des 
prototypes immuables dans l’inexistence, ces formes et ces ét étant 
des réalités inexistantes sans aucune subsistance, alors ce qu'on appelle 


Nous adaptons la traduction au contexte. En réalité, le texte coranique signifie: 


; * L'interpréte ŒE Vient 
“Aucun nouveau rappel ne leur parvient du Miséncordieux.” L'interprétation de l'auteur vie 


des sciences relatives à Dieu tournent autour du pivot de la confu- 
de ce que le mé initial est pris comme un relauf, alors que c'est en réalite une 


sion.” Fin de citation. Il s’agit ici, en réalité, de savoir qui ordonne 
et qui reçoit l’ordre, qui est le Seigneur et qui est le serviteur, qui 
est le Puissant et qui est incapable, alors que les uns et les autres 

négation. 


se confondent. C’est ainsi que notre maître a dit: 
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serviteur est une expression de la manifestation de l'Existenc 

Réel dans les états des possibles inexistants. Cet agencement - k 

est à la base de l'agencement de l'univers. Est-ce que ce idéa] 
concerné, en recevant l’ordre de la responsabilité, est PExigens. est 
Réel, ou bien les états des possibles qui sont des accidents jé € du 
sistent grâce à l’Existence du Réel? Si l'on dit que c’est Je de 
qui est concerné, voilà qu'il est impuissant et mort, incapable a 
gir ou de ne pas agir. Si l’on dit que c’est le Seigneur, c’est 
dictoire. En effet, le fait qu'Il est le Seigneur exige qu’ll commang- 

Son serviteur et qu’Il le charge de responsabilité. Comment se 

rait-Il Se donner à Lui-même la responsabilité; cela ne Convient is 

étant donné ce qu’il est, car cela le mettrait nécessairement Fa 
une situation contradictoire. La solution de cela se trouve dans Je 
fait que le Réel (*) se situe à deux niveaux: le degré de l'absolu et 
de l’invisible qui est celui de l’indétermination et de la non-manifes. 
tation; et le degré du conditionnement et de la détermination par 
les lieux de manifestations des noms, des réalités spirituelles et des 
formes imaginaires et corporelles, sans qu’il y ait ni fusion ni rien 
de semblable. Il en est comme pour les significations qui ne se fon. 
dent pas dans les expressions correspondantes, même si ces dernie. 
res les désignent. Il reste Lui-même aux deux niveaux. En cflet, 
l'absolu est l'essence même du conditionné. La détermination, je 
conditionnement et la manifestation sont des réalités relatives et 
inexistantes en elles-mêmes. Si bien que ce qui est conditionné est, 
en tant que tel, voilé par rapport à lui-même, en tant qu’absolu, 
l'absolu cherchant à écarter le voile du conditionné. Ces responsa- 
bilités, confiées par la Loi révélée, sont disposées comme autant de 
remèdes et de causes pour lever le voile. Nous avons à faire, à la 
fois, à Celui qui confie la responsabilité, en tant qu’absolu et Seigneur, 
et à celui qui la reçoit, en tant que conditionné par ses qualités et 
ses états et manifesté dans le nom de serviteur. Malgré cela, le 
Seigneur demeure le Seigneur, le Maître, Celui qui commande et 
qui contraint, tout en confiant la responsabilité. 

Notre maître dit dans ce livre: “II n’y a pas, par principe, de puis- 
sance adventice d’où proviendrait l’action en quoi que ce soit. En 
eflet, la responsabilité et le discours qui l’exprime proviennent d’un 
nom divin pour aller à un autre nom divin dont le lieu d’inhérence 
est le serviteur. Ce serviteur est alors appelé responsable et ce dis- 
cours, don de la responsabilité.” 

Notre maître dit dans ce livre: “L'œil et ce qu’il voit, l'oreille et 
ce qu’elle entend, la langue et ce qu’elle prononce, les membres et 
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»1$ touchent, le palais et ce qu'il goûte, le nez et ce qu'il sent, 
u'ils appréhende, — autrement dit, l'owie, la vue. 


et ce qu'elle : de : 

le goût, le toucher, la sensation et l'imagination -, cel qui 

we . qu'il imagine, la pensée, celui qui pense et ce qu'il 

imagine présentation, celui qui sc représente et ce qu'il se repré- 

pense a  onelé, celui qui se souvient et le souvenir, la capa- 
a 5 celui qui s'illusionne et l'illusion, la mémoire, celui qui 


sente; x 
u'il mémorise, (la raison, celui qui raisonne) et les 


ja raison 
j'odorat: 


ä nemen £ » z e = 
raison de relations et d’attributions dans une essence unique, 


dents, : se . E 
d'accid Iiple. C’est à elle que tous les noms (divins) sont 


; Ja fois une et mu - 
alla és, en fonction de ce que nous venons de mentionner et que 
u : ; 
appliq advenir en elle. C’est en elle que se manifestent la sub- 
: £ 


, accident, le temps et l’espace: telles sont les mères 
dont pexistence ne peut pas se passer.” Fin de citation. | 
and connaisseur de Dieu, ‘Abd al-Karim al-Dijili, a dit: 
« «3 . le Réel (=) descend du pinacle de Son absolu dans l'abime 
A conditionnement où Il est déterminé par la série des réalités 
sées) et où Il revêt leurs formes l’une après l'autre, jusqu'à ce 
get atteint le point extrême de la descente, à savoir la réalité 
ns née 11 Se voile Lui-même, en tant que conditionné, par rap- 
une Lui-même, en tant qu’absolu. Alors Il soupire après Lui-même 
Rad enlever le voile de la présence de Sa sainteté, afin que 
er et le conditionné ne fassent plus qu'un, comme cela était 
au commencement. Mais Il a peur d’être conditionné par la façon 
d'enlever le voile. Alors Il commence par ordonner à Lui-même la 
pure proclamation de l’unicité, car si tel est le début de la descente, 
il faut aussi que ce soit le début de la remontée. Puis Il ordonne à 
Lui-même les différents actes et paroles qui se situent aux divers 
niveaux de Ses descentes et de Ses occupations dans chaque degré; 
enfin, Il ordonne à Lui-même de remonter dans tout cela. En effet, 
quand Il remonte vers chaque acte et chaque parole, Il remonte vers 
l'occupation qui Lui convient. I fait ainsi, jusqu’à ce qu'Il soit arrivé 
à la dernière dans la remontée, c’est-à-dire, la première dans la des- 
cente, à savoir l’intellect premier.” 
Notre maître a dit: “Il (=) S’imprime Lui-même, s’Il le veut, dans 
Sa créature, en Se divisant de moitié Lui-même dans la partie déter- 
minée de Sa réalité nécessaire.” Le serviteur commente, en disant 
qu’étant donné qu'il est établi qu'Il n’y a pas d'existence en dehors 
de Dieu ni d’agent en dehors de Lui, que les formes adventices ne 
sont que celles de Ses noms, que les noms sont des relations qui ne 
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subsistent pas en elles-mêmes, que la responsabilité Morale 
nom divin à un autre dans une forme adventice, I] S'impri Va d’ 
même, s'il le veut, dans unc forme crééc de l'état de Na Lui 
bien Il refuse tout aussi bien, s’Il le veut. Mais prenons rm où 
giner en cela quelque fusion, quelque union ou quelque us 
que ce soit; où encore que le serviteur devient le Seigneur ds ange 
versa. Le groupe supérieur des soufis n’a rien à voir dans on Vice 
Notre maître a dit dans ce livre: “On sait, de par la raiso: cela. 
rien de la lumière du soleil ne se trouve dans la lune dlesén que 
manifestation particulier. Len Car 


elle n’est pour lui qu'un lieu de 
en lui-même ne se transporte par vers la lune, car elle nn Soleil 
lui qu'un lieu épiphanique. La qualité ne se sépare pas de ce ne 
qualifie, ni le nom de ce qu'il nomme. De même, dans Je A 
il n'y a rien de son Créateur. Ce dernier ne se dissout _ 1e 
car le serviteur n'est qu’un lieu particulier de manifestation et dir 
phanie pour son Créateur. De même que la lumière du sole és 
attribuée à la pleine lune, de même la puissance est attribuée ; ; 
créature. Et comme ce qui se passe ainsi entre le soleil et là ps 
est caché, parce que tout le monde ne le connaît pas, qu’en sera-t- 


il donc de la réalité divine?” 
Notre maître dit: “Il n'y a que des fantômes creux sur des sièges 


vides.” Le serviteur commente, en disant qu’il est vrai, des points 
de vue de la révélation et du dévoilement, que l’ipséité du Réel ( 
recouvre toutes les facultés du serviteur, qu’elles soient extérieures 
ou intérieures, sensibles ou spirituelles; or, en réalité, le serviteur se 
ramène à l’ensemble de ces facultés. Quant aux formes et aux struc- 
tures, elles ne sont que des fantômes vides et des réalités creuses, 
comme le mirage d'un endroit où l’on entend des gargouillements 
et que l’ignorant prend pour un dégorgement d’eau. Ces représen- 
tations formelles ne sont que des êtres insignifiants assis sur des siè- 
ges vides.” 

Notre maître dit dans ce livre: “J'ai vu des traces encore appa- 
rentes de campements qui étaient autrefois habités et où l’on com- 
mandait avec des ordres et des interdictions. Nous leur avons demandé: 
‘Qu'y a-t-il derrière toi, 6 anse de vase?’ Elle répondit: ‘Ce à quoi 
se raccrocher.” Je dis alors: ‘Il n’y a que Dieu et sa corde (pour se 

raccrocher)." Elle dit: ‘S'il n'y avait pas les réalités denses, ont ne 


# Allusion à Coran 3, 103. 


connaîtrait P 
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as les réalités subtiles. Si elles ne laissaient pas de tra- 


araîtraient pas comme des phares. Le phare de celui 


$, clles n'apparanre Let le” 
. à jumière s'éteint, s ÉCroulIc. 
nl 


dont maître dit “Dans l'écho, il y a le secret de ce que nous 
à celui qui est bien guidé.” Le serviteur commente, 
ho est ce que renvoie la montagne, quand on crie. 
on entend deux choses, alors qu'en réalité il n'y en à qu'une 
Donc ji en est de même pour le Réel et la créature. À première 
me emble qu'ils sont deux, alors qu'en réalité ils ne sont qu'un 
vue; es la créature n’est, en réalité, rien d'autre que le Réel, si ce 
ri re certain point de vue. En effet, selon les théologiens, l'alté- 
es pose qu'il y a deux choses existantes, or ici il n’y a qu'une 
Lo ne qui se manifeste à un degré comme Réel et à un 
_ comme créature. Îl est et l'univers n’est que l'Essence du Réel, 
LR solue et déterminée par les états des possibles, par Ses 


J'Existence ab Fe , Se à 
qui correspondent à Ses propres déterminations et par Ses 


2 


en disant qu 


attributs | 

etes qui émanent de Ses attributs. Et le tout est. 

a ” : a « 
dit dans ce livre: “Il est l’essence même de ce qui 


Notre maitre 
é et de ce qui est apparent, de ce qui est voilé et de ce qui 


nt. Il est, à la fois, la lune et le soleil et l’univers est pour 
le corps pour l’âme. [ n’y a donc ainsi que réunion 
de ce qui dans le monde est séparé. Si les choses ne sont pas ainsi, 
c'est qu’en fait il n’y à rien. Et si tu dis: “{ ny a nen comme Lun”, 
ombre et la pénombre disparaissent, cependant, l'ombre est louée 
dans les textes, alors tu dois toujours examiner et chercher.” 
Notre maître dit: “Remercie-Le comme celui qui réalise qu'avec 
la responsabilité morale se manifeste le nom de l’Adoré.” Le servi- 
teur commente, en disant que le remerciement des gens est fréquent 
et courant. Etant donné que la manifestation des noms du Réel (#), 
liés à l'univers et cherchant à y produire leurs effets, correspond à 
celle de ces effets, — en tant que relations, or la relation ne peut se 
manifester qu'entre deux choses —, la manifestation du nom de l'Adoré 
correspond à celle de l’adorant, car la responsabilité qui lui est confiée 
ar l'Adoré se ramène à l’adoration. Or la responsabilité de l’ordre 
et de l'interdiction ne concerne que les humains et les djinns de 
façon toute particulière. En dehors d’eux, la responsabilité porte spé- 
cialement sur l’ordre et non sur l'interdiction. Car ceux qui adorent 
font aussi preuve d’une adoration essentielle qui échappe à la res- 
ponsabilité morale, car cette dernière concerne ce qui fai l'objet 
d’un acte formel de responsabilité, or l’adoration essentielle ne dépend 


est cach 
est évide 
Lui ce qu'est 


D 
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pas d'une telle décision; elle cest, en cflet, pour l'adorateur 

l'âme pour nous, Car il ne dépend pas de nous qu'elle : ce ques 

le corps ou qu'elle en sorte. La responsabilité des êtres ntre da 

des humains et des djinns, ne dépend que de ce que le M dchors 
Fe dépose 


en eux-même. Cela ne se fait pas par l'intermédiaire dur 
semblable à ceux des humains, comme l’imaginent certains Envoyé 
Notre maître dit dans ce livre: “Chaque genre que Dieu ( 
est une des communautés qu'il façonne naturellement pour fl Crée 
tion qui les caractérise et qu'Il inspire dans leur âme. Lars adora. 
gers qui viennent d'eux-mêmes sont des signes divins le) 
inspiration spéciale pour laquelle Il les à formés.” Fin de rs nie 
Notre maître n’a lié le remerciement à l’adoration que pour . 
crer que la responsabilité morale est une grâce, puisque c’est ne 
et que ce fruit revient à celui qui assume cette responsabilité: et €” 
également pour montrer que l'accomplissement de ce qui sé ns 
comme responsabilité de manière à remercier Celui qui fait : é 
grâce est la meilleure chose que puisse produire en lui Date 
I (# a dit: “O famille de David. agssez avec gratitude!” (Coran 34 — 
C'est-à-dire, que vos actes soit accomplis en guise de remercieme ) 
alors tous vos actes seront pour vous obligatoires, ce qui est ss 
mieux que facultatifs, car remercier Celui qui distribue les grâces ue 
un devoir pour la raison et pour la révélation. Et de même qu'il (*) 
est, à la fois, Cclui qui commande et Celui qui fait ce qu'il com- 
mande, de même, Il est Celui qui remercie et Celui qui est remer. 
cié. En eflet, c’est de Lui qu'émane et vers Lui que revient et retourne 
la réalité tout entière. AI-Nasä”i a relaté ceci dans son Recueil de tra- 
dons: “Voici ce que Dieu (*) a inspiré à Moïse ($): ‘Remercie-Moi 
en pl Il répondit: ‘O Seigneur, mais qui pourrait faire cela? Il 
dit: Lorsque tu sauras que la grâce vient de Moi, alors tu Me remer- 
cieras en vérité. ”® Cette tradition contient une allusion, à savoir: 
on sait que la création du remerciement est une grâce: quiconque 
donc sait que le remerciement vient de Dieu, remercie Dieu en 
vérité. 
Notre maître dit: “Avec l'existence de la réalité, — la puissance et 
la force n'appartiennent qu'à Dieu! -, se manifeste la réalité de la 
série (divine).” Le serviteur commente, en disant que le Réel 
(*) est le Généreux absolu. Voilà pourquoi, lorsqu’Il confie une res- 
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jé à Son serviteur, ll Se montrer généreux envers lui, avant 
Sera dernier ne Lui demande de l’aide. I leur dit, en effet: 
dez-Moi de vous aider! Il ne leur donne aucun ordre avant 
les aider. S'II leur donnait la responsabilité morale et s'il 
ait à eux-mêmes, ils ne pourraient rien faire. Il Se mon- 
x à l'égard de Ses créatures, tout d’abord, en les faisant 
inexistence pour leur donner l'existence; ensuite, Il Se 
en les aidant. À Lui donc la louange ic-bas et 


onsabil 
même 
“peman à 
de vouloir 
les renvoy 
tre généreu 
sortir de 1 A 
montre généreux, 
dns Da ie rte 

tre dit: “Mais, si le paradis a été créé en récompense 


Notre mai | : : ne 
de ce que tu as fait (de bien), alors où donc est la générosité divine 
dont tu parles?” Le serviteur commente, en disant que l'entrée dans 

radis sensible ou supra-sensible ne dépend pas de nos (bonnes) 
le a Voilà pourquoi, il est mentionné dans le Recual de la trah- 
on authentique “Ce n’est ce qu'il fait qui fera entrer chacun de vous 
dans le paradis.” Ils dirent: ‘Même pas toi, à Envoyé de Dieu?’ Il 
répondit: ‘Même pas moi, à moins que Dieu ne m'enveloppe de Sa 
miséricorde." "”*° Donc l'entrée dans les deux paradis (sensible et supra- 
sensible) ne sc fait qu’en vertu de la générosité et de la miséricorde 

(divines), même si on accède à leurs demeures et à leurs degrés grâce 

aux (bonnes) actions, aux efforts et la fatigue. Ceux qui agissent sont 
de deux catégories: d’abord, ceux qui agissent en vue du paradis, 
puisqu'ils pensent qu'ils agissent eux-mêmes. Cette catégorie de gens 
serait plus près du châtiment que du paradis, s’il n’y avait pas la 

énérosité et la miséricorde divines. La seconde catégorie de gens 
travaille pour le Seigneur du paradis, elle ne travaille donc pas pour 
le paradis et ne cherche pas de récompense. Comment la cherche- 
rait-elle, alors qu’elle n’agit pas par elle-même? Donc l'entrée au 
paradis dépend uniquement de la générosité divine et de rien d'autre. 

Notre maître dit: “La connaissance du fait que tu es un don (de 
Dieu) offert à toi-même et celle de ton propre fondement te sont 
voilées.” Le serviteur commente, en disant que l'homme est voilé, à 

moins d’un effet de la miséricorde de Dieu, par rapport à la connais- 
sance du fait qu’il est un don quant à son existence et à son essence 


propre, parce que son existence et sa réalité ne lui appartüennent 
*) que ce der- 


pas. Mais il s’agit d’une existence provenant du Réel ( 
nier donne au serviteur; si bien que son essence, à savoir son pro- 


totype immuable, est qualifié par l'existence dans l’état même de son 


4% Muslim, mundfiqin, 71-73. 
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inexistence, tout en demeurant inexistante, De même, l'hom 
voilé par rapport à la connaissance de son propre fondement ca 
savoir son origine. S'il connaissait son propre fondement, il con “e 
trait son Scigneur. En effet, le plus savant des connaisseurs de don 
(*) a dit: “Qui sc connaît lui-même, connaît son Scigneur.” Or à eu 
connaît jamais son Seigneur de façon complète et définitive, don ve 
ne connaîtra jamais son propre fondement de façon complète. Et il 
donné que l’homme est voilé par rapport à la connaissance de hr 
propre fondement, il convient encore plus qu'il le soit par tbe 
à celle de son Créateur. En eflet, puisque son fondement est lité, 
tence éternelle et que son prototype immuable demeure toujours 
dans l’inexistence, cette inexistence n'ayant ni essence propre ni forme 
dans la science divine, la connaissance qu’on à de ce fondement & 
ramène au fait qu'il est inexistant et rien d'autre. Mais d’où vient 
cette existence qui qualifie son être? Qu'est-elle et comment est-elle? 

L'homme est voilé par rapport à la connaissance de son propre fon- 

dement, à moins d'une miséricorde de son Seigneur. 

Notre maître a dit: “Puisque ce pour quoi tu réclames Ja récom- 

pense ne appartient pas, comment considères-tu alors tes actes?” 
Le serviteur commente, en disant que l’homme n’a aucune influence 
sur son acte; il n’a que le statut d’agent (apparent). Car le Réel (*, 
dans Sa sagesse, a disposé l'existence des choses conformément à 
leurs causes et à leurs conditions, mais ces causes et ces conditions 
n’ont aucun statut (réel), aucune influence ni aucune efficacité dans 
l'existence de ces choses. Aussi Ibn ‘Atä” Allâh a-t-il dit: “Comment 
peux-tu demander une compensation pour ce dont tu n'es pas 
lagent?” 

Notre maître dit dans ce livre: “Le fond de la question revient à 
dire qu’en ce qui concerne la rétribution, tout vient du Réel pour 
retourner à Lui, la créature n’ayant rien à voir dans cela, si ce n’est 
qu'elle est le moyen pour manifester cette rétribution. Sans cela, 
l'acte de rétribution n'aurait pas de statut et la rétribution elle-même 
n'aurait pas d'essence propre. Voilà pourquoi la rétribution est tou- 

jours une compensation adéquate. En eflet, le Réel est, à la fois, 
Celui qui rétribue et Celui qui est rétribué, étant donné que per- 
sonne n’agit en dehors du Créateur de l’acte, à savoir le Réel. La 
créature agit, ou plutôt en elle se manifeste l’action. C’est la raison 
pour laquelle elle se décide à entrer dans le jeu, tandis que le Réel 


confirme cette décision et l’accepte. Certains savent cela, d’autres 


Pignorent.” 
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maître à dit: “Ne es 3 ni des choses ni de Celui qui 
Notre i des provisions ni de Celui qui Pourvoit.” Le serviteur 
I en disant que tel est l'ordre ct l'enseignement de notre 
a adon té loin de toi les vaines prétentions et les désirs furi- 
aitre: fui qui prétend sera démasqué et celui qui sera démasqué 
«car se de honte, lorsque le Réel Se manifestera et apparaîtra 
_” pre a-t-il de commun entre la poussière et le Seigneur des 
en € 9 
sign tre di “Il est le Donateur qui ne s'ennuie jamais, le 
or ns pouvoir est fort et glorieux, le Doux avec Ses serviteurs, 
Roi : dont rien n'est comme Lui, l’Audiant et le Voyant.” Le 


; é . P 
j'informe ue tout cela est clair et évident. 


vers, 50 
mente,; En 


ur même de ce que l’on cherche. Ce sont bien ces deux sens qui 
c 


{employés ici. En effet, sa (°) réalité est cachée à tout l’univers, 
jé Cest l'Essence avec la première détermination qu’aucun autre 
ni ri envoyé ne connaît en dehors de lui (°), pas même un ché- 
Fe Voici ce qu'on rapporte dans une tradition: “Il n'y a que 
Seigneur qui connaît ma propre réalité." Le pôle, ‘Abd al- 
Salim b. Mashish a dit à son Q) sujet: “En lui montent les réalités 
et descendent les sciences adamiques; les créatures sont incapables 
de le connaître, car le comprendre ss bien difficile, etc... En efet, 
il (°) est l'esprit universel et sublime. | | 
Notre maître dit dans ce livre: “Le Réel (=) dit à l'esprit: Je t'ai 
donné Mes noms et Mes attributs. Donc qui te voit, Me voit, qui 
vobéit, M'obéit; qui te connaît, Me connaît et qui t'ignore, M'ignore. 
Le maximum auquel les autres puissent parvenir dans la connais- 
sance d'eux-mêmes vient de toi et le plus qu'ils puissent connaître 
concerne ton existence et non ta nature.” Ainsi il (°) est au cœur de 
l'univers qui est pour lui comme une enveloppe et un coffre. Il est 
le but de l’existenciation. L'univers entier, ses royaumes et ses sphè- 


res célestes sont ridicules à côté de lui.” 


# Tradition non-recensée par Wensinck. 
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COMMENTAIRE DU CHATON DE LA SAGESSE 
DIVINE DANS LA PAROLE ADAMIQUE 


“Au nom de Dieu Clément et Miséncordieux!” 


La louange de Dieu qui contribue à Son éloge commence tout écrit 

Que la bénédiction et la paix les plus complètes et les plus parfai. 

tes soient sur notre seigneur Muhammad, la clé de la présence divine 

et de la porte, sur sa famille et sur ses compagnons qui représen. 

tent la meilleure famille et les meilleurs compagnons qui soient. 

L’associé du Shaykh Muhammad al-Khänî (Que Dieu lui donne 

la victoire!) désire que je lui facilite la compréhension du sens de ée 

qui va suivre et il désire qu’on lui explique le premier des Chatons 

de la sagesse." La réponse que je lui donne servira à éclairer le dis. 
cours de notre maître (.) avec ses propres paroles. En effet, il est la 
réserve dans la laquelle nous prenons ce que nous écrivons soit à 
partir de l'esprit de ce qu’il dit, soit de ce qu'il a lui-même écrit 
Notre maître dit: “Chaton de la sagesse divine dans la parole ada- 
mique.” En arabe, l’homonyme de “chaton” signifie toute Jointure 
de deux os;* c’est aussi la disjonction d’une chose. Ici et à propos 
de chaque sagesse de ce livre, il (.) veut dire par ‘chaton’ la réalité 
et le don de cette sagesse à celui qui la mérite avec une parole très 
succincte qui opère la séparation entre le vrai et le faux. Le terme 
sagesse” est employé au sujet de beaucoup de choses. Par exemple, 
la science. Et c’est ici le sens utilisé. Et lorsque la sagesse quahfe le 
Réel, il s’agit d’une science particulière. La différence entre la sagesse 
et la science réside dans le fait que la sagesse est opérante, alors que 
la science ne l’est pas, parce que la science dépend de son objet, 
tandis que la sagesse commande à la réalité pour qu'elle soit de telle 
façon. C’est Dieu (*) qui dans Sa sagesse à ordonné les choses ainsi. 


! Fusis al-hikam, t. 1, pp. 48-58. 
? C'est-à-dire, ass. 
* “On dit à propos d'un cheval que ses jointures sont usées, c’est-à-dire, qu'il est 


extrêmement maigre.” Explication donnée par le Lisän al-‘arab. 
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. réservé à chaque prophète une science et une épiphanie rela- 

Fe D Se noms grâce à laquelle Il se manifeste et qui Lu est attri- 
a? La sagessC qui provient du Sage (*) bénéficie de Sa science 

- e à une parte de ce sur quoi elle prévaut et à quoi sont attri- 

avantages et les diverses sagesses. Le divin est attribué à la 

. inité. Et la Sagesse adamique est spécialement rattachée à la divi- 
pr que toutes les sagesses soient divines, parce qu'Adam ($) 
nités e tous les noms divins qui se tournent vers l’univers. En fe, 
re (+) Se tourne vers chaque créature grâce à un nom partieu- 
le alors qu'il Se tourne vers Adam avec tous les noms qui requiè- 
lier, univers. Par conséquent, il signifie tous les noms. Voilà pourquoi 
ue ame parfait, héritier d'Adam pour la perfection, Abû Yazid al- 
pistämi (-), ainsi que ses semblables, les parfaits héritiers, disent: “Je 
ds Dieu!” Ce qui veut dire qu eux-mêmes signifient Dieu (*) à la 
façon dont le nom de Dieu signifie Le divinité (®. La parole adami- 
orrespond à l'essence même d'Adam ($), étant donné qu'il dit: 
“Notre seule Parole à une chose . : sé (Coran 16, 40), ce qui signifie qu'il 
est Locuteur, tandis que l'univers entier est paroles de Dieu. Parmi 
elles, il y a les paroles parfaites, à savoir les essences des prophètes, 
des envoyés, des anges et de ceux qui leur sont liés; et celles qui ne 
Je sont pas par rapport aux premières. Cependant, toute parole est 
parfaite par rapport à son degré. On ne demandera pas pourquoi 
chacune des paroles des prophètes est consacrée à une sagesse par- 
ticulière, malgré que chaque prophète connaisse ces différentes sages- 
ses, parce que nous disons, même si la réalité est comme on le dit, 
que sur chaque prophète prévaut une sagesse particulière à laquelle 
il est assigné et qui lui est assignée. En effet, il faut que l’épiphanie 
d'un des noms divins prévale sur chaque prophète, à l'exception de 
Muhammad (*), puisqu'il regroupe l'ensemble d’une façon extrême- 
ment complète, parfaite et juste. Il est donc réellement l’homme par- 
fait. Et Adam est son héritier, même s'il est son père. 

Notre maître (.) dit ceci: “Lorsque le Réel (*), considéré au niveau 
de Ses plus beaux noms innombrables, veut voir leur essence (si tu 
veux, tu peux dire: ‘voir Sa propre essence”), dans un être global 
qui inclut tout l'ordre, du fait qu'il est qualifié par l'existence, et y 
manifester à Lui-même Son secret, .. ” En disant cela, il (.) fait allu- 
sion au sixième degré universel, à savoir celui qui rassemble tous les 
degrés qu'on appelle les déterminations, les lieux épiphaniques, les 
lieux d’apparat et les lieux de manifestation. Ce sixième degré est 
celui de l’homme parfait, à savoir Adam ($) et ceux de ses enfants 


que © 
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qui ont hérité de lui, parce qu'il ($) est le premier être Sans 
ce genre: bien que l'homme parfait soit, en réalité, Muha Gé de 
Nous avons déjà amplement parlé de ces degrés au cours des 
à savoir ce livre. I (.) dit: “Lorsque le Réel (*) veut...” Sa ( v F 
correspond au lien de Son Essence avec le possible, dans la ee 
où la science précède l'existence du possible. Mais Ja volonté CSure 
verne la sacnce. L'auteur à introduit l'expression ‘lorsque’, 
tanciel de temps signifiant ‘chaque fois que”, à propos de Ja ni PRSe 
divine, étant donné que cette dernière ne se rattache qu'aux se 
bles et que les possibles sont temporels. De la même façon, FE 
dit: “.. chaque fois que nous la voulons...” (Coran 16, 40), en ni | 
duisant ici aussi l'expression ‘chaque fois’ à propos de 1 Sa 
divine, et pourtant clle n’est pas concernée par le temps. Car ll ç* 
veut les choses hors du temps, sans qu'on puisse parler d'avant Le 
d’après. De même, Il les connaît hors du temps. En efet, I] cet 
et Il veut les choses en tant que telles et en elles-mêmes. Leur Carac- 
tère temporel fait partie de l’ensemble de ce qu’Il connaît et de ce 
qu'il veut. Il leur est inhérent, étant possible si les choses sont pos- 
sibles et impossible, si elles sont impossibles. Il s’agit ici du lien de 
la volonté divine avec les choses, mais non de son adventicité, parce 
que cette volonté est un attribut éternel de Dieu. ‘Réel est un de 
Ses (*) noms; il signifie le ‘Certain’, son contraire étant ce qui est 
faux. Il est la négation de ce qui ne Lui (*) convient pas. ‘Réel est 
une expression employée de façon absolue au sujet de l'être existant 
dans les essences; donc elle est employé au sujet du nécessairement 
existant par Lui-même et au sujet des autres. Le nécessairement exis- 
tant par Lui-même est le Réel au sens absolu, tout comme le privé 


d'existence est le vain absolu. Quant à l'être qui a une existence 
possible, il est vain par rapport à lui-même. C’est celui qu'a dési- 
gné celui qu'a approuvé l’Envoyé de Dieu (°), en disant que la parole 
la plus vraie qu’ait pu dire un arabe était celle de Labïid:* “Est-ce 
que toute chose, hormis Dieu, n’est pas vaine?” Par contre, l'être 
possible est nécessaire par rapport à Celui qui en est la cause, alors 
qu'il est empêché si l’on considère la disparition de sa cause et qu’il 
est possible si l’on considère l'absence d'orientation de la cause ou 
de la cause elle-même. Etant donné que le Réel (*) est Celui qui est 
absolument certain et que le monde entier est incertain, puisqu'il se 
renouvelle à chaque respiration, le nom de Réel est plus souvent 


a volonté 


Poète arabe, auteur d’une des mu‘allagät. 11 serait mort en 40/660-1. 
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angage et dans les écrits que les autres noms divins 
ntre la volonté divine et les êtres possibles est général, tab 

c la forme adamique parfaite il est particulier. Ce lien ne 

sent pas de l’Essence indépendante des univers, parce que, en 

rovie jépouilléc du degré de la divinité, elle ne possède rien qui 
ssre les êtres possibles, étant donné que la requête n'existe âdien 
n de la convenance entre celui qui requiert et ce qui est requis. 
Essence et les êtres possibles, 1l n°ÿ à absolument aucune 
e. Le lien de la volonté divine avec l’existenciation de l'être 
Jobal existe après que se soient écoulées, depuis l'âge de 
turel limité dans le temps et conditionné par l’espace, 
douze mille années, c’est-à-dire, quand se terminent la créa- 

: n des mères minérales, végétales et animales et la préparation du 
don me pour le calife, pour finir par le signe zodiacal de la Vierge: 
nel manifeste l’avènement de cet être engendré global et le temps 
niet à exister dans le signe de la Balance. Ensuite, il tourne 
après l’accomplissement de la révolution qui dure soixante-dix huit 
mille ans. Et après que soient passés, dans le cycle du temps, cin- 

uante quatre mille ans, Dieu crée Ha demeure d’ici-bas, à savoir les 

sept cieux €t les sept terres, ce qu'ils contiennent et ce qu'il y a 
entre EUX. Il leur fixe un terme pour leur fin. Après l'écoulement, 

dans le cycle du temps, de soixante mille ans, Dieu crée la demeure 

de l'au-delà. La création des djinns a lieu soixante mille ans avant 
celle d'Adam. La volonté divine se met en rapport avec les possi- 
bles et la forme adamique par le biais des beaux noms, étant donné 

que grâce à eux peuvent être voulus le temps, l'espace et le condi- 
tonnement. Or ici elle concerne le conditionnement, par le biais de 
Ses noms et non de Son Essence. Les beaux noms ne sont rien 
d'autre que les présences divines que requièrent les statuts des êtres 
possibles et ces derniers ne sont rien d'autre que les formes qui se 
manifestent dans l’Existence du Réel qui correspond à la substance 
de l'univers. Ces présences des noms correspondent aux degrés de 
PEssence et elles n’ont pas d’essence particulière dans l'existence exté- 
rieure particularisée comme les autres degrés, tels le degré du sulta- 
nat pour le sultan, le degré de la justice pour le juge et le degré de 
l'inspection pour l'inspecteur des poids et mesures. Les sagesses sont 
attachées aux degrés, alors qu'ils n’ont pas encore d'essence parti- 
culière. Le degré n’est pas une réalité en plus, en dehors de l'essence 
de celui qui le possède. Le nom, selon le groupe des soufis, corres- 
pond à tout ce qui se manifeste dans l'existence et il se distingue de 
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l'invisible selon différents genres de manifestations et de spécificag 
Le nom est en réalité l'épiphanie qui se manifeste à l'essence Hons, 
culière immuable du possible. La qualification des noms du dope 
de ‘plus beaux’ est ou bien une qualification explicite non ipécit, 
puisque tous les noms de Dieu sont les plus beaux, où bien que, 
qualification implicite; en eflet parmi les noms de Dieu, i] y ps 
que l'on peut déduire de ce qui sert à désigner l'univers entier 0 a 
dit, par exemple: “Ÿ gens, vous êtes ceux qu ont besoin de Dieur” (Co ( 
35, 15). Dans ce verset, l'univers est désigné par tout ce qui a ere 
de Lui, puisqu'il ne peut avoir besoin que de Dieu. Et Mêcie à : 
révélation ne Lu attribue pas d'expression à partir de là, ce i Es 
qualifié de ‘plus beau’, c'est le sens sous-entendu ct non Pexpienie 
explicite qui ne se réduirait qu’à des lettres et à des paroles.s n 


Nota bene 


Quand notre maître parle des plus beaux noms de Dieu qu’on ne 
peut pas compter, il ne veut pas signifier les quatre vingt dix neuf 
noms, puisqu'ils sont en nombre bien délimité. On mentionne ceci 
dans le Recueil de la tradition authentique: “Qui arrivera à les compter. 
entrera dans le paradis.”* Il s’agit donc des plus beaux noms qui 
dépassent en nombre les noms qui sont comptés et qui sont révélés 
pour le bonheur en dehors de ces derniers. Il s’agit des clés initia- 
les que Dieu seul connaît et qui influent sur l’univers. Les plus beaux 
noms dont il est ici question ne peuvent pas être comptés et on ne 
peut pas en préciser le nombre. Ils sont infinis et illimités, puisque 
les êtres possibles sont également infinis et que chacun d'eux a un 
nom divin qui lui est propre; c’est celui qui s'oriente vers lui et qui 
demande au nom global de Dieu son existenciation. Les plus beaux 
noms ne jouissent pas de l'existence particulière et extérieure à la 
science divine, tout ce qui n'existe pas extérieurement n'étant pas 
qualifié de fini, car la finitude n’est inhérente qu’à ce qui existe exté- 
ricurement, puisque tout ce qui entre dans l'existence est fini. 
Notre maître dit ensuite: “, .. veut voir leur essence”, c’est-à-dire, 
l'essence des plus beaux noms; or cette essence n’est rien d’autre 
que ce qui est déterminé par le statut des prototypes immuables des 


* A savoir ‘Celui dont tout l'univers a besoin’. 
° Al-Bukhâri, tawhid, 12. 
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t les statuts des possibles sont les formes qui se manifes- 
Existence du Réel dont les entités sont les fondements. 
ifestent à la présence sensible et à la présence imagi- 
ement de l'univers cst dans les entités, tandis que sa 
RU Me l'essence des noms sc réalise dans la vision des possibles 
ee t les déterminations de Ses (*) noms, puisque n'existent que 
ui % Essence et Ses noms qui se manifestent au moyen de la 
son (/ des possibles ou plutôt qui sont ces déterminanons 
détermination 
dem tu veux, tu peux dire d’une autre façon: Se voir Lui- 
ue c'est-à-dire, Son Essence, puisqu'il n’y a que l’Essence dans 
même à extérieure (à la science divine), les noms étant des êtres 
l'existe et des relations qui n’ont pas d’existence extérieure, contrai- 
de raiso” ce que disent les théologiens ash‘arites. Les êtres existen- 
ne es et n’ont pas de seconde existence, car ils ne sont que la 
ciés nef du Réel à Lui-même en Lui-même. Tout ce qui n’est 
ie (*) se manifeste selon une forme existenciée par Lui, donc 
JL (*) ne manifeste que Lui-même. L'univers est le lieu de manifes- 
ation du Réel, lorsque l'homme parfait est considéré dans son ensem- 
ble, sinon il n'est pas un Bey de manifestation parfait. | 
Notre maître dit ensuite: ".. . dans un être global qui inclut” ù or- 
dre... L'expression ‘être’ est employée par certains, pour signifier 
ja transformation de la substance en ce qui est inférieur à elle. Pour 
jes philosophes, il s'agit de ls position d’une forme nouvelle dans la 
hylé. Pour les théologiens, il s’agit de l avènement de la mas dans 
l'espace. Beaucoup de théologiens l'emploient dans le sens d tnove: 
tion créatrice et c’est bien le sens utilisé ici par notre maitre, c'est- 
ä-dire, dans une création qui englobe ce qu'il y a de distinct dans 
l'univers comme réalités divines actives et comme réalités engendrées 
passives, tels que l’ange, la sphère céleste, l'esprit (universel), le corps 
(universel), la nature, les minéraux, les végétaux et les animaux. 
L'inclusion signifie conventionnellement l'attribution d'un jugement 
à une chose et sa négation pour tout le reste; elle est synonyme de 


clôture, de limitation et de regroupement et c’est bien ia le sens. 
L'ordre est ici l’ordre de Dieu dont Il (*) a parlé à Son sujet, en 


; | Fee 
7 On voit qu'ici l'auteur ne cite pas exactement ce que dit Ibn ‘Arabi dans les 


Fusüs, alors que plus haut la citation est exacte. . 
# Le texte des Fusûs ajoute ‘toute’, conformément à ce qui est cité plus haut. 
% [s’agit de la restriction qui, en incluant une chose, exclue le reste 
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disant: “loilà l'ordre de Dieu qu'il a fat descendre jusqu'à vous” ( 
65, 5). Il s’agit de l'essence même de l'existence dans tout ét 
tant ou de l'esprit universel dont I (%) a dit: “Dis: l'esprit b 
l'ordre de mon Seigneur” (Coran 18, 85), c’est-à-dire, 51 vient de 
de mon Seigneur. Il a montré deux genres d'ordres, Le p 


re exis. 

Tocède d 
, 

l'ordre 


4 k D ten 

émane de Dieu (*) sans aucun intermédiaire et sans être oi à 
: AC An ne PE 

s'agit d'un ordre unique en lui-même; c'est à cela que cette Pa Û à 
£ “ 


de Dieu (*) fait allusion: “Notre ordre n'est qu'une seule chose” (Coran 5 
50); ou encorc: “ls agissent selon Son ordre” (Coran 21, 27). Le seco $ 
genre représente la multitude des ordres, en tant que lunivers . 
l'ensemble des déterminations et des lieux de manifestation de Ts 
dre unique; c'est ce à quoi fait allusion Sa Parole: “Tous es ordres ne 
s’acheminent-ils pas vers Lu?” (Coran +2, 53); et encore: “L'ordre tout 
enter retourne vers Lui” (Coran 11, 123). La lumière muhammadienne 
est la forme de cet ordre; autrement dit, elle inclut l’ordre divin de. 
persé dans l'univers, comme le tout dispersé dans ses parties. Aucune 
réalité divine ou engendrée ne peut lui échapper. Il se Manifeste 
dans le tout, étant donné qu'il est son corps et son esprit. La rai. 
son de cela consiste dans le fait que le créateur particulier est qualifie 
par l'existence, c’est-à-dire, il est qualifié par tout ce qui qualifie 
l’Existence absolue du Réel; car il est le lieu de manifestation par- 
fait de l’Existence absolue, puisque la différence entre l’Existence 
absolue et l'existence conditionnée est relative. Il est l'essence même 
de l'existence qui s’est manifestée en lui avec toutes ses particulari- 
tés. Dans tous les êtres existenciés on n’en trouve aucun qui accueille 
l'existence telle quelle comme cet être global. En effet, Dieu l’a créé 
à Son image, comme il est mentionné dans la tradition prophétique 
et ailleurs. Même s’il est quahfié par l'existence, il n’a pas de lieu 
de manifestation parfait. 

Dans sa parole: “...et y manifester à Lui-même Son secret”, le 
pronom ‘Son’ se réfère au Réel (*), le pronom ‘y’ se réfère à l’être 
global et le pronom ‘Lui-même’ se réfère également au Réel (*. Le 
secret est synonyme de ce qui est caché et des réalités que l’homme 
dissimule en lui et qu'il a décidées. Le secret qui se manifeste dans 
l'être global signifie les réalités divines et engendrées. L’être global 
équivaut à l’homme parfait, lieu épiphanique du Récl, tandis que le 

Réel est le lieu épiphanique des réalités de l’univers dans Son esprit 
qui correspond à l’homme parfait. 

Notre maître dit ensuite: “La vision qu’une chose a d'elle-même 
en elle-même n’est pas comme celle qu’elle a d'elle-même dans une 
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ce pour elle le rôle de miroir. Elle se manifeste À elle- 


ui Jou . : 
€ ; 
autr ons une forme que lui procure le lieu dans lequel elle se 
mêm étant donné qu elle ne s’y est jamais manifestée tant que 


regarde: "existait pas €t tant qu'elle ne s’épiphanisait pas à lui.” Le 
ce lieu tle-mêmc se réfère à la chose qui se regarde, de tête 
ronom ronom dans ‘s'épiphanisait’, puisqu'il s’agit de la chose ui 
ue le . vers le lieu dans lequel elle se regarde. Le pronom Pros 
is réfère au lieu dans lequel elle se regarde. I :) dit: “Le 
Sete voit Lui-même en Lui-même, pour contempler Sa perfec- 
Réel oesiticilé. Puis, Il veut voir Sa perfection relative à Ses noms 
n di manifeste que dans leurs effets. Par conséquent, Il Se mani- 
ui-même dans la forme de l’homme parfait, l'esprit uni- 


al et inclusif. Dans cette forme, Il décide de la forme de 


se tou 


ui-même , £ 5 5 ae le 
ui y ait ni séparation nl multiplicité. Il regarde cette forme avec 


Sa face qui contient toute chose existante. Tout ce qui se trouve 
dans la forme divine se manifeste dans ce miroir qui est en réalité 
1e Réel Lui-même, tandis que l'esprit universel est la réalité muhamma- 
dienne dans la première création, les réalités de l'univers étant à la 
présence de la particularisation et Adam à. da présence du califat 
humain. Le Réel Se voit dans ce miroir comme Celui qui Se mani- 
feste à toutes Ses connaissances, sans qu'il y ait ni fusion ni union. 
Son regard sur Lui-même dans ce miroir procure au Réel (*) des 
choses qui ne s'étaient jamais manifestées à Lui en dehors de l’exis- 
tence de ce lieu du miroir et sans la possibilité de S'épiphaniser à 
Jui. Cela Lui donne le conditionnement et Le limite; or le Réel n’est 
conditionné ni limité par rien d'autre que ce qui se manifeste dans 
le miroir. 

Notre maître dit ensuite: “Le Réel (*) a existencié l'univers entier 
comme une figure harmonieuse dans laquelle il n’y avait pas d'esprit. 
Il était comme un miroir dépoli.” La figure est la forme personnelle 
qui ne s'applique qu’au corps. Avec la partition, elle cesse d’être une 
forme personnelle, tandis que le corps ne cesse pas d’être tel. La 
création de l’univers signific la création de ses genres, de ses espè- 
ces et de certaines formes personnelles harmonieuses qui sont d'une 
nature accomplie et avec des membres parfaits. Cette harmonie 
résulte d’une action dans le lieu d’inhérence, pour qu'il reçoive en 
lui le souffle de l'esprit, en fonction de son degré et de son espèce, 
puisque cette harmonie dans chaque espèce et dans chaque genre 
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de l'univers est en fonction de ce qu'exige son degré — 


| : Te ; me 

cité d'accueil de l'esprit. Etant donné que la capacité d'acc Capa. 

l'esprit dans les genres et dans les espèces de l'univers est ur de 
SL variée « 


qu'également les particularités de l'esprit dans l’univers sont diffé ( 
la capacité d’accucil des minéraux à l'égard de l'esprit n rent 
comme celle des végétaux, celle-là comme celle des animaux et 
dernière comme celle de l'homme parfait. Il n'y a que l'hôfnre Cette 
fait qui arrive à la perfection et à la complétude grâce à Ta Par. 
nic et à l'équilibre. En lui se manifeste l'esprit armo- 


, 


€ Scra 


À A PRE F | Fe 5 avec toutes se 
particularités, lorsqu'il inspire en lui l'harmonie, l'équilibre ct le 
e 


souffle. La parole “Sois! est réservée à l’homme parfai 
parlait, parce 


Ê < v’e 
le façonne selon la forme de l'univers entier avec harmonie ns “ 
libre, ce qui n’a lieu pour aucune autre créature. En effet, I] mn 

» n a 


jamais parlé d'harmonie et d'équilibre, en dehors de la création d 
l'homme et Il (*) n’a pas dit: “Ÿ l'a créé et formé harmonieusement” Mine. 
75, 38) pour d'autres que lui; en eflet, il signifie par là la création 
de l’homme. L’harmonie et l'équilibre tout ensemble concernent par- 
ticulièrement l'homme; tandis que l’harmonic et le souffle Concer- 
nent de façon générale chaque créature. 
Quand il dit: “... dans laquelle il n'y avait pas d'esprit”, il veut 
dire qu’elle n'avait pas d’âme raisonnable. L'univers, au moment 
d'être façonné harmonieusement, était comme un fœtus dans le sein 
de sa mère. Et c’est grâce à l'esprit animal qui l'a mis en mouve- 
ment que la vie lui a convenu, puisque l'univers, avant la manifes- 
tation en lui de l’homme parfait était comme un corps façonné 
harmonieusement sans esprit et sans âme raisonnable. Le degré de 
l'homme parfait pour l'univers correspond au degré de l'âme raison- 
nable pour l’homme. 

“Il était comme un miroir dépoli” et mat. Lorsque le Réel le 
regardait, Il n’y voyait pas la forme divine de façon parfaite et accom- 
plie, à cause de l’inexistence en lui de l’homme parfait, puisque l’uni- 
vers ne devient un homme immense qu'avec l'existence en lui de 
l’homme parfait. Et lorsque le miroir est dépoli, parce qu'il est recou- 

vert de rouille, il ne reflète pas de forme même s’il est face à elle. 


Nota bene 


L'existence dont l'univers est qualifiée n’est pas comme le disent les 
premiers philosophes, ni même comme le prétendent les théologiens 
musulmans. ‘Le Réel a existencié l'univers’ signifie qu'il l’a revêtu 
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au de l'existence après avoir été qualifié par l'inexistence 
du Y mutabilité de ses prototypes dans les deux cas. Ses | 
malgré Pate pas de la présence de la possibilité, 1] n'y a que 
totyP€ ss des prototypes immuables inexistants qui se nier 
ls SE igence du Réel (*). L'existence de l'univers est comme là 
dans dans le miroir: elle n’est ni l’essence de celui qui regarde ni 
e se que cela. Mais cette forme se manifeste, à la fois, dans 
nhérence de ce qui est vu et dans celui qui regarde et qui 
miroir est tel en fonction de son essence et celui qui 
également tel en fonction de son essence. La forme varie 
en gr prend le miroir dans le sens de la longueur, on voit 
ue, _ la forme dans le sens de la longueur, alors que, d’un côté, 
mers se regarde est en lui-même autre que cette forme et, d’un 
selon cette même forme. Nous savons que celui qui se regarde 
un, miroir ne reçoit de ce dernier aucune influence en tant 
ne et cette forme n'est ni l'essence du miroir ni celle de 
Er qui regarde. Elle ne se manifeste qu’à partir du statut de la 
Manifestation au miroir. Nous connaissons la différence entre celui 
qui regarde, le miroir et la forme qui se manifeste dans le miroir 
ui est en elle invisible. Le miroir correspond à la présence de la 
possibilité, celui qui regarde dans le miroir, au Réel et la forme, à 
toi-même en fonction de ton statut de possible ou bien à un ange, 
à une sphère céleste, à un homme ou encore à un cheval. La théo- 
phanie gagne les êtres possibles, tandis que le miroir est façonné par 
sa structure en hauteur, en largeur et en rotondité. L'ange, la sub- 
stance, le corps, l'accident, la possibilité se manifestent tels quels, sans 
sortir de leur réalité. Quand le miroir a une surface!” régulière, si 
celui qui regarde lève la main droite, la forme lève la main gauche, 
en disant: ‘Même si je proviens de ta manifestation et si je suis à ton 
image, je ne suis pas toi et tu n’es pas moi.” Tâche de comprendre! 


celui q 


Information utile 
I y a six genres dans l’univers, pas davantage. Et chaque genre 


contient des espèces qui à leur tour contiennent des sous-espèces. Îl 
y a donc comme genres, l'ange, le djinn, le minéral, le végétal et 


1 Au lieu de smt, lire s a { h conformément à MBA. 
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dal, pour ce qui est du royaume qui finit là, tandis que | 
Le règ 
nc 


l'anin | 
l'homme étant le calife du » 
'Oyaume 


s'étend jusqu'au genre humain, 
On a déjà parlé de l'harmonie de l'univers pour que se sr, 
à parür de lui la forme de l'homme parfait amsi que son nileste 
Quant aux espèces de l'univers, elles atteignent deux cent mille SU 
sept mille sous-degrés et six cents degrés inférieurs. Ce He 
s'obtient, en mulupliant la somme de trois cent soixante ot 
méme et en y ajoutant soixante-dix huit mille et cela fait le s re 
ce que nous avons mentionné. Voilà ce que sait l’intellect pére de 
et ce qui correspond à l'âge du monde. Ce qu'il y a eu Pt 
est inconnu; personne ne le connaît sauf Dieu (*). Rien n’a ëté hr 
sans avoir un second but, à savoir l'existence de l’homme sé .. 
calife de l'univers, le premier but de la création étant la étee 


sance de Dieu et Son adoration; c’est pour cela qu'il a créé l'uni 
J- 


vers. Tâche de comprendre! 
Notre maître dit ensuite: “La situation du jugement divin est telle 


qu'il n'a pas façonné de lieu d’inhérence sans que, sans échappa- 
toire possible, ce dernier puisse recevoir un esprit divin qu’il exprime 

en soufflant en lui: et cela n’est rien d'autre que l'avènement de la 
prédisposition de cette forme façonnée pour recevoir le perpétuel 
flux divin qui n'a jamais cessé et qui ne cessera jamais.” La situa- 
tion, c'est-à-dire, l’état et l’ordre. On ne parle ainsi que pour les 
états et les ordres sublimes. Le jugement, c’est-à-dire, la décision qui 
fait le partage, en coupant court. ‘Sans échappatoire’ est, en arabe, 
un nom verbal qui vient de ‘échapper’ qui contient l’idée de se sépa- 
rer, en divisant. Sans échappatoire, c'est-à-dire, sans fuite. On pour- 
rait dire l’ordre du jugement divin ou bien le décret péremptoire 
qui ne déroge pas à la coutume de Dieu. “Tu ne trouveras aucun chan- 
gement dans la coutume de Dieu” (Coran 33, 62). Il n’a pas façonné de 
licu d’inhérence, c'est-à-dire, de forme quelconque dans l'univers, 
sans que, sans échappatoire, sans fuite ou sans dérobade possible, il 
puisse recevoir un esprit divin en fonction de son degré que cet 
esprit gouvernera, car les esprits ne sont faits que pour gouverner. 
Et s'ils n’ont pas d’essences particulières et de formes sur lesquelles 
leur gouvernement puisse se manifester ils sont anéantis dans leur 
propre réalité, puisqu'ils sont essentiellement appelés à gouverner. 
Dieu (*) a exprimé dans Sa Parole éternelle cette aptitude réceptive 
par le souffle en lui, c’est-à-dire, dans celui qui a cette aptitude récep- 
tive et ce souffle n’est pas à confondre avec sa respiration. Cette 


capacité réceptive n’est rien d’autre que la prédisposition et la pré- 
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ratio à recevoir chers dis PERDRE dont le souffle est l'expres- 
P ar il SC déverse chez tous CCUX Qui sont aptes à recevoir en 
sup n de cette capacité à le recevoir. Ce flux est perpétuel, depuis 
fonctio T jamais: jamais il n'a cessé et jamais il ne _—— . en 
(+) n’a façonné aucun lieu d’inhérence, où aucune Brre 
avait créé à partir de là, c'est-à-dire, à parur de sa capacite 
ce qu'il infuse en lui, à savoir celui qu'il existencie, à 
ï le flux divin, en tant qu'esprit qui le gouvernera selon la forme 
savol capacité réceptive. Cette capacité du lieu d'inhérence, ou de 
à recevoir l'esprit provenant du flux divin perpétuel dont 
ji est l'expression, est une raison de l'avènement de 
$ le licu d'inhérence de la part du Créateur de l'esprit. 
On n€ demandera pes pourquoi l'esprit est advenu maintenant et 
red auparavant avec | existence du flux, parce que nous disons que 
le lieu d'inhérence n'était pas apte à le recevoir. Quand ce lieu a 
été façonné harmonieusement, est apparue sa capacité de recevoir 
en lui le flux de l'esprit, semblable au flux de la lumiére du soleil 
sur tout CE qui est capable d être illuminé, une fois qu'entre les deux 
le voile a été retiré. La capacité à recevoir la lumiére du soleil varie 
entre ce qui est opaque €t transparent, poli et dépoli. Il en est de 
même pour la capacité à recevoir le flux de l'esprit et son soufile 
dans les lieux d’inhérence différemment façonnés. Si bien que les 
esprits sont plus ou moins excellents en fonction de l'excellence des 
formes de l'univers; ils ne sont situés au même degré que pour ce 
d’organisateurs. Car ils ne se manifestent que 


qui concerne leur rôle 
selon la forme du tempérament conforme à ces capacités réceptives. 


toujours 


réceptive 


lc sou 
l'esprit dan 


Notre maître dit: 
“L’honneur revient uniquement aux COrps, 


puisqu'ils engendrent les esprits. 
Cet honneur là te suffira.” 


Explication complémentaire 


Lorsque Dieu façonna l’univers, à savoir le corps universel, dans la 
substance du nuage d'atomes, en tant qu'être de raison, il reçut le 
flux de l'esprit divin qui ne cessa de se répandre sans être déter- 
miné, puisque il n’y avait rien qui puisse le déterminer. De même 
que le corps de l'univers englobe les corps individuels, de même son 
esprit contient les esprits individuels. Voilà pourquoi, on dit que 


PT 
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l'esprit est unique dans les difiérentes personnes ct que celui q z 
ce 


est également celui de ‘Amr. Or cela n'est pas juste, Car de ayd 
que la forme du corps d'Adam n'est pas celle du corps de Se 
aque 


individu de sa descendance, bien que le fondement soit un: 
méme l'esprit qui gouverne le monde entier (ne se confond me de 

les esprits particuliers.) Si nous décidions, par hypothèse, ut ns 
est parfaitement égale et que le soleil se répand sur clle, sans Crre 
sa lumiére ne se diflérencie suivant les endroits, parce que, ni que 
elle ni pour la terre, il n'y aurait de raison qu’elle se ani 
différemment, lorsque apparaîtraient les régions, les contrées et _ 
endroits ombragés et que la lumière du soleil se répartirait difBtemmes 
et se particulariserait selon les endroits, alors tu considèrerais cet nt 
tu saurais que la lumière particulière à tel endroit est différente » 
celle qui est réservée à un autre. Et lorsque tu considérerais le soleil 
qui est une essence unique, tu dirais que les esprits se ramènent à 
un seul, mais qu’il se diversific selon les endroits, de même que les 
lumières se ramènent à une seule, bien que la raison de la diversité 
de ses capacités d’accueil soit en fonction de la diversité de leur tent 


pérament et de leur forme. 


Information utile 


Les gens ne sont pas d’accord à propos des esprits des formes de 
l’univers: existent-ils avant ou en même temps ou après ces formes? 
On peut vérifier cela grâce au fait que les esprits organisateurs des 
formes existent à la présence de la globalité, comme les lettres qui 
existent en puissance dans l’encrier. Elles ne se distinguent pas entre 
elles, bien qu'elles soient pour Dieu distinctes et même séparées dans 
l’état même de leur globalité. Quand le calame écrit sur la plan- 
chette, les formes des lettres apparaissent séparément après avoir 
existé globalement dans l'encrier. Lorsque Dieu façonne l'univers, 
quelque univers qu'Il veuille, l'esprit universel est comme le calame, 
la droite comme le scribe, les esprits comme l'encre dans le calame 
et les formes comme les lettres. L'esprit souffle dans les formes de 
l'univers et les esprits se manifestent de façon distincte dans leur 
forme, dans quelque forme qu’Il veuille parmi les formes spirituel- 
les qu’il compose, ! que ce soit, s’Il le veut, dans celle d’un cochon, 


"Voir Coran 82, 8. 
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su d'un homme, où d'un cheval, selon ce qu'aura décidé 
gp” ne Jout-Puissant. Il Y aura, par exemple, une personne chez 
Je Savä audra la stupidité et l'animalité, car son esprit sera celui 
pee et cest ainsi qu'il sera appelé, lorsque se manifestera le 
d'un Fe en esprit. On dira donc qu'un tel est un âne. De même 
statut arribiit dépend de ce qui est écrit à son sujet. Ainsi, on ds 
DE un chien, un lion où un homme, ce qu est le plus 
Fa en buts et le plus parfaits des esprits. Les esprits se dis- 
% ent à ca : n x 
un groupe de gens de Dieu (*) prétend qu'ils se dépouillent 
létement et qu'ils retournent à leur état initial, tout comme les 

comp engendrés par le soleil reviennent vers lui, si le corps poli est 
rayons Ensuite ils divergent, car un groupe parmi eux affirme que 
rouillé- ts ne sont plus distincts après s'être séparés de la matière, 
ces Es autre soutient qu'ils acquièrent, de par leur fréquenta- 
mer le corps, une structure mauvaise ou bonne;!? ils sont donc 
nai grâce à cette structure, quand ils se séparent du Corps. 

Notre maître dit ensuite: “I ne reste donc que celui qui a cette 
accueil et qui n'existe qu’à” partir du flux très saint.” 
Quand il () mentionne que le Réel existencie l'univers et qu'il ne 
façonne pas de lieu d'inhérence sans que nécessairement il n'accueille 
un esprit divin, il avertit qu il ne reste, à la présence de la possibi- 
lité, parmi les êtres possibles qu'n ont pee Se FASISTEIRS apres (ous 
les autres, que" celui qui a la capacité d'accueillir | esprit après avoir 
été façonné. Ce qu'il y a ensuite est comme ce qu'il ÿ avait aupa- 
ravant dans l'accueil de l'esprit provenant du flux épiphanique qu'on 
appelle le souffle. Celui qui accueille ne jouit de cette capacité 
d'accueil qu’à partir de Son (*) flux exempt de tous les défauts rela- 
fs à la multiplicité; parce que c'est un flux de l'Essence dans lequel 
ne pénètre pas la multiplicité des noms, il m'est donc congerné 9 
par la science ni par la volonté essentielle ni par la volonté norma- 
tive ni par la puissance. Tout ce qui est attribué à l’Essence en tant 
ue telle est qualifié de très saint; et tout ce qui descend de l'épi- 
hanie de l'Essence, comme la manifestation des noms et des attn- 


buts, est qualifié de saint. Donc le flux très saint vient de l'Essence 


capacité d’ 


® Au lieu de hasan, lire hasana conformément à MBA. 
U Jbidem 4 yakünu mn— là yakinu illà man ibidem. 
M Ibidem gâbula—ulä qâbila ibidem. 
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et de l'invisible, ce dernier constituant sa réalité. Grâce à 
trés saint, adviennent et se distinguent les capacités d'accues f 
êtres possibles à la présence de la possibilité, à savoir les her de. 
immuables qui sont les formes des noms divins à 1 9€ 
science de l'Essence où est reçu le flux épiphanique essenuel, C 
derniére n’est antérieure au Réel (*) que dans l’Essence, d’une €tte 
norité logique. Cependant, elle est éternelle, en tant qu'objer qe 
connaissance de la science éternelle, parce que la nature d'une ch de 
qui sc trouve dans une autre se définit uniquement en fonction Ps 
son lieu d’inhérence, que ce dernier soit supra-sensible où "4 le 
Voilà pourquoi, les connaissances possibles du point de vue de lim, é. 
tabilité de leur prototype dans la science du Réel sont dal 
d'éternelles, même si chaque réalité déterminée dans la shoire nr 
Réel n'échappe pas, d'un autre point de vuc, au statut de l'adven. 
ticité. À Lui (*) appartient le flux épiphanique saint et visible de 
noms dans l'univers visible qui correspond tout à fait au flux épi- 


phanique de l’Essence, puisqu'il est l’eflet du flux très saint. 


a Présence de 1 


Nota bene 


Il est hors que question que la réalité des êtres possibles, qui cor- 


respond au prototype immuable, soit en tant que telle un eflet. Car 
elle est, de ce point de vue, l'essence même de l'occupation du Réel: 


donc il n’est pas permis qu'autre chose ait sur elle une influence. 
Bien plus, absolument aucune chose n’a d'influence sur une autre, 
car ce sont les choses qui s’influencent elles-mêmes et non une 
réalité qui en influencerait une autre. Il en est ainsi pour ce qui 
concerne l’aide: une chose n’en aide pas une autre, mais l’aide vient 
de l'intérieur de la chose, pour aller vers l'extérieur. C’est ce que 
montre l’épiphanie de la lumière de l'existence: la manifestation n’a 
aucune influence sur la réalité de ce qui est manifesté. Les relations 
attributives s'influencent mutuellement, dans le sens où certaines 
sont la cause de la production des autres, le statut de celles-ci se 
manifestant dans la réalité de ce qui provoque celles-là, puisque tou- 
tes les choses sont attribuées au Réel (*) selon une seule et même 


attribution. 


Au lieu de l-anna, lire {4 anna conformément à MBA. 


HALTE 367 475 


maître dit ensuite: “L'ordre tout entier vient de Lui du 

Notre ! Il () dit que l’ordre divin, appelé esprit universel et réalité 
début  adienne, vient de Lui (%. *... du début. ” Il ne provient 
à prononciation de l’ordre tout-puissant, puisque l'Existence 
amène à Dieu en tant qu indéterminé. Cet ordre tout- 
forme de lumière muhammadienne. Cette lumière 
détermination, réahse l’ordre éternel. Telle est la seconde 
re de Dicu. Cet ordre en question est déterminé à par- 
isence de l'invisible et à partir de lui est détaillé tout ce 
ns le macrocosme et dans le microcosme, car il est la 
qu l'univers. C'est lui qui se trouve dans les êtres existenciés, 
bp de le bois se trouve dans la porte, le lit, la boite, le coffre, 
gù du Réel qui Se manifeste dans les formes de l’uni- 


de | 
ue SF 
sort sous 


comme 7, 
I sa … k 
sout en demeurant un, sans partition ni morcellement. 


l'ordre par l'expression ‘tout entier’, en disant: “L'ordre 
tier.…..”, alors qu’on ne renforce ainsi que ce qui comporte 
gout en arties, si l’on considère les formes des êtres possibles qu'on 
fs” À énumérer ni compter. Lui est donc un en tant que tel 
ne Li réalité même. Dieu (*) a dit: “Notre ordre n'est qu'une réahté 
dans à jÉoran 54, 50). Et malgré son unicité, il se manifeste à tous 
nas de l'existence, si bien que cnque chti se manifeste à 
artir d'un principe unique, à savoir l’ordre ou l’esprit divin qui est 
bien l'ordre attribué à Dieu (*) dans Sa Parole: ‘J'a soufflé em lu de 
mon esprit (Coran 54, 50). Son (*) esprit est Son ARE qui est, à 
son tour, l'essence même de Son Essence. En eu In est pas com- 
osé. Tâche de comprendre et garde-toi de l’erreur, car il n’y a là 


ni fusion ni union ni mélange. 
Notre maître dit ensuite: *... à la fin. ‘À Lun retournera l'ordre tout 


entier” (Coran 11, 123), comme il était à son début, en partant de 
Lui.” Il () veut dire que de même qu'était, au début, l’ordre tout 
entier, à savoir unique, et malgré sa muluplication si l’on considère 
ses lieux de manifestation et ses formes, ainsi sera-t-il à la fin. “Zous 
Les ordres ne s'acheminent-ils pas vers Dieu?” (Coran 42, 53). La mulupli- 
cation de l’ordre unique est en fonction de ses détermination. “A 
Lui retournera l'ordre tout enher”, comme il était à son début, en par- 
tant de Lui; en effet le tout est en Lui, émane de Lu et va vers 
Lui. Or le tout est en fonction de la manifestation. Il est en Lui, en 
tant que tous les êtres subsistent en Lui; il émane de Lui, en tant 
qu'ils sortent de Lui, et il va vers Lui, en tant qu'ils retournent vers 
Lui à la fin. Si bien que, de ce point de vue, les nombreux ordres 


etc... 
vers entier; 


Il a renforce 


En 
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redeviennent réellement un seul ordre. I n'y à pas de _— 
possible pour cet ordre, si ce n’est la vague de la mer: elle “a. 
origine dans l'eau, elle déferle sur l'eau et elle retourne à l'ex Son 
n'v a donc en tout cela que de l’eau. Le jugement porte sur la . : 
a 


du point de vue de son avènement. Et de ce point de Vue, il n° 
rien d'autre que Dieu, car tout l'ordre revient à une seule al à 
savoir l'Essence sublime. De même, on peut dire, par exemple 6 à 
l'umvers a été créé de l'eau, l’eau de la perle blanche, la Perle Fi 
che de la lumière de Muhammad (°), la lumière muhammadien n- 
de la lumière de Dieu (*), sans qu’il y ait ni fusion ni union “ 
mélange. Et l'ordre finit par retourner à Dieu (*). f 
Notre maître dit ensuite: “L'ordre requicrt nécessairement la clarté 
du miroir de l’univers; or Adam est l'essence même de la clarté de 
ce miroir et l'esprit de cette forme.” Il (.) a mentionné que lorsque 
le Récl (*) existencia et façonna lPunivers, il n'y avait Pas en lui 
d'esprit. Il était donc comme un miroir dépoli. Or selon la nature 
de la décision divine, Il ne façonne pas de lieu d’inhérence sans que 
nécessairement il soit capable d’accucillir un esprit divin. Il dit que 
l'ordre divin, à savoir la décision antécédente et effective, requiert 
nécessairement que le miroir de l’univers soit clair ct bien poli, en 
vue de la manifestation de la forme divine pour celui qui regarde 
dans le miroir de l’univers de façon parfaite et accomplie. L'univers 
entier est comme une forme unique, étant donné que sa substance 
est unique. L'existence d'Adam, l’homme parfait, est dans l’univers, 
grâce à son corps, l'essence même de la clarté et du poli du miroir 
de l’univers, ainsi que l'esprit de cette forme façonnée sans esprit, 
puisque l’homme parfait est l'esprit de Punivers qui est son corps. 
En somme, l’homme étant dans le monde, ce dernier devient tout 
entier l’homme sublime. Si tu considères uniquement l’univers sans 
l'homme, tu le trouveras comme un corps façonné sans esprit. En 
eflet, avec l’homme parfait, se manifeste la perfection de la forme 
divine dans l’univers. Il est le cœur du corps de l’univers qui est une 
expression de tout ce qui n’est pas Dieu (*) Il en résulte que l’uni- 
vers n’est pas à l’image du Réel de façon accomplie et parfaite, tant 
que l’homme ne se trouve pas en lui avec son corps. Alors seule- 
ment l'univers est parfait, si bien qu'il est le premier pour le degré 
et le dernier pour l'existence de son corps. Avec l’homme, l'univers 
est à l'image parfaite du Réel, tandis que même sans l’univers, 
l'homme est toujours à l’image parfaite du Réel. L'univers a une 
prédisposition universelle, grâce au flux divin, à recevoir l’esprit. Il 
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me le miroir en tant qe tel. Cependant, étant dépoli, il n'est 

2 ni embellis si bien qu'il ne convient pas que le roi, par exern- 
ni cl ire son visage. Mais une fois poli et embell; far l'exsst 

< de l'homme parfait, Adam, il est apte à ce que le . 

sage. C'est là unc expression de la Prédisposition né 


1 Vi CE ; £ 
ainsi à un degré plus élevé que la prédisposition 


Le 501 
de qui S€ situe 
universelle. Se ci ite: “Les an f : 

otre maître it ensuite: ges FR Partie de quelques puis- 

de cette forme qui est celle de l'univers qu'on appelle, selon 
ncé “nologie des spirituels, ‘l’homme supérieur” Les anges sont 
are comme les facultés spirituelles et sensibles qui entrent dar 
ati de l'homme.” I (.) dit cela, pour préparer l'exposition 
Ja 0 erfection de la forme humaine, de la dignité de l’homme par- 
de la Fe Ja science des noms qu'il lui réserve, alors que les anges 
fait 8 Srent. Son attribut est celui de la présence divine. Dieu a 
ee particulièrement Adam, parce qu'il est le premier être 
ma de cette espèce. Cependant, Adam et ses fils qui ont hérité 
exista! ité n’empruntent leur perfection que de Muhammad (*). 


Ja 
pour lu 


de l’humanl - 
Car il est l’homme parfait fondamentalement et réellement, étant 
e tout ce qui n’est pas Dieu (*) est une partie de l’homme 


donné qu 5 ue à RE 
arfait et que l'univers appelé ‘homme supérieur’ est un seul homme 
ae de deux activités, l’activité de sa forme dont il est question 
dans Sa Parole: “Vous leur montrerons nos signes dans les univers...” et 
t, à savoir l’homme parfait dont il et question 


l'activité de son espri j 
dans Sa Parole: “ ..el en eux-mêmes? (Coran 41, 53). L'homme supé- 
rieur correspond à l'univers entier, à l'exception de l’être humain 
particulier, tandis que l’homme inférieur, à savoir l'homme parfait, 
est l'esprit de l'univers, sa cause et sa raison d’être. Il n'est appelé 
“inférieur” que parce que sa forme corporelle regroupe toutes les 
réalités de l’univers, or la forme de l’univers contient sa propre forme. 
C’est en considérant cela que Dieu (*) a dit: “La créahon des cieux et de 
la terre est quelque chose de plus grand que celle des hommes” (Coran 40, 57), 
puisqu'ils sont les deux pères de l’homme du point de vue de sa 
forme. Etant donné que lunivers entier est comme un seul corps, 
l'homme parfait, à savoir Muhammad (°), est de par sa nature son 
esprit. Donc Muhammad (°) est l'esprit de l’univers; il est l'homme 
parfait et il n’y a pas de plus parfait que lui. Le degré des parfaits, 
qui descendent du degré de cette perfection qui en constitue le com- 
ble, correspond à la demeure des facultés spirituelles de l'univers, à 
savoir les prophètes (°); et la demeure de ceux qui descendent dans 


D. ‘4 
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la sainteté à partir du degré de ces derniers dans l’unive 
pond à la demeure des facultés corporelles, à savoir les ie Corres. 
et tous ceux qui restent parmi ceux qui ont la forme de Sn () 
et qui font donc partie des êtres vivants; ils sont à la dem Omme 
l'esprit animal. L'homme-animal a donc le même statut Cure de 
des autres animaux, cependant, il sc distingue des autres 1. Celui 
en vertu d’une nette séparation. Comme d’autres mines HS 
partie de l’ensemble des quadrupèdes. Par conséquent, le de d fait 
l'homme-animal, par rapport à l’homme parfait, est celui Pi de 
näs!5 et du singe. Dieu (*) a dit: “Celui qui l'a créé et Pare nis- 
nieusement .…….” (Coran 82, 7). Cela équivaut à la formation re armo- 
naturelle. Puis Il dit: “.. dans une forme quelconque voulue de ton ET € 
(Coran 82, 8). S’II le veut, ce sera la forme de la perfection Ve 
Il fera de toi un lieutenant; où bien dans la forme de l'animal] alors 
feras partie de l’ensemble des animaux, malgré une nette para tu 
Le degré des nobles anges fait parte du corps de l'univers, à para, 
l’homme supérieur qui est l’homme parfait dont l'esprit est le de S 
des formes qui se manifestent dans l'imagination de l’homme. !? ii 


16 ne: , : ’ 
Sorte d’être fabuleux de l'espèce humaine qui n'aurait qu'un seul pied et qui 


a par bonds comme le font certains oiseaux. 
ci ù ’ ! 
s'arrête le commentaire du Chapitre sur la sagesse divme dans la parole adami- 


que. Ce commentaire ë Ù i 
porte sur une page environ d’un texte qui en comporte dix. 
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ALLUSIONS RELATIVES À L'INVISIBLE 


Un frère m'a demander d'expliquer ce qu'a écrit au sujet de l'invi- 
ble le connaisseur de Dieu, le Shaykh Sadr al-Din al-Qünawi, fils 
NL re Shaykh al-Akbar (.). Voici mon commentaire. ‘ 
PP uagc à Dieu! I dit: “Au nom du Dieu Clément et Miséri- 
cordieux. Scigneur, Je Te loue, mais cette louange est ta propre 
Duangss nous Te remercions, mais ce remerciement est ton propre 
Merciement: Je prie pour Ton bien-aimé, Ton Envoyé et pour sa 
Grill. Voici quelques allusions aux trésors accumulés et quelques 
indications au sujet des réalités subtiles en réserve, des signes élevés 
me visions sublimes. J ai intitulé cet écrit: Le langage de l'inrisible à 
tir du langage de l'invisible. Dieu nous guide vers ce qui est juste.” 
Le premier langage de linvisible” est celui de l’auteur, à savoir le 
langage par allusion, à la fois voilé et secret. Le second ‘“angage de 
- angage du flux divin qui se déverse sur lui et dont 


l'invisible” est le 1 
il üre cette science. C’est un langage au sens métaphorique. Il s'agit 


d’un discours sans parole. 
ji dit: “Tous les êtres existenciés font allusion à l'existence.” C'est- 


à-dire, tout ce qu'on appelle ‘être existencié’, que ce soit un être 
sensible, supra-sensible, imaginaire, corporel ou spirituel, se ramène 
à l'existence et à rien d’autre, parce que tous ces êtres sont des rela- 
tions et des attributions de l'existence. Or la relation et l'attribution 
pe différent pas de ce qui est relaté et attribué, puisque ce sont des 


de raison qui ne représentent rien de plus que ce qui est relaté 
mais le voile a prévalu et l'habitude a changé l'être de 


re 


êtres 
et attribué; 


raison en réalité sensible. 
I dit: “L'existence vient de l'existence.” C'est-à-dire, l'existence 


qui précède le fait que tous les êtres existenciés sont ce qu'ils sont, 
vient de l'existence. La première existence est apparente, à savoir 
l'existence déterminée, et elle se manifeste dans les diflérents lieux 
de manifestation; on l'appelle ‘existence attribuée’ et ‘souffle du Miséni- 
cordieux’. Le seconde existence est cachée. Il s’agit de l'existence 
absolument invisible hors de toute expression et de toute allusion. 
Il dit: “La réalité existante représente toute l'existence.” Il signifie, 
par ‘réalité existante’, l'existence attribuée qu’on appelle ‘ordre de 
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Dieu’ et ‘souffle du Miséricordieux’. Etant une réalité unique 

n'est ni morcclable ni divisible. Elle représente toute l'existence. or 

äà-dire, elle se manifeste sous forme conditionnée, dans tout ue 
existant. 

Il dit: “Toute l'existence est le Réel existencié.” C'est-à-dire, pui 

que les choses sont comme nous l'avons mentionné, toute l'existence. 
à savoir ce à quoi s'applique le nom d'existence, dans le sens d'être, 
existencié sensible ou supra-sensible, se ramène au Réel-créature. Ca 
le Récl (*) Se manifeste dans ces êtres existenciés et S’appelle Lui: 
méme, à ce niveau, ‘créature’, car la créature n’est rien d’autre que 
Lui. Il est donc le Réel-créature. 

Il dit: “Tous les êtres existenciés sont dans l’Existence.” C'est-à. 
dire, tout être existencié est dans l’Existence du Réel. Autrement dit 
il se manifeste et il subsiste en elle, comme la forme dans le miroir 
qui se manifeste en lui. Le circonstanciel de licu ‘dans’ à ici un sens 
métaphorique, car il est inexistant dans l'existence. Comme lorsque 
nous disons que les choses sont dans la science de Dicu, en cflet 

les choses sont inexistantes dans la science. + 

Il dit: “L'existence est unique. Dieu témoigne qu'il n’y à pas de 
divinité en dehors de Lui. Tout est dans tout.” Le premier ‘tout est 
la totalité sensible, supra-sensible et imaginaire, qu’elle soit spirituelle 
ou corporelle. Le second ‘tout’ est la réalité universelle. I] s’agit de 
l'existence attribuée qu'on appelle ‘esprit universel’ ou avec d’autres 
noms encore. Le premier tout est dans le second tout; cela signifie 

qu'il subsiste et se manifeste en lui. 
Il dit: “Le tout est dans l'unique.” Cela signifie que la réalité uni- 
verselle, qui est l’existence manifestée et attribuée, est dans l’unique, 

à savoir l’Essence pure dont on ne connaît que l'existence. Le fait 

que le tout soit en elle signifie qu'il subsiste et qu'il existe en elle. 

I dit: “L’unique est dans l'unique.” C'est-à-dire, l’unique dans 
lequel il y a l’existence attribuée, à savoir la réalité universelle, est 
en lui-même, dans le sens où il subsiste par lui-même et par rien 
d’autre. Et tout ce qui est difiérent de lui subsiste en lui. 

Il dit: “L'un d’eux est le tout.” C'est-à-dire, chacun des individus 
du tout est le tout. Autrement dit, ce qu’il y a dans le tout est dans 

chaque individu du point de vue de la manifestation de l’Existence 
du Réel dans cet individu, l'existence n’étant ni morcelable ni divi- 
sible. Tel est le sens de ce qu’on dit: toute chose contient toute 
chose. Le flux divin qui parvient au moucheron est le même qui se 
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e dans tout l'univers. Cependant, la capacité d'accueil de ce 
et de cette épiphanie ER se à la prédisposition incréée. 

re ait: “Le tout est le tout.” C'est-à-dire, une fois établi ce qui à 
5 mentionné, toute chose est toute chose. Cette proposition est 
ee Je résultat de ce qui précède. 

Re «C'est l'unique dans le tout.” Autrement dit, l'existence attri- 
I | nique dans le tout, à savoir dans chacun de ses lieux de 
et dans chacune de ses déterminations, sans qu'il soit 


liplié. I demeure unique malgré la multiplication des 


déve Le 


puée est u 
manifestation 


nombré ni mul 
lieux de manifestation. 
| pl di: “C'est le tout dans l'unique.” C'est-à-dire, l'existence attri- 


puée est tout, parce qu'elle est le degré des attributs et des occupa- 

tions (divines) multiples. Il est donc tout de ce point de vue. L'unique 

: mific l'Essence pure. En effet, il n'y a ni tout ni multiplicité ni 

Fee ni occupation ni signe. Cette Essence n'est que pure unicité. Il 
esrh de l’Existence, à condition qu'il n'y ait absolument rien. 

+ dit: “C'est l’unicité dans l'unique.” C'est-à-dire, l'Existence du 
Réel se manifeste au degré de l’unicité qui se manifeste au degré de 
l'unique, parce que l’unicité est le degré de Fabsolu, à savoir l'Existence 
sans aucune condition positive ou négative. Quand l'Existence est 
positivement conditionnée, elle se situe au degré de l’unique et de 
lunicité. La singularité est l’isthme entre l'unité et l’unicité. 

ji dit: “L’unique est dans la singularité.” C'est-à-dire, l'Existence 
du Réel est l'unique au degré de la singularité; parce que cette sin- 
gularité n’est pas l'opposé de la multiplicité; elle n’est que la singu- 
larité réelle et en soi, sans aucun point de vue. 

11 dit: “Note: il est le premier et il n’y a pas de temps au-dessus 
de lui.” Autrement dit, avant lui, parce que l’antériorité est pour lui 
supériorité au degré de la préséance. 

Il dit: “Il est le dernier et il n’y a pas de temps après lui. Il est 
l'apparent en soi.” C'est-à-dire, l’'Essence du Réel est apparente et 
en dehors d'elle rien n'apparaît; parce que l'être possible en tant 
que tel est un isthme entre le nécessaire et l'impossible. L'isthme est 
seulement un être de raison. Cependant, à cause de la prévalence 
du voile, cet isthme est devenu spatial et l'être de raison est devenu 
sensible. 

Il dit: “Ce qui est autre que lui ne se manifeste pas: c'est lui qui 
le manifeste. Il est le caché en soi. Îl n'y a que son essence qui le 
connaît en elle-même. ‘ls n’embrassent de Sa science que ce qu'il veut... ! 


CP 
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Dicu et “souffle du Miséricordieux’. Etant une réalité uni 
n'est ni morcelable ni divisible. Elle représente toute l’existen 
à-dire, elle se manifeste sous forme conditionnée, d 


que, elle 
ce. C'est. 
à ans tout être 
existant. 

Il dit: “Toute l'existence est le Réel existencié.” C'est-à-dire, puis 
que les choses sont comme nous l'avons mentionné, toute l'existence. 
à savoir ce à quoi s'applique le nom d'existence, dans le sens ’être 

existencié sensible ou supra-sensible, se ramène au Réel-créature, Car 

le Réel (*) Se manifeste dans ces êtres cxistenciés ct S’appelle Lui- 
même, à ce niveau, ‘créature’, Car la créature n’est rien d’autre que 

Lui. Il est donc le Réel-créature. 

Il dit: “Tous les êtres existenciés sont dans l'Existence.” C'est-à- 
dire, tout être existencié est dans l'Existence du Réel. Autrement dit 

il se manifeste et il subsiste en elle, comme la forme dans Je miroir 

qui se manifeste en lui. Le circonstanciel de lieu ‘dans’ a ici un éens 

métaphorique, car il est inexistant dans l'existence. Comme lorsque 
nous disons que les choses sont dans la science de Dieu, en effet 

les choses sont inexistantes dans la science. è 

Il dit: “L'existence est unique. Dieu témoigne qu’il n'y à pas de 
divinité en dehors de Lui. Tout est dans tout.” Le premier ‘tout est 
la totalité sensible, supra-sensible et imaginaire, qu’elle soit spirituelle 
ou corporelle. Le second ‘tout’ est la réalité universelle. I] s’agit de 
l'existence attribuée qu’on appelle ‘esprit universel” ou avec d’autres 
noms encore. Le premier tout est dans le second tout; cela signifie 
qu'il subsiste et se manifeste en lui. 

Il dit: “Le tout est dans l’unique.” Cela signifie que la réalité uni- 
verselle, qui est l'existence manifestée et attribuée, est dans l'unique, 
à savoir l’Essence pure dont on ne connaît que l'existence. Le fait 
que le tout soit en elle signifie qu’il subsiste et qu’il existe en elle. 

Il dit: “L’unique est dans l'unique.” C'est-à-dire, l’unique dans 
lequel il y a l'existence attribuée, à savoir la réalité universelle, est 
en lui-même, dans le sens où il subsiste par lui-même et par rien 
d’autre. Et tout ce qui est diflérent de lui subsiste en lui. 

Il dit: “L'un d’eux est le tout.” C'est-à-dire, chacun des individus 
du tout est le tout. Autrement dit, ce qu’il y a dans le tout est dans 
chaque individu du point de vue de la manifestation de l’Existence 
du Réel dans cet individu, l'existence n'étant ni morcelable ni divi- 
sible. Tel est le sens de ce qu’on dit: toute chose contient toute 
chose. Le flux divin qui parvient au moucheron est le même qui se 
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dans tout l'univers. Cependant, la capacité d'accueil d 
de cette épiphanie équivaut à la Prédisposition Los. e ce 
“Le tout est le tout.” C'est-à-dire, une fois étabf æ: i 
€ qui a 


; é. toute chose est toute chos, A 
été mentionn É RE €. Cette Proposition est 
ne lé résultat de ce qui précède. 
com 


11 dit: «C'est l’unique dans le tout.” Autrement dit, l'existence attri- 
puée est unique dans le tout, à savoir dans Chacun de ses lieux de 
manifestation Et en chacune de ses déterminations, sans qu'il soit 
nombré ni multiplié. I demeure unique malgré la multiplication des 
eux de manifestation. | 
ne” die “C'est le tout dans l'unique.” C'est-à-dire, l'existence attri- 
puée est tout, parce qu’elle est le degré des attributs et des occupa- 
üons (divines) multiples. Il est donc HN de ce point de vue. L'unique 
jgnifie l’Essence pure. En eflet, il n’y a ni tout ni multiplicité ni 
nom ni Occupation fisÈne Cette Essence n'est que pure unicité. Il 
s'agit de l'Existence, à condition qu il n’y ait absolument rien. 

Il dit: “C’est l’unicité dans l’unique.” C'est-à-dire, l’Existence du 
Réel se manifeste au degré de l’unicité qui se manifeste au degré de 
l'unique, parce que l'unicité est le degré de l'absolu, à savoir l'Existence 
sans aucune condition positive ou négative. Quand l’Existence est 
positivement conditionnée, elle se situe au degré de l'unique et de 
lunicité. La singularité est l’isthme entre l’unité et l’unicité. 

nl dit: “L’unique est dans la singularité.” C'est-à-dire, l'Existence 
du Réel est l’unique au degré de la singularité; parce que cette sin- 
gularité n’est pas l'opposé de la multiplicité; elle n’est que la singu- 
larité réelle et en soi, sans aucun point de vue. 

I dit: “Note: il est le premier et il n’y a pas de temps au-dessus 
de lui.” Autrement dit, avant lui, parce que l’antériorité est pour lui 
supériorité au degré de la préséance. 

Il dit: “Il est le dernier et il n’y à pas de temps après lui. Il est 
l'apparent en soi.” C'est-à-dire, l’Essence du Réel est apparente et 
en dehors d'elle rien n'apparaît; parce que l’être possible en tant 
que tel est un isthme entre le nécessaire et l'impossible. L'isthme est 
seulement un être de raison. Cependant, à cause de la prévalence 
du voile, cet isthme est devenu spatial et l’être de raison est devenu 
sensible. 

I dit: “Ce qui est autre que lui ne se manifeste pas: c’est lui qui 
le manifeste. Il est le caché en soi. Il n’y a que son essence qui le 
connaît en elle-même. ‘5 n’embrassent de Sa science que ce qu’Il veut... | 


déverse 


flux et 
ji dit: 
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est l'Audrant et le Savant’ (Coran 2, 255). Note: ‘Les visages Shmit 

en présence du Vivant et du Subsistant® (Coran 20, 11 1). Ici les nn 
signifient les faces du Réel (*. Chaque être existencié de PT 
de ce qu'il y a au-dessus de lui a une face particulière qui n'a et 
de commun avec le reste. Ces faces s'humilieront devant Ja fee 4 


que qui subsiste à l'encontre de toutes celles-là. 

Il dit: “‘Zoute chose périt sauf Sa face’ (Coran 28, 88). C'est-à-din 
tout ce à quoi s’apphque le nom de ‘chose’ cest périssable. Ton . 
est évanescent maintenant ct ensuite, à l'exception de la face des 
choses qui est la face particulière appartenant à chaque chose et 


provenant du Réel (*). | 
Hi dit: “Note: Que l'honneur du Réel soit glorifié ct qu'on ne dise 


jamais que le Réel est deux, puisqu'il est nécessairement existant” 
C'est-à-dire, le nécessairement existant par lui-même ne Peut être 
qu’unique, selon tous les êtres raisonnables. Donc le Réel ne peut 
être qu’unique. 

I dit: “Donc il n’y a pas d’être existant en dehors de Lui.” C'est. 
à-dire, étant donné que le nécessairement existant par lui-même est 
unique, il est donc le réellement existant. Donc l'application du nom 
d’existant à tout autre existant ne peut être que métaphorique. 

Il dit: “Est-ce que le Nécessaire, le Subsistant n’est pas au-dessus 
de ce qui est accompli?” C’est une interrogation de renforcement 
qui à un sens affirmatif. C'est-à-dire, Son accomplissement est au- 
dessus de l’accomplissement commun et Sa perfection au-dessus de 
la perfection qu'il est possible de décrire. 

I dit: “Il ne fait les choses imparfaites qu'au moyen de ce qui est 
accompli.” C'est-à-dire, le Nécessaire est au-dessus de tout accom- 
plissement qu’on puisse imaginer. Donc Il n’établit le moyen pour 
la réalisation et la création des choses que comme un moyen accom- 
pli. Et comme le moyen est au comble de l’accomplissement, il n’y 
a aucune chose réalisée et créée qui soit déficiente, car ce que fait 

le Parfait est parfait. “Tu ne verras pas de faille dans la création du Misén- 
cordieux” (Coran 67, 3). On ne peut pas imaginer qu’une de Ses réali- 
sations quelconques soit défectueuse. C’est Lui qui épaissit le voile, 
si bien que leur perfection demeure voilée. En résumé, le Nécessaire 
cst au-dessus de tout accomplissement et le moyen utilisé dans Ses 
réalisations est aussi au-dessus de tout accomplissement en ce qui 
concerne les réalités originelles; donc ce qui est accompli ne peut 
être qu’accompli et sans défaut. 

I dit: “Il est au-dessus de tout accomplissement, parce qu’il n’a 
besoin de rien en dehors de Lui” C’est-à-dire, Il n’est ainsi que 


all a de 
ar les attri 
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qu'li est libre par rapport au besoin qu'il pourrait avorr à l'e- 

ES quoi que cc soit d'extérieur à Son Essence, Puisque le besoin 
rd Ses attributs sc ramënc à celui qu'il à de Son Essence, 
buts sont néCCSsairement requis par l'Essence. 
ai “A cause de l'intensité de Son accomplissement, autre chose 

nt à partir de Lui, parce qu (nl est au-dessus de tout accomplis 
is et cela ne peut être qu'’adventice.” 
semer” 


Nota bene 


sf oanill crée l'accomplissement au-dessus de tout accomplissement 
a cui accomplissement se tourne vers son Créateur et Le regarde, 

et qu rempli d’une lumière qui vient de Lui et c'est ainsi qu'il devient 
il sois » C'est-à-dire, l'avènement de cette chose qu'il fait advenir 
inte à son que dans l'intensité de son accomplissement qui est 
Durinséque cnerit requis pas les attributs. En réalité, c'est là une exi- 
se intrinsèque de l’Essence. Cette réalité adventice est au-dessus 
ut accomplissement par rapport aux autres êtres adventices. Et 


Pres peut être qu’adventice, parce que le Nécessaire par Essence 
ne peut être qu'unique. | 

1 dit: “Principe: chaque fois que l'effet est plus près de sa cause, 
sa capacité à déverser le flux divin est plus grande; voilà pourquoi, 
l'intellect déverse ce flux et, par son intermédiaire, existent le flux 
et celui qui le reçoit.” L'effet le plus rapproché est l’intellect pre- 
mier qu’on appelle avec beaucoup d’autres noms. Parce qu'il est très 
rapproché, il devient le moyen pour verser le flux; il saisit le Réel 
et prend le flux, puis il le déverse dans les autres qui sont capables 


de le recevoir. Cette capacité équivaut à la prédisposition qui est 
éternelle et incréée. 

ll dit: “Ajout: l’intellect est toute chose, parce que toute chose 
vient de lui. Si l’intellect existe, les choses existent; et s’il n'existe 
pas, les choses n'existent pas.” L’intellect signifie l'intellect premier 
et le fait qu'il soit toute chose vient de ce qu'il est déterminé par 
elles et qu’il se manifeste en elles. Il se confond avec elles. S'il n'y 
avait pas l'intermédiaire de l’intellect, les choses n'existeraient pas. 

I dit: “L'intellect est en mouvement, il n'est pas en repos. Il est 
en haut et rien n’est au-dessus de lui à l'exception de son Créateur. 
C'est grâce à son mouvement qu’il déverse le flux divin.” Ce mou- 
vement est supra-sensible, il n’est pas sensible. “Notre ordre n'est qu'une 
seule chose” (Coran 54, 50). Son mouvement va vers le haut, pour 


PT 
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divin. Et dans le degré au-dessus de lui, il n'y 
a 


chercher le flux 

- 2h 6 

ue son Créateur, le Réel (*). ; A e 
ui se situe au-dessus : 

q de lui. Son 


Il dit: “Son Créateur est CC 
mouvement dans les substances simples é situe au-dessous, au pois 
qu'il atteint l'âme. Une fois atteinte, il s'y arrête, aussi Provient-ell, 
de lui et répand-elle à son tour le flux divin au êtres corporels is 
se situent au-dessous d'elle. Reprise: il faut que l'âme noble aban. 
donne son univers de base, parce qu'elle «à liée aux univers et qu'elle 
est un univers parmi les autres, et qu elle se situe au plus bat # 
C'est-à-dire, son Créateur est Celui qui se situe au-dessus de lui. Sn 
mouvement est supra-sensible. Il se dirige vers les substances simples 
qui sont au-dessous de lui; il déverse en cos le flux qu'il a lui-même 
reçu de son Créateur, jusqu'à atteindre Pâme où il s'arrête. L'âme 
à son tour, déverse le flux divin quelle a reçu de l’intellect dans ce 
qui est au degré inférieur par rapport à elle. En effet le Réel Jui a 
dit: ‘Reçois!” et il a reçu; cela dit, pour qu il prenne le flux divin. 
Puis, Il lui a dit: ‘Administre!” et il l'a administré, pour le répandre 

ceux qui sont au-dessous de lui. En réalité, l’intellect et l'âne 


dans 
sont des causes secondes comme les autres, tandis que Dieu, l'Agenr 


est unique. 

Il dit: “Attention! Qu'on ne s’imagine pas que lorsque l'âme tombe 
dans ce monde, elle y tombe entièrement; au contraire, il reste quel 
que chose d'elle dans son monde, puisqu'il est impossible qu’une 
chose laisse entièrement son propre univers. Attention! Si tu dis et 
si tu répètes qu'il résulte nécessairement de cela qu'elle est divisée, 
je te répondrai que l'âme est une réalité simple et dépouillée de tout; 
elle peut rester dans son univers sans cesser d’être en ce monde, 


puisque tel est le statut des réalités simples et dépouillées de tout; 
telle est d’ailleurs la situation du Créateur (*}: il est Dieu, à la fois, 
divinité dans les cieux et divinité sur la terre.” Il veut dire que les 


âmes n’habitent pas les corps, elles ne font que les irradier, comme 
le soleil éclaire la terre: il se montre à travers chaque soupirail, cha- 
que fenêtre et chaque porte et ainsi il se multiplie en fonction de la 
multiplication des lieux, tout en demeurant tel qu'il est; il ne se lie 
à rien et rien ne se lie à lui. L'univers des esprits est l’intellect qui 
correspond à l’ordre de Dieu; les esprits sont en lui en puissance; 
ils sont cachés comme le sont les lettres dans l’encre pure et sim- 


ple. La coulée des esprits dans les corps relève de l’Essence et non 


de la volonté. 
Il dit: “Indication. Tout ce qui relève d’une réalité simple ne peut 


êtr ; 
adventice: 
réalité, 
n'entrent 


un 


les 


sieurs degrés. is | : 
ni Réel. “ls l'interrogeront au sujet de l'heure. Quand viendra-t-elle> Est- 
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eni composé ni temporel. Cela également Cindique que l'à 
mais non dans un sens temporel.” Le dimple ame est 
recouvre l'intellect, l'âme et les esprits Épelin da tant que 
donc pas dans le domaine du temps, parce a ls 
à partir de l'âme, donc l'âme et ce qui he: 9 
-acs- 


mence 
come entre pas dans le temps. 
sus d'elle n P 


“Principe € vérification. Chaque corps a une âme et chaque âm 
a . Ë e 
é nc les âmes ne changent pas de à . 

orps: Do É £ corps. Ou 4 

me? l'âme a besoin du corps L Qu'on ne s'ima- 
ine pas que ns TPS, parce qu'elle est imparfaite 
information destinée aux gens. Le rassemblement du jour où les 
seront regroupés près du Miséricordieux en délégation et dù 


ieux ; à : 
ennemis de Dieu seront regroupés dans le feu, comporte plu- 
“Tu guides vers un chemin drot” (Coran 42, 59), La balance 


ce à loi de le rappeler? Son arrêt appartient à ton Segneur” (Coran 79 


45). 
2 te “On soufflera dans la trompette et vorlà que bousseront un 
ai ce qui sont dans les ceux” (Coran 39, 68). 

Principe. Que le postulant sache que le retour commence avec le 
cadavre dans ses différentes parues. 

Explication. La mort est le début du retour vers Dieu (*). La résur- 


rection est à la fin de ce retour. 
Principe. Il y a deux résurrections, la petite et la grande. Personne 


ne sait cela. Ceux qui indiquent quand elles auront lieu mentent. 


Parole de conclusion. Le propos qui nous a amené à composer 
cet écrit était d’énumérer quelques vérités subtiles au sujet du prin- 
cipe et de la fin de l'univers. Cela est fait comme nous voulions, 
Dieu soit loué! Nous avons commencé et fini, en parlant de ces 


vérités. 

Conseil. Ô toi qui suis la voie, toi qui cherches à être guidé, toi 
qui recherches la source de ce que tu désires, j'ai mentionné pour 
toi dans cet écrit l’essence de la réalité et je t'ai donné beaucoup 
de détails. Garde-toi d’en parler à ceux qui n’en sont pas dignes et 
fais en profiter ceux qui en sont dignes. Dieu est ton gardien. Garde 
mon conseil. En cela “Dieu suffit comme témoin” (Coran 10, 29). 


! Ici s'achève la reproduction du Manuscrit de la Bibhothèque d'Alger (MBA 
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LE MEILLEUR DES MONDES 


Un des frères s’est interrogé au sujet du propos suivant tenu pa 
l'imäm al-Ghazäli (): “I est impossible qu'il y ait quelque chose d 
plus merveilleux que cc qui existe.” Il demande qu'on lui éponde 
à ce sujet d’une façon claire. Je dis: Louange à Dieu seul” Voici 
ma réponse. C’est Dieu qui inspire ce qui est juste. 

Il (*) a dit, dans le récit sur Moïse ($), à titre de confirmation: 
“Notre Sagneur est Celui qui donne à chaque chose sa nature: puis IL la guide” 
(Coran 20, 50). Ce que dit là la Preuve de l'islam (.) indique le sens 
de ce verset qui montre le secret du destin qui gouverne les Créa- 
tures et qui est la raison pour laquelle il n’y à pas de Pourquoi au 

sujet de la diversité des essences, des attributs, des qualités et des 
prédispositions de l'univers. Dieu (*) fait savoir qu'il à donné sa 
nature à chaque chose dans Punivers créé, au degré de son exis- 
tence extérieure (à la science divine). Cette nature correspond à sa 
prédisposition universelle ct essentielle; elle n'a été ni instituée ni 
créée; c’est celle que toute chose à déjà au degré de son immutabi- 
lité et de son inexistence. Chaque être possible jouit d’une prédis- 
position particulière qui ne ressemble à celle d’aucun autre possible. 
Les prédispositions représentent l'argument décisif! en faveur de Dieu 
(*) contre celui qu’Il rend malheureux, qu'il éprouve, qu'il appau- 
vrit, etc... puisque c’est sa prédisposition qui demande cela; et si, 
par hypothèse, Dieu lui donnait le contraire de cela, ce dernier refu- 
serait, à cause de l'opposition de sa prédisposition. Les prédisposi- 
tions qui réclament leur existenciation sont prêtes pour cela, qu'il 
s'agisse d’une chose favorable ou non dans l'existence extérieure. 
Une prédisposition, quelle qu’elle soit, ne demande que ce qui est 


parfait en ce qui la concerne et par rapport à elle-même. Tel est 
l'ordre du Sage et du Savant. Le Sage est Celui qui dispose chaque 
chose à la place qui lui convient, si bien qu'il ne peut pas y avoir 
plus sage, plus convenable, plus merveilleux et plus parfait que cela. 


! Voir Coran 6, 149. 
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Supposons que la pans pat d'une essence quelconque de l'umi- 
Lits demande au Réel (*) une chose plus élevée, plus sage ct plus 


ble qué es qu'elle a, et que le Réel ne la lu accorde pas, 
contraire l'en prive, cela à titre d'hypothèse: alors, de deux 
une, où bien le Réel (*) refuscra cela Par avarice, mais que 

le Réel en soit écarté, parce que l’avarice est le contraire de la gené- 

jé qui Lui est attribuée par la raison et par la révélanon: ou 
bien, Ji le refusera par impuissance, mais ce n'est là qu'une hypo- 
chésel Or cela contredit la puissance sur tout être possible qui Lun 

est attribuée par la TASON EL par la révélation. Donc il est sûr que 

le Réel (*) est le Généreux et le Puissant qui donne à chaque chose 

de l'univers sa propre nature et sa prédisposition et que rien ne fait 
défaut à ce que demande sa prédisposition. Par conséquent, il n'est 

as possible qu'il y ait quoi que ce soit, en ce qui concerne les essen- 
ces de l'univers, de plus élevé, de plus sage et de plus merveilleux 
ue ce qui est Et que Dieu l'ait écarté. Aussi ce qu'a dit la Preuve 
de l'islam est-il juste; 1l n’approuve pas les propos qui vont à l'encon- 
tre de l'existence du monde tel qu'il est. Car Celui qui l’a ainsi orga- 
nisé est Sage. Donc il n'est pas possible qu'il y ait un ordre plus 
sage, plus convenable et plus merveilleux que celui du monde actuel, 
puisqu'il s’agit de l'ordre du Sage. Il n’est pas possible qu'il ÿ ait 
plus sage et plus merveilleux que cet ordre que l’on voit dans les 
différents endroits de l’univers, dans ses attributs et dans ses états 
passagers. Le Réel (*) ne peut pas S'empêcher de créer pour les pré- 
dispositions Ce vers quoi elles tendent. Un tel empêchement en ce 
qui Le concerne est impossible. Car empêcher ce qui est prédisposé 
est un mal et le mal ne Lui (*) est pas attribuable. L’empêchement 
ne peut venir que de celui qui reçoit, dans la mesure où il n’a pas 
de prédisposition à recevoir telle chose. L’impossibilité concerne donc 
uniquement le fait que le monde, avec ce qu'il contient, puisse rece- 
voir un ordre et des attributs plus élevés et plus merveilleux que 
ceux qu’il a. Cela est impossible. Ce sont les prédispositions qui com- 
mandent. Donc rien ne peut recevoir autre chose que ce à quoi on 
est prédisposé. C’est bien ce qu’il indique, en disant: “Même si Dieu 
(*) créait toutes les créatures avec l'intellect et la science appropriés; 
s’Il leur donnait la science que peut supporter leur âme; s’Il déver- 
sait sur elles la sagesse infinie; s’Il les instruisait des secrets du royaume; 
s’Il leur faisait connaître le détail des réalités subtiles et la réalité 
cachée du châtiment, au point qu'elles seraient parfaitement instrur- 
tes du bien et du mal, de ce qui est utile et nuisible; si, ensuite, Il 


convena 

m ais AU 
: 

choses | 


ros 
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leur ordonnait de réorganiser le règne ct le royaume avec ce qu’elles 
auraient reçu comme science €t comme SABRE, alors leur réorgani. 
sation n’exigerait MÊME pas QUE; dans la création déjà ordonnée ci 
Dicu ic-bas et dans l'au-delà, soit ajoutée où supprimée la valeur 
de l'aile d'un moucheron.. 1. ne se scnte pas obligé bar £e 
qu'a dit la Preuve de l'islam à para des ORIAIONS des Philosophes 
et des mu‘tazilites; car il (.) a mélangé ce que disent les témoins de 
la réalité avec ce que disent les rauonalistes. 

Autre façon de voir. Sache que les eflets créés sont le signe des 
idées divines et des réalités seigneuriales. Les idées divines indiquent 
les modes d'existence de la divinité adorée. Il n’y à pas de réalité 
créée dans l’univers, qu’elle soit globale où particulière, qui n'ait dc 
réalité divine globale ou particulière correspondante. La seconde 
constitue la raison d’être et la définition de la première, tandis que 
la réalité créée est la détermination ct le licu de manifestation de b 
réalité divine. La copie créée correspond à l'exemplaire divin, De 

cette correspondance entre les deux et de la causalité de l’une par 
rapport à l’autre, il ne résulte pas nécessairement entre elles d’éga- 
lité réelle ou relative. Qui sait cela reconnaît la justesse de l'affirmation 
de la Preuve de l'islam, al-Ghazäli (.), quand il dit: “Il est impossi- 
ble qu'il y ait quelque chose de plus merveilleux et de plus parfait 
que ce monde-ci.” Car si Dieu le gardait par-devers Soi, ce serait 
ou bien par avarice, ce qui contredirait Sa générosité; ou bien par 
impuissance, ce qui contredirait Sa puissance, malgré ce qu'a dit al- 
Ghazäli avant et après cela au chapitre de la confiance en Dieu, 
dans le livre de La revivification des sciences. Voici ce qu'il (.) veut dire. 
Le monde est le lieu de manifestation de tous Ses (*) noms univer- 
sels et particuliers, parce qu'ils requièrent l’existenciation du monde 
et sa manifestation à partir de l’inexistence, avec la requête des réali- 
tés possibles en vue d'obtenir l’existenciation et la manifestation, 
depuis la détermination dans la science divine jusqu’à la détermina- 
tion hors de cette même science, avec les accidents dus à cette déter- 
mination extérieure et avec les conséquences dans les états passagers 
et dans les qualités innombrables, incontrôlables et incommensura- 
bles. Or le Réel (*) répond à la requête de tous. Par conséquent, il 
ne reste plus de réalité universelle divine requérant le monde qui ne 
se manifesterait pas encore dans une réalité universelle créée, bien 
que ses parties et ses éléments soient infinis. Il est donc impossible 
qu'il reste quelque chose, au niveau des genres et des espèces, qui 
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, tete p35 déjà. Parce que, s'il restait quelque chose après cet uni- 

he ci, en tant que genre OÙ espece et que le Réel !*, Se le snit 
rer" de par-devers Soi, ce serait par avarice, eu Cgard aux 

rés ui requièrent l'existenciation de par leur ne 
sibles es divins qui requièrent leur manifestation dans celle des 

Cu qui sont leurs effets. Et si ce n'était pas par avarice, ce Lt 

: impuissance, puisque le fait de ne pas soutenir celui qui cher- 

che à obtenir ce qu'il requiert us: peut être dû qu'à l'avarice ou à 
jimpuissance- Or les deux sont impossibles dans le cas du Généreux 
absolu qui peut tout à l'égard de toute chose. nl est, en eflet, Celui 
qui donne à chaque chose sa nature et sa prédisposition, comme il 
faut, selon de point de vue qu'il faut et dans la mesure qu’il faut. 

Le don du Réel (og) découle donc de la requête des prédispositions 
universelles, à partir des noms et des prototypes immuables qui sont 

les formes de ces noms; et de la requête d’une situation déterminée, 
mais non de la requête purement verbale, à moins qu'elle ne cor- 
responde à celle des prédispositions ou de la Situation. Rien ne 
s'impose au Réel (*); cependant, on ne s'imaginera pas, en ce qui 
Le (*) concerne, qu'il puisse refuser à quelqu'un ce qu’il réclame en 
vertu de sa prédisposition universelle. Parmi Ses (*) noms, il y a le 
Donateur; or Il n'est pas appelé ainsi suivant les circonstances et les 
moments. Par contre, Il n'est appelé Celui qui refuse que dans le 
cas de l'absence de capacité d’accueil chez celui qui demande, autre- 
ment dit, de l'absence de prédisposition à accueillir ce qu'il demande. 
Ne peut nier ou mépriser ou qualifier d’absurde ce que dit la Preuve 
de l'islam que celui qui parle, tout en étant voilé par rapport aux 
réalités subtiles et délicates, qui n’a jamais respiré le parfum de la 
science du décret divin et du destin et qui ne sait ni pourquoi ni 
comment l'univers a été créé. Aussi s’imagine-t-il que ce propos d'al- 
Ghazäli infirme la puissance divine, limite ses effets, oblige le Réel 
(*) à ne faire que ce qu’il y a de mieux, parce qu'il est dans la ligne 
des principes mu‘tazilites. C’est absolument faux! Il s’agit là d’une 
réponse extraite d’un passage du discours de la Preuve de l'islam 
sur l'impossibilité d’existencier un autre ou d’autres mondes. La 
Preuve de l'islam veut seulement attirer l'attention sur le fait que la 
cause de la différence existant en ce monde entre les genres, les 
espèces et les individus, se ramène au décret éternel et que la rai- 
son de ce décret est dans la sagesse divine. Parmi les noms de Dieu 
(*, il y a le Sage. Ces noms particularisent les prédisposinions. Or 
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écède d'un degré la science éternelle. Ne se Manifeste 
dans cette copie visible que ce que requièrent les prédispositons éter. 
nelles incréées. Donc tout ce qui se manifeste dans l'univers St juste 
et vrai “et ton Sngneur ne lèse personne” (Coran 18, 49). 

Autre réponse possible. Dieu (* a dit: “Notre Sexgneur est Cely qui 
donne à chaque chose sa nature: purs Il la guide” (Coran 20, 50). Celui qui 
s'arrête à cette halte demande qu'on lui accorde la juste Considéra. 
tion qu'elle mérite. Beaucoup se sont cassés les ongles, en étudiant 
cette question, pour savoir si les choses possibles sont connues du 
Réel (*) en l'état de leur inexistence globalement ct dans le détail] 
La ‘chosité’ dont il est question dans ce verset signifie l'existence: Il 
“donne à chaque chose”, c'est-à-dire, à chaque être existencié, sa nature 
ou sa prédisposition. De même, Il dit: “Je l'ai créé avant que lu ne sois 
une chose” (Coran 19, 9), c’est-à-dire, un être existencié. Il ne s’agit 

pas de sa <chosité” immuable, comme dans Sa Parole: “Wore seule 
Parole à une chose...” (Coran 16, 40). Il s’agit de la ‘chosité” située 
dans la science divine, privée de toute existence particulière, La 
réalité des possibles a une prédisposition également située dans Ja 
science de Dieu (*) de façon immuable et inexistante. De même que 
l'inexistence des possibles antérieure à leur existence n’est ni voulue 

ni créée, de même leur prédisposition et leur nature universelles 
n’entrent pas dans le domaine de la volonté et de la création divi- 
nes, puisque ce sont des nécessités inhérentes aux noms divins qui 
sont les réalités du Premier, elles-mêmes n'étant que secondes. Le 
possible en tant que tel, si l’on considère la réalité de la possibilité, 
ne requiert essentiellement rien de par son essence. Il lui faut donc 
un facteur de prévalence, puisque l’avènement d’une des deux pos- 
sibilités égales sans l'intervention d’un facteur de prévalence est impos- 
sible, à cause de ce qui est inhérent au phénomène de l'égalité 
comme à celui de l'inégalité. Or le facteur de prévalence ne fonc- 
tionne que s’il est doué de science et de volonté antérieures à l'acte 
de prévalence. Mais si l’on considère le fait que Sa (*) science est 
éternelle et globale, elle ne peut pas accepter le changement, à cause 
de la transformation que cela entraînerait. Donc le possible dans la 
science divine à l’état de son inexistence, ne peut pas accepter de 
changement, à cause du changement de la science en ignorance que 
cela entraînerait nécessairement. Puisque les lieux d’inhérence idéaux 
ou concrets donnent à l’état passager en eux des statuts qui ne lui 
appartiennent pas, si l’on considère simplement son essence, il en 
découle nécessairement que Dieu (*) ne donne, comme état passa- 


la sagesse pr 
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Lou comme attribut, à la réalité ou à l'essence d'un possible, au 
nr de son existenciation, que ce qu'il Connaït de Jui au moment 
an imexistence et que ce dernier réclame en fonction de sa pré- 

et à sa nature qui est inhérente à la réalité. puisque le 


; ition 
spositio 3 : = 4 
disPp ment de réalité est impossible. Ainsi se vérifie ce qu'a dit La 


ange . Save À 
re de l'islam (.), à savoir: Ï est absolument impossible qu'il y 
+ meilleur. plus accompli et plus parfait que ce qui existe.” C'est. 
al les états et les attributs possibles qui existent à present 


à-dire: que ; L 
qui existeront ensuite en ce monde et dans l’autre. Autrement dit, 
; n'est pas possible qu il existe, ‘<n ce qui concerne chaque réalité 
et chaque essence Melville existantes en ce monde, quelque chose 
de supérieur où d'inférieur, de meilleur, de plus accompli et de plus 
arfait que ce qui existe ou, en d'autres termes, que ce qui à été 
nh à chaque réalité, à chaque état, à chaque attribut et à cha- 
Le situation, puisque Dieu (*) a agi à leur égard et leur a procuré 
ce qu'ils demandaient en fonction de leur prédisposition, en leur 
accordant ce qu'ils méntaient en fonction de leur nature qu’il connais- 
sait déjà au moment de leur inexistence. En fait, Il (*) fait savoir 
eur accorde à la fin que ce qui les qualifie déjà intrinsè- 


qu'il ne | . 
quement: “JL les rétribuera en fonchon de leur quahté. Il est Sage et Savant” 
(Coran 6, 139). “Ton Segneur ne lèsera persome” (Coran 18, 49), parce 


qu'il les connaît selon ces qualités et ces états en ce monde. De 
même, à l’origine, Îl ne leur a donné que les états et les qualités 
qu'il connaissait en eux avant leur existence; à savoir leurs prédis- 
positions. Quand ils ont ExISÉ, Il les a connus dans ces états et dans 
ces situations, avec ces qualités et ces formes, puisque tout cela était 
une conséquence nécessaire de leurs prédispositions qui représentent 
Jeur réalité ou les qualités inhérentes à leur nature. [l est donc clair 
que la science n’est que l’ombre de son objet et ne relate que ce 
qu'elle sait, puisqu'elle en dépend. Il n'y a pas meilleur, plus par- 
fait, plus accompli et plus sage que de donner à chaque prédisposé 
ce à quoi il est prédisposé, puisqu'il ne peut ni demander ni rece- 
voir autre chose, étant donné qu'il n’y a que cela qui puisse lui 
convenir et qui puisse aller conformément à sa réalité. Ne sais-tu 
pas, par exemple, que la chandelle est prédisposée à être éteinte par 
un souffle ou que l’herbe sèche est prédisposée à être arrachée et 
brûlée? Si celui qui souffle, ne connaissant rien de la prédisposiion 
et n'étant pas un sage qui donne à chaque chose ce qu'elle mérite, 
voulait allumer la chandelle en soufflant, elle n’accepterait pas de 
s'allumer, parce que cela est en dehors de sa prédisposinon. De 


me 
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j it étci ignée d’herbe sèch 
même, s’il voulait éteindre une poign sèche, en y soufflant 
Le . A e Pl 
dessus. elle n'accepterait pas de s'éteindre. Et pourtant, l'agent L 


l'acte sont les mêmes; mais les prédispositions sont différentes ct] 
nature des choses est distincte. De la même façon, la théophanie e 
unique, alors que les réalités des possibles la reçoit en fonction de 
ses prédispositions et de ses capacités. Parmi les prédispositions, i] 
en a qui sont communes à tous les individus d’une seule espèce 
comme le fait de se nourrir, par exemple, pour les espèces anima. 
les et végétales. Mais chaque espèce d'un même genre se Singularise 
en vertu d’une prédisposition et d’une nature spéciales. Par exem- 
ple, les espèces animales qui ont un langage se différencient entre 
elles en fonction de la particularité de leur propre langage, Or cela 
n'existe qu’à cause de la différence des prédispositions. Les Prédis- 
positions peuvent ne pas se limiter aux individus, aux espèces et aux 
genres. Le Réel (*) a une vaste connaissance des prédispositions selon 
leur variété. C’est un Sage qui met les choses à la place qui leur 
convient. C’est un Généreux qui accorde à chaque Prédisposé ce 
que réclame sa prédisposition. Tel est le sens de: “! donne à chaque 
chose sa nature”, c’est-à-dire, sa prédisposition. “Puis Il la guide”, c’est. 
à-dire, Il explique, Il facilite et Il conduit chaque chose après son 
existenciation. Il (*) ne fait que donner l’existence aux états et aux 
qualités de chaque prédisposé, en fonction de sa prédisposition et de 
sa requête dans le langage de son état qui correspond à sa néces- 
sité. Cela correspond à ce qu’Il (*) dit: “Celui qui répond à celui qui est 
contraint par la nécessité, quand il L’appelle” (Coran 27, 62). 

La Preuve de l'islam (.) dit cela, seulement pour expliquer que 
Dieu (*) ne lèse aucune de Ses créatures et ne la prive pas de ce 
qu'il connaît d'elle au moment de son inexistence. Même pas la 
valeur d’un grain de moutarde ne lui fera défaut dans ce que deman- 
dent sa prédisposition et sa nature, que ce soit en bien ou en mal, 
en défaut ou en perfection. Et c’est ainsi qu’Il a en Sa faveur l’argu- 
ment décisif contre Ses créatures. En ce qui concerne les états pas- 
sagers, les attributs et les conditions inconnues appartenant aux 

réalités, aux essences et aux quiddités incréées, il est impossible qu’il 
y en est de supérieurs ou d’inférieurs à ce qui existe, parce que tout 
cela est nécessairement et fondamentalement exigé par les prédispo- 
sitions des réalités et des essences, à condition que rien d’autre ne 
s’y oppose. Si l’on disait à la Preuve de l'islam: ‘Est-il théorique- 
ment possible que Dieu (*) crée des réalités meilleures, plus accom- 
plies et plus parfaites que ce qu’il a créé, c’est-à-dire, décrété?, il 


répond” 
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ait que cela est théoriquement possible, s’I1 le veut. Mai 
: ; : Mas 
Je dévoilement, cela est impossible, parce que Pinivers eut 


l'image de Dieu. La Preuve de l'islam ne parle ici qu'avec 
ble des rationalistes, donc D s'adapte à leur raison, Mais si 
demandait de el sq cr Dieu (*) donne à ces réalités 
ttributs et des €tats passagers supérieurs ou inférieurs à ce qu'ex- 
des 4 r prédisposition dont Il a connaissance avant même que l'exis- 
ige haies soit accordée, il dirait que c’est impossible, parce que 
tence issance Est liée au possible et donc l'avènement de aie 
la st qui contredirait la science divine est impossible. Si on lui 
Pnandait s'il est possible que Dieu (*) crée des réalités qui exigent 
. fonction de leur prédisposition des états passagers et des attributs 
meilleurs; plus parfaits et plus “Acouipis que ce qui existe, il répon- 
drait que oui, EL POUTGAO PS, puisqu'l (*) dit: “S'71 Le veut, Il vous 
fai disparaître et Il fat surgir une création nouvelle” (Coran 14, 19) et on 
eut supposer qu'elle sera supérieure. Il je encore: “S’Jl le veut, Il 
gas ait disparaitre, pour vous remplacer par ce qu voudra” (Coran 6, 133), 
en supposant toujours que ce sera supérieur. “/! mettra un autre peu- 
ple à voire place et ces gens ne vous ressembleront pas” (Coran 47, 38). Il 
a mis comme condition cette non-ressemblance. Il dit encore: “Nous 
avons le pouvoir de les remplacer par des hommes malleurs qu'eux” (Coran 
70, 40-41). Ici, dans ce verset, la condition est le remplacement par 
quelque chose de meilleur, ce qui confirme l'interprétation de ce 
qu'il () dit selon ce que nous avons mentionné et non autrement. 

Le discours au cours duquel il a fondé cette opinion, dans le cha- 
pitre où il parle de ce qui produit la confiance en Dieu, se ramène 
brièvement à ces quelques paroles: “Il faut que tu sois sûr que si 
Dieu créait toutes les créatures avec un intellect et une science appro- 
priés; s’Il déversait sur elles la sagesse infinie; s’Il leur dévoilait les 
conséquences des choses; s’Il les instruisait des secrets du Royaume 
et s’Il leur ordonnait d'organiser un règne et un royaume, avec toute 
cette science et toute cette sagesse, leur nouvelle organisation n’exi- 
gerait même pas qu’on ajoute ou qu’on enlève la valeur d’une seule 
aile de moucheron à la création que Dieu a déjà ordonnée en ce 
monde et dans l’autre. Cela n’exigerait pas qu'on supprime un seul 
défaut, une seule imperfection, une maladie ou un inconvénient à 

celui qui en souffre; ou qu’on fasse cesser la richesse, la santé, la 
perfection ou l’avantage de celui qui en bénéficie. Bien au contraire. 

tout ce que Dieu a créé dans les cieux et sur la terre et tout ce qu il 


a réparti entre Ses serviteurs comme subsistance, durée de vie, joie 


d'après 
créé à 
J'ensem 
on lui 
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et peine, puissance ct impuissance, foi ct incrédulité, Obéissance 
désobéissance, tout cela est absolument Juste ct absolument vrai, Bic 
plus, tout cela est conforme à | ordre nécessairement vrai, sclon & 
qu'il But et dans la mesure qu'il faut. Donc il est absolument impos. 
sible qu'il y ait micux, plus accompli et plus parfait que cela, Ey à 
malgré Sa puissance, Il l'avait exclu, cela aurait été motivé par l'ava, 
rice, ce qui contredirait Sa générosité où per Iniquité, CE Qui contre. 
dirait Sa justice. S’Il n’était pas puissant, il serall incapable et ccla 

contredirait Son caractère divin.” Il (.) veut dire que si Dieu (*) don. 

nait aux créatures ce qu'Il leur donne et leur dévoilait Ja science des 
choses dans leur inexistence, pour qu'ils connaissent leur Prédispo. 
sition et leur nature qui leur sont inhérentes, alors ils verraient que 

la réalité des choses requiert naturellement et nécessairement leurs 
attributs, leurs états et leurs situations qui leur sont présentées après 
leur existenciation particulière. Ils verraient que ces attributs et ces 
états sont différents en fonction du temps, du degré et de l'ordre 
nécessaire, dans la mesure où un état entraîne nécessairement celui 
qui le suit, tout comme le maillon d'une chaîne s'accroche tout natu- 
rellement au suivant. Et si ceux à qui Dieu (*) aurait ordonné d’orga- 
niser la création au moyen de la science et de la sagesse qu'’Il aurait 
déversées en eux, pour les leur donner, changeaient la valeur d’un 
seul grain de moutarde, l'univers sombrerait dans le désordre. Bien 
plus, ils ne peuvent ajouter ou retrancher la valeur d’un seul grain 
de moutarde, parce qu’il est au cœur de la réalité. Donc cela est 
impossible. De même changer l'objet de la science éternelle est éga- 
lement impossible, puisque la science doit obligatoirement avoir un 
objet et lorsque il se manifeste, il se manifeste en fonction de ce qui 
est en relation avec la science éternelle, ni plus ni moins, en son 
temps et en son lieu, ni avant ni après. Donc Dieu (*) crée ce qu’Il 
veut et ce qu'il choisit. Mais Il ne veut et ne choisit que ce qu'll 
sait, alors que cela est encore inexistant. Et cela correspond à tous 
les états et à tous les attributs qui sont infinis dans la demeure éter- 
nelle et qui appartiennent à l’être possible au moment de son exis- 
tence. Il ne convient donc pas de dire que le Réel (*) ne peut pas 
faire telle chose, au contraire, il est le Puissant absolu. Par contre, 
on dira que le Réel (*) ne fait que ce qu’Il veut, qu’Il ne veut que 
ce qu'il sait et que ce qu’Il sait ne subit aucun changement. Dire 
que Dieu (*) pourrait créer l'impossible en lui-même, s’Il le voulait, 
est incorrect. On dira que le Réel (*) est Puissant et que la puis- 
sance sait ce à quoi elle est liée. Si, par hypothèse absurde, étant 
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donné c€ 
ossible 


soit EN 
Jus Par 


6 contredirait Sa générosité, ou à l'iniquité, ce qu contredirait 
ce qu, e. Donc l'avarice et l'injustice sont impossibles dans Son cas. 
Sa Tonséquence: à savoir l'empéchement d'obtenir ce qu'on mérite 
_ P demander ce à quoi on cest prédisposé, est absurde. L'injustice 
er à mettre les choses hors de la place qu'elles méritent en 
consiste de leur prédisposition, de la science et de la sagesse (divi- 
gt le Réel ne pouvait pas faire ce qu'il veut, N serait impuis- 
nes) l'impuissance dans Son cas est impossible. Il *) est donc 
a Puissant, Voulant et Libre. Et, à cause de Sa science, de Sa 
hs et de Sa liberté, Il ne donne à une chose possible que ce à 
Lens est prédisposée, parce que cela est une exigence de la 
Fe ui est ordonnée selon la science, laquelle dépend de son 
nl donc clair que la position de la Preuve de l'islam sur 
nn estion n’a rien à voir avec celle des mu‘tazilites, des philo- 
nn. des djabrites C’est, au contraire, une opinion purement 
pt Il en résulte que la Preuve e de l'islam (.) indique, dans ce 
propos, quel est le secret du destin qui commande les créatures, ct 
Cest là que finissent les causes et les raisons, puisque ce destin n'a 
ni cause ni raison ni pourquoi ni comment. Il Q dit, après ce que 
nous avons déjà présenté de lui: “Nous sommes à présent dans une 
mer débordante, immense, profonde, vaste et déchaînée “ se sont 
noyés des foules de gens incapables de comprendre. Ds n'ont pas su 
que cela était un secret dont la compréhension est réservée à ceux 
qui savent. Derrière cette mer se trouve le secret du destin qui 
confond la majorité des gens et que ceux à qui il est dévoilé ont 
l'interdiction de répandre, etc. Cette allusion au destin est difécile 
à comprendre pour les gens du cérmiin et même pour l'élite. 
Beaucoup ont passé des nuits à y réfléchir depuis le temps de la 
Preuve de l'islam jusqu’à aujourd’hui; d’autant plus que QUE QUE 
tion est commune aux témoins du dévoilement et aux théologiens qui 
se situent entre une croyance acceptable et une critique fausse. Quant 
aux connaisseurs de Dieu (*), ils connaissent ce dont le sens est cor- 
rect et ce sur quoi le fonder; bien qu'ils n'arrivent pas à EXprmet 
le sens voulu de façon correcte, dépourvue de toute complication et 
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à l'abri de toute objection. Les autres se débattent entre Jes OPini 
sunnite et mu‘tazalite. Tous passent à côté du propos de la Pr ons 
de l'islam. Le Shaykh Ahmad b. al-Mubârak, dans son Hé ee. 
L'or pur, est celui qui a le plus divulgué cette question. II dit ae 
fait cela pour avertir les musulmans. Que Dieu l'avantage ue. a 
intention! Mais c'est un de ceux qui ont le plus mal parlé de . 
question. La vérité est le but du croyant; il la prend chez celui te 
l'a trouvée en lui-même. Qui connaît la vérité grâce aux qui 


3 ; : A hommes 
s'égare, car c’est l'erreur qui le préoccupe 
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LA RELATION ENTRE DIEU ET L'UNIVERS 


Louange à Dieu, reg il connaît les choses en ta 
c'est-à-dire, telles qu che sont. Voilà la différence entre Son nom 
le Savant ct Son nos linformé. Le Savant est Celui qui embrasse 
es choses de Sa science, telles qu'elles sont de Son point de vue, 


non de leur point de vue. Tandis que l'nformé est Celui dont la 


nt que telles, 


science perçoit les ERases telles qu'elle sont de leur point de vue. Il 
he connaît donc grâce & ce qui est requis nécessairement par leur 
essence; étant donnée | absence de toute ignorance antécédente 

Premier chapitre: Capacité de l’homme à être le lieu de manifesta- 
tion de Essence, des attributs, des noms et des actes du Réel. 

Que Dieu te fasse connaître a propre essence et qu'il te rende 
capable d’avoir des qualités productives! 

Sache que Dieu à prononcé cette tradition par la bouche de Son 
Envoyé, à savoir: “J'étais un trésor caché et J'ai aimé à être connu. 
Alors J'ai créé les créatures pour Me faire connaître à elles et pour 
qu'elles Me connaissent.” Du point de vue du dévoilement, cette 
tradition est authentique, bien qu’elle soit faible du point de vue de 
ja transmission habituelle. Les spécialistes, cependant, sont d'accord 
sur son authenticité. Plus d’un l'a mentionnée dans son recueil. 
Connaissant cela, sache que lorsque Dieu (* veut manifester Son 
Essence dans $es noms et Ses attributs et qu’il n'y a pas avec Lui 
d’autre existant, Il S’épiphanise pour Lui-même en Lui-même, comme 
s’Il S’épiphanisait dans un autre. Alors, Il fait advenir à parur de 
Lui et pour Lui un être existencié qu’Il appelle ‘univers’; tout comme 
chacun de nous fait advenir en lui-même et pour lui-mème une 
forme existante: à la fois, il la fait advenir et elle le fait advenir en 
lui-même, parce qu'elle est, au moment même, différente de lui, au 
sens figuré, alors qu’en réalité il coïncide avec sa propre essence. Il 
en est de même pour le Réel (*) Cela est indiqué par Sa Parole: 
“C’est Lui qui a créé pour vous tout ce qu'il y a sur la terre” (Coran 2, 29). 


! Tradition non-répertoriée par Wensinck. 


SP 
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Si l'on veut, on pourrait dire que l'univers entier est, Métaphorique. 
ment parlant, de par les exigences de sa Situation dans l'être, où 
encore, du point de vuc de la division des êtres, autre que Dieu, 
attributs de Dicu étant transcendants par rapports à ceux de lu 
vers, si bien que l'univers ne ressemble en rien Son Essence, 


les 
ni- 
“er sous 
aucun aspect. Il n’y a entre Lui et l'univers aucune relation, Parce 
qu'il est l'Eternel et le Nécessaire de par Son Essence, tandis que 
l'univers est adventice et dépendant d’un autre. En cflet, il existe 
tant que le Réel reste à le considérer comme autre. Quand 1] Géss 
sera de le regarder, l’univers entier sombrera dans l'évanescence. 
Tout comme lorsque l’un de nous cesse de considérer un Concept 
qu'il s’est formé dans son esprit, ce dernier n'existe plus. Mais du 
point de vue de la réalité, ou si l’on veut, du point de vue de 
l'Essence, ou encore de l'unicité et de l’absence de toute division, 
l'univers entier est Dieu et rien d’autre. 
A ce point, deux question nous sont posées. La première: Si l'un. 
vers se confond avec Sa propre essence, à quoi correspond la mul. 
tiplicité dans l'univers, puisqu'il est PUn (*. Comment peut-on dire 
qu'’Il est Un, tout en étant multiple? Ou comment peut-Il Se mani- 
fester de façon multiple, alors qu’il est Un? Voici la réponse. Le fait 
que la multiplicité se manifeste dans l'existence ne contredit pas l’uni- 
cité divine; parce que lorsque plusieurs regards se tournent vers l’uni- 
que face, en eux l'unique devient multiple, ce qui n’est pas vrai pour 
lPunique en lui-même. Il demeure donc unique, tout en étant mul- 
üple dans ces regards. Telle est la multiplicité de l’'Unique qui est 
en soi unique et non multiple. 
Seconde question: Comment l'univers peut-il être l'essence même 
du Réel (*), alors qu’il change en permanence? Dire que l'univers 
est Son essence même a pour conséquence l'attribution à Dieu (*) 
du changement. Voici la réponse. Nous avons déjà expliqué que le 
rapport entre l’univers et le Réel (*) est analogiquement semblable 
à celui qu'il y a entre le concept imaginé dans ton esprit, à suppo- 
ser qu'il soit distinct de toi, et toi-même. Est-ce que tu penses que 
cette altérité qui s’attache à ce concept dépend de toi-même dans 
ta propre réalité ou dépend de cette chose prétendument imaginée? 
Alors que toi seul tu demeures ce que tu es, avant et après Pappa- 
rition de ce concept dans ton imagination. L'existence de cette alté- 
rité qui s’attache à cette prétendue réalité imaginaire est donc irréelle, 
parce que l'existence de ce qui est en soi hypothétique est métapho- 
rique et non réelle, puisque cela n’acquiert d'indépendance existen- 
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“en Et qu'hypothétique seulement. Il en est de même pour 
ele Ets de cette réalité hypothétique. Donc son alténité est méta- 
les à et elle ne s'attache qu’à ce Concept dont elle est l'attnbut. 


rique ; i ; 
ho : s'attache pas à la personne qui forme le concept. Sachant 
he s 
Elle : comprendras que l'univers jouit d’une existence imaginaire 


cela; selle. I en est de même pour les attributs de l'umvers, ils 
as d'existence réelle: ils sont illusoires et imaginaires. C’est 
’ont b qui est leur réalité. Par conséquent, tout ce qui est attribué 
ar métaphorique, Dieu (*) étant transcendant par rap- 
à l'un ne telle altérité, dans le sens où Il est cet univers lui-même, 
port nes sensible et supra-sensible, apparent et caché. Mais qu'il 
à la ciné de tout ce qu’il embrasse! Lorsqu'il Se dispose à créer 
où rür de Lui-même, comme nous l'avons déjà mentionné, 
 eéé l'esprit universel qu'il appelle la présence de l'union et de 
l'existence, parce qu'il rassemble toutes les rentes de l'existence. Il 
tappélle aussi le calame engendré, oi eneate lintellect premier, parce 
qu'il est la première chose que été prés, € est-à-dire, liée au nom 
de J'atérité et conditionnée par buis Dieu l'appelle également la 
cité muhammadienne, parce qu'il est le lieu de manifestation le 
rés arfait de la présence de l’union et de l'existence, à savoir la 


soit Ë - 
l'univers à Pa 


purs enne. Il s’appell iell 

icture muhammadienne. Il s’appelle essentie ement par ce nom, 
. que Muhammad (°) est le plus parfait de Ses lieux de mani- 
p Ë 


festation. Bien qu'il n'y ait personne dans le genre humain qui ne 
soit pas le lieu de manifestation de cette réalité. Elle se manifeste 
dans tout homme et se lie à lui selon sa perfection et son imperfec- 
tion. Il faut donc qu’elle se manifeste dans tout homme parfait. A 
Muhammad (‘) est réservée la perfection la plus haute à laquelle per- 
svine ne peut accéder. C’est pour cela qu'il (°) a dit: “La lumière 
de ton Prophète est la première chose que Dieu à créée, ô Djäbur : 
parce qu'il est digne d’elle plus que personne. Après avoir créé ns 
esprit muhammadien appelé ‘présence de l'union et de L existence”, 
Dieu (*) l’a établi comme trône; c’est-à-dire, lui a donné une forme 
qu’ll a appelée ‘trône’. Donc ce trône est créé à pars cet esprit. 
Puis, 11 Pa uni à sa première forme. Chaque fois qu’il l'installe dans 
une forme, pour ensuite s’en saisir, la forme demeure existante dans 


: L'auteur fait ici une considération étymologique sur la parole raie des | 
“A partir de la même racine, nous avons l'expression ‘entraver s‘agala' le chameau. 


c’est-à-dire, le lier et l’enchainer.” 
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l'univers. Ainsi Il est toujours en train de s’en saisir, Pour le in 
ner à sa forme première. Puis, Il le répand dans la forme d'un 
existencié. Les êtres existenciés surgissent à partir de cette (Gags 
tion, jusqu'à ce qu’Il ait créé tout ce qui existe, depuis l'être ie 
élevé jusqu'au plus bas, depuis le monde matériel déterminé, jusququ 
royaume, en passant par le règne, depuis le monde sensible jusqu'au 
supra-sensible, depuis ce qui est dense jusqu’à ce qui est subtil, Pour 
finir à la création de l'être humain mortel ‘qui se situe au dernier 
degré des êtres existenciés. Il le crée à partir de cet esprit et ne ie 
prend plus, pour le mettre dans une autre forme. L'homme réalise 
lui-même la présence de l’union et de l'existence. Cette Présence n'a 
donc pas d’autre forme en dehors de la forme humaine, Parce que 
l'esprit est coextensif à l’homme et il ne lui est pas repris pour une 
autre forme; en eflet, il n’y a pas d’autre degré où descendre à par- 
ür de ce degré qui est la fin de la descente. Le Réel, Lui, est au 
sommet de son ascension. Tout homme réalise la forme de la pré- 
sence de l'union et de l'existence; à lui se réfèrent les réalités de 
tous les êtres existenciés, tout comme la conséquence se réfère au 
principe. L'union est celle du tout par rapport aux parties. L'homme, 
dans sa perfection, est en relation avec chaque chose telle qu’elle 
est. Voilà pourquoi, il devient le heu de manifestation de toutes les 
réalités, puisque la présence de l'union et de l'existence est formée 
avec la forme de chaque réalité des êtres existenciés qui équivalent 
à l’homme. A partir de là, nous pouvons dire que l’homme est exis- 
tence absolue, à cause de la communication de son statut à toutes 
les parties de l'existence apparente et cachée, supérieure et inférieure. 
C’est pourquoi il mérite le titre de calife et il faut que se proster- 
nent devant lui ceux sur qui il exerce son califat. Etant donné que 
l’homme réalise la présence de l’union et de l'existence qui advient 
à partir de l'Essence du Réel ‘créée’ dans la forme de la divinité, 
d’après ce qui est mentionné dans le texte de la tradition prophéti- 
que, il est qualifié par les noms et les attributs divins, puisqu'il est 
l'essence même de Dieu. Voilà pourquoi également, il (*) dit, en fai- 
sant parler Dieu, qu’Il est l'essence même du serviteur qu’Il rappro- 
che de Lui; en eflet, Il est son ouïe grâce à laquelle il entend et 
ainsi de suite pour tous les autres sens et toutes les autres facultés. 
I dit dans une autre tradition: “.... jusqu'à ce que Je sois lui en tout 
cela”, pour montrer ce qu'est réellement l’homme par rapport aux 
attributs divins. Je t'ai mentionné tout cela, pour que tu tires des 
conclusions pour toi-même à partir de toi-même et que tu saches 
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erselle, autant 
cs attributs du 
ant une €xpres- 
+ (u seras familiarisé 
x universalité et, après cela, tu ne l'arréteras À rien d'autre 
Di-méême dans l'existence universelle, de jour comme de nuit, 
ue û ivée comme au départ, dans la vision intellectuelle comme 
à l'ame non oculaire, dans l’existence présumée comme dans l'exis- 


es l'essence même de ce que vise l'existence univ 

que is cr qu'inférieurc. Tu cs toi-même qualifié par | 
érie CCF 2m 

ul) ie, Dieu est le nom de ton essence, la divinité ét 


Réel. es attributs. Une fois connu ce point 


sion de 
avec to 


buts, à : 
autr de ton essence telle qu’elle est et que tu sois en elle avec elle 
sion 


Ex lorsque 5€ vérifiera pour toi cette vision, sache que cette Essence 

: rtient extérieurement, puisque, lorsque tu demanderas aux mon- 
c'appa bien arrimées de disparaître, elles ne resteront plus en place 
ee a instant. Si tu ne constates pas cela extérieurement, sache 
me n'es pas encore parvenu à la vision essentielle. Je ne t'ai men- 

F ss ” ce point étrange que pour que tu en sois averti et que tu 

js + le degré de la perfection et que tu te manifestes tel que tu 
raté oint de vue des attributs la gloire et de ceux de la beauté. 

ne . ee la réalité humaine coïncide avec l'Essence divine. Elle 

ot Es attributs de perfection que Dieu révèle à Ses serviteurs et 
Le eux qu'il Se réserve, pour ne les avoir jamais révélés à Sa créa- 
. Tout cela appartient à la réalité humaine. Recherche-la à par- 

tir de toi-même en toi-même, grâce au nom de Dieu, jusqu’à ce que 

tu en aies trouvé le signifié. Puis tu laïsseras tomber le nom et tu 
connaîtras ton essence. Tu trouveras, alors, ce que tu connaissais 
déjà et tu disposeras librement de ce que tu as trouvé. Lorsque se 
vérifiera la connaissance de ton essence, que tu auras trouvé ce que 
tu connaissais et que tu disposeras de ce que tu as trouvé dans cæ 
que tu as voulu, sache, alors, que tu es l'homme parfait et le pôle 
des premiers et des derniers. Si cela ne se vérifie pas pour toi, sache 
que tu es un homme, au sens absolu, déchu du degré de la perfec- 
tion, dans la mesure où cela La manqué. Sache que tout e. 
de l'espèce humaine possède une capacité d'accueil par rapport à la 
perfection divine. Cependant, tout le monde n’est pas prédisposé à 
cela. La capacité d'accueil et à la base de chaque personne, parce 
qu’elle est créée à partir de l'Essence divine. Et qui est ainsi pOs- 
sède une capacité d’accueil par rapport aux perfections _ 
Cependant, la prédisposition est ce qui gs fait parvenir nn 
au degré de la perfection. La capacité d'accueil et la prédispos 
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chez l'homme sont analogiquement comme le poli et lorientati 
pour le miroir; en eflet, tout miroir poli doit être orienté Pour Sa 
se manifeste en lui le visage du roi. Or cela ne se vérifie ne se 
miroir y est prédisposé. Il y a deux sortes de prédispositions . 
miroir: celle qui est indispensable et celle qui ne l’est pas. Celle à 
ne l'est pas correspond à son embellissement grâce à toutes pi 
d’onementations, afin qu'il plaise au roi car les rois, la plupart ere 
temps, n'aiment pas utiliser un miroir qui ne soit pas bien ons 
C'est très souvent ainsi. Un exemple de cette prédisposition hé: 
nécessaire se trouve dans l'aptitude à observer la Loi pour le pos- 
tulant. Quant à la prédisposition nécessaire du miroir, clle Concerne 
son orientation face au visage du roi, à la distance qui Convient, Et 
si cela arrive, le visage du roi se montre dans le miroir Ô MG 
frère, si tu veux te parer, pour que le Roi te choisisse pour Luk. 
même, il suffit que tu te dépouilles extéricurement et intérieurement 
de tout ce qui n’est pas Lui et que tu te vides à Son profit, tant au 
plan de la vision que de l'existence, en observant la Loi. T'orienter 
vers Lui équivaut à t’orienter vers Ses noms, puis vers Ses attributs 
et, enfin, vers Son Essence, jusqu'à ce qu'il Se manifeste à toi, à 
partir de toi et en toi. Il est ta propre essence et l'appartient tout 
ce qui est à Lui de façon globale et détaillée. Tu es Sa propre essence 
et Il est ton essence même. De toute façon, il ne reste que l’un de 
vous deux, le second ayant disparu. Ou bien, on peut dire que cha- 
cun de vous existe en dehors du régime de l’altérité et de la plura- 
lité. Votre essence est unique, tandis que votre forme est tantôt une, 
tantôt multiple. Prépare-toi, ô homme, à cette réalité sublime! Que 
Dieu te concède la connaissance de toi-même et qu’Il te fasse sor- 
tir de ton étroit tombeau! Sache que puisque ton intériorité t'est 
cachée et qu'il s'y trouve des choses étranges et des réalités éton- 
nantes, elle t’échappe à cause de la gloire qu’elle contient et tu ne 
risques pas de la comprendre à cause de sa puissance. En effet, de 
façon générale, elle nie ton extériorité et elle se comporte d’une 
façon différente de ce que tu sais de toi-même. On te donne un 
nom qu'on qualifie d’après ce qu’on connaît de tes attributs, jusqu’à 
ce que tu confirmes ou non que de tels attributs se trouvent dans 
un être existencié quelconque. Quand on te montre à toi-même, tu 
les reconnais à partir de toi-même. Puis on te montre ton intério- 
rité, en te disant que tu es la copie de toi-même; car, même si tu 
es cela de toi-même, à cause de la méconnaissance de toi-même, ces 
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puts ne peuvent QUE Cappartenir. Ne vois-tu pas: lorsque tu ne 
url as attention à de telles choses existant en toi et que tu l'echa: 
UE de Ce am done Pod Per Va, 
désespéré: même SI es : ne ‘existence qu'on pourrait éven- 
es ent te donner. La beauté qui se Sépare de toi, comme les 
well les enfants et autres choses semblables, n'est pas com 
des te reste attachée, telle la bonté naturelle, la noblesse d be 
due extérieure et la beauté des nobles traits de dticibes. Car 
la canité qui exprime ton existence te reste. L'autre se sépare obli- 
la roirement de toi. Quiconque n'obtient pas de telles perfections, 
e à le plus imparfait de tous. Vâche de comprendre ces allusions et 
sera onnaître cela. Réfléchis au sujet d'un tel et tu sauras ce que 
de / voulons dire, si Dieu t’assiste. Car Dieu est dans la connais- 
nou € des attributs d'un tel et dans ta recherche de ces attributs, en 
M eictant toi-même et en devenant Son expression. Car c'est toi 
A es signifié, quand Il est mentionné. Sache que l'univers est une 
forme et que l'homme ur PO de cette forme. Réalise bien ce 
qu'indique Muhyi al-Din b. al-‘Arabi, quand il parle d'Abû Sa‘id 
a-Kharräz° qui est une des faces du Réel et un des Ses langages. 
Ex sache que c’est là une expression de toi-même. Car tu es l'essence 
même de ce qui est signifié par ce nom, existentiellement et réelle- 
ment et non métaphoriquement et par attnibution. Bien plus, étant 
donné que des réalités que tu n'arrives pas à connaître se trouvent 
en toi, on t'a donné ce nom et il n'a pas d’autre signifié que toi. 
La première chose qu'il te faut croire dans ton cœur, c’est que tu 
es le signifié de ce nom sublime. Ces attributs de perfecüon témoi- 
gnent en ta faveur, de par leur perfection même, de façon réelle et 
non métaphorique. Lorsque ton cœur s'arrêtera à une telle conclu- 
sion et que tu seras sauvé du mal causé par le doute et le diable et 
que cesseront le trouble et l’hésitation, alors tu trouveras en toi ces 
attributs, dans une véritable vision de l'existence. Sache que la réalité 
muhammadienne est une expression de l’ipséité divine, avec ce qu’elle 
comporte comme occupations, noms, attributs, manifestation et non- 
manifestation, visible et invisible et tout le reste concernant les rela- 
tions et les attributions classées sous ce nom. 


3 Voir la Halte 49, note 6. 
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Muhammad (‘ est celui qui est indiqué Par ce nom, I] (r) a 
l'ipséité déterminée par l'essence générale, cette ipséité étant l'expre t 
sion de l'Essence divine dans sa détermination par tous les noms 

tous ses attributs de façon cachée et invisible Pour tout le reste, ]] ë 
est l’ipséité déterminée, à la façon de la manifestation de cette tin. 
manifestation et de la visualisation de l'invisible dans une Structure 
particularisée et singuhère, grâce à des perfections enveloppées dans 
l'ipséité divine. Il est la forme de cette idée, le témoignage de ce 
invisible, le détail de cet ensemble, la descente de ce sublime, l’imma. 
nence de cette transcendance, tout en sauvegardant l’unicité et en 

écartant l’altérité. 

Tâche de comprendre! l'Envoyé de Dieu (°) est la réalité essen- 

tielle à laquelle se réfèrent les perfections divines, comme la qualité 
se réfère au qualifié. Il (*) exprimait ses propres attributs qui se 
vérifiaient dans tout ce qui était qualifié à partir de Dieu (*). Voilà 
pourquoi, le groupe des soufis exprime la réalité muhammadienne 
en termes d’Essence et de présence de l’union et de l'existence. Or 
cela se ramène à Dieu, à Ses noms et à Ses attributs, à la station 
des “deux portées d'arc” (Coran 53, 9), expression de l’isthme supé- 
rieur, à savoir le dispensateur de l’Essence désigné par le terme de 
réalité par excellence. Celui qui demeure (*) est Celui dont la mani- 
festation dans l'existence ne change pas. Car il faut que tous les 
noms et tous les attributs de Celui qui est nécessaire en Lui-même 
(*) soient également nécessaires de par Son Essence. S'il en bien 
ainsi, Ses épiphanies sont nécessaires, elles ne varient pas, elles ne 
changent pas, parce qu’elles ne sont rien d’autre que Ses noms et 
Ses attributs. L'épiphanie permanente et générale contient et rassem- 
ble toutes les épiphanies particulières. Le rapport entre les épipha- 
nies et le Permanent est analogiquement le même que celui qu’il y 
a entre la mer qui ne change jamais et les vagues qui changent sui- 
vant qu’elles sont calmes ou agitées, en fonction du mouvement de 
la mer en surface et en profondeur. Mis à part ces mouvements, il 
est vrai que la mer ne change pas. Toute chose prend la couleur 
de ce qui l’occupe; sa permanence dans telle couleur est rendue pos- 
sible par la disparition de sa couleur précédente. 

Les théophanies dans le cœur des serviteurs ont un statut en fonc- 
tion du degré et de la manifestation. Leur statut, en fonction du 
degré, se définit par l’absence de spatialité, de mélange, de fusion, 
d'union, de ressemblance, de forme et de conditionnement. Et leur 
degré, en fonction de la manifestation, se définit par ce qui permet 
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ible qu'elles aient lieu dans l'espace et mo hi n'est 
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CE Qu'Il veut et comme 


| tr n'est restreint par 
hs ité qu'il 

. l fc veut où sa 
auC modalité. H Se voile de telle façon ou d'aucune façon à 


Lui appartiennent Se Ye franscendance. IL % S'est mani- 
festé dans les astres à : : am, dans le feu à Moïse et I Se: mani- 
festera dans la forme u Per ir eus aux gens du rassemblement 
jume- On Lui attribue la main, le pied et d’autres réalités adven- 
Les semblables. Ce sont les réalités signifiées par l’immanence, bien 
w'il soit transcendant par rapport à ces réalités immanentes dans 
lesquelles I Sc manifeste. Il est absolument hors de question qu'il 
g'incarne; qu'il Se fusionne ou qu’il soit assimilé à quoi que ce sont. 
Gette transcendance est celle que nous indiquons par le statut du 
degré. Quiconque . conditionné par le statut du degré et est voilé 
par rapport à celui de sa manifestation, tend vers la transcendance 
absolue et interprète tout ce qui sst mentionné selon les exigences 
de la transcendance. Par contre, quiconque est voilé par rapport au 
statut du degré par la manifestation, tend vers l'immanence absolue 
et professe l'anthropomorphisme: “Que ton Sagneur, le Sagneur de la 
force soit écarté de ce qu'ils attribuent! ” (Coran 37, 180). Chacun des deux 
groupes à raison, d’un côté, et à tort, de l’autre. Garde-toi de croire 
en la transcendance sans limmanence et vice versa. Mais, au contraire, 
affirme la transcendance, quand Il Se manifeste dans la réalité imma- 
nente grâce à laquelle tu Le connais; mais ne Le prive pas du côté 
immanent qu'il S’est Lui-même attribué, quand tu Le connais de 
façon transcendante. Où est la transcendance par rapport à l'imma- 
nence, à partir de la connaissance de Ses perfections infinies? Jugez 
donc Dicu à Sa juste mesure! 

Autre point de vue. La voie suivie par les êtres possibles va de 
l'inexistence relative à l'existence relative. Ce chemin mène à la 
science éternelle, à la réalité de l’intellect premier, au bout de la 
chaîne des intermédiaires. L'origine dont ils se séparent est le Réel 
et Il n’est rien d'autre que leur propre distinction par rapport à Lui 
hors de (la science divine). S'ils sortaient sur une ligne droite, ils 
n'auraient pas de but à atteindre. Ils n’existeraient que par le fait 
de provenir du mouvement; or le mouvement n'existe que pour obte- 


nir la perfection. Qu'on n’imagine pas que grâce au mouvement, on 
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peut s'orienter VCTs l'inexistence absolue ou vers l'existence do, 
ou encore vers l’incxistence relative, mais bien Vers l'existence ss 
üive. Le but auquel mêne la voie des êtres possibles cest en Partie 
l'essence même de leur origine. Les possibles ne quittent Le : 
présences de l'existence, que pour se diriger vers une autre de . 
présences. Îls sortent de l'existence pour y retourner. Une fois cela 
établi, il est donc juste de dire que la voie est circulaire. 

Les essences des choses sont disunctes. Or leur existence se ramène 
à celle du Réel et à rien d'autre. L'existence d’une chose, du a 


de sa distinction par rapport à son essence, SC ramène au souffle de 

Pesprit animal dans le corps et au souffle de l'esprit raisonnable dans 

l'esprit animal. Rien ne peut se joindre au réceptacle de ce souffle 

sans se joindre, en même temps, à ce qui est soufflé. Donc le Corps 

ne peut rien sentir, sans que cela ne soit perçu par l'esprit animal 

aux plans de la raison, de l'imagination et de l'illusion, et par l'esprit 

raisonnable aux plans de la raison et de l'imagination, ni sans que 

cela ne soit mis en relation avec le Miséricordicux au plan du dévoi- 

lement, tout en demeurant distinct. Donc tout ce qui est dans le 

corps a un lien avec l'esprit animal; tout ce qui est dans l'esprit ani. 

mal a un lien avec l'esprit raisonnable qui lui convient; et le Miséri- 
cordieux $e manifeste à l'esprit raisonnable en fonction de cela, 

Les gens de Dieu n'affirment pas l'éternité de quelque élément 

que ce soit de l’univers dans l’existence extérieure (à la science divine), 

C’est ce qu’on appelle la capacité d’accucil primaire. Il est égale- 

ment capable d’accueillir l'existence hors de la science divine; c’est 

ce qu’on appelle la capacité d’accueil secondaire, par rapport à la 

première. Il est correct de dire que Dieu existencie les choses grâce 

au flux très saint et non à partir d’une autre chose. Il est l’Initiateur 

(*. Quant à la capacité d’accueil secondaire, il convient de dire que 

Dieu existencie les choses à partir de l’existence; c’est bien ce que 

dit notre maître: “Louange à Dieu qui existencie les choses, etc...” 

Le flux très saint ne se limite pas aux êtres possibles, à cause de 

l'ampleur de la sphère de l'existence et de sa généralisation; à la 

diflérence du flux saint qui se limite aux possibles. Dieu n’a donné 

de responsabilité à aucune de Ses créatures, à l'exception des anges, 

des hommes et des djinns. La connaissance des anges vient de l’ensei- 

gnement divin. La connaissance des djinns et des hommes est acquise 

grâce à la réflexion et à la démonstration. La connaissance de leur 


corps et des autres créatures vient de la théophanie permanente et 
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: ar tous les êtres existenciés, à l'exception des 
Rep djinns. Car la théophanie Permanente 
es € ji n'a ni langage ni possibilité d'exprimer ce 
celui . ont ce langage et cette possibilité d'expression sont | 
ceux les hommes et les djinns, puisqu'ils sont Bouvernés ar less 
our eux la théophanie a lieu derrière le voile de linvisible 
ux catégories de vies pour les choses: la . 


| s po Me qui vient d'une 
1 la vie qui est attribuée aux esprits; et 


une autre Vic essen- 

apparuent à ar les corps et qui ressemble à celle des 
rits, sauf que cette dernière a une influence sur les Corps qui sont 

is vernés grâce à la diflusion de sa lumière en eux et au Moyen 

” Ja manifestation de ses facultés. La vie essentielle des corps rest 

As qu tout comme cela. Elle ne peut pas cesser et elle est une 

Jouange continuelle AGREE à leur Seigneur, qu'ils soient habités ou 

non par un esprit. C est grâce à cette vie essentielle que les mem- 

pres extérieurs témoigneront, le jour de la résurrection, contre l'âme 
raisonnable. Les anges sont des esprits de lumière; ils possèdent des 

ailes ét un Cœur; certains ont une meilleure connaissance de Dieu 

que les autres et ils sont à la station de “Rien n'est comme Lui” (Coran 

49, 11). Ils ne voient le Réel que dans l’ipséité, à savoir ce qui leur 
échappe de Lui dans l’essence même de la théophanie. Cette ipséité 

est l'esprit de la forme de la théophanie. Ils lui attribuent, je veux 
dire à l'ipséité, à partir de “Rien n'est comme Lu”, ce qui empèche au 
conditionnement et à la grandeur de la limiter. Même le Réel dit 

de Lui-même qu'il est le Sublime et le Grand. Il nous dit de même: 
“Rien n’est comme Lu”. H dit d’abord aux anges ce qu'il (nous) dit 
ensuite. “JL est l'Audiant et le Voyant.” Pour nous il dit à la fin ce qu'il 
dit au début pour les anges. La fin du discours adressé aux anges 
est pour nous le début du discours qu’il nous adresse. Ce que nous 
connaissons de la parole adressée aux anges n’est pour nous que le 
début. Si Dieu met en commun, entre nous et les anges, l'impuis- 
sance à Le connaître, par rapport à eux, nous avons la forme en 
plus et, à la résurrection dernière, nous les rejoindrons grâce à la 
forme dans laquelle nous nous manifesterons extérieurement, tout 
comme, aujourd’hui, nous nous y manifestons intérieurement. U nv 
a pas d’au-delà pour les anges, car ils ne meurent pas pour ressus- 
citer. Mais les espaces et les sept terres seront détruits tous ensem- 
ble, comme une seule sphère dont les éléments ne seraient pas 


séparables, contrairement à ce qu’on perçoit sensiblement, même s'ils 
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sont liés en réalité. Chaque terre a une voûte, à savoir son éd 
plus petite est celle sur laquelle nous nous trouvons. La Septième. 
dessous, est comme clle. La quatrième terre est la plus grande: 
plus petit ciel est celui de la terre sur laquelle nous sommes, je : 
grand étant celui de la septième terre. Il lui tient lieu de voûte. c, us 
regroupe tout. Chaque ciel est la voûte de sa terre la plus ae 


en 
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LE DEGRÉ DU CONNAISSEUR DE DIEU 


sé na demandé le sens de ce qu'a ra 6 
Un PE dans l'explication de l'épitre du Shah Rage RD he) 


_Ghani i ï D: 

el Avoir l'alusion que fait le Shaykh Abü Madyan | Ph. 
à croyant et à celle du connaisseur de Dieu, End à de rss 
da ol it dans un 


“Par elle nous connaissons sans cesse toute l’existi 
. : . ence; 
au point que par elle aussi nous nions toutes les connaissan Fe 
ces. 


“Quant il dit: ‘Par elle nous connaissons sans cesse 

il fait allusion à la station du croyant qui voit grâce à la lumière d 
s re . 

Dieu. Quand il dit: ‘...par elle aussi nous 8 


nions toutes les c 
s : : x ; on- 
maissances’, il fait allusion à la station du connaisseur de Dieu qui 


voit Dieu (*) grâce à Lui. Et c'est à Parür de cette station du connais- 
seur de Dieus que Certains s'écrient: Je n'ai jamais vu une chose 
sans voir Dieu avant elle, après elle et en elle.” Quiconque voit Dieu 
ol avant toute chose est voilé par Dieu à l'égard de toute chose: 
telle est la station du connaisseur de Dieu. Quiconque voit Dieu æ 
après toute chose est également voilé par Dieu (*), mais le premier 
est supérieur au second, parce qu’il descend d’auprès de Dieu, tan- 
dis que le second monte vers Lui. Celui qui descend est comme le 
Livre qui rassemble; celui qui monte est comme le Livre qui divise. 
Dieu (*) a dit: “Nous l'avons fait descendre comme un Livre m arabe qui 
rassemble” (Coran 12, 2); et encore: “Vers Lui monte la Parole excellente” 
(Coran 35, 10). Le livre qui rassemble est un. Or l'expression arabe 
al-kalim, est le collectif d’al-kahma, la parole; donc lun est, à la fois, 
singulier et pluriel. Il est singulier, en tant que Parole qui rassem- 
ble, et il est pluriel, en tant que Livre qui divise. Quant à celui qui 
voit Dieu en toute chose, c’est le connaisseur de Dieu qui unit, à la 
fois, le Réel et la création; il n’est donc voilé ni du Réel par la créa- 
ture, ni de la créature par le Réel. Il sait pourquoi le Reel est le 
Réel et pourquoi la créature est créature; pourquoi le Réel est créa- 
ture et pourquoi la créature est le Réel; pourquoi le Réel n’est pas 
créature et pourquoi la créature n’est pas le Réel; pourquoi le Réel 


toute l’existence’, 
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et la créature existent tous les deux. De même, il sait Pourquoi : 
existent non comme on le sait; pourquoi ils n'existent Pas com ils 
on le sait; pourquoi ils n'existent pas non Comme on le sait. Et Sa 
d'autres modes de connaissance qui sont réservés à ce conn 
de Dicu, à l’exclusion des deux premiers avant lui. Telles sont € 
trois catégories de connaisseurs de Dieu qui voient Dieu bé Die 
C'est Lui qui est le maître de la guidance et des faveurs.” : 
Moi, je dis ceci. Le Shaykh Abû Madyan veut dire que les mon 
des inférieur et supérieur peuvent être dévoilés à l'itinérant à tie 
de tentation et d’épreuve. Doit-il s'en tenir, oui où non, à ce dévoi. 
lement? S'il s’en tient à lui et en fait cas, il sera coupé de tout, pour 
tomber la tête la première et perdre, à la fois, ce monde-ci et l’autre 
Lors du dévoilement des mondes supérieur et inférieur, il voit grâce 
à la lumière de Dieu, c’est-à-dire, la lumière de la foi, tout en igno- 
rant Dieu et lui-même. Quand la miséricorde lui est accordée et que 
la réalité lui est dévoilé, pour qu'il arrive au but, alors il retourne 
aux êtres existenciés, pour les considérer en Dieu, c’est-à-dire, dans 
la connaissance due à la contemplation et non à la foi. Alors il fie 
tout ce qu'il sait des réalités existenciées, dans le sens où il les voit, 
lors de son retour, sans aucune existence en elles-mêmes, Contrairc- 


ment à la vision qu’il en avait lors de son ascension, car à ce moment. 
là il était voilé. 


bien 
aSseur 


I dit “Et c’est à partir de cette station du connaisseur de Dieu 
que certains s’écrient: ‘Je n’ai jamais vu une chose sans voir Dicu 
avant elle’” Cela ressemble à ce que disent certains qui voient la 
créature dans le Réel. Le Réel est alors semblable (“4 Dieu revient la 
comparaison suprême!) au miroir, tandis que la créature est semblable 
aux formes qui se manifestent dans le miroir. Celui qui regarde com- 
mence par voir le miroir et, ensuite, il regarde les formes qui sont 
dans le miroir, puisque c’est l'existence que l’on perçoit d’abord dans 
toute chose. Le sait qui le sait et l’ignore qui l’ignore, tandis que 
celui-là fait vraiment partie des connaisseurs de Dieu. 

I dit ensuite: .. . après elle’”. Cela ressemble à ce que disent cer- 
tains qui voient le Réel dans la créature. Ici, c’est la créature qui 
est semblable au miroir, tandis que le Réel (*) est assimilé à la forme 
dans le miroir. Or il est bien connu que la vision de la forme dans 
le miroir est postérieure à celle du miroir. Ceux qui disent cela sont 
de vrais connaisseurs de Dieu, car leur vision est correcte, cepen- 
dant, leur degré est inférieur, à cause de ce que dit ensuite le Shaykh: 
“*...et en elle.” Cela ressemble à ce que disent certains qui voient 
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sature dans le Réel et le Réel dans la créature, ét 
la cre . se voilent pas réciproquement, Cela ra ll étant donné 
qu'ils cé disent, en prétendant qu'ils Soie R , era a 
pe Le j'unité dans la multiplicité, dans Je QU Sons as 
bare et où l'un se multiplie. Multiple 
dt dit ensuite: “IL sait pourquoi le Réel est Je Réel”, c'est-à-dire 
quel point de ee et peus Ge ERA Il est le Réel. I] ééiraihe 
1 Récl purs . ar non SE er de Sen Existence et dans 
je don qu il fe el PA 4 ce s'appelle autre’ où ‘différent. 

pi dit ensuite: ? sait pourquoi la créature est la créature", c'est 
i-dire, il la connaît dans son conditionnement et dans son existence 

€: 
e A ensuite: “Il sait pourquoi le Réel est la créature”, c'est-à- 
dire, il Le connaît lors de Sa manifestation dans les lieux de mani- 
festation adventices, définis, limités et structurés, 

ji dit ensuite: | sait pourquoi la créature est le Réel”, c'est-à- 
dire, il sait qu'elle subsiste dans l'Existence du Réel, étant donné 
que ce qui se manifeste est l'essence même du licu de manifestation. 
Sous ce rapport, la créature est le Réel. Une chose ne peut pas être 
à la fois ce qui se manifeste et le lieu de manifestation, sans! être 
je Réel Lui-même (*), en tant qu’il Se manifeste dans Ses occupa- 
tons et Ses états passagers. 

&f] sait pourquoi le Réel n’est pas la créature”, c’est-à-dire, il sait 
qu’il n’est ni conditionné ni défini ni limité, alors que la créature 
n'est pas ainsi. 

Ji dit ensuite: “Il sait pourquoi la créature n’est pas le Réel”, c'est- 
à-dire, il le sait, parce qu'elle est limitée, définie, conditionnée et 
structurée, alors que le Réel n’est pas ainsi. 

11 dit ensuite: “Il sait pourquoi le Réel et la créature existent 
comme on le sait”, c’est-à-dire, ce connaisseur de Dieu sait, sous 
chaque rapport et selon chaque point de vue, que le Réel existe 
selon quelque existence que ce soit, parce qu’il contemple la forme 
du Miséricordieux qui est le but auquel parviennent les connaisseurs 
de Dicu. Mais il ne sait pas qui est l’Existence divine du Réel. Il 
sait pourquoi le Réel existe comme il le sait, c'est-à-dire, il sait que 
l'attribution de l'existence à la créature correspond à la manifesta- 
tion de l’Existence du Réel dans les occupations et les statuts de la 


‘ Au lieu de 14, nous préférons lire ul. 
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; 1 i S’appeler Lui-même ‘cré 
créature. Voilà pourquoi, Il peut PP créature” lac 


de cette manifestation. 

I dit ensuite: “Il sait pourquoi le Réel et la créature existent non 
comme on le sait”, c’est-à-dire, ce connaisseur de Dicu sait qu'au. 
cun prophète, aucun ange ni la première ÉréRture ne Connaissent Je 
Réel dans Sa véritable nature et dans Sa réalité qui Correspond à 
l'invisible absolu, car on ne connaît de Lui que l’Existence seule. 
ment. Voilà pourquoi, nous disons, à la fois, que personne ne Connaît 
ou n'ignore le Réel de quelque façon que ce soit ct que Certains 
peuvent Le connaître où L'ignorer d'une certaine façon. Ce Connais. 
seur de Dieu sait également que l'existence de la créature vient du 
rapport de la puissance divine avec son existenciation, du lien entre 
l'Existence du Réel et ses états passagers et de sa composition grâce 
à ce que le Réel individualise pour elle dans Sa science. Et Personne 
d'autre ne le sait. Car cela n’est pas selon le mode de subsistance 
de l'accident dans la substance ou de la circonstance dans le cir. 
constancié ni comme rien d'autre. 

Il dit ensuite: “Il sait pourquoi le Réel et la créature n'existent 
pas comme on le sait”, c’est-à-dire, ce connaisseur de Dieu sait de 
quelle façon et sous quel rapport il convient d’appliquer l’inexistence 
au Réel (*;; à savoir, si l’on considère la manifestation dans un lieu 
de manifestation quelconque, sachant par avance qu’Il va Se mani- 
fester dans ce lieu et qu’il ne s’y est pas encore manifesté, il dit 
qu’Il est inexistant. A partir de là, certains connaisseurs de Dieu dis- 
ent que le Réel (*), s'étant considéré Lui-même en Lui-même dans 
Son éternité, Se trouva capable d'accueillir la nécessité comme la 
possibilité; il s’agit de la capacité d’accueillir la possibilité moyen- 
nant la manifestation dans les lieux de manifestation. Il sait que la 
créature est inexistante du fait qu’elle n’a pas d’existence de par elle- 
même et que ses prototypes immuables n’ont pas encore senti le par- 
fum de l'existence. 

Il dit ensuite: “Il sait pourquoi le Réel et la créature n’existent 
pas non comme on le sait”, c’est-à-dire, le connaisseur de Dieu sait 
sous quel rapport et selon quelle modalité le Réel est inexistant non 
comme on le sait. Autrement dit, même si on sait que le Réel est 
inexistant, du point de vue de la manifestation dans les lieux de 
manifestation, s’Il ne S’est pas encore manifesté, par contre, on ne 
le sait pas du point de vue de Sa manifestation dans les lieux de 
manifestation contenus dans la science divine. S’Il ne Se manifestait 


pas dans les prototypes de Ses objets de connaissance, aucun d’eux 
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anifesterait dans cette science. Il existe donc en f 

ne S de manifestation de la science divine et 1] ds Onction des 

ste lieux de manifestation hors de cette science Lu en fonc- 

tion ue la créature est inexistante non comme di le ue égale- 

ment Le sait qu'elle n'existe pas selon le point de vue : n effet, 
même as qu'elle n'existe pas en tant que l'Existence Pres, 
ans le statut des créatures et qu’elle prend leur is " 


ce M 


s'appellan 


Sois qu'elle est le Réel (*) et rien d'autre. 
o 


nn. 
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LA VISION ET LE RÊVE 


Un des frères a posé la question de la vision: il lui est difficile de 
faire la distinction entre la bonne vision ct le rêve, car on dit 
ce qui est bon vient de Dieu et que le rêve vient de Satan. Or cette 
double attribution ne lui semble pas claire, parce qu’on ne Peut pas 
s'opposer à Dieu dans l'univers du sommeil. Si Maintenant 

dépend des qualités ou des défauts du visionnaire, il est un fait que 


que 


cela 
beaucoup de gens de qualité voient durant leur sommeil des choses 


qui ont toute l'apparence d’un rêve, même s'il n'en est pas ainsi 
On a mentionné dans les Haltes la négation de la vision de la part 
de l’ensemble des théologiens disant qu’il s’agit de produits de l'ima- 
gination: est-ce qu’en disant cela ils mécroient ou non? 

Voici ce que je lui réponds. 

Louange à Dieu seul! La science Lui appartient. Qu'il sache que 
connaître ce qui concerne la vision est difficile pour la raison et ses 
instruments tels qu’ils sont utilisés par les sciences, non du point de 
vue de sa prédisposition et de sa capacité d’accucil. Car elle perçoit 
ce qui est bien plus important que ce qui concerne la vision, comme 
les théophanies malgré leur mystère et leur subtilité. Ne perçoit ce 
qu'est la vision que celui qui connaît ce que sont l’imagination abso- 
lue et l'imagination conditionnée. Une telle science est un des piliers 
de la connaissance de Dieu (*. Voici ce que nous pouvons dire à 
titre d'indication sommaire. 

L'imagination conditionnée est un des degrés de la connaissance 
qui rend subtil ce qui est dense et conditionné, et dense ce qui est 
subtil et conditionné; et la vision durant le sommeil en est une bran- 
che. Le Réel (*) a mis dans l’œil de l’homme et dans ses autres 
facultés deux types de lumières: une lumière grâce à laquelle il per- 
çoit les réalités sensibles et avec laquelle il peut percevoir aussi cer- 
taines réalités propres à l’imagimation, à l’état de veille; c’est le cas 
pour les prophètes et certains saints. Et il s’agit d’un des trois points 
communs entre les prophètes et les saints. Pour les autres cela a lieu 
à l’état de sommeil, d'absence de toute perception sensible ou d’éva- 

nescence de la conscience. Le second type est celui de la lumière 
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Propres à l'imag- 
Perception sensible, 
tat de ver 
Jes prophètes €t les saints. Ces deux types de nie es 
pour en l'homme ne peut pas les disunguer, à Moins qu'il ne son 
que Le Réel (*) a disposé un isthme entre le monde des Gites 
TT de toute matière et les COTPS matériels, c'est ce dnà 
do, j'imagination absolue ou l’isthme, à savoir la présence essen- 
app aiase nsible. Lorsque les idées dépouillées de toute matiere 
üelle ndent dans cet isthme, elles prennent des formes maternelles, 
LU me la science qui prend la forme du lat ou le condition. 
ncsent a 


ui prend la forme de la stabilité dans la religion. À cette 
résence de l'imagination, chaque idée et Chaque Corps matériel pos- 


dent une forme spirituelle et imaginaire qui n'accepte pas d'être 
sè à à ÿ. à à 
divisée pénétrée ou combinée, comme les formes qui sont dans notre 


sprits, Par exemple. Lorsque l'homme dort et n’a plus de percep- 
re sensible, à cause d'une des raisons que nous avons déjà expo- 
EN et que le Réel (*) veut lui faire voir quelque chose, Il ordonne 


à l'ange chargé des visions de déverser cela en lui et de le dévoiler 
à l'esprit de l'homme à la présence de l'imagination conditionnée, 
soit par l'intermédiaire de Satan pour les traits relaufs à la douleur, 
soit par l'intermédiaire Le l'âme pour les visions qui sont un entre- 
üen de l'âme, soit par l'intermédiaire de l'ange; c'est le cas des bon- 
nes nouvelles attribuées à Dieu (*. La distinction entre ces trois 
catégories est mentionnée dans ce qu’a rapporté al-Tirmidhi, quand 
j dit: “Lorsque s’approchera le moment, la vision du croyant sera 
mensongère. Celui dont la vision sera la plus véridique sera celui 
dont les propos seront les plus sincères. La vision du musulman forme 
la quarante sixième partie de la prophétie. Il y a trois categories de 
visions: la bonne vision qui est une bonne nouvelle provenant de 
Dieu; la vision qui est un tourment de Satan et la vision dont l'homme 
entretient son âme. Lorsque l’un de vous voit quelque chose de blà- 
mable, qu'il se lève pour cracher et qu'il n’en parle à personne.” 
L'Envoyé (*) montre que celle qui vient de Dieu est la vision qui 
contient une bonne nouvelle; par exemple, si le visionnaire fait une 
œuvre de piété, il voit ce qui l'incite à! faire davantage et à conti- 
nuer; s’il fait le mal, il voit ce qui le met en garde et la douleur du 


‘ Au lieu de hassa ‘alâ, nous préférons lire haththa ‘alà. 
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châtiment de cette action l'effraye. En cesenés il voit tout ce qui lui 
dx salle RUE ds de d'ici-bas et celle de l'au-delà, tandis que dans 
ce qui vient de Satan, il voit ce qui lui procure souci, douleur & 
affliction. Cela peut être ou ne pas tre. Voilà pourquoi cette Vision 
ne lui nuira pas, s'il n'en parle à personne. Il y à là un secret que 
nous avons laissé de côté. L'Envoyé (‘) a indiqué le remède Pour Je 
tourment et la maladie qui viennent de Satan. Il consiste à se lever 
pour cracher trois fois à gauche et à se réfugier en Dieu loin du 
mal de cette vision et alors elle ne fera aucun tort, comme ;] cé 
mentionné dans un certains nombre de traditions. Ainsi Satan susurre. 

t-il à l'oreille de l’homme à l'état de veille, pour lui inspirer des cho. 

ses qui l'induisent à être triste et affigé. En eflet, Satan est pour 

l'homme un ennemi qui veut lui porter tort à l'état de veille comme 
durant le sommeil. Ce type de vision n’est attribué à Satan qu’en 
tant qu'intermédiaire, puisque tout vient de Dieu (*). Ainsi on répar- 
üt l’origine des pensées entre le Seigneur, l’ange, Satan et l'âme, 
mais toutes viennent de Dieu, comme II l’a dit Lui-même: “{ y y 
inspiré son libertinage el sa piété” (Coran 91, 8), pour faire de l’âme un 
intermédiaire, par respect pour le Réel (), en attribuant le bien à 
Lui-même et le mal à des créatures intermédiaires. 

On dit qu'il n'y a pas d'opposition (à Dieu) dans l’univers du som- 
meil, alors qu'il peut y en avoir une grande, tout comme dans l’état 
de veille. Le sommeil est le frère de la mort. Dieu (*) a dit: “Diy 
accueille les êmes au moment de leur mort: Il reçoit aussi celles qui dorment 
sans pour autant mourir” (Coran 39, 42). Dans la tradition, il est men- 
tionné que “l’homme meurt comme il a vécu.”? Donc le sommeil 
de celui qui, à l’état de veille, reste attentif et en présence de Dieu 

(f, et qui obéit au Législateur, quand il agit, quand il se repose et 
quand il parle, n’est pas comme le sommeil de celui qui, à l’état de 
veille, ne pense pas à Dieu (*, s'amuse, fait le fou et s'occupe des 
créatures sans se soucier du Créateur. En effet, lorsque le premier 
dort, il dort de la même façon qu'il veille. La plupart du temps, la 
vision ne peut venir que de Dieu (*), parce que, ou bien le vision- 
naire jouit de l'impeccabilité comme le prophète, ou bien il est pré- 
servé, comme le saint, ou bien il bénéficie d’une attention spéciale, 
comme l'élite des croyants pieux. Satan n’a pas de pouvoir sur les 


? H s’agx de l'âme. 
* Traction non-réperioniée par Wensnck 
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: de Dicu vertueux durant J'és 
pe Aura leur sommeil, si la oi ae pue denca de 
é de ce que le visionnaire à vécu à V'étas  . 
ee pas moins liée à ce qu'elle em de Le oi 
D euait avec Dicu durant l'état de veille os 
_ a méme s'il lui arrive d'être tourmemée rh né Nes dis 
a 0m a 
j bien que cela se ramène à une épreuve Qui tomrne aus bem n 
Visionnaire- fl cn est de même pour les gg; se ars mut 
qui sont faites à l'état de veille, car il eut de ceux dom à 4 ques 
gon dans ce Vert eu Cragnons qu'il ne l'emporte sur nous on qu'il ne 
çe montre rebelle. Dieu du: ‘Ne cragnez rm! On, Tr ornée dm 
à Je gois’” (Coran 20, 45 46, 

4 "ji vu mon pere {) durant le sommeil qui m'a ordemné de rérs. 
sur lui le Coran. J'ai commencé à partir du début Parfois 
de 4 Vache (Coran 2, l), sans arrét jusqu'au verse RE sens 
à tm Seigneur, satisfaite el agréée; entre donc avec Mes wrontrurs, mire dans 
Mon paradis” (Coran 89, 28 30). Alors il m'a signifié que cela wfhaun, 
en me disant: ‘Va! Alors, toujours dans ma vision, j'a hs ‘ls 
prière de nuit et ce fut comme si j'étais éveillé tout en dormant. Je 
me mis à réfléchir sur le sens de la vision «t je l'annibu 4 mon 
père. Et voici ce que j'en dis alors, en guise de commentære: à mm 
pére, il reste a vivre le nombre d’années équivalent au ambre de 
sourates qui restent pour avoir une lecture complete du Coran. Alors 
mon pére s présenta à moi dans cette vision et je hui dus: ‘Îl em 
étonnant qu'il n’y ait personne pour me donner une informauon zu 
sujet de cette vision.” Puis, je me réveillai. Dieu est le plus Savant 

J'ai eu la vision de ma mére qui parlant avec mem oncle, [bn 
Âmina ( } et qui lui disait: ‘Tu me signifies qu'un we à reçu l'annonce 
selon laquelle il serait le pôle ou le subsütut, mais le Reri ® ne l'a 
pas encore appclé à cela” I] lui demanda: ‘Est-ce qu'i est pur” Ele 
lui répondit: ‘Il prie durant la nuit égalemenc' Î ls dt: “L'appel 
du Réel (#j n’a pas de condition. Méme s'il n avait eu qu'une vesn. 
cela lui aurait suffit. Dieu est le plus Savant” 

J'ai vu en songe, juste avant de me lever pour passer La ous en 
prière, le Shaykh ‘Abd al-Ghani ak-Näbulusi : . C'étas comme 1à 
nous donnait une leçon de soufisme durant la must Ales x 10m- 
meil eut raison de moi et je m'endormis, pour me réveiller 2 moment 
choisi pour la prière du matin et je trouvai le Shavkb ‘Abd 442: ani 
en train de faire la priére du matin avec ce groupe. je me 4-2 


dr l'une à 
void, le nm 
de Lovers Cas Le 
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donc et fis la prière du matin. Alors nous nous assimes et Je Sh 
s'avança vers le groupe, en disant: ‘Recommencez votre ae 
nous avons prié avant l'heure! 76 Car 

Dans une vision que j'ai eue, j'étais comme en train de tourn 
autour de la Ka‘ba. Or ce n'était pas la Ka‘ba que je connais er 
Je fis quatre tours, puis je célébrai la prière et je pense que sa 
la prière du soir. 4 

J'ai eu la vision de quelqu'un qui lisait le Recueil de la traditi 
authentique d’al-Bukhârî aux chapitres sur l'aumêne du Prophète ” 
Il me dit: ‘Quelle a été ta conduite au sujet de l’aumône, quand À 
commandais?” Je lui répondis: ‘Moi, je ne l'ai jamais collectée, Mai, 
interroge ‘Umar b. ‘Abd al-‘Aziz à ce sujet, il est là en face de e 
dans la mosquée, il pourra le confirmer.” C'était un vendredi, jour 
de fête. Quand je rentrai dans la mosquée, un groupe de personnes 
se leva devant moi. Je leur dis: ‘Ne vous levez pas. Mais faites-moi 
une place.” Nous nous assimes, tandis que deux hommes arrivèrent 
dans le groupe dans lequel je me trouvais. L'un d’eux dit: ‘Qui de 
vous a eu une vision? C’était comme s'ils avaient entendu parler 
d’une vision étrange que quelqu'un aurait eue. Mon neveu, al-Sayyid 
Ahmad se leva devant eux et dit: ‘Moi! Ils demandèrent: “As-tu eu 
cette vision à cause de toi-même?” Il répondit affirmativement. Puis 
ils réitérérent leur demande et alors il répondit, en me montrant: 
‘Je lai eue à cause de celui-là, car il et notre âme et notre esprit” 
Les deux hommes se présentèrent à moi, en disant: ‘D'où es-tu? Je 
répondis: ‘De l'Algérie.” Alors, ils s’en allèrent. 

Je rejoignis le Shaykh, alors que je marchais derrière lui. Il était 
tourné vers le nord et se laissa tomber assis dans cette direction. 
Arriva un savant qui se mit à réprimander le Shaykh, en disant: ‘Le 
Shaykh se trompe ou il s’est assis, par mégarde, dans une direction 
autre que celle de la prière.” Nous dîmes alors: “Tu n’y connais rien! 
Après cela, je dis au Shaykh: ‘Nous voulons que tu restes parmi 
nous.” Il répondit: ‘Mes frères, si je ne retourne pas dans tel pays, 
ses habitants se diviseront.? 

Il m'a été dit ceci dans une vision:* ‘Puis il s’approcha et l'esprit 


sublime descendit.” 


‘A partir d'ici, il s’'agt de visions entre veille et sommeil qu’on à elle al-wäqra, 
; eg 
en arabe. 


PAT fs 


On m'annonça dans une vision que m di 

ON père | } &tn: 
Ja foi. _ . 7 ie 

Dans une vision, je rencontrai ‘Umar al-‘ 
grois Cents suivants. Je lui pris la main ar be “ 
oh "5 a bar 
Alors je Jui dis: Vous, les suivants, vous baisiez ] ia 
va S 

pagnons- Pourquoi donc m’empéches-tu de à nes Poe 
Paille était au-dessous de la moyenne. 
Jde ontré al-Shäfi ( 

J'ai renc Sh .) en Compagnie de bea 
par n'avons-NOus pas pu nous parler. . 
Ai rencontré le Shaykh, notre maître Muhyi al-D 

» A -Din 


té longtemps avec lui, en train de lire les Arras s suis 
+ JC men- 


en dehors des 
u à ce propos, 


avec environ 


res ù : 
s i expressions diffici : . 
donnals les exp ficiles qu'il emploie même 


fminahons ci 4 ere à ce sujet. Je louais Die 
usqu'à ce que, dans Ma Vision, l'aube se levât. Je lui di 
L'aube se lève; Je vais faire les ablutions NO ler mé Le alors: 
Ce que je fis. Le Shaykh aussi était en train -de ee + Ds — 
Alors que je commençais à me laver, je me réveillai. open 
res après, je le rencontrai à nouveau, Ce jour-là était eur de B u- 
yand tomba entre nos mains un livre composé par le dan 
Je l'ouvris. Il débutait par: ‘Louange à Dieu qui a rent : kh (. 
Lui-même le ciel ct la terre! Je dis alors à notre maître: Te 
a dit: “C’est Lui qui ces pour vous tout ce qu'il y a sur la terre” (Coran 
9, 29) Il me répondit: ‘Il a créé les cieux et la terre pour l’homme 
et Il a créé l’homme pour Lui-même. Autrement dit, ils ont été créés 
pour Lui-même.’ Je lui demandai une invocation. Un de mes enfants 
en bas âge s’approcha. Je lui dis alors: ‘Lui aussi? I] me répondit: 
‘Lui aussi. Car il est l’avenir du monde! Deux heures après, je le 
rencontrai à nouveau. Mon frère, al-Sa‘id ( ) était également pré- 
sent. Durant sa vie, il avait éprouvé de la répugnance à lire les livres 
des spirituels. Je lui dis alors: ‘Demande au Shaykh ce que tu veux.’ 
Il répondit: ‘Pour le contester?’ Je dis: ‘Non! Vois les questions 
difficiles qui abondent dans ce que disent les gens, ainsi que les diver- 
gences entre eux qui en résultent, pour prendre appui sur ce qu'en 
dit le Shaykh. Après la prière du matin, je m'endormis et je le (.) 
vis à nouveau. Il était notre hôte. Lorsque le repas fut prêt, il arriva 
à la salle à manger. Je l’accueillis, en lui prenant la main pour la 
baiser. Il la baissa à terre; alors je la suivis, en m'abaissant jusqu'à 
terre pour la baiser. Tout ce qu'il dit alors, il le rapportait du Shaykh 
Khalil, le mâlikite égyptien qui s'appelait Mälik IT, auteur du célè- 
bre compendium de droit. Il a dit: ‘Le paradis est un degré pour 


D 
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* J] voulait dire que le paradis qui comporte Pour | 
degrés, pour eux n'en comporte qu’un seul. Si cs 

fera pas bénéficier d'autres degrés après le Par. 


les shâdhilites. 
autres plusieurs 
que Dicu ne les 
Dieu est le plus Savant! : | 
I] m'a été dit dans une vision qu il y a trois choses: l'accident 1 
substance et ce qui n’est ni accident ni substance. L'accident est He 
connu. La substance correspond aux esprits. Et ce qui n'est ni acci. 
dent ni substance correspond à lExistence du Réel. 
Il m'a été dit dans une vision: “Il vous & créés de transformations dé 
transformations” (Coran 71, 14). Il s’agit de leurs transformations. 
Durant le sommeil, j'ai vu un de mes frères qui m'a dit: “Quel 
est le sens de ce que dit le Shaykh al-Akbar (), quand il parle de 
contrainte nécessaire et de contrainte blâmable? je ne sais plus dans 
quel livre il a employé cette expression.” Je lui répondis: ‘La Contrainte 
nécessaire est celle du serviteur, dans le sens où il doit croire qu'il 
est contraint par la science divine. Il n’est pas possible qu'il échappe 
à ce qu’à déjà prévu la science éternelle. La contrainte blâmable est 
celle du Réel (*) par Sa propre science. On répugne à employer une 
telle expression à Son (*) sujet auprès des gens du commun, à cause 
des conséquences qu’elle entraîne, même si elle est vraie. Tout comme 
on répugne à dire qu'il (* est le Créateur du singe, du cochon, de 
l'incrédulité, et... même si c’est vrai.” Je me tournai et voilà que 
le Shaykh (.) était devant moi. Je l’interrogeai à ce sujet. Il se mit 

à réfléchir avant de répondre. Je me dis en moi-même que si Je 

Shaykh, malgré la gloire de son rang, réfléchissait lui aussi avant de 

répondre, il n'y avait pas de mal, en ce qui nous concerne, si nous 

ne savions pas quoi dire. Ensuite, voici que le Shaykh Muhammad 
al-Khäni se tint au milieu de nous. Il se mit à me parler, alors que 
j'étais de tout cœur avec lui, attendant sa réponse. Je lui dis: ‘As-tu 
lu les /luminahons, pour pouvoir les enseigner durant ta vie?’ I] me 
répondit que non. Alors je lui dis: ‘Dieu soit loué! Les gens, aujour- 
d’hui, recherchent davantage la science et sont plus désireux à faire 
le bien. Est-ce que l’empêchement venait de nous ou du manque de 
postulants?” Il répondit que l’empêchement venait de sa part. 

I me fut dit dans une vision que celui qui combattait sur le sen- 
uer de Dieu aurait l'existence comme récompense. 

Il me fut dit dans une vision que le Réel ne changeait de forme 
qu'à cause du changement chez les serviteur dû à la nécessité. C’est- 
à-dire, Il ne prend la forme du nom de Pardonneur qu’à cause du 
changement de celui qui est contraint au pardon; Il ne change, en 


bien 
adis. 
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ant la forme du nom de Celui qui aceueille 
changement de celui qui est contraint 
e, en prenant la forme du nom de Cel 
changement de celui qui est contraint à 


la repentance, qu'à 
à la repentance: fl 
ui qui exauce, qu'à 


du être us 
Due pour tous les autres noms. L'Envoyé (") à res 
ue tu demandes, _— * 5 que vu demandes.” Le Prophète 1”: 
a employé l'expression ‘chaque fois que’ qui signifie la réalisation 
effective de ce qui vient ensulle, pour montrer qu'il est impossible 
ture soit indépendante par rapport à toutes les autres 


u'un€ créa : k 
créatures tant qu'elle vit. | 
On raconte, en effet, à propos de l'imâm Ahmad () qu'il enten- 
dit un homme qui disait dans son invocation: “Ô Dieu, fais que je 
p'aie jamais besoin d'une autre créature” Ü dit: ‘Mais celui-là demande 
ja mort pour lui-même sans le savoir. Etant donné qu'il faut que 
tout vivant ait besoin des créatures, l'Envoyé (°) a indiqué le remède 
à cela; à savoir qu'il voie, quand il a besoin d’une créature, la face 
du Réel dans cette créature. Car le Réel (* a dans chaque créature 
une face particulière. Et c'est grâce à cette face qu’Il avantage ou 
désavantage la créature. Quiconque donc à besoin des créatures, du 
moment qu'il les voit de cette façon, n’a besoin que de Dieu et n'est 
dépendant que de Lui. il est donc plus parfait que celui qui serait 
indépendant des autres créatures dans lesquelles il ne verrait qu’elles- 
mêmes et rien d’autre. Dieu (*) a dit: “... pour que les gens n’aent pas 
d'argument contre Dieu” (Coran 4, 165). Ce verset nous avertit que la 
mission des envoyés est nécessaire, à cause de l'incapacité du tout à 
connaître les parties requises et de l'incapacité de la majorité d’en- 
tre elles à connaître le tout qui les rassemble. On dit qu'une chose 
est tiède, quand sa chaleur s’est calmée, en devenant inférieure à ce 
qu’elle était. Et on appelle l'intervalle de temps entre les envoyés le 
moment de la tiédeur, à cause de l’attiédissement de la motivation 
dans la mise en oeuvre de la Loi révélée. L’avènement de la nédeur 
entraîne le besoin que la créature a de la mission des envoyés. 

Quand Il (*) dit: “( troupe de djinns et d'hommes, ne vous est-il pas venu 

des messagers . .” (Coran 6, 130), Il (*) blâme effectivement les incré- 
dules dans ce verset, en faisant cesser leurs excuses et en repoussant 
leurs diverses raisons, par le fait qu'il a dépêché des envoyés pour 
annoncer et avertir. Ils l’ont d’ailleurs reconnu, en disant: “Nous lémoi- 


gnons contre nous-mêmes” (Coran 6, 130). 


ren 


ne chang 


3 Al-Tirmidhi, giyäma, 59 


. 
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1 ça dit: “Ou bien parce que vous dites: «Nos pères seulement ont à y 
asoriaturs… "(Coran 7, 173), c'est-à-dire, de peur que vous die 

A A que 


| À 1 s 

«Nous n'avons pas fait hr cela! Ou encore: 
été i *s associatcurs , 

ont été vraiment des as » NOUS n'avons bé 


nos pércs qui 
que les imiter.” | — . . 
Il dit: “S'Il me voit à parür de Lui, cest à partir de moi que ; 
Le vois.” Il veut dire que le Réel (*) voit Son serviteur à Partir Fi 

la vision qu'Il a de Son Essence. En eflet, la réalité du serviteur . 
celle dans laquelle le Réel voit Ses noms ou Son Essence qui cst 
déterminée par Ses noms. De même, le serviteur voit le Réel à Par- 

tir de la vision qu'il a de son essence, car il n’est rien d'autre Pour 

le Réel (*. Il n'est que la manifestation et le lieu de Manifestation 
du Réel (*. Le serviteur voit le Réel à partir de la vision qu'il a de 
lui-même, puisqu'il est Son Existence et Sa réalité grâce à laquelle 

il est ce qu'il est. C’est ce à quoi fait allusion celui qui dit: ‘Chacun 

de nous deux regarde, mais moi, je suis regardé. . 

J'ai rencontré notre maître, le Shaykh, et je me suis assis avec lui. 

Il était en train de parler avec abondance, tandis que je regardais 
sa barbe. Je vis un poil bien plus noir que le reste qui était plutôt 
blanc. Le Shaykh se leva et je le suivis. Je voulais lui dire: ‘Maitre, 
est-ce que la connaissance de Dieu a une cause?’ je voulais égale- 
ment l'interroger au sujet de choses qu’il a consignées dans ses écrits 
et à propos des batailles qui lui ont été attribuées. Mais chaque fois 
que je voulais lui parler, se présentaient des gens à qui je faisais 
signe de s'éloigner. À la fin, je lui dis: ‘Maître, je suis ton serviteur. 
Il se mit à rire. Alors je me repris, en lui disant: ‘Je suis le servi 
teur de Dieu.’ Je me repris encore et lui dis: ‘Je suis le serviteur de 
Dieu, puis ton serviteur.’ Je me repris à nouveau, en lui disant: Je 
suis le serviteur de Dieu, le serviteur de l’Envoyé de Dieu (°) et ton 
serviteur.” Je lui dis aussi: ‘Je veux que tu me fasses l'honneur de te 
servir, si ta maison à besoin d’un cuisinier ou de quelqu'un qui rende 
un autre service.” Il me répondit: ‘La toilette a besoin d’être assai- 


nie. J'ai décidé d'envoyer des enseignants pour l’assainir.’ Puis je me 


suis réveillé, en disant: 
Je regarde les traces de-ci de-là et je ne vois que Celui par 
Lequel elles sont traces et effets. 
Je les interroge à Son sujet et chacune me répond qu'elle ne 
L'a jamais vu et qu’elle ne peut donner aucun renseignement. 
Alors je leur réponds: C'est étonnant! Car je ne peux Le voir 
que grâce à vous, quand Il Se manifeste. 
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; is à partir de vous, pui : 
Le connais à P . ESS cette connaisance augme 
n moi Pa le fait que je suis Lui, mais je le ds tour en . 
en . à Son sujet: Hs 
e m'étonne à Son sujet: Comment peut-f| Se cacher tout 
! : x s Wen 
estant? La manifestation es. 1 
Se manifeste re Uun voile pour mon «rl 
qui n'invente rien. 
Z dans l’étonnement, parce que Celui qui Se Manifeste rest 
F este 
Se cachant, Il ne cesse d'être évident et Pa 5 
e. 


Soye 
caché et que 


Autre citation : 
à : s'ils s'emparent À, i 
splût au ciel Se è P de moi, ns, me pardonnent; plûüt 
au ciel que s'ils ne pardonnent pas qu'on ferme les yeux 
ils quittent la vie sans que je les connaisse. Ah! si j'avais su 
dans quelle vallée ils étaient 
jis ont pris MON Cœur. Qu est-ce qui peut leur nuire? Ils sont 
sur le point d'être avec moi tout entier 
Quelle vie peut me plaire après eux? Mon cœur s’est envole 
et j'ai péri. 
Malheur aux gens passionnés, car tel sera leur sort. Ils périront, 
quoi qu'ils taisent où quoi qu'ils disent.’ 
Obtenir la louange, en faisant le bien et en étant bon pour les ser- 
viteurs de Dieu équivaut à une seconde vie qui n'a pas de fin. En 
effet, si l’homme vivait encore ce qu'il a déjà vécu, la mort finirait 
; “ à PRE : je 
par le rejoindre et on ne se souviendrait plus de lui, à moins qu'il 
n'ait fait le bien: alors il vivra continuellement.° 


6 Divan, pp. 212-213/2 et pp. 226-227/3 (Note de l'éditeur, 

7 Jbidem, p. 21/2 et p. 224/3 (ibidem). 

8 Littéralement: ‘mes os ont pnis le sel”, pour dire qu'on pent de faim. de soif, 
de maladie et de fatigue. Il s'agit d’une expression bien connue en Afnque du Nord. 


écise l'éditeur. 
ane que la caractère très composite de cette Halle soit dù au fat qu'elle 
ait été élaborée à partir de citations éparses de l'auteur, probablement apres sa 
mort. À parür d'ici, c'est-à-dire, de la page 1393 bas à la page 1402 de l'edinon 
de 1966-7, a été ajouté un poème que les disciples de l'émir ont cru bon de citer 
onclusion et qui est un éloge de Muhammad a-Fâsi Ce sont des 
extraits du Dävân pp. 183-199/2 et pp. 197-213/3. Ils sont cites avec de gts 
différences par rapport à l'original. Îls sont ainsi introduits: “Le sage suprème à = 
“Les créatures sont de la famille de Dieu. Celui que Dieu * aime le plus ne ui 
qui fait le plus de bien à la famille de Dieu. Voici ce que j'ai dit “ tes ju 
pour louer notre Shaykh et notre maitre, Muhamad al-Fäsi, que Dieu . ie 
esprit!” L'auteur de ce poème commence par se lamenter de sa peine et : ss 
tude durant des nuits et des jours pleins de ténèbres. Puis La .  . 
al-Fâsi le comble de joie à cause de ses qualités incomparables. Retbli } 
il chante les mérites et les attributs de ce personnage 


et la sécurité, 


en guse de € 


[ 


INDEX - LEXIQUE DES MATIERES: 


A 
où fefeil © L 184-185 
an A î ask) : IL 447, 460-461. I 68/9. 
psolu/Conditionne 
flag mena) I 31-52 (le Seigneur - et -), 321 
action(s) 
A aradät” | :1353 0 214 
Reident (arad) : 128, 30, 514. III 375-380. 
Accouplement (nkäl) : IL 187 (1), 193 (2), 295 (3, 240 (pe 
255, 295, 313-314 (- des djinns,. 318 (mas 
supra-sensible), 556. is à 
Acquisition Gasb} : 1135, 173, 178. II 413, 415. II 440 
AGtES humains -. 
(af al-ibad) : 129, 36, 58, 134, 173, 212-213, 339 


(- et actes diins), 395, 497. II 94-96, 4 
; ; : , 411-41 
" “42-443. IN 54, 130-132, 399-393, ARE 
Adoration (‘ibäda) : 131, 34, 42, 80 (- de l'Essence). 127 (- comme s 
on Le voyait), 437 (- de l'Un), 523, 583. II 114 
(diverses formes d'-), 492-495. 


Adventicité = 

déth hdäth, muhdath)" : 157, 264-266 (passage à l'existence) 302. 
II 194. III 298-299, 413-414, 422. 

_ 


| Cet index n’est pas absolument exhaustif quant à la nomenclature et quant aux 
références. Notre choix s'est porté uniquement sur les réalités et les références qui 
nous ont semblé les plus significauves. Nous n'avons mis le correspondant arabe 
que lorsque cela était vraiment utile, ainsi n’avons-nous pas mis celui de la plupart 
des réalités concrètes telles que ‘lune’, ‘soleil’, ‘ar, ‘feu’, ‘eau’, etc... Les définitions 
et les commentaires en note donnent à l'index sa foncuon lexicale pour les mots 
les plus importants. 

2 Degré de remise radicale de soi entre les mains de Dieu; il est considéré comme 
le plus élevé par certains commentateurs, comme F. D. alk-Räzi. I est précéde par 
celui du tawakkul. Voir Confiance. 

# Ce qui est obtenu en dépouillant la quiddité de tout ce qui lui est adjoint con- 
crètement et individuellement 

* S'oppose soit à ‘substance’, soit à “essence”. L'accident est inhérent à la sub- 
stance. Voir substance/accident. 

5 Mode de génération de l'univers par la rencontre des éléments mâles et femelles. 

& Mode d'attribution extrinsèque de l'acte à l'homme. En réalité, i n'apparuent 
qu'à Dieu. Cette théorie a été développée par les Ash‘antes. Notre auteur la qualifie 
souvent d’absurde. 4 

7 Problème majeur des théologiens ash'arites et mutazlites, entre autres, relanf 
à l'attribution des actes. Voir I, pp. 13-14/19 ns 

8 Commencement de l'être d’une chose. Contraire de l'éternité et de l'incréation. 
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Aflhouon cgharm)" 
Agent Cfa" 


Agrément {sausfaction) 


trulûl 
Agressivité 

Aigle 

Ar!! 

Allusion (ehâra)"* 
Altératron (tahrif) 
Altérté (gharmyra)"" 


Ame humaine (nq/5) 


Âme umverselle 


(al-nafs al-kulliyya) 


Anuué divine (uräya)" 
Amour (mahabba) 


Ampleur (tusa)" 
Ancêtres 
Ange (malak) 


Angoisse (hasra) 
Animaux 
Antériorité/Postériorité 


Apaisement 


nd 


INDEX - LEXIQUE DES MATIÈRES 


I 323. 
. [121 { unique), 173 (idem), 304 (Dieu 
seul agi 
ait, 


395 (idem), 526 (idem) 
II 247 252 ( aupres du Scigneur), 254 
263 264, 268. : 
- H 142/32. 
I 201/15 (= Intellect premier), 
IH 271-274 (3° élément) 
: 1 23, 88, 208, 221, 231. 
- 1612:- des livres révélés! 
I 212, 225, 307. IT #42 (négauon de l°-) 
I 498 (- de l'univers). : 
: 1 232/7, 450 ( et esprit}, 585 (les deux -) 
II 332-334, 575/1, 581/10 (- animale et 
raisonnable), 586/11 (idem), 592-593, 598/5_ 
(idem), 611/10-618 (idem), 624 (- me Moore à cos 
I 64-69 (- animale et raisonnable), 95-96 el 
{— absolue et condiuonnée), 257-258, 369 -370 


: 1 231/6, 458 (- source de la génération) 
I 219-223 (3° degré de la détermination), : 
{= Table bien gardée). Ai ERA 
: 1178, 262 (intimuté). 
: 1131 (- de Dieu et du Prophète), 305-307 
(catégones de l'- divin), 331 {°° réciproque 
Dieu et le serviteur), 484 (degrés mr: FH 
(- réaproque D/s), 193 éperdu d°-). 


. II 289-305 (- du cœur). 


: I 125 (glorification des ). 
1112 (- et élite), 429-431 (Adam est supérieur 


aux —), 623 (idem). I 222 (= Table bien gardée) 


231-235 II 162-163 (condition des -), 388-389 
(- de la mort), 477. | 


: OT 115 (jour de F°-). 

: I 310-312. 

: IT 456-457 III 423-425 

: 1337 (- dans l'évocation), 525 


INDEX 


asie 
Apss! otographique 
ë . ‘ 


née : ATL] 

A enston (mrräd. taraqqi)' 
Ascens 

ja 

gsistance 


AssociationISMe (shurk) 


#0 
Assonances 


AStre 
AUas 

Attention : 
Aunibutis! (afat)" 
Attribution (idafa)" 
Audiant (al-sami)* 
Aumône _ 
Autobiographie” 


5 Synonyme d° 


universel et 
17 Référence à 


jours | 


8 Ascension du Prop 
de modèle à l'ascension, en tant qu 


Voir Grâce. 


% Procédé de style, de composition € 


intellectue 
Coran 6, 149. A 


e dessus sur sa créature. 
hète à la suite du voyage nocturne 


LEXIQU : 
IQUE DES MATIÈRES - 
327 


LIT 07 100. 
ET UN 16 4/8 10, 197 
‘ , 19772. 1m 3 
- 2 : ! 
1132 modele. 162 Simihtude . 165. 2 
exemplaire és: 


L 281. IL 43, #0. 398 
2 D 106 céleste, V88. TI 190. 195, 4fn 
: E 136 139 se : 

LI 351, 366. dissolvante IL 67 clevanon 


DAS Non de Flnet 524 
1 63/4, 87/2, 220/4, 44/12. Hl/3. € 
I 22/1, 259/10, 290/1. 309/11, 43. IN 
Ms 0, 290/1, 590/41. 43. M 4/3, 
. NH 223/5 + étincelant = Table en gard 
- IX 225, 241 243, 247 25 28: s à 
Ho 251, 281. 281, 248 
: 1 49 (- dans l'évocation diane. 
: 1493-94 (echange des :, 170 172 
259-260 |- contraires à l'ordre! 
! LH 131 D 13475 
UT 48-H9. 
: IN 62 (3 catégories d'-} 
: 1 51 (lectures de l'Emir!, #45. I 212 fils de l'E. 
209 (épisode de combat , 276 etoiles filantes en 
Algene), 274 ifoudre;, { phenomene dans le ael. 


423 (pére de l'E: 


et Essence , 


‘idée’ dans le sens platonicien du mot. Il s’agit de l'exemplare 


1 de chaque espèce particulière existante. Voir Idées. 
rgument prouvant que Dieu à en tout et tour 


{Coran 17, L' qu sert 
‘expérience mysuque. Voir Voyage nocturne 


t de regroupement des mots auquel notre 


auteur recourt assez souvent. . | 

A L’attribut est ce qu’on ne peul séparer du qualifié, tout en n'étant ni le qualihe 
ni autre chose que lui. Voir 1, p. 5/4 Voir également Noms de Dieu. 

2 Lien d'appartenance ou de possession entre deux réalités qui n'a aucune “ 
lité en soi. Il s'agit d’un pur être de raison. Pour l'aspect purement graminantar. 
voir Grammaire, aux rubriques annex10n. 

# Voir Noms de Dieu. 

#4 [1 s'agit d'éléments autobiogra 
qu’ils sont rares. À cela, 1l faut ajouter tous 
notés à la rubrique Vision (de lP'Emir). 


à ne ; à 
Etat intérieur qui est la conséquence de ce qui voile la réalité et le Réel 


1 Voir Actes humains. 
!! Voir Eléments (4). 
12 ë é Midi 
Ce qui indique de façon indirecte le sens voilé ou secret d'une expression ou 


d'un verset coranique. 
5 2 
” à à : 3 
ncept souvent employé dans un sens opposé à celui d’unicité d'essence et 


d'existence. 
[L Il z . s 
y a deux catégories d'amitiés divines : is’ 
: cell ré 
génies Elle 2 lle ae e qui s'adresse au commun des 
à l'élite. Grâce à cette dernière, le serviteur est préservé 


des 1 éni ité i 
inconvénients de son humanité dont il conserve cependant tous les attributs. 


Voir Sainteté. 
Voir Contenance. 


phiques de l'Emir. ls sont d'autant plus précieux 
les récis de vision de l'Emur qui sont 
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Balance! 
Basmala* 
Batcau 

Bélier”? 

Besoin (ifhgâr)" 
Beurre 

Bien agir (tksän) 
Bienfait 


Bonheur 


Bonne nouvelle (brshära) 


Caché/apparent 

(bêtm/ zur)” 
Calame sublime 
(al-galam al-a‘là) 
Cahfat 

Calomnie 
Caméléon 
Canopus” 
Capacités d'accueil 
(gauähl 
Capricorne" 
Cause(s) 
(sabab/asbäb; wasä’ 1)" 


Centre du cercle 


D 
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- I 276, 565-566. DIX 463 
: OI 71. 
. 1 328 (exemple). 


: II 249-250, 252 
- 1333, 596 (- réciproque du créé et de Dieu) 


IT 141/27 (- existentiel), 217. 


: II 62 (exemple) 
1 152, 403 (3 étapes du), 424/2. II 400-499 


: 1214, 401 (3 catégones de -), 412, 530 
(apparence et réalité des — divins). 

: HI 14 (- et invocauon), 112-120. 

: I 219. HI 18, 322 D 127-129. 


C 


: 157, 59, 124-126, 314-318, 332, 341 
(désobéissance —). 

: 1 244/7 (= Réalité muhammadienne). 
II 199/2 (= Intellect 1°), 219 (idem). 

: II 502. 

: I 139/21. 

+ II 75, 414. LI 266, 378 (exemple). 

: II 272. 

: 1166, 176, 210 (réceptivité), 264 

II 264. 

IX 247. 


1 60 (1° et 2, 121 (-2°), 123 (id.), 200 (id), 485 


id), 524 (w.). IT 363-364 (-2°), 425-496 


(-2° et confiance en Dieu), 466-468 (id.), 468-471 
484. ' 


: 1 251/25 (= Réalité muham.). I 201/14 (markaz al- 


d&’ira) (Intellect 1°), 296. 


le " 
Carude paqin)" 
chandelle 
% (æ " 
br 
Gnâtiment du 1e 
Chauve-SOUs 
Chemin (sul) 


Chien ; 
Choix (Hhfra) 


Chose (sh@°) ° 


Giel 


Cierge 

Cire 

Cœur (galb)” 
Colère 


Combat (dithäd)" 


x 
Comme (ka -)" 
Commencement 


Commerce 
Compagnie de Dieu 
(mudyâlasa) | 

Composition (tarkib) 


Conditionnement (tagrid)* 
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: 1251/25 ‘= coxmos: 

: 1 526. II 29-30 deg 

D: +2 (exemple; siokii 

: 1577 !- du Reel selon les formes 


I 373 377 °- de l'univers, 408 499 d 


: 1 198-199 

- 1 360 (exemple). 

: EL 414 (- et sentiers). 

: 1 379 (histoire, 

© 1358-360 (Dieu seul choist. IT 104 


(- de l'Envoyé), 148-151 :- q 
serviteur), 398 (- de Dieu), Mie 


: 1176, 221, 566. IT 297, 352, 503 I 12, 72 


101, 246, 289, 407, 482. 


: 1230 (= déterminauon par les esprits: II 


279-281 (création des , 282 284 1° d'ia. 
285-286 (2°-), 287 (3°-), 288-280 ,4° en 
(5°-), 291-292 (6° -), 293-296 :7°-.. 


: L 350 (symbole). 
: 1 166 (exemple). 
: 1235 (intérieur), 243/4 (= Réalité muh.. 373 


Il 327, 331. II 289 (- embrasse Dieu. 323 328. 
1151 (- de Dieu), 272 (- de l'homme. III 393 


{- de Dieu). 


: 1 183 (exigences du - majeur), 187 (limites 


du - majeur), 191-194 (- mineur et - majeur! 
569 (— mayeur). | 

: 1 309-310, 552. IX 92, 125. 

: I 447-465 (- de la création et de la 
manifestation), 533-545 (- de l'univers. 

: I 64-69 (- entre le Réel et le croyant; 

: 175, 75-77, 407-411 


: I 134/8. 
. 1 37 (hé), 78 (- de la manifestation divine!, 101 


(- de la divinité). II 49 (liberté et - du Réeli 
134/4. I 31-52 (- et limitation du Seigneur. 


273 (- et absolu) 


3 Signe du zodiaque. 
#% Dénomination arabe de la formule : ‘Au nom du Dieu Clément et Miséricordieux’. 


7 Signe du zodiaque. 

# Indigence essenuelle de la créature par rapport à son Créateur. 

# Voir I, p. 10/13. 

% Constellation. 

?! Synonyme de ‘prédispositions’. Il s’agit, avant tout, de capacités innées et même 
incréées dans les prototypes immuables. Cependant, certaines peuvent être acquises 
et parüculières au niveau de l'existence extérieure à la science divine. Voir Pré- 
dispositions. 

# Signe du zodiaque. 
7e La Cause première est l’Agent unique. Les causes secondes sont créées et 
dépendent réellement de la Cause première, même si apparemment elles semblent 

être autonomes. Elles jouent le rôle d’intermédiaires. 


# Elimination du doute grâce à la vision contemplauve 
% Voir dans l’Index des principes logiques et exégétiques (V) : ‘Le changement 
des réalités essentielles est impossible’. | 

% On trouve souvent l'expression ‘chose’ dans le Coran. Notre auteur. comme 
tous les commentateurs, se demande souvent ce que recouvre celte Expression à 
cause de l’indétermination et de l'extension possible de son sens. En particulier, est- 
elle applicable à Dieu ? ._ 

# Substance lumineuse pure qui se situe entre 
se trouve le caractère d'humanité 

%# Voir I, pp. 19-20/27. 

# Voir Identité. 

42 Voir Ep. 4/9. 


l'esprit et l'âme. C'est en elle que 
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Confiance (tavakkul)*' 
Confluent 

Confrontauon (muoâgraha) 
Confusion iahayur) ‘ 
Conjonction (ithsâl) à 
Connaissance (ma‘rfa) 


Connaisseur de Dieu (änf) 


Contemplation (mushähada) 


Contenance (ihâta)* 
Contradiction (tanäqud) 


Contrante (dabr) 
Contrares (addäd)* 


Conversion (tavba) 
Coran (al-Qur'än, al-Kitb, 
al-Furgân) 


Corps humain (dusm) 
Corps umversel 

(al-dusm al-kull) 
Correspondance {mugäbala) 


Cosmos (al-kawn) 


Coton‘ 
Couleur(s) 


PT 


LEXIQUE DES MATIÈRES 


: 1 485-487. 

: 1 250/21 (- des 2 mers = Réalité 
muhammadienne). 

: D 441 (+, contemplation ct rencontre) 


: 163-64, 100-102 (- de l'Essence = 
divinité), 129 (- de soi et de Dieu) e la 
des -}, 143 (id), 155 (- de Dieu) A (jardin 
et de Dicu). HT 179-189 (du Réel) 9 (- de süi 
334-337 (4 catégones de Dieu) 59, 

: 1 206 (- et simple croyant) III 509-5 
(degré du -) 3 

- 1 488 (vision et -). III 441-443. 

: 1 189-190 (- de la science du Ré 
(- du Réel), 541 (- du Réel par Lu 

: II 558-566 (pas de - dans la piophés leur), 
ç- chez Ibn ‘Arabi). ic), 59] 

. 11 140/25 (- dans l'univers), 

- I 45 (Dieu, union des -), 92 (id, : 
{id.), 259 (attributs — de rie es 108 
(Dieu, union des -), 515, 538. II 199 id) 483 
136/14. ) 


: II 382-389 
: 1105 (rappel), 114 (lecture du -), 


220 (lectures du -), 308 (guérison), 

470-472 (- qui unit et Livre qui div 

(id.), 492 (lecteur-auditeur du L mo 
Livre divise), 555 (id.), 628-629 (id). 
I 417-421 (- salut des croyants et perte 
des infidèles). IE 156-159 (- contient tout) 
386-387 (id.). ' 


: 1 235-238 (extérieur). 
: II 238 (degré du -). 


: 1132-155 (- entre les exemplaires divin et 


humain), 135/11. 


: 1162 (être créé tout entier), 247 (réalité 


cosmique), 249/19 (univers). 


: 1 267-268. II 607 (exemple). 
: II 261, 267. 


“Etape inférieure à celle du &fwït. Voir Abandon. 


*? Voir Perplexité. 
# Voir Fusion. 

# Voir I, p. 12/16. 
# Voir Ampleur 


* Vorr I, pp. 6-7/7 Voir égal 
| , PP. ; ement dans l’ inci 1 égé 
Fc les principes relatifs aux ns PAR AE 
et exemple est associé, en antithèse, à celui du goudron. 
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Grainté (ka) 


créateur (al-khälig) 
Création a 


pnrion contunue 
CÉaly at-dudid) 
Créature (makhlüg) 
Groyance{s) (Fhqäd) 


; 
Groyant (mumun) 


Décret (al-qadä wa al-qadar) 


Degré (martaba) 

élice(s) (ma‘im) 
Éd (tabïa kathifa)" 
Dépouillement (insuläkh) ; 
Descente (nuzül, inzâl, lanzil) 


Désir (éamanni) 
Désobéissance (ma‘siya) 


Destin (527 al-qadar) , 
Détermination (a‘ayyun)" 


Dévoilement (kashf) 
Dieu (Aläh}"' : 
Diflusion (sarayân)* 


# Voir Peur. 
# Synonyme d’opacité. 


5% Etat dans lequel se trouve 
à l'être contingent par la Cause première 


Voir EI, p. 7/9. 


5 Nom équivalent à celui de ‘Réel’. 
dessus de celui de la divinité. 


# Voir Fusion. 


* 1388-390 de Dieu et des créatures 423 


{- de Dieu. #83 degrés de la 190 especes 
de - de Dieu. 507 - de Dieu, I] : 
I 217-218 id.) ds F 


: 1123 ‘- et causes secondes 
: 1 282 (réalité de la , 290 ‘émanation de La 


II #47- 465 (commencement de M 1213 | 
(- dans et hors de la science divine 
1110, 349-352, 361 ‘- de la science divine, 


514. I 374-377. 


: 1 208 (respect de la - et attachement à la - 
: 1 107-109 (Dieu. essence de toute ;. Il 


372-375 (unicité de Dieu, mulüplicité des 
I 306-310 ‘d.\, 329-330. 


: 1 206-207 (simple -). 


D 


+ 1 267 (predisposiuons et -), H45 ‘nuit du 


I 78 (saence ct -). II 226-229 ;- muable et 
immuable). 


: 1132, 225/1, 250/22, 510-512. I 159, 165 
: 1 453-456 (- dans l'au-delà). 


: 1 229-230 (- de la nuit). 

: 1136-139 (- dans l'ascension dissolvante, 

+ 1210-211 (- dans la théophanie, I 114 
(révélation). 

: I 100-104 (soumission des prophètes au -\ 

: 1 342-343 (- apparente des prophètes), 432-434 
(- à la Loi, obéissance à la réalité). 

+ 1 146, 267-269 (prédispositions et -}. I 9-11. 
+ 1176-177 (- du Réel), 224-226. II 167-178 
(1° degré de la -), 179-192 (2°-), 183-186 

(noms de la 2°-), 193-223 (3° degré de la 
226-239 (4° de la -), 240-317 (5° degré de la 
-), 318-342 (6° degré de la -). 

: 1 29, 45. I 545. I 348. 

: 1 288 (Nom -). Il 89, 407 I 406-407 


l'Être nécessaire de par son Essence Etat impose 
qui lui donne ainsi sa mesure en tout 


Rang équivalent à celui de l'Essence et au- 
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Dilatation/Resserrement 1 66, 86-87, 576, 619 
(bast/ gabd}°* .. nbsS jh). 293 (ide), 447 . 
se ‘ 4": 1 66 (désiré, murdd). 293 (id), CET : 
Disciple (murid, muräd) 465 (id.), 562-565 (id.), 568 (le à Led * ’ 
maître). 
Diversité (ühul4f) - II 135/9 (- des formes, des structures, des co 
| : etc...) 
. HAT ik) I 47 (devoir de son rang), 100 ( et Essence 9 
Divimté (ulühyya. 1h, (id.), 287 (= réalité de soi). II 391 (uniché 258 
I 212-216 (connaissance de la -). } 
Djinn . 135. I 226-230, 235, 313-317 
naiss (mutim) IX 207-211 (4 groupes de ). 
Douleur (alam) + II 209. FAR 
Droit(s) (kagg/huqüq) - II 588/13 (satisfaction des -), 620/13-623 (idem) 
Droite/gauche : II 26-27 (gens de -), 91 À 
framin/. shamäl) 


E 


Eau : 1 329 (- de la vie), 459 (symbole). II 269-270 
(2° élément). I 102. 


Echange des attributs : 1 93-94 (- entre le Réel ct le serviteur). 


(tabädul al-sfät) 


Echo {tardif al-sadä) : OI 455. | 
Éd # : II 274, 412 (parabole), 419 id.) 
Education (adab)* - 168, 392, 396, 448, 487. II 137/16, 345, 415, 


4929, 495, 468, 503. III 154, 268, 449. 

: 193, 120 (destruction). 

: 1 252/27 et 29 (1° - égale la Réalité 
muhammadienne). II 199, 200/10 (1° - égale 
l'Intellect 1°), 362. II 411 (l- très sainte), 
473-476, 483. 


Effacement (mahg)”? 
Eflusion (/&d)* 


5% La dilatation est l'état de consolation du cœur lors du dévoilement qui établit 
le serviteur dans l'espérance. Le resserrement est l’état de désolation qui établit le 
serviteur dans la crainte et l'angoisse. 

# Al-murid est le disciple qui désire son Seigneur. A/-muräd est le disciple désiré 
par son Seigneur. Le second est évidemment supérieur au premier. 

% La divinité est à Dieu ce que la royauté est au roi et le sultanat au sultan. 
Elle est un rang et une relation. Voir I, p. 3/1. 

% La bonne éducation ou le respect des convenances est une attitude du servi- 
teur qui consiste à ne jamais exprimer à propos de Dieu ce que la coutume du 
commun des gens n’admettrait pas, par exemple, dire que Dieu est l’auteur du mal, 
bien qu’il le soit en réalité. 

* Disparition de l'être du serviteur, sans laisser de trace, dans l'Essence du Réel, 
de ses actes, dans Son agir; de ses attributs, dans les Siens. Voir Extinction de 
l'être. 

” L'eflusion très sainte équivaut à l'épiphanie de l’Essence qui entraîne l’exis- 
tence des êtres, ainsi que leurs prédisposinons à la présence de la science divine. 
L’effusion sainte équivaut à l'épiphanie des noms divins qui entraîne la manifesta- 
uon de ce qu’exigent les prédisposiuons de ces êtres. Voir Flux divin. 


uleurs, 
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fanâsi 

évation 
rush) 
Elite (Khass) 


Jabaissement 


raude 
Emgration (hégire) 
(hdra) 
cre : 
ne (al-nâr) 


Engendré(s) (êtres) 


sinât, AN, ne 
re vanât, muwalladät)" 


Epiphan 
(tadjalli ps 


Epreuve (bal&) 
Equilibre (ad), 
Errance/guidance 
Eschatologie 


Espace (makän) ; 
Esprits) (rüh/arwâh) 


Esprit attribué 
(al-rûh al-mudäf) 
Esprit humain (rüh) 


Esprit de sainteté 


(rüh al-quas) 


533 

: 1 460 462 (- dans la p: 
: 1 164. II 255 260, PSE Mig 
: LU 143/33. 

1 112-113 (- et ange), 306- 

Dicu pour l'-), 601 9 ma de 
. H 223/6 (= Table ben : 

_223/ gardée. 

: 1 536-537 (- vers Dieu et l'Envoyé. 
. U 321, 325 (comparaison) 
: 572 (hôtes de l'-}, 584/9 Ad.). II 107 109 

(durée de l'-), 112-120, 282-984 {souffrance et 


plaisir en —). 


: 1229, 241 (êtres créés), 299. II 296. 


E 215. 


: I 133-138 (l'- a-t-il peur ?). 
1 108, 210 (descente), 224 (degrés de l’-\. 
I 114 (diverses formes d'-), 146-155 ‘miroir et 
symbole de l'-). III 253-254, 297 (les 2 | 
301-304. 
Il 66-69 (malheur, souffrance et -). 

: 1 450-452 (- entre âme et esprit). 


: I 523-532, 574-626 (fins derrmières selon Ibn 
“Arabf). 

: H 134/7 (- comme localisation). 

: 1 230/5. IL 193 (- 3° degré de la détermini, 


199 (- des- = Intellect 1°), 201/13 (- universel et 


global = Intellect 1°), 231-235 (- angéhques,. 
232 (- espnts éperdus d'amour), 324-327. 
II 401-403. 

: II 222/2 (- = Table bien gardée). 


: 1 450 (- et âme). I 80 (- organisateur de la 


forme). 
: 1 246/12 (- = Réalité muhammadienne). 


# Les quatre éléments fondamentaux qui composent l'umvers : l'air, l'eau. la 
terre et le feu, selon la cosmologie ancienne. 

5 Voir Génération. | 

5! Synonyme de ‘manifestation’ (voir ce mot). 
nies : l'épiphanie de l'Essence qui équivaut au dé 
sible, selon notre auteur; l’épiphanie des atmbuts d s 
jugement de l’Essence au dernier jour. Voir Manifestation. 
p. 7/8. 

“ Voir Guidance/errance. 


Il y a trois catégories d'épipha- 
voilement absolu : elle est impos- 
de l'Essence: et l'épiphanie du 
Théophanie et I. 


D dd 


LEXIQUE DES MATIÈRES 


534 INDEX 
Espnt sublime : 1246/13 (- = Réalité mub.). II 199 
sal rdh al-a‘cam) E — Intellect 1°) 6. 254/3 me 
É steel 1.150, 201/13, 226, 254/34 (= Réalité m) 
Br AL Hi) 458 (- source de la génération), II 214/4 
(al-rüh al-Aulli Pa Existenéé). 

: I 80 (adoration de l'-), 100 {- et divinité), 13] 


(amour de l'- 2}, 170-172 (- «t atinbuts, 1 
(science de l-chez le Récl), 257. II 86, 157-166 
{inconnaissance et manifestation de |’), 

IH 212-216 (inconnaissance de l’-) 


1 470 


Essence divine (al-dhât)” 


Esseulement (tafrid) M , . 
Eternité/advenucité : I 204-205 (- du monde). 
roms D 
Le over Vtt - 1 378, 391-393. II 143/32, 365-368 
Être chez (‘ndpya) | : 2 


Être de raison 
(amr maqül)* 7 k ' 7 
à : 1 270 (Safä), 272 (Marwa), 344 (prophétie), 
Etymologie {adoration), 557 (Géhennc), 566 ne Es 
{incrédulité), 85 (valeur), 123 (perversion), 138 
(injustice), 142 (pression), 239 (figure), 240 
(trône), 247 (escabeau), 311 (animal), 313 
(mélange), 325 (esprit/souffle), 326 {esprit/ 
raison), 340 (sacrum), 365 (être avec), 376 
(prophétie), 497 (famille). IT 62/2 (aumône), 
154 (orant), 323 (afliction, rationaliste), 327 
(raison), 336 (interprétation), 460 (chaton), 499 
(intellect). 

: 1 49-50, 261, 337 (- et apaisement), 379. 

: 1148, 255/36 (- qui se répand = Réalité m.), 
409 (Essence divine = -). II 70 (- et êtres 
existants), 213-217 (- qui se déverse en tout). 
III 285-286 (- ct inexistence), 406-426 (id.). 


Evocation divine (dhtkr) 
Existence (wudüd)® 


Extase®? 
Extérionité®* | 
Extinction de l'être (fan&)"  : 1 93, 124, 216 (- de l'Emir), 632. III 276. 


“Ce qui subsiste en soi et de par soi. Les noms, les qualités et les attributs ne 
sont que des particularités de l'Essence. Voir I, p. 3/1. 

% Voir I, p. 8/10. 

% Etre qui n'a ni forme subsistante ni réalité sensible. Intermédiaire entre le 
nécessaire et l'impossible. 

® Le simple fait d'être ou litéralement de ‘se trouver’. 

Voir Ravissement. 


“ Voir Sortie (khurüdj). 
u9 + + 
“Absence de toute sensation, de toute perception et de toute connaissance per- 


sonnelles due à la permutation des attnbuts humains avec les attributs divins. Il n'y 
a cependant pas de permutation d’essences. Voir Effacement. 
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F 
I 212-213 : ; 
: aditi 212 3 2-des créat 
face l 1° détermmation 24/1 nr . 
universel, 442 - de Dru I 57 pe 
111-113. 1626 dore 
ce cachée de Dieu (kunk) L. 135. 225. 302 cœur de l'Esence 
me (ua : ; rs —: île facile et le meilleur 
FR) (idr | 5 . & umanes et divines 45 id, 
Familarité divine (isursäl)" © 1 190. IT 40, 177, 324, 509 
71 
me 
Fantô (ms?) : 1376 (force des IL 343 (secret de la force 
des -), 436 passinté de la I 24 25 


Femme(s) 
{= en enfer et au paradis; 
* 1 275 (4° élément, 


Pare umverselle 

(al-shakl at-kull) 
Flux divin (sarayän)"* 
Foi (imân) 
Forme{s) (sûra/suwar) 


Formes) spectrale(s) 
(habat/ ashbäh)" 
Foudre 


Fourmi _ 
Fusion (huläl) 


: IE 239 (degré de la 


: 1 99, 208. II 190, 346 (circulation 
: 172 (- par désespoir), 482 idegrés de la 


II 31, 60 (prédispositions à la +. 


: 110-111 (renouvellement des -:, 255/39 


(- du Miséricordieux = Réalité m:. 353 
(permutation des -). II 81, 226. III 370-373. 
: 1 230/5. III 454 


: I 274. 

: 1 285 (exemple). 

: E39, 166, 208, 226, 231. 301, 392, #43. 
Il 420, +98. III 208, 449. 


G 
Généralisation/particularisation  : III 320-321. 
(ta‘mim/ takhsis) | | . : 
Génération (læolid}” : 1 458 (- à parür de l'esprit et de l'âme. 
I 172-178. 


® I] s'agit de la familiarité de la connaissance divine, à la fois globale et détaul- 
lée, avec toutes les formes, même si elles ne sont pas encore entrées dans l'exis- 


tence extérieure à la science divine. 
7 Voir Forme spectrale. ne : 
7 Ecoulement de l’Essence en tout être créé, à la fois, réel et irréel, existant et 


inexistant. Voir Effusion {/ayd). 


F Forme des esprits assimilables aux fantômes. | nn 
# Cité, la plupart du temps, avec union (ittihäd), mélange (imtydz), solution (will), 


diffusion {sarayén), conjonction (ithsäl). Tels sont les types de relations qui sont tes 


L ñ 
par nos auteurs entre le Réel, l'Essence et la divuuté, d'une ue : créature, 
évi au ; i et d'anthropomor- 

d'autre part, pour éviter toute accusation d'assocratonnisme et d'anthropoi 


phisme. 
Voir Engendrés (êtres). 


nn dd 
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Gens de la maison 
{ahl al-bavt) 


Goudron : 
Grâce {madad, imdäd)” 


Grame noire : 
{al-habba al-savdä”) 


Grammaire”! 


Grandeur de Dieu (takbt) 
Griffon (‘angä’}"° 


: I 444-446 (- et gens de Dieu), 


: I 267 (exemple). 

© 1 292, 393, 530, 561 (aide). IT 81 (assistan 
140 (aide), 501 (id). (assistance) 

2 IT 547-548. 


: 197 (inna), 119 (- hu), 123 (mm/br ), (alé) 
124 (participe présent), 129 (conditionnelle) 
(md), 151 (+ hu), 154 (al —), 156 (‘al), 178 | 
(ifaäl), 199 (annexion), 216 (passif), 227 (ris) 
230 , 


(singulier), 238/5 (part. présent/passé), 249 
(hyp. irréel), 244/6 (kull), 247/16 (md), 254/35 
(paradigmes), 265 (part. prés./passé), 285 
(intrans.), 290 (inna), 293 (part. prés./passé), 337 
(compl. d'état), 382 (mn), 391 (lunoa), 405 
(omission), 412 (verbe), 428 (démonstrauf), 438 
(compléments), 445 (pronom), 459 (wa), 460 
(syntaxe), 492 (passif), 499 (détermination), 500 
(annexion), 511 (id.), 523 énonciation/ordre) 
523 (restnction), 527 (inna), 535 (hypot.), 546 
(li —), 549 (inna), 560 (accusatif), 551 (Prépos.) 
560 (possessif), 567 (hypot.), 582 (prop. nom.) : 
596 (omission), 597 (restriction). É 
I 19 (pronom), 22 (annexion), 23 (pronom), 26 
(comparaüf), 31 (al -), 54 (wa), 85 (propos.), 87 
(apposition), 107 (annexion), 115 (passif), 119 
(consécutive), 202 (prépositions), 277 (relatif), 
311 (paradigme), 346 (pronom), 378 (id.), 413 
(détermination), 417 (pronom), 439 (annexion), 
442 (verbe), 444 (adverbe), 469 (relatif), 474 
{hypot.), 504 (excepuon), 516 (hypot.), 546 
(indéterm.), 554 (hypot.). 
II 34 (pronom), 37 (annexion), 42 (inversion), 
44 (nom/verbe), 48 (annexion), 85 (hypot.), 104 
(exception), 116 (id.), 149 (m4), 160 (verbe), 168 
(condition), 191 (id.), 207 (prépos.), 247 (hypor.), 
260 (pronom), 280 (paradigmes), 281 (pronom), 
303 (id.), 311 (id.), 317/48 (morphologe), 333 
(wa), 370 (pronom), 384 (id), 390 (verbe), 418 
(restriction), 433 (pronom), 462 (lorsque), 466 
(pronom), 467 (id.), 509 (sing./collect.). 


: 1 158-160. 
: II 157, 237, 301. III 369. 


INDEX 


érison (497) 
Guéance/errance 
mdâva/ daläla) . 
Gustauon spiritue 


(dhavt) 


a, ta‘dil}" 
monie (laswwya. ta 
Héatation (taraddud) 


Heure (5 


Homme parfait (al-insân 
at-kämil}® 
omosexualité 
ja al-dhikrän) " 
Humeurs (akhlät) 
Hylé (haylälà}" 


Idées (ma‘äni)"® 


Identité (mthl}" 
Ignorance (djahl) 


Iumination!? 
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2 LE 147, 405, 471, 578. I 136/15 I 55 


136/15, 320. 


H 


: IX 322. II 467-468. 

: IL 141/26 (- dans l’acton). 33 5 

: À 502-508 fagnes de Va" 99 ME 194 

ER (| 318-342 {création et formation de |’ 436 
(degré acuf de l'-), 575/2 :4 composantes % r- 
594/2 (id. I 74-76 ‘divison et unit non 
Lo Sa ‘perfecuon de l', 219 223 
noblesse de l’-}, 318 (3 points de vue de l’- 

: 185, 25/37 (= Réahté m:, 520 lieutenance 
de l'-) I 125-131, 184/6 nom de la 


détermination). 

: I 109 

: IX 322 (les 4-). 

: 1 250/22 (= Réalité m.), 293, 350. II 134/3. 
236. II 174, 368-369, 377. 


I 


: 1134 (- pures), 164 (id.}, 212 lid.). I 73-74, 
229 (- platoniciennes. 

: 1 552-553 ‘ressemblance et - 

: 1118 (voile), 521, 617 {- au cœur de la 
connaissance), 626. II 141/28, 422-424 


(- des besoins). 


# Fait de goûter avant de boire. Comme dit Dhü al-Nün : ‘Lorsque Dieu veut 


nou 
qu'elle 


men 


is abreuver avec la coupe de son amour, il nous fat d'abord goûter au plaisir 


procure et à la douceur qu'elle recèle’. 


alité fondamentale de la création divine. | 
e qui regroupe en lui l’ensemble des univers divins et cosmiques, globale- 


8l u 
82 tr 
tet en détail. Muhammad personnific l'Homme Parfait. Il est le pôle autour 


ères célestes. 
la bile noire et la bile rouge. 


duquel tournent toutes les sph 
# A savoir le sang, la pituite, 6 
# Synonyme de ‘matière première’ et équiv 

Cette maüère et la forme sont les deux éléme 

théorie de l’hylémorphisme. a ’ 
8 Baule des és platoniciennes et des archétypes (muthäl). Voir Arché 
% Participation de plusieurs êtres à une réalité commune. Voir Comme 
” Voir Lumière. 


: II 104 (versets sataniques). 
alent de la Réalité muhammadienne. 


Grues (‘aräng) 
nts substantiels des corps, selon la 


7 Notion d'aide, de secours et d'assistance de la part de Dieu. 


77 Remède traditionnel. 
7 à ÎE 
Comme les commentateurs, notre auteur utilise la langue coranique, en tant 


que telle, pour exploiter pleinement le sens des versets. 
Animal légendaire pris comme exemple de ce qui est inexistant. 


INDEX 
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Imagination (kharäl) 


Imäm 


Immanence/ 
Transcendance” 
Impeccabilité (‘sma) 


Impossible {muhäl}" 


Inattention (ghafla)" 
Incommensurabilité 
Incrédulité (Aufr) 


Indigence”* 
Inexistence (‘adam)* 


Information (#4hbâr) 
Infortune (su°m) 
Inhérence” 
Inimitabilité (i“@àz)" 
Injustice (zulm) 

96 


Inspiration {ewänd, ulhâm, 


Intellect opérationnel 
(al-agl at-fa‘äl)" 


& Faculté qui perçoit ce qui 
négaul. Elle est continue dans 


- LEXIQUE DES MATIÈRES 


+ [90 (- continue et discontinue), 137 
et ) H74( contünue et manie (réalité 
427, 539-541. I 514 523 + 206 (id), 

: 1 253/33 (- incontesté = Réalité m.) 

. IE 199/5 


{ évident = Intellect 1°) 


1 344 (- prophéuque), 417 (id.). I 514-575 


{des envoyés}. 
: 1 284 (Dieu et l-), 296 (id.), 566 (pouvoir d 
le 


Dieu sur l'-) I 191-192 (id.) 
+ I 262. I 141/29. 

- IN 384-385 (- divine). 

: 1557. I 31 (- majeure et mineure), 60 
(prédispositions à L'-) 

: I 204 (- du monde). IT 175 (4 catégories 
de Réalités -), 159 (néant). III 285 286 
— et existence), 408, 412-413. 

I 500-501 (- par le langage). 


: I 472-474. 


I 114, 221. 


: II 138/19. II 28-30 (accusation d'- contre le 


Prophète). 
I 23 (w), 147 (i), 183 (w), 186-187 (w), 345 (w) 


| 364 (i/w), 367 (w), 487 (w), 568 (w), 600 


(- du messager) (i, 609 (- et révélation). IT 53 (w) 
137 (w), +16 (w) 4 


: I 283. 


est, à la fois, ni existant ni inexistant, nm positif m 
le rêve et discontinue à l’état de veille. 


% Voir Transcendance/immanence. 
le parfum de l'existence’ extérieure à la 


% Etat de ce qui ne ‘respire 
science divine. 
% Voir Oubli. 
“2 Voir Besoin. 
# Synonyme de non-être, de 
# Voir Permanence 
 [ncapacité dans laquelle se 


Coran 


ra Jamais 


manque, de privation de l'être et de néant. 


trouve l'homme de produire un livre semblable au 


cœur et qui pousse à agir, Sans qu'il y 
Son sens est plus large que celui de 
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1er ces shafa'a), 
Marieur/extétieur | 
e rétation (ta uril) 


| LL OM see 


fvresse 


Jardin (al-anna)"" 
Jouissa 
Jour (nahr, yaum) 
Jugement (hukm, din, 
djazd”) 


upiter 
Me (‘adl) 


————— 


s% Première réalt 
de l'existence et de 
blime ou de l'esprit par EX 
sus de la création. 

% Voir Médiation. 

10 Voir Caché/apparent. 

wt Voir Amitié divine 

ie Substance-sujet où Su 
stance attribut (mdhryya). 


sub: 


spirituelle (sukr)"®* 


nce (ladhdha)"® 


1 Réalité intermé 
deux mondes, etc... Voir E, pP- 


. re = Fan 231, 23 = Real 
32 Ye 7 Kealie m 


2 INT 241-243 
243 !- pour La mére de Muhammad 
q D D : 
: I 337-339 ‘catégones d'. 


: 138, 250 (mamfest 
ü 
503 (cachée D 10 rene ten 
an 135/12 
: { nécessité € it f 
ML € et imuulité de l I} 17 
I 391 
: EL 126. 196 (- entre Loi é 
5. et réalue., 2 F. 
cu Le en Réalité m. Il 73 à ! _. | 
grés), , 168 (de la singulanté 
(= monde exemplarre), 427. Labs 


: 1 528. 


J 


: L 141 (- des jouissances et des connans: 
) ances , 
143 (id). I 34 (les 4 -;, 108, 242, IN 107-109 


(durée du -), 112-120. 
: 1 141-145 (- sensible), 143 \id.). I 209, 


580-582 

: 1 228 (= 2° détermination) (n, 545 ( de 
l'espnt) (n). I 391 (y). 

: UN 569-573 (jour du -). D 91-92 (id. 


: II 291 (planète). 
. I 201/17 (= Intellect 1°, 392 


et donc la première à recevoir l'eflusion 


Jobale et directe. I s'agit de l'espnt sue 


& conçue par le Réel 
ja 3° déterminauon dans le proces- 


la science de façon gl 
cellence qui se situe à 


(bstance première pat rapport à la substance seconde où 
res réalités. deux étais, de 


e sens de leur dis- 


ux moments, 


deux aut 
14-15/20. 
nt les choses, 


diaire entre 
on perd | 


toul en percevai 


% lim est la science qui repose dans le 
ait recours à une preuve où à un argument. 
l'information (ilâm). Wärid, wurüd désigne les 


le cœur, sans le momndre e 
les ph 


% ]} s'agit de l'espnt de la lune que 
it passer l'intelligence 


lect ou mtellect agent. C'est ce qui fa 


sance à l'acte. 


bonnes pensées qui surviennent dans 


fort. Voir Trait d'inspiration. 
Jlent aussi le 10° intel- 


ilosophes appel 
humaine de la puis 


IN Etat spirituel où, 


unction. _ 
w5 Synonyme de paradis et d'Eden. 
1 Voir Plaisir. 


Lait 


Läm/Ahf 
Lampe 


Lancé (ilg&’)"? 


Langue (hsân) 


Lanterne magique 


(la sham'yya) 


Lectures coraniques 


(ahruf) 


Lettre(s) (harf! huräf) 
Liberté (tasarruf) 


Lien fwasl) 


Lieutenance (Æhlgfa)'® 


Livre flatäb)'"® 


Loi (lakälÿf share) 


Lotus de la limite 
(hat al-muntahä) 
Louange (hamd) 


Lui (huva)"° 
Lumière (nür) 


Lune fqamar) 


Magicien/magie 
(sdher/ sakr) 
Maître 

(inu'allem, shaykh) 


Maître des degrés 
(dhü al-ma‘ändh)'"" 


ed 
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1 369 (symbole de la science), 549. II 209 211 fi 
427. ; fid.), 
- 1 630 -632 (secret de —) 
: 1351 (exemple). Il 81 (id) 


+: 1 600/3, 602/5 (- avec laquelle Dieu parle) 
I 587/12 (organc), 618/12 (id.). 
I 156 (exemple). 


- I 170, 196, 220 (les 7 -), 221 (les 8 -), 
629/4. II 70, 512. II 128, 130, 387 
I 318, 325. IN 78. 
: 1 283-286 (- de l'acte créateur), 570 (- et 
prédétermmauon). I 49 (= et conditionnement 
du Réel). 
: 1 252/26 (= Réalité m.) 
. 1 520-522 (- de l'Homme Parfait), 623 625. 
I 118, 290 (5° ciel de la —). 

: 171, 245/11 (- consigné par écrit = Réalité m.) 
470 (Coran qu unit et - qu divise), 497 (id.), 554 
(id), 628-629 (id.). Il 223/4 (évident = Table bien 
gardée). III 15-16 (les — divins et cosmiques). 

: 1 32-33 (- et tradiuon), 548. 

: I 243/3 (Réalité m.). 


: 1154, 574, 582. IT 57. III 279, 287 (fausse) 
404-406, 443-445. ‘ 
: II 19, 26, 85, 160, 165, 365, 370, 391, 407, 493-494 
: 1 248/17 (= Réalité m.), 299-303 (- divine). 350, 
581, 587 (illuminauon de la prophétie et de la i 
sainteté). IT 322-323 (- et ténèbres). 
: 1 226 (2° degré, 1° détermination).II 253, 289, 329 
(- et soleil), 518-522 (métaphore). IX 89, 454. 


M 


: I 72. II 206, 211, 212, 547. 


: 1 253/32 (1° — = Réalité m.) (m), 447 


(- et disciple) (sh), 465 (id.), 562-565 (id), 568 
(nécessité du -) (sh). 


: D 569-573. 


"7 Voir Trait d'inspiration. 


16 Voir I, pp. 16-17/23. 


1 Voir I, p. 6/5. 


!* Pronom de l'absent dont on parle qui est le plus à même de désigner la 


divinité 
[LE H 
Juge au dernier jour. 
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sharr) 


(runkar * 


Mal 


je (marad) 


heur (muse), 


Mars (shahid) 
Ps prenuëre 


Mélange (imtpäz)"" 


Membre(s) (a &)" 


Mensonge (dhb) 


Mercure 
Mére du Livre 

(um al-ktâb) 

Mères (matrices) 
(ummahät)' 19 ; 
Messager (rasül) 
Métaphore (madâz)"® 
Métaux 


ne es 


ü2 Voir Caché/apparent. | : 
13 Synonyme d'épiphanie ou de théophanie (tadjallf. Voir I, p. 7/8. 
à-dire, de matière ou de réalité primordiale. 


: 1 394-396 (Dieu, auteur du 


1 


et - viennent de Dieu), I} Lo 1H 
h 4 


(le - n'est qu'un pont 
{attribution du si a . Ve #81-4p8 


{ D 808-MIT E du co L 
2 IT 66, I 112-120, l'âme, 


: 1 98 (créature, - du Réel), 250/23 :_ de l'E, 
XiStence. 


523 (- multiples). I 431-433 

(- et nonmanifestatio 7-46 

la —). II 426 431 7 46 Commencement de 
2 X 153. 


: 1 82-83 (- vers Dieu). 
: es (planète), 290 lid.). 
; 38-540 (- du combat et de l’ à 
: 1 250/22 (= Réalité m.), 293 L seuil 5 
I 200/9 (= Intellect 1°). dé 
. 1 475-477 (- de Muhammad). 
‘ H 41-43 (prédisposition au -|, 144. 


: I 134/8 (- dans l'univers). III 230- 
(- de la réalité). . 
: IN 575/3 — 582 (pureté et témoignage des -) 5 
(id.), 594/3-608 (id.). La ul 
: II 139/20. 
: I 285 (planète), 288 (id.). 
: 1 245/10 (= Réalité m.). 


: IN 58, 221, 249 fles 4 —), 256 (id.), 295 
(- d'en bas et pères d'en haut). 


: 1 599-603 (le - et son peuple). 
: 1 83, 88. II 400, 502, 518. II 9, 142, 340. 


: I 298 (les 7 — de la création). 


Voir 


1# Synonyme de ‘hylé’, c’est- 


Hylé. 


15 Voir Intercession et I, pp. l# 
u6 Théorie de Ghazäli selon laque 
meilleur que celui qui exis 
17 Ce mélange est possi 
ble entre la créature et le Créateur. 
ü8 Théone de l'innocence des mem 
l'âme raisonnable et qui l'accuseront au 
19 Eléments femelles de 
Voir Accouplement. 
“0 Opposé à sens propre. Li 
qu’à certaines conditions, le se 
impossible, Les attributs immane 


20. 
lle Dieu n'aurait pas pu créer un monde 


de De ‘4 : 
ble entre les diverses réalités créées, mais il est imposst- 
Voir Fusion. 

bres qui ne font le 


dernier jour. 
couplent avec 


mal que sous l'empire de 
les éléments mâles. 


interprétauon métaphorique du Coran n'est er 
ns réel étant toujours meilleur, à moins qu'il son 
nts de Dieu doivent être pns all sens propre. 


la création qui S’ac 


542 

Métonymme (nya) "* 
Miel 

Minéraux (ma‘ädin) 
Minéraux précieux 
(nafàis al-ma‘ädin) 
Müracle(s) (mu‘dzât) 


Mirage (sarb} 
Miroir (mwa) 


Miséncorde (rahma) 


Modalité (kayf) 
Monde (âlam)'? 


Mort (mavl) 
Mouvement (haraka) 


Muhammad 
Mulüiplicité (ta‘addud)"® 


Mur 


Nature (ftra)'?* 


Nature ftabfa)'® 
Nisnäs 


INDEX — LEXIQUE DES MATIÈRES 


. port, 224-232. 302. 541, 545, 550. I 1} 
o46, 103, 519. 523, 526, 600 I 16, 33, 34 ! p 


1 549 (symbole). 

+ II 297-304 

+ I 303 

. 1365-367 (les - ne sont pas un signe de 
perfection). 

- 178, 137, 329 (exemple). 

: 1163, 169, 249/18 (- du Réel, la Réalité mm 
949/19 (- de l'univers, la Réalité m.), 253/30 
(- des deux présences, la Réalité m.), 290, ù 
329-323, 407. II 145-155 (- symbole de 
l'épiphanie), 200/7 (du Récl, l’Intellect 19 
231, 395. I 300, 469, 476 (- de l'univers) 

. 1154 (- universelle), 161 (- générale), 408 
(-, compagnie de Dieu), 427 (traces de la + 
II 22-24 (catégones de -), 582/8, 609-610. 
II 70-73 (4 catégories de -). 


* AT 13372 
1 162 (- des espnits, de la similitude, des Corps) 


435 (appartenance du — à Dieu), 440. II 226-239 
(- exemplaire et imaginaire), 254 (= d’ici-bas), 
233 (- imaginal de l'invincibilité et — corporel dû 
royaume). II 170-171, 236 (commencement 
du -), 486-496 (meilleur des —), 510 (- inférieur 
et supérieur). 

: 1 538 (- apparente du martyr). I 27 (- subie 
et volontaire). III 388-389 (l'ange de la À 


: I 141/30. 


: 1 23-28 (modèle), 475-477 (médiation de —), 
: II 138 (- des Seigneurs). II 498 {unité et = 
: I 164. II 246 (exemple). 


N 
1 30, 155, 517-519 (- originelle). II 19-23 


(- originelle absolue et conditionnée). 
: II 224-225 (degré de la -). 
: IT 307 (être fabuleux). IT 478 (id.). 


*! Figure de style qui consiste à désigner une réalité par un concept qui nor- 


INDEX - 


€ d'atomes (hab?) 
er (‘am4) 
Nuit (layl) 


Obéissance (tä'a) 


Objets de connaissance 
<lümât) : 
Obligation (iäb) 
-cupauon(s) 
a hu? dn) LD 
Oiseau (tdu) 
Ombre (alâl) 
i -qâhir) 
Omnipotent (al-q u 
opposition (mudäfa‘a) 


Or _ 
Ordre divin (amr) 


Originaux divins 


(nuskha) 
Oubli (msyân)"” 
Ourse 


Palmier 


Parabole (mathal) 


Paradis! 


1% Synonyme de quantité (kan). 
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. I 133/1. 

- 1574 576. I 118 120 centième 
Im 292 293{ et Essence. 435 436 5 
I 134/3 lle créé comme Et 
ces du Réel 

236-237 (degré du 

: 1 247/16 := Realité m: I 189 182 
1 229 (nature dense et Compacte , #45 
(du décret), 545 !- de l'âme. 1 569 


1.350 552 Je és 


[e) 


: 1103-104, 432-434 ‘désobéissance à la Em 
et -— à la réalité) II 489 491 et désobeissance 
I 97-100 (- et apostasie), 449 :_ et oberssant, 
I 173 (2 catégories d’-) 189 äd.. 


: I 345-362 (- divine pour Dieu 
: 1 190 (science), 246/14 (tâches). II 179 
I 511. 
: IT 9 (- du destin). 
1 249/20 (1° ombre = Réalité m, 396 
(les 3 ombres du Réel) IE 198/2 (parabole!. 
: D 439-#40 (nom de Dieu. 
: 1 37-39 (- et rejet réciproque. 


: II 300-302. 
: 137, 222 (Coran), 243/6 (Réalité m.,, 259 


(attributs de l'-), 478. I 54 (- universel et 
particulier), 194, 201/18 (Réalité m.), 438-441 


(- et volonté), 531. 
: 1593 (les 4 -). 

: 1 261-263 (- de Dieu. II 141/29. 
: I 272 (constellauon de l’-) 


P 
: L 121 (fécondation des -). IE 307 (- se sirue 
entre le végétal et l'animal), 466 (fécondation 


des -), 470 (id.), 486 (id.! 
: 1 277-279 (- du Roi-Dieu), 303. IL 121, 327 


{- de cité-homme). 


Voir Multiplicité. 
p. 5/4. 


malement en désigne une autre. 
12 Voir Univers. 


1# Voir Nombre. 
I s'agit de la nature onginelle telle qu'elle sort des mains de Dieu dans la 


sa avant même loute empreinte, toute détermination et tout conditionnement. 
Fe ce ue est un concept général qui enveloppe tout le créé et toutes les 
cs dans leur sens générique et spécifique, comme dans l'expression ‘natura 


rerum” 


#8 Terme souvent employé dans le sens corani s 
; des formes du Miséncordieux et selon la- 


“9 I] s'agit de l’origine des êtres tirés 
quelle ‘Dieu a créé Adam selon Sa forme. 
1% Voir Inattention. 


B Voir Jardin. 


17 Synonyme d’attributs. Voir Attributs et L + | | 
que d'occupations diines. 
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Pardon (maghfra) 


Parole de Dieu 
(Haläm) : 
Passion (hævä) 


Patience (sabr) 

Patne (mawtin) 

Pauvre (fagir) 
Pauvreté!" 

Pélerinage (Hadd/‘umra) 
Pére(s) (ab@)'"" 
Perception (idrâk) 
Perfecuon (kaml) 


Perle blanche 
(al-durra al-baydé’) 
Permanence 
(hubüt, bagé?)'* 
Perplexité (lahayyur La 


Perte de conscience 
(saga) % 

Peur (Khaf)'” 
Peut-être (la‘alla) 
Phare 
Physiognomonie 
(im al-fräsa) 

Plaisir (tarab)'* 


Pléiades 

Plérôme 

(al-mal& al-a)"” 
Pleurs (bak@)'* 
Pluie 

Point de vue 
(fhbär, 141 


NN 
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_ 154-157, 186, 424, 494 (voile et —), 5 
II 17 (demande de -), 50 -53, 434 2e ss (id.), 
(3 catégories de -) I 110-111 (2 Catégories 
de -). 

188 (- et paroles de Dieu), 147 (id. 604-616 


I 200/8 (= Intellect 1°). 
: I 460-462 (égarement dans la -), 463 Go 
et 


}s . 
: 1 547-548 (- divine et humaine). II 20. 
2 II 408 (les 4 - de l'homme). 

. IX 82-83 (- ct la nchesse). 


: 1 279-274. 
- II 295-296 (- d'en haut et mères d’en bas). 


2 IX 427-430 (- sensible et imaginaire), 
- 1, 372-375 (- d'ici-bas). IE 164-166 (- de 


l’homme). 


- 1 252/30 (= Réalité m.). Il 201/16 


(= Intellect 1°). 


: 130, 57, 124, 132, 162, 188, 190, 208, 227, 964 


391, 515. I 441 (b), 512. 


- 156, 85, 94, 101, 268. DIT 84, 89-90, 266, 310 
450. éd, 
: 1 215-217, 219. 


. O1 34. I 31, 133-138 (- des envoyés). 
: I 492. 

: 1 350 (symbole). 

: I 68. II 471. 


: I 136/13. 
: IN 272. I 402 (groupe d'étoiles). 
: I 385. 


& 1752: 
: I 418 (parabole). 
: 1102, 182 (symboliquement), 227-228. 


II 73, 164. 
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Poisson he 
ui 
pôle Possibilité 
pass Junkän)'* 
cà décerminanon 
al-q dä’) 

(disposons 
(ist däd)"*" 


Pré! 


ier/Dernier 
mal al-âkhir) 
Présence (hadra)"® 


Pression (davr) 


Promesse / menace 
(wa‘d/ wa‘td) : 
Prophète (nabi) 
Prophéue (nubüwa) 
tés naturelles 
al-tab@ à al-arba)"" 
Lt (sudjüd) 
Protection (istiädha) 
Prototypes immuables 
(ayân thâbita)'* 
Proximité (qurb) 
Puissance divine 
(qudra) : | 
Pureté/punification 


(tahära) 


Proprié 


: I 252 (constellation), 267 
PH S0D-00S 7 77 mal 
5 2.97, 12S, PR M 40 Dieu com à fes 


184/8 (présence de la - . III #15 


: 1570 573 (- et hbenté) 


: 195, 176, 267 : et décret, 280, 335 182 384 


(- géncrales et particulières, 534, 392. 600 
I 41-42, 60 (- à la foi et à l'incrédulite 
394-399 (- générales et paruculières: II 14 
(- et invocauon, 121-122, 303, 486 496 


: 1314-318, 378. II 431-435 :noms de Dieu 


: 1 244/9 (- des noms et des attributs = Realite 


m.), 253/31 (- de la nécessité et de la posulnbte.. 


: I 142/31. 
: 1 527-529 (- à la dinnité). 


: I 41, 449 (facteur de -), 456. III 490. 
: 1 446 (- de demande) (d). I 431 433 ,si. 


II 57-58 (s), 233-235 (- nocturne) t} 


: II 280-281. 
: I 100 (soumission des - au désr). II 133-138. 


: I 376-377 (- génénque et spécifique). 
I 236-240 (- et sainteté). 
: I 249, 255-260. 


: I 475-480. 
: 1 114-115 (- divine), 554 (- contre Satan). 


: 178, 137, 168. II 454-455, 533-535. 
II 422-423. 

: I 496-499 (- divine). 

: IN 196-206, 439-+40. 


: 1 140 (- de l’âme). I 152-155. 


# Homme unique, à chaque époque, qui est le lieu du monde où se pose le 
regard de Dieu. Synonyme de ‘recours suprême’ (ghævtk). Voir ce mot et L p. 
17/24. 

18 Ce qui n'est pas sorti de la science divine et qui n’a pas encore humé le par- 
fum de l'existence 

Voir I, p. 13/18. 

5 Synonyme de monde, den 
visible absolu, du visible absolu, de l’invisibl 


l'unité. 
6 Cest-à-dire, le chaud, le froid, le sec et l’'humide. 


7 Voir E p. 12/17. 


152 Voir Besoin. 
13 Voir Mères. 
1% Fait d’inhérer et de subsister dans un état ou dans une chose. 


1 à à À Er ù 
k Etat de confusion dû, d'une part, à l’inaccessibilité de ce qui est perçu et, 
dt à l'incapacité de celui qui perçoit. 
le est suivie du retour à la conscience (ragja‘a ilà hissi-hi ï 1 
ï s1-hi). Voir Ra: 
ris s di / ) vissement. 
1% Voir Jouissance. 
139 A A A : 
es Le degré de plus élevé de l'univers angélique. 
Don des larmes au cours d’une expérience spirituelle. 
Aspect qui n'a pas de réalité i i : inexi 
à ps, P e réalité en soi, car il est plus près de l'inexistence que 


d'univers, de milieu. Il y a 5 présences celles de l'in- 
e relauf (qui se divise en deux, et de 
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Q 
à “ . 1 30. 78, 265 (définition de la -), 302 
Quiddité (mähayra) id g ts m 
R 


: 1 276 ( = guidance), 297 (guide), 463 
Raison (agl)"® (-« passion), 504 (Dieu de la -). IT 327-335 
- J 105-106 (Coran est -) IT 223/8 (= Tabje | 


bien gardée). IT 167-169, 326-327. 
: I 23 (a), 40 (a), 52 (a), 65 67 (dj), 86 ta, 


Ravissement de l'Emir ( 
; 112 (a), 198 (tn, 214 (D, 216 (1), 233 (dj), 

(oki, TA 330 (w). IT 136/15 (w), 249/17 (wi. 
gril Eu 1 124, 136 (- et apparence), 247 (- des - = 
Réalité m.), 282 (- de la création), 287 (- de 


Réalité (hagiga 
soi = divinité), 353 (permanence de la -), 436 
(- et évanescence du monde), 473 (- et imagi- 


Rappel {dhkr) 


nauon). | 
: I 432 (désobéissance à la Loi, obéissance à Ja 


Réalité/Loi réalité) 
Fi pe AP : 1150, 226, 241-256, + us de la 
LE él adyya)"*? création grâce à la -), 293 294, 581 (- une et 
osent multiple). IE 74, 170. 
Recours suprême : 1 529. II 500-501. 
153 
as : HI 77-79 (- pour nous et pour Dieu). 
Regard . HI 160-161 (- extérieur et intérieur). 
(nazara ilâ/nagara fi) " 
Registre (Ab) : I 114, 122. . 
Relations) fusba)'* - 1 391. II 57 (definition), 134/5. 
Reméde(s) (adw1ya) 1 308-311 (Coran est -). II 546-548 (les 
> humains). 
Remerciement (shukr) I 212 (- de Dieu et des hommes), 560 
(grautude). 
II #41 (-, contemplation et confrontation). 


Rencontre (ilhg4’) ; 1 
Renoncement (tawba) : II 97-99 (signification et catégories de — 
Repentir (anâba, täba) 1116-117 ( de Salomon) (a), 502 (t). IX 17 (t) 


Responsabilité (taklif) : 1 32-33 (imposition, obligation), 71 {id.). 


I 29-30 (charges). II 121-124, 455-456. 
1 552-553 (- et identité). IT 366-369 (- et 


Ressemblance (muthlyya) $ 
renouvellement des formes). 


"# Substance seconde ou substance-attnibut, par rapport à la substance première 


ou substance-sujet (kuwryya). 
# Voir I, p. 12/16. 
1% Voir Perte de conscience. 
©! Concept souvent opposé à celui d'apparence et parfois à celui de Loi. Voir 


L, pp. 9-10/12 
2 Voir I, pp. 15-16/21 
à Synonyme de “pôle” (qutb). Voir ce mot et I, p. 17/24. 
Comme le ‘point de vue’, la relation est un être de raison qui n'a pas de 
réalité en soi : elle n’est ni existante ni mexistante. 
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um, hub)": IE 77 (n). I 514 523 
; : 1 504-506 (Dieu de Ja —. 60‘ " 


Rêve (na is 
avélauon (lan ) 
Len (ghinä) N I 82-83 ‘le Pauvre et la 
Roi (malik) ; 277-279 (parabole du. I 157 163, 197] #5 
Royaume/ Royauté 115 (- terrestre et céleste: II 30 L ; 
(mulk/ malakit}” 
S 

Sacrum | * II 307, 340-341 

(a b al-dhanab)'* , 

ls (al-hakim) 4 In 437-439 (nom de Dicu) 

Sagittaire : II 247 (constellation). 

Sunt (al-mugaddas) : D #41 (nom de Dicu), 

Saint (ali : HU 560 (les 3 habits du -. 

sainteté (unläya)® : I 236-240 (prophétie et -), 

Salut (nadât) L 423 (3 groupes de sauvés). 

Scan (shaytän) : 1 554 (protection contre -). II 276 ‘lapidaton de - 

Saturne I 288, 293 (planète). 

Savant (‘ähm) : I 334-335 Îles + catégories de -), 

Science (‘ilm) I 189 (enveloppement de la - du Réel), 229 :- du 
Réel), 236 (enveloppement de la - du Réel, 257 :- de 
l'Essence), 326 (- des théophantes), 361 :advenucité et 

créauun continue de la — divine), 417 (- des prophétesi, 
de 


429 (la - d'Adam > que la - des anges, 439 

Dieu et - du serviteur), 461 (égarement dans la -, 534 
(- essentielle et acuve;. 626. II 78 (- et décret), 171 

(- de l'Essence), 419, 426, 506-511 (- finie et infinie 


de Mubh.) 
I 336-337 (3 voies de la -). 
: 132, 221, 443, 465-469 (- seigneurial), 630 
(- du Lâm-alif). IE 108 (fond de l'âmei, 137/16. 


Secret(s) (sur/asrûr) 
II 77, 93, 455, 459 


Séduction (ighwä’) : 1341 (- d'Iblis), 450 (- de l'âme). 
Seigneur (rabb) : I 31-52 (station du -), 53-56 (Réel est - et 
à serviteur, 260-263. 
II 127 (- immanent et transcendant). 


Semblable (rathl)'*' 
Séparation/ : : 
I 221-222 (rassemblement), 470-472, 4735, 497, 


Rassemblement : 1 221- 
(al-furgän/ al-qur ân as 555, 628-629. II 509. 


15 Voir Songe. 

156 Voir I, p. 5/5. | 

157 Mulk est le royaume de la manifestation. Malakit est la royauté de la non- 
manifestation.  . 4 

1% Partie du corps humain qui demeurera intacte jusqu à la résurrection 

19 Le wali est l'ami de Dieu et, en conséquence, un sant. 

15 Voir Amitié divine. 

ll Voir Comme. | | 

16 Rôle du Livre qui sépare, divise et discerne, en tant que furgn et qui rassem- 
ble et unit, en tant que gurän. Voir L, p. 6/5. 
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Seniteur (‘abd) 


Servitude/seigneurie 
(ubidiyva/ rubäbyya)"* 
Seuil de la séparauon 
{al-hadd al-fäsl) 
Sexualité 

Shayk LA 

Siège (Rursi) , 
Singularité (wahda)"® 
Sodomie (/uväl) 

Soif atash) 

Sois!’ (kun)'* 


Soleil (shams) 


Solitaire(s) (gfrâd)"”? 
Sollicitude divine 
(indya iléhoya) 
Solution (énhilal)"* 
Sommeil (nawm) 
Songe (manäm)"” 


Sortie (Huräd)'" 


Souci (hamm) 
Souffle du Miséricordieux 


(nafes al-Rahmän)"' 


Souffrance (alam) 


Souffre rouge 

(hbrit ahmar)?? 
Sourate 2 (al-bagara) 
Sourate 99 (al-salzala) 
Sourate 112 (al-tavhid) 


#7 Voir I, p. 11/14. 
1 Voir Maître. 


- I 420 (3 groupes de -), 423 (id.). 
(Réel, - et Seigneur), 260 Ft I 53-56 
- L64, 91, 127, 195, 372 (équilibr 
420. II 368-371. € entre -} 
. 1 242/2 (Réalité m.). 


+ I 109-110 (- ici-bas et au paradis), 


: II 245-246 

. I 226. II 167-178 (degré de la -), 

: IX 234. 

: 1329-330 ( de l’eau de la vie), 

: 1 265, 291, 478, 611. II 91, 128, 130 19 
200/8, 214, 339, 360, 453, 465, 536-538 
I 12, 47, 93, 128, 134, 148, 162, 333 . 
415, 416, 418-419, 468. %, 392, 

. 1166, 225 (degré de l'unité de l' 

445, 502. IT 90, 454. Essence), 329, 


: 1 449. 
: 194, 235, 362. 


: 1 315 (- révélateur). IT 427. 


: 1 325 (- révélateur), 345 (id.), 376 (id.), 621 (id 


: 1152/10, 597 (- de la puissance à l'acte) 
II 190 (existence extérieure), 193, 204. 


: IN 324-325. 


: I 226, 252/28 (= Réalité m.), 606/2 


(= Parole). II 200/11 (= Intellect 1°), 214/3 
(= Existence). 


: I 66-69 (- , malheur ct épreuve). IT 115-116 


282-284 (- et plaisir). 


: II 303. 


: II 17 (derniers versets de la —). 
° I 408 (- = 1/4 du Coran). 
: IT 85 (commentaire de la -), 407 (- = 1/3 du 


Coran). 


sphères célestes fafäk) 
graton (maqäm) 


in 
cut aukm) 

Sueture(s) fatal) 

Subsistanc 

gubstance 
“ nvhar/‘arad) 

Ces (hila, bahradja) 


crfuge 1 
De de manifestation 


e 
Jaccident 


Con de théophanie 
(ma là 175 | 


Syllogisme (gD4s) 


Table bien gardée 
(al-lawh al-mahfüz)"? 

eau | 
Tempérament (mazädi) 
Terre (ard) 


éopathie 
af ad )' _ : 
Théophanie/épiphanie 
(bd all)" 
Tison (damra) 
Tonnerre 


Tourment(s) (‘adhäb) 
Tout (kull) 


Tradition (sunna) 


: D 241 es 9 242 les 11 248 


la des = Adas 280 501 


1 389 : de 
509. la séparation II 89 de l'umnn , 


: D des causes), 392 I 165, 264 


II 262-264. 


: 1 162-169. II 374-380 


: 1 368-371 (Dieu et nos 
: 84-85 (nécessité des :, 488, 580 leu 


U 503 flieu). I 85, 497 l'homme eu 
: 1 225-234 


: 1 33, 93-94, 393. 
: 1 309-310. IX 325. 


bi 


: 1 231/6. II 219-223 (= Âme universelle: 
222-223 (noms de la -\. 
: I 250 (constellauon du -}. 
: I 153/14 (= prédisposiion!, 502 !id.\ 
: 1 231 (déterminauon par l'âme universelle; 
I 265-268. 
: I 337. 


: 1 246 (2° - = Réalité m.), 326 (science des -, 
549 (vin des -). IE 121 (degré de la -). 
: 178, 137. II 206, 262 (exemple). 


: D 273: 
: 1453-546 (- dans l'au-delà). IL 580 -582 ad. 


595-597 (id.), 601-608 1d.). 

: 1 57 (Réel est -), 97 (Réel, essence de 1, 107 
(Réel, essence de - croyance), 525 {Réel 
est — et fait -). I 25 (Dieu est -}, 169 le -;. 
223/3 (- chose = Table b. gi, 512-513 Dieu 
est -). III 24, 251, 390. 

- 171 (le Livre et la -). 


18 Voir I, p. 4/2. 
13 Jugement initial porté par Je Créateur sur une chose et qui définit une fois 


166 1 à 101 
Le Parole coranique à l'origine de toute création. 
de Voir I, p. 449, note 4. 

Voir Fusion. 


ur toutes son statut. 
1% Voir Rêve 3 Voir Permanence. 
10 Fait d'entre: : 15 Ces deux derniers termes sont synonyme 
ait d'entrer dans l’existe: ÿ : 260 ë é 
vire. ce adventice où extérieure, en sortant de la science c'est-à-dire, le ‘lieu’ où la divinité peut se rendre visible La la si 
11 Parfoi 176 -obligatoi iqué pour un surcroît de perfecuon. 
arfois traduit par le RS Acte non-obligatoire et prauqué po 
Xpressi0 AS ÿ AS s E * ; 
1? Le souffre rouge est … réalité nas 4 ie 17 Exemplaire coranique idéal et primordial. Il est éternel et incrée 
Il désigne généralement l'élixir pis ep comme le phénix ou le griflon. ‘8 Locutions ou cris dans lesquels le serviteur convaineu qu il n'existe plus, mais 
la valeur symbolique qu’il peut avoir ei peut être changé en or. D'où que Dieu Seul existe, s’attribue les noms et les quahficatfs divins. 
ques ® Voir Manifestation et Epiphanie. 


s, car ils représentent la même chose, 
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Trait d'inspiration 
Gi)" 
Transcendance/ 
Immanence (lanaih/ 
tashbih) tu 


Trés-Savant (al ‘alim) 
Trésor (kan:) 


Trompe"* 


Tromperie Ahadä, mar) 
Trône f'arsh) 


True" 
Tu fante)'* 


Un (ahad)"* 
Unicuté frcéhdiyya)" 


Unicité d'essence 
{uahdat al-dhât) 
Unicité d'existence 
(uahdat al-wudüd) 1ay 
Unicité de vision 
fcahdat al-shuhüd)"® 
Unité (ahadñya)" 


D». dd 


INDEX LEXIQUE DES MATIÈRES 
I 23 (révélauon). 34 (lancer). 52, 54, 1] 
147, 183, 186. 214, 216, 221, 231, 352, 364 
379 570. 574 I 409, 435, 556. r 364; 
L 43, 109, 275 279 (parabole de _;, 309, 339 
{noms divins de: }, 557. IT 105 107 (id, 3: 
114, 218. 373, 401. 103 405 IT 139-147 
272-275. 384, 442-443. ; 
: III 437 (noms de Dieu). 
IP secret), 255/38 (- synthétique = Réalité 
m.). 
: I 77 (- ou corne). 
- II 140/24. 
I 250/24 (= Réalité m) II 200/6 (= Intellect 
19, 22377 ( magnifique = Table b. g.) 240-244 
(5° degré de l'umvers), 240 (les 5 -), 531 


: 1 437-438 (adoration de l'-). IT 88-89. IX 244, 


251 
+ 1 507 (- de Dieu et de la réalité), 579 (- de la 
divinité et multiplicité des formes). IT 114 (id.), 
372-375 (- de Dieu, muluplicité des croyances). 
I 352-369, 390-396 (concepuon exagérée 


de l'-). 
I 51 (- avec le Prophète), 228 (degré de l'-). 


“IT 183 (id), 361. 
I 39, 239, 378 (- dans l'évocation), 532. II 83. 


: I 554. 
: 1 225 (degré de l’-). I 165. 


#0 Projection soudaine et imprévisible de versets coraniques où d'inspirations va- 


INDEX 


Univers (‘älam)"" 


umverselis) (kullryyät)/ 
parnculierts) (duz'wyät) 


a jrefil 
anité/réalité È 
Fe étaux (nabât) 
Veille (ga) : : 
Valle ct sommeil (entre) 
twâgia)"" 

Vent 


Vénus 
Versets ambigus 


mutashäbihäl) ci 

Vic (hayäl) 

Vin _ 

Visage D 
Vision (ra'ya/ rw yà)' ? 


Visions de l'Emir!* 


Vocalisation - 
Voie (strât, sabil)"" 
Voile (hidjäb, mqâb, sitär)""® 


% Voir Monde. 


LE 
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351 


rlanon entre Dieu «tt 


- 122, 439 I 122 143 


V 


nn 7 existenctanon des 


: I 90, 318, 328, 364. 367, 417, 513, 510 


I 51. 


* I 272 iles +-;. 
: IT 287 ‘planète 
2E 77 


: Im 101-103 ‘tout cst vivant 
: 1549551 {- vin des théophanies 


2 ! 152 (comme si tu Le voyaus 180 pas de de 
Dieu sans voile), 319 - du Réel . 453 dans 
l'au-delà), 488 ( et contemplation. I 518 522 
II 84-88 (- de Dicu ici-basi, 105 106 
(interprétanion de -}, 141, 252-253, 267 268, 
426-428, 514-523 ;- et rêves. 

: 1150, 300, 318 lwi, 325, 328 :w', 345, 350, 
351 {w), 364 1w), 367 (wi, 370. 417 :wr, 515 
(w), 519 iw). II 90 :w', 120, 126, 174 w, 209, 
363, +32, #35, 466, . 591. I 120, 180, 
182, 205, 210, 288, 517, 518, 519, 520. 322. 

: IX #47, 458/9 et 10, 619/75. 


: E 414 (chemin et sentiers) 
: 1 118-120, 150 (- sublime:, 173, 317, 453, 489. 


4 (- et pardon). I 162/+-5. 163/10, 360 
(voilés). II 445-446 ;- de la force, 


neés dans l'esprit du serviteur de la part de son Seigneur. 


181 Voir I, p. 6/6. 

82 ‘Trompe du jour du jugement dernier. 

1 Réalité, soit disant, intermédiaire entre le minéral et le végétal. 

5 Pronom de celui à qui l'on parle. Moins signifiant de la divinité que ‘Lu’, 


Voir ce dernier mot. 
"5 Attribut essenuel du Réel. C'est le nom de l'Essence en tant que telle, quand 
on fat abstracuon de la mulüplicité des attributs, des noms, des relations et des 


déterminations. 
1 Voir I, p. 4/2. 
187 Voir I, p. 4/3. 
1° [bidem. 
1 Voir I, p. 4/2. 


li Voir Réalité/vanité. 
la vision qui se situe 


12 I] s'agit de la vision q 
oir bénéficié de façon fréquente. 
7, en les opposant au 


l'Emir semble av 
I Versets dont parle Coran 3, 
I Voir Face. 
15 Voir I, pp. 8-9/11. 
1% I] a eu essentie 
diurne (rya), la vision entre veille et 
7 Voir I, pp. 18 19/26. 
1 Voir I, p. 16/22. 


lement 3 sortes de visions : 


dans un état entre veille el sommeil dont 


x versets “sûrs” muhkæmäf 


la sion nocturne euyd la vision 


sommeil {wdgl'a, 
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552 INDEX — LEXI 
! : 9 -j, 291 (id.), 295 (- et volonté du 
Volpsié D Phi I 438-441 (- et ordre), 516-517 
er {= conditionnée et absolue), 549-557 (essentielle et 
normative). HI 189-196 (id.), 397-398 
. I 295. 


Voyage nocturne 
(sr@ 


Zodiaque (burid)  : Il 241-243. 


ii, DEL ; : 
ke Le ed E volonté pere est celle à laquelle rien ne peut contrevenir. 
äda, la v normatve, est celle à laquelle ésobéi 
cp Es _ q ont peut désobéir. 


INDEX DES NOMS PROPRES! 


Aaron: I 72, 73, 393, 418. II 290. 
mi 30, 133, 137, 277. 

* “Abbäsides: II 502. 

«Abd Allâh (Abü Muhammad}: I 126. 

«Abd Aläh b. Djud‘an al-Qurashi: 

I 210. 

«Abd Alläh b. ‘Amr: I 272. 

«Abd al-‘Aziz al-Dabbâägh al-Fâsi: 
1 220. II 47, 353, 354. 

«Abd al-Ghäni al-Näbulusi: III 88, 509, 
517. 

<Abd al-Hamid: 1 589, 390. 

Abd Ibn Abi Hämid: I 381. 

«Abd al-Karîm al-Djili: 1 363, 434, 
542, 543, 589. I 172, 243. III 107, 
108, 109, 179, 180, 182, 183, 188, 
189,196, 198, 199, 200, 201, 236, 
237, 320, 339, 411, 415, 422, 429, 
443, 453. 

Abd al-Malik: I 503. 

‘Abd al-Muttabib: I 29, 120, 126. 
«Abd al-Qädir al-Djili (al-Djiläni): 1 51, 
52, 112, 113, 217. II 559. II 225. 

Abd al-Rabb: II 503. 

<Abd al-Rahmän b. ‘Awf II 171. 

“Abd al-Razzäq: 1 619. II 195, 202, 
319. 

“Abd al-Salâäm b. Burdjän 
al-Marräkshïi: II 157, 158. 

Abd al-Saläm al-Bashish (Mashish): 

1 150, 256/23. II 459. 

Abraham (Ibrâhim): I 217, 218, 342, 
344, 417, 426, 473, 484, 532, 533, 
599. II 68, 123, 293, 294, 502. 

III 12, 105, 239, 243, 505. 


Abü ‘Abd Alläh Muhammad b. 'Añ 
Yahyä al-Warräq I 70. 

Abû al-‘Al& b. Azhar IT 308 

Abü al-‘Alya: Il 381. 

Abü al-‘Atäluyya: [I 265. 

Abü ‘Awwäna. I 144. 

Abü Bakr al-Bägilläni: DL 141 

Abü Bakr al-Fadl b. Muhammad 
al-Käuüb alk-Harawï: I 70 

Abü Bakr b. al-Sä'igh: II 308. 

Abü Bakr Muhammad b. ‘Al al-Shäshi 
al-Shäf‘ï: III 70. 

Abüû Bakr Muhammad b. Fadl. II 70 

Abü Bakr al-Rädjit D 71. 

Abü Bakr al-Räzi: I #80. II 122. 

Abû Bakr al-Siddiq: I 38. 69, #19. 
Il 424, 500. II 71, 77, 206. 

Abüû Däwud al-Sadjastäni. II 365. 

Abüû Dharr: II 567. III 82. 

Abü Djahl: 1 38. II 592. II 260 
Abü al-Fadl ‘Abd Alläh b. Ahmad b. 
‘Abd al-Zähir al-Tüsi al-Khaub: 

I 70. 

Abü al-Ghayth b. Djamil: I 51 
I 559. 

Abû Hämid al-Ghazäli*: I 135, 270 
{implicitement}, 272 fd., 370, 383. 
IL +1, 144, 340. III 223. 349, #86, 


Abûü Hamza: Il #86. 

Abü Haniïfa: I 370. II 144. 

Abû al-Hasan b. ‘Ali b. Abï al-Fath: 
I 70. 

Abüû al-Hasan al-‘Anbari: I 53. 

Abû al-Hasan al-Ash'ari: I 77 


! Cet {ndex des noms propres voudrait être exhaustif. S'il ne l'est pas, cela s'explique 


par des oublis Même si un nom est cité plusieurs fois dans une méme page. on 
ne mentionnera qu'une seule fois la dite page, sans autre précision. Nous incluons 
dans cette liste les noms de groupes divers (précédés du signe * et les titres de 


livres cités sous la rubrique ‘Livres’. 
? Voir Preuve de l'islam. 
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Abü al-Hasan al-Sbadhili: I 71, 372 
Il 478. 

Abû al-Hasan al-Zayyât D 546. 

Abü Häshim: IL 604. 

Abû Hurayra. 1 589. 

Abü al-Husayn al-Basri: 1 357. 

Abü Ishäq: 1 357 

Abü al-Ma‘äliÿ*: IT 177. I 324. 

Abû Madyan Shu‘ayb al-Andalusf: 
II 266, 570. II 86, 158, 387, 509. 

Abù Murra: II 89. 

Abû Müûsä al-Ash'‘ari al-Sahäbi: 

IN 375. 

Abù Nasr al-Sarkhasi: IT 70. 

Abû Nu‘aym al-lsfahäni: 1 589. II 320 
II 25 

Abû Nuwäs: II 265. 

Abüû Razin al-“Uqayli I 181. 

Abü Sa‘d al-Kharräz: I 132, 133, 559, 
589. II 322, 429, 503. 

Abü Sa‘id al-Khudri: II 567. 

Abû Salama b. ‘Abd al-Rahmän: 

II 477. 

Abü al-Shaykh: L 119. IN 267, 272, 
280. 

Abü Sufyän b. Harb: I 98, 135. 

Abû Täbb: I 345. II 133. 

Abû Umäma: IN 24 

Abüû Ya‘là al-Mawsili: II 219 

Abüû Yazid al-Bistâmi: I 76, 181, 
232/7, 597, 541, 610. II 497, 500, 
605. III 93, 141, 225, 269, 296, 
298, 299, 300, 305, 321, 461. 

Abü Zayd al-Ragrâqi: I 340, 341. 

‘Ad: I 272. 

Adam. 1 52, 201, 231, 253/32, 262, 
297, 342, 343, 344, 400, 429, 430, 
431, 433, 443, 459, 532, 542, 553, 
623, 624. II 51, 54, 92, 118, 120, 
198, 187, 201, 219, 233, 274, 282, 
283, 303, 306, 313, 314, 318, 319, 
320, 321, 322, 324, 332, 476, 497, 
508, 527, 529, 541, 565, 599, 611. 
I 26, 91, 219, 221, 238, 239, 261, 
280, 290, 365, 370, 371, 410, 444, 
461, 463, 467, 472, 476, 477. 


Afdal al-Din: IE 523, 
Ahmad b. Hanbal, 1 77, 6 
273, 378, 380, 381, sh ra 66, 
146, 291, 521. 14, 
Ahmad b. Härün al- î 
TI 500. àrûn al-Rashid al-Sabij: 
Ahmad b. al-Mubärak 
IX 47. III 144, 496. 
Ahmad al-Rifàf: 1 466. IX 131 


al-Sidjlmäsi. 


‘Aisha: T 50, 110, 262, 376, 494, 44ç 


II 343, 435, 486. III 154, 210 

“Akkâ: III 98. 

Algérie: II 518. 

Alep: I 158. 

‘Ali b. Abî Tähb: 1 24, 548, 601 
I 424, 498, 500, 559, 567, 568 
572 II 71, 157, 158, 180, 369. 
387. ; 

“A al-Ridà: IT 45. 

‘Al Wafà: I 515, 567, 589. III 407 

* Almohades: I 158. | 

“Ammär b. Müûsä al-Barmaki: III 71 

‘Amr: IX 400. ‘ 

‘Amr b. Luhayy: IT 242 

Anas b. Malik: III 71, 82 

al-Andalus: Il 209. HI 158. 

* Anthropomorphistes (mushabbiha): 

1 276, 308. III 274. 

Arabie: II 466. 

al-A‘râf. II 475, 571, 572. 

‘Arafât: I 475. III 98, 99. 

Anstote: III 354. 

Asad al-Ghalba: III 287. 

al-Ash‘ari: 1 36, 605. II 88, 260, 412. 
II 145, 375. 

* Ash'arîtes: I 38, 110, 202, 398, 429, 
504, 505, 514, 538, 604, 608, 615, 
616. II 94, 188, 261, 413. III 121, 
242, 307, 328, 373, 374, 375, 377, 
412, 417, 440, 441, 465. 

* Astronomes: I 285. II 24], 243, 247, 
250, 280. 

al-Aswad: IT 258, 292. 

al-Aswad b. Sarÿ: III 287 

al-Asyüti (voir: al-Suyüûti) 

al-Awzâf: II 144. 


* Voir: Imâm al-Haramayn ct Ibn al-Djuwayni. 


NDEX DES NOMS PROPRES 


cbakk: I 58 

. 1 419. I 230, 444 
âm: I 291 
a Abd Manäf II 426. 

à Hawäzin: I 29. 

y b. Makhlad: II 209 
al-Bayhaqî: 1 191, 588. III 82. 
al-Bazzär: 241. 

Benjamin: Î 237. 
* pBrahmanes: 1 226, 283. 


Chine: I 308. II 238, 240. 

* Chrétiens: I 114, 115, 116, 349, 350, 
372, 374, 382, 383. III 19, 399. 

# Connaisseurs de Dieu: I 30, 33, 
56, 63, 64, 85, 99, 122, 125, 143, 
180, 187, 196, 207, 209, 213, 221, 
239, 269, 318, 321, 376, 392, 394, 


al-Dadjdjäl: 1 528. I 130. IN 80. 
Damas: : 

David: 1 560. II 118, 119, 120. 
al-Daylamî: I 82. 

al-Dharr: I 230. 

Dhûü Marath: I 355. 

Dhû Marakhin: I 356. 

Dhü al-Nün (Abû al-Fayd)}: 1 183. 
I 357 (al-Misri), 358, 359, 362 


id.). 

 — (al-Kalbi): 1 165. Il 75, 227, 
298, 230, 234. 

al-Djabart ({brâhîm): II 339. 

Djâbir (b. ‘Abd Allâh): 1 241, 248, 
349, 590. I 195, 202, 567. II 65, 
155, 499. 

* Djabrites: 1 36, 422. II 20, 46, #12, 
413, 415. II 495. 


Eden: I 403. I 119. 


Elite: L 112, 207, 306, 393, 401, 465, 


601. IX 550. II 267, 404 
Eve: I 231, 459. II 219, 314, 332, 
527, 611. 


355 
B 


2+Bukhar. 1 116. 356, 359. 43 
41. #is 357, 562. 570, 600 ‘ny 
aa D 17, 31, 16, 50, 35, 57 4 

"187. 223, 272, 279. 293 y 
TH 547. I 9, 10, 19 > 


104, 106, 135. 136 
343, 422,518 
al-Butayn: II 249, 259 


396, 439, 513, 542, 564 IT 

400. 413. III 40, 49, 45, nt 
140, 262, 267, 280, 290. 299, 30% 
311, 313, 324, 332, 334. 540 348! 
350, 361, 363, 366, 395, 404, 415. 
417, 429, 436, 438, 443. 445. 446, 
449, 458. 479, 495, 


Dja'‘far b. ‘Abd al-Wähi: Il 564. 

al-Djahîm: II 230, 232. 

al-Djähiz: 1 357. IN 53. 

* Djahmites: II 146. 

al-Djandi: IT 436. 

Djibril, Djibrä’il: 1 110, 111, 152, 
165, 222, 317, 377, 385, 401. 402. 
482. IL 75, 203, 211, 228, 230, 235, 
285, 294, 343, 344, 400, +37, 507 
II 91, 102, 103, 165, 180, 389. 

al-Dy‘räna: I 29. 

al-Djirdjir: DL 237. 

al-Djunayd (al-Baghdädÿ: 1 63, 64, 
188, 289, 613. III 296, 298, 299, 
354 (Abüû al-Qäsim -), 355, 356, 
357, 359, 362. 

* Dualistes: II 115. 

Dune Blanche: 1 144 HE 119 


E 


# Exotéristes/Esoténistes (ah al-célur 
wa ahl al-bâtmj: L 25, 63, 112. 
165, 173, 180, 202, 372, 472, 535. 
nl 547. I 107, 372. 


en 
[#;] 
Le] 


Factions ( Jour des): I 548. 
Fakhr al-Din alRäzt I 55, 190, 362. 
ni 312, 323, 330, 331. 380. 


Gabnel (voir Djibril) 

Géhenne: I 455, 556, 590. II 242, 
252, 605, 606, 625. ox 115, 232, 
282, 283. 

* Gens du blâme: III 220. 

# Gens de Dieu (du Réel): 1 178, 189, 
066. II 62, 263, 453, 501, 503, 510. 
II 117, 148, 328, 331, 369, 377, 


381, 415. 


Hadjar: I 428. 

al-Häfz b. Hadjr: I 104, 376. 
un 225. 

Hafa. I 376. I 343. 

al-Häkum (b. ‘Abd Alâäh al-Naysäbüri} 
1 131, 470, 588. ll 66, 135, 246, 
381. 

al-Hakim al-Tirmidhi: I 345, 355, 
447, 449, 458, 478, 489. 

al-Halimi: I 548. 

al-Halläd) (Abüû al-Husayn b. Mansür): 
I 40, 52, 459, 528. I 93, 353, 354, 
362, 363. 

Hämma b. al-Hâmm 
HU 315. 

Hammäd b. Salma: I 144. 

Hammäd b. Zayd: I 144. 

* Hanbalites: I 307. 

al-Härith. I 513. I 314, 315, 420. 


Hâritha: I 217 


b. Lâgis b. Iblis: 


* Jbähites: II 623. 

Iblis: 1 297, 341, 342. Il 104, 314, 
320, 351, 352, 353, 381. 

Ibn ‘Abbâs (‘Abd Alläh): 1 24, 194, 
291. II 244, 267, 272, 380, 478. 
II 144, 157, 387. 


+ Voir Muhyi al-Din, 
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EF 


al-Faryäbi: D 24. 
Fès: III 239 
* Francs: D 158. 


G 


* Gens de la droite/de la : 
II 26, 91 ss 

# Gens de la voie: I 24, 68, 467 
I 453, 478. 

* Gens du Livre: I 350, 475. 

Gog: I 482. 

* Grammairiens: I 442 


H 


Harûn al-Rashid: I 35, 87. 

* Harürites: I 146. 

Härût: I 353. 

Hasan: I 219. 

al-Hasan al-Basri: I 272. III 138, 346 

al-Hasan (b. ‘Ali): I 500, 502. II 45. 

al-Hasan b. Hânr: I 324. 

Häâshim: I 404, 449. IT 400. 

Hâtüm al-T&*ï: I 210. 

Héraclius (Hirqil): II 98, 135. 

Hidjäz: I 356. 

Hill b. Umayya: IL 388. 

Hishâm: 1 404. II 400. 

Hüd: I 255. 

Hums: I 476. 

Hunayn: I 28, 29, 126. 

Al-Husayn: I 45. 

* Husbanites: III 373, 374, 375, 376, 
377. 

Al-Hutay’a: I 356. 


Ibn Abî Djamra: Hi 157, 158. 
Ibn Ab Hâtim: I 266, 268, 280. I 14. 
Ibn Abî Shayba: I 380, 381 


Ibn Amina: I 517 
Ibn ‘Arabi*: 1 597. II 249, 243, 34], 


358, 447, 500. II 339. 


Muhyi al-Dîn al-Hâtimi et al-Shaykh al-Akbar. 


INDEX DES 
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<Arif al-Sanhädji: I 97, 385. 


ga AA ET 6 

jbn ‘A Alläh: 1 66. II 26. II 360, 
361, 458. 

jpn Djarir: 11 267, 272, 279, 380, 
81 

né al-Djawzÿ mnt 82. 

jbn ai-Djuvayni”: 1 55. II 324. 

1bn al-Fând (Umar)* 1 138. II 76, 
g4, 85, 86, 88, 125, 172. 

Jbn Hazm: 1 284. 

fon Hibbän. I 24 

fbn Ishäq: 

[bn Khaldün: Il 206 

Jbn Khallikän: I 324. 

: 1 470. H 66: 


rMundhir Il 272, 381. 
D AL Nadidpär: 1 593 II 187, 497. 
qpn Qani® IL 370. 

1 590. 


Jbn al-Qayyim: 
Jbn Sammäk: I 170. I 70, 512. 
Ibn Shähanshah: I 556. 


‘Jérusalem: 1 235. I 158. 

. 1 294, 475, 599. IL 54, 285, 
294/1, 382, 502 y 95, 119, 
136, 137, 238, 239, 240, 243, 


310, 449. 


. Mälik}: I 266, 388. 


Ka‘b (b 
4, 99. I 272. II 182, 


Ka‘ba: I 8 


518. 
al-Ka‘bi: II 375, 376. 
al-Kalim: D 68. 
al-Kannâri: II 70. 
al-Kawthar: I 18. 
Kaywän: I 293. 
Khabbäb: I 567. 
Khälid b. al-Walid: 1 74. 


re 


; Voir Imâm al-Haramayn Ab 


6 Voir Prince des Amants. 


? Al-imâm al-ilâhi 
8 Voir Abû al- 
9 Voir Jésus. 


. 200. I 425, 426, 429, 468. 


à savoir Platon: 


Mali et Ibn al 


. 557 
n Taymryya: 
Bed 1yya: 1 294 
Bus 1 589, shit 
pa DS tleymän EU 316 

pris , 289, 294. 501. I 136, 


ie Il 380 
mâm divin a} Il 
E / 229 
n + al-Haramayni. L 36, 55 
DIT, 438, OT 145, 324 7? 
Imrän: 1 52, Den 
? al‘inâdiyya: I 375 
. er I 375. 
mes (al-là’iqun) 5 
vu win}: À 225/1, 250/22. 
Âsà° 
Ismä‘l: II 32, 126, 2 5 
L , , 242, 5 
1 255, 281, 28. has 
mä‘l b. Sawdakin: III 352 
; , 354 
* Israël (fils d';: I 448 1 55 
Ë .U5 
136, 137, 138. dites 
Isräfil: 1 110. I 340. IN 71 
‘lyäd: I 294. 
lyäs b. Mu‘âwiva: II 280. 
al-‘zz b. ‘Abd al-Salâm: IE 479. 


J 


Jonas: I 73 

Joseph: 1 46, 237, 238, 42. Il 287, 
423, 429, 437 

* Juifs: I 114, 115, 116, 349, 350, 
372, 374, 382, 448, 575, 585. 
I 19. 


al-Khail: I 481. I 51, 68, 112. 

I 118. 
(Aïy L 625. II 493, 523 

Khaybar: Il 935, 424. 

al-Khidr: Ï 119, 223, 275, 342, 366, 
427, 447, 448, 49, 458, 562, 563, 
564, 565. ul 56, 376, 377, 599. 
mi 3, 19, 2, 99, 179, 221, 222, 
993, 224, 225, 238. 

AI-Künawi: I 436. 


à al-Ma‘li. 


-Djuwayni. 
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L 


» al-Lä’adnyya II 375. 

Labib: III 462. 

Laylä: 1 227, 294, 467 I 63, 195. 

Livres. 

1. L'affiction (Aïtäb al-ghumma) 
d'al-Sha‘râni II 478. 

2. L'arbre de la félicité (Kuäb 
al-shadjara al-nu‘mäntyya) d'Ibn 
“Arabi: II 302 

3. L'attribution de la tradition 
(al-Musnad) de ‘Abd al-Razzäq: 
I 319. 

4 L'attribution de la tradition 
{al-Musnad) d'Ibn Hanbal: Il 66. 
In 291 

5. Ce à quoi on ne peut pas Se 
fier (Kitb mâ là pu‘auwalu 
alay-h) d'Ibn ‘Arabi. 1 381. 

6. Ce dont on prive les autres que 
les siens par avarice (Kb 
al-madnän b-h ‘alà ghayr ahli-hi) 
d’al-Ghazält D 349. 

7 Ce qui donne sausfacuon pour 
éclairer ce qui est facile mais 
inaccessible (Kitäb al-muganni fi 
fdäh al-sahl al-mumtani) d'Tbn 
“Arabi: II 302 

8. Les Chatons de la sagesse (Ab 

sûs al-hikam) d'Ibn ‘Arab: I 

542, 597. I 548, 556. IT 47, 

238, 240, 244, 288, 325, 367. 

Les classes de personnages 

(al-tabagä) d'al-Sha‘râni: I 523. 

10. Le dévoilement du secret 
bien caché (Kitäb kashf al-sur 
al-ghämid) de ‘Abd al-Ghâni 
al-Nâbulust: IT 88. 

11 Les directives divines (Aïtäb 
al-tadbirât al-lähiyya) d'Ibn ‘Arabfi: 
I 592. 

12. La division entre la foi, 
l'incrédulité et l’athéisme (Aïäb 
al-tafriga bayna al-imân wa al-kufr 
wa al-zandaga) d’al-Ghazälf: 

I 53. 

13. L'élucidation des principes de 
la religion (Kitäb al-ibâna fi usül 
al-diyäna) d'al-Ash‘art IX 145. 

14. L'Evangile (Kitäb al-mdjil): 1 613. 
U 350. 

15. L'explorateur (al-kashshâf) 
d’al-Zamakhshari: I 95. 


se 


16. 


23 


24. 


25. 


26. 


27. 


28. 


L'exposition (Aäb al-ibäna) 
d'Abü al-Hasan al-Ash‘ari: J * 


. La fin des entreprises de la 


raison (Attâb nhâyat agdâm 
al-uqül) d'al-Shahrastäni. I 56 
I 380. | 
La grande histoire (Aïtäb al-trit. 
al-kabir) d'al-Bukhäri: IT 66, 

Le gnflon du couchant (Kb 
‘anqg@ maghnb) d'Ibn ‘Arabf: 

I 387. 


. La guérison (Mtäb al-shf&) de 


dyâd: I 294. 


. La guidance (Aïtâb al-1rshâd) de 


l'Imâm al-Haramayn: II 438. 


. L'homme parfait (Kitäb al-nsän 


al-kämal) de ‘Abd al-Karîm 
al-Djilt: IL 173. I 107, 179 
236. ' 
Les illumination de Mekke (Ab 
al-futähât al-makkiyya) d'Ibn ‘Arab. 
Références précises: I 113/5 ‘ 
319/3, 323/9. II 242, 447, 489 
492, 500, 503, 514, 516, 533, 
560, 561, 565, 575, 577, 578, 
579, 582, 583. 584, 586, 587, 
588, 590, 594, 598, 600, 603, 
609, 610, 611, 615, 618, 620, 
624. II 31, 54, 55, 59, 64, 204, 
230, 233, 237, 285. 
Références imprécises: 1 27], 
364, 522. II 221, 249, 250, 343, 
478, 500, 559, 572, 590. III 70, 
98, 109, 158, 189, 238, 397, 
404, 519, 520. 

Information sur les personnalités 
célèbres et illustres (Aw@b ilâm 
br-aghälit al-a‘läm) projet de ‘Abd 
al-Qâdir: 1 355. 

Introduction à la grande histoire 
(Mugaddimat al-târikh al-kabtr) 
d'Ibn Khaldün: II 206. 

Le langage de l'invisible à parür 
du langage de l'invisible (tb 
lisän al-ghayb mun lisän al-ghayb) de 
Sadr al-Din al-Qünawi: IE 479. 
Les lueurs de l'éclair au milieu 
de la nuit (Attäb lœvâmi al-barq 
al-mühin) de ‘Abd al-Karim 
al-Djff: 1 543. 

La marque de la permanence 
originale (Kitäb al-rashma fi baq@ 


29. 


30. 


31. 


92. 


33. 
34. 


35. 


36. 
37. 


38. 


39; 
40. 
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al-nuskha) de M. b. Qävid 
al-Awäni. 1 515 | 

L'or pur (Kiäb al-briz) d'Ibn 
al-Mubârak: I 122. II 47, 353 
In 496. i 
L'onent des lumières (Kitäh 
mashäng al-amwr) de ‘Abd 
al-Rahmän al-Ansäri (2): I 371 
L'omement des prophètes (Kb 
hulyat al-anby&) d'Abû Nu‘aym 
al-isfahäni: 1 589 

L'ornement des saints (Aïtäh 
hulyal al-awhy&) d'Abü Nu‘aym: 
I 320. 

Les particulantés (Aïtäb al- 
khasd’rs) d'al-Asyüûti I 612. 

Les premiers éclats de l’invisible 
et les raretés de l’Essence (tab 
al-bawând al-ghayhiyya wa 
al-nawänd al-‘aynyya) d'al-Djfi: 
NI 180. 

La preuve (Kütäb al-burhän) de 
l'imâm al-Haramayn: II 177. 
Les psaumes (al-zabür): LIL 137. 
Le recueil des traditions (Xtäb 
al-sunan) d'Abû Däwud: IN 365. 
Le recueil des traditions (Atäb 
al-sunan) d’al-Nisäi: 1 609. 

I 456. 

Le recueil des traditions (Aïtäb 
al-sunan)® d’al-Tirmidhi: IX 17. 
Les recueils de la tradition 
authentique (al-sâhih) d'al- 
Bukhäri et de Muslim: 1 24, 43, 
50, 74, 75, 88, 110, 116, 121, 
152, 153, 156, 165, 181, 192, 
220, 236, 267, 356, 368, 369, 
372, 378, 380, 403, 405, 406, 
410, 415, 423, 433, 445, H46, 
448, 452, 455, 478, 527, 531, 
535, 537, 549, 557, 558, 562, 
563, 564, 570, 577, 600, 601, 
609, 620, 628. II 17, 30, 36, 
50, 53, 54, 57, 75, 94, 101, 


Ma‘add: II 371. 
Maghreb: I 274, 277, 301. 
al-Mahdî: I 97, 240. 


10 En réalité, il s'agit du Kitäb al-Djâmi 
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208, 221, 233 DS M Al 
241.242, 272 R 32 8 
7 2, 272 B, 279 B 
915. N6 Mo, me 7 
. 379, 43 B_ jo 
B.403 M. ru 
el H7. 470 

185 (Bi 186, 487, 198 D. 5 

w 59 .B. 550, 558 Af. 539 

ET nr B\, 10 .B, 
25, 26 (B), 28 :Mp, 35 À . 
(B), 58, 62, 74, 80 (B, 91. m4 
97 (M), 98 /B;. 99, 102 Bo, 104 
(B), 106 (B), 111, 114, 115 118 
126, 132, 134, 135 (Bi, 13 Bi, 
138 (M), 143, 153, 154, 157 Fr 
163, 165, 179 ‘Bi, 208, 210 B._ 
214, 217, 226, 241 (M), 253 
280 296, 297, 308, 314, 343 

7, 388, 389, 409, 457, 464, 
Up 409, 457, 464, 

41. La revificaion des sciences 
de la religion Kitäb ühyd ‘ubim 
al-din) d'al-Ghazäli: 1 270, 272. 
Il 144, 488. 

42. Les sentences /Aïäh al-hikam) 
d'Ibn ‘At Alläh: 1 66, 82, 268, 
307. IN 367. 

43. Le supplément aux deux 
Recueils de la tradition 
authentique (Kit al-mustadrak 
‘alà al-sähihayn) d'al-Häkim 
al-Naysäbüri: L 470. I 66, 

135, 379. 

44. Les théophames (Ab al-tadjallàt) 
d'Ibn ‘Arabi: IN 351 

45. La Thora (al-Tawrt). 1 599, 
613. IN 350, 379, 382 II 1%, 
137, 138. 

46. L'unité divine (Kb al-lachid) 
d'al-Ghazäli: 1 383. 


Lugmän: I 555 I 47. 


Magog: I 482. | 
* Maîtres de la contemplation: I #2. 


Makhül: I +79. 


intitulé également al-sahih. 


560 

Mälik (b. Anas): I 277. III 144, 179, 
519. 

al-Ma’müûn b. al-Rashid: 1 612 

* Manichéens: IT 372 

Marâra b. al-Rabi‘: II 388. 

al-Mardjäni I 546. 

Ma‘nib: III 292. 

Mane: II 211, 475 

Marwa: I 270. 

* Mashâ'ites: II 542. 

al-Mäturidi (Abû Mansür): I 36. 

I 412. 

* Mâturidites, 1 202, 422. II 94, #13. 

Ma‘üna: IN 68. 
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q Agissez ct ne parlez pas (Ibn M, ro do 

4. Ah! si un homme juste parmi pm DO: L 281 * _. _— 
uit! (Mu, fadé” 1 al-sahâba, 29) M 138 
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3 Ibn Mädjah. Nous suivrons désormais cette abréviauon. Ibn M. 

4 L'original ne contient pas lalakallamü, mais lattakli {ne faites pas confiance”). 

$ Muslim. Nous suivrons désormais l'abréviation: Mu. 

6 Al-Tirmidhi. Nous suivrons désormais l'abréviation: Ti. 

7? Abà Däwud. Nous suivrons désormais l'abréviation. Abû D. 

5 [bn Hanbal. Nous suivrons désormais l'abréviation: Ibn H. 
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Dieu (TNRW;: I 287. , : 

35. Celui qui en boit n’a plus jamais soif (Mu, fada'il, 26): I 329. 

36. Celui qui lit, de nuit, les deux derniers versets de la sourate de la vache... (Bu. 
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41. Chaque fois que tu demandes, c'est à Dieu que tu demandes (Ti., grâma, 59): 
I 521. 

42. Chaque jour, il demande la permission de se lever et il se lève. Peu s'en 


faut... (TNRW): II 283. 
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le pied... (Ti, awhd, 9). II 279. 

45. Le cel repose sur la terre comme une coupole (TNRW): II 280. 
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122, 153): IL 381. : Jusqu'au râle de l'agonie ‘Ibn H 9 
65. Dieu aime tout expert en ren . ue 
66. Dieu créa le trône et S'y tint in Fe FE I 98. 
D 244. © 4. crea la science advennce (TARW : 
67. Dieu créa Son souffle, mais la raison le A 
côté … (ENRW): I 540. na. Elle décida de le laisser de 
68. Dieu dira à Adam, le jour de la ré. . 
de ta descendance . (Bu, anhw?, ue Ô Adam, extrais la part du feu 
69. Dieu dit au paradis et à l'enfer Chacun de vous d 
sûra 50, 1}: I 571. eux a son contenu (Bu. {afiér 
70. Dieu entend celui qui Le loue (Bu, adhän, 5 | 
71. Dieu est avec le juge, tant qu'il ne bn % 3 + 406, 527. I 59, 132 
72. Dieu est et il n'y a rien en dehors de Lu. Son LE Aharalilt 
al-khalg, 1): Y 410. II 241, 447. e est sur les eaux Bu.. bad 
. Dieu interdira au f é 
73 a se . au feu de dévorer les traces de la prostematon (Bu. adhdn, 
74. Dieu mettra une plaque de cuivre sur le dos d 
et par hypocrisie .… (Mu., émân, 302}: Il JU Selut qui se prosterne par peur 
75. 2 ssl de la pnère du serviteur que ce dont il est conscient … TNRW: 
76. eu ne regarde ni votre corps ni votre forme extérieure . -. (Mu. bor, 32: 
77. Dieu ne uendra pas compte à ma communauté de l'erreur, de l'oubli et de ce 
à quoi ils auront été forcés (Ibn M. talag, 16): I 595. 
78. Dieu possède cent miséricordes: Il en extrait une seule pour le monde d’ici-bas 
(Mu, tœeba, 18-21}: II 94. III 72. ; auta 
79. Dieu reste voilé pour la raison, tout comme Il reste volé pour le regard 
(TNRW): IT 348. 
80. Dieu S’est créé Lui-même (TNRW). III 77, 262, 307. 
81. Dieu saisit de la main droite et dit: Ceux-« sont pour le paradis et Je ne m'en 
soucie point... (Ibn H., 5, 68}: II 603. II 347. 
82. Dieu Se situe dans la direchon pnise par celui qui pre :TNRW: II 343. 
83. Dites aux gens ce qu’ils peuvent comprendre. (Bu, ‘m, 49, I 601 
84. Djibril me fit réciter le Coran d'une seule façon; purs, je lui demanda... Bu 


Jad&il al-Qur'än, 5): 1 222. 


é à : 
gnée de Sa lumière, 1] lu à dit Sois Mubam 
S Mu mad 


|) dd 


€ 


580 à 
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85. Djibril se pré à 
présenta à Abraham et lui dit: As-tu hesoi 
”_ page répondit: De toi, non!. .(TNRW}: TT 294. - Aelque Chose? 
Es : s pb à Nisibe, passant près de Nakhla, trouvèrent l'Envoyé | 
& _. e réciter le Coran... (TNRW): H 315 voyé de Dieu en 
Æ droit de Dieu est celui auquel on doit satisfaire avant tout (Ibn M 


éà 51): II 620. _— 
. Elle est . | » SD'âm, 
II "su On peut manger les animaux qui y meurent (Ti. ide “ 
89. Les élus entreront dans le jardin du paradis sous la forme de leur ac ! 

rc dam 


hauts de soixante coudées (Bu., ahädith al-anbiy&, 1): 
90. Entre le ciel et la terre, il y a _ des i 
soixante-dix et quelques années (TNRVW): II 294. ER ae Ya 
91. Entre Lui et moi, il y a soixante-dix voiles; si je m'approche d 
suis brûlé ...(Mu., émän, 393): I 317. ii 
de so dans le jardin de par Ma miséricorde et... (TNRW)};: I 141 
93. L'Envoyé partagea le butin parmi les gens entre ceux dont | c 
on (Mu, aid, 134: II 8. da 
L nvoyé de Dieu demanda à i ï à 
: Alors ' ” tu, Ada LS de se manifester à lui dans Ja 
, nvoyé de Dieu évoquait Dieu à tout moment... j s 
96 L'Envoyé de Dieu intercèdera quatre fois; la Po gr st Fe I 50. 
Seigneur . .. (TNRW): I 118. ue 6 
97. L'Envoyé de Dieu m'a confié mille secrets... (TNRW): I 157 
98. L'Envoyé de Dieu se leva, en voyant passer un cortège funébre O sd 
alors: Ce sont les funérailles d'un juif! I répondit: N'est-ce pas une À : s ” 
” ob re I 575, 585, 592, 613. ue Bu, 
. L'Envoyé de Dieu se présenta à Médine, alors que l étai : 
de fertiliser les lie. (Mu. fadd'il, 140, MNT Mens. 
100. L'Envoyé de Dicu, un jour, traça pour nous un trait. Puis, à la droit à 
la gauche de ce trait, il traça d’autres petits traits... (Bu., r#g4g, 4): I ns # 
101. L'épreuve, la maladie, le tort et jusqu’à l'épine qui le pique n'attei, ent p 
le croyant sans que... (Mu., dian@’uz, 3): Il 378. bn ds 
Le dns la place des deux pieds (TNRW): I 246. 
. Est-ce que l’un de vous peut apostasier, parce que igi 1 i 
ee ds on P p P que sa religion l’ennuie ... (Bu., 
104. L'expiration du Miséricordieux me parvient de la droite (FNRW): I 132.1 
. un moi une lumière... (Mu., musdfrin, 181): IX 94. à ‘ 
À ait de réciter: Dis! Lui, Dieu...” équivaut à un tiers 
adab, 52): I 93, 407 is MURS oi 
107. ras que vous voulez, le jardin du paradis vous est dû (Bu., #shtäba, 9): 
108. La famille du Coran est la famille de Dieu et Sa propriété exclusiv 
3, 128, 249): II 497. js ui 
109. La fièvre vient de la chaleur de l'enfer, rafraîchissez (le malade) avec de l’eau 
(TNRW): I 486. 
110. Le fils d'Adam a reçu l’ordre de se prosterner; il s’est prosterné et il a obtenu 
le paradis... (Mu., mân, 133): II 476. 
111. Fils d'Adam, vide ton cœur de tout autre que Moi et remplis-le de force et 
de richesse (TNRW): IX 77. 


plus près, je 


ur était 


forme. 


% Voir la tradition n° 311. 
10 Voir cette même tradition au n° 288 avec la note explicative sur la différence 


de traduction. 
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La Géhenne est la demeure qui à été la plus rapidement construite . . .FNRWY: 
112 

. 8 de Celui quest connu en ce monde sont les gens de Celui qu sera 
He PE dans l’autre . .(FNRW}: I 331 | . x 

. gens de l'enfer, ceux qui sont ses hôtes, n'y sont mn morts ni vivants. re 
14 a 271): D 584- 

imên, PT éfailiront. le jour de la résurrection et je serai le premier à repren- 
US Le consci Bu. Musümät, 1}: 1 181 

science .. (Bu., AJusuman 7 : : 

qi ne paradis n'ont pas de dents (FNRW}: I 110. 
LEE = té du paradis n'urinent pas et ne défèquent pas; il n'y a que la sueur 
rt: de leurs membres... (Bu. anbm@, D 110. 

(TNRW} IL 110. 


qui sort 


Les gens du paradis * 
HE L nt des mines comme ce 


ens 50 
Le (Bu., anbpé’, 19): OX 126. 
0. La graine hoire est un (moyen de) 
nu 546. 
121. La andeur est 
(F[NRW}: I 403. Se é 
érison est procurée par (rois € oses: une 
me 5 par le feu... (Bu., 


dis sc reproduisent entre Eux 
les de l'or, de l'argent, du plomb et du 


guérison pour toute maladie (Bu., hbb, 7). 


12 
Mon manteau et la majesté, Mon vêtement. Je briserai ... 


otion de miel, une ventouse 


ifié érisati bb, 3, 4, 15): I 547 
rifiée et une cautérisation t gbb, 3, 4, 15}; MST 
123 Hier e” djinn fondit sur moi pour interrompre _ma_Priéres mais Dieu me 
ke donna pouvoir sur lui. Je lui fis peur... .(Bu., salât, 75): Le a , is 
i tes du paradis, 
L'homme agit apparemment aux yeux des gens comme les hôtes « 
mé jusqu'à ce qu'entre lui et le paradis . .. (Bu, drhâd, 77): 1 281, 531. I 397 


II 10, 113. | 
125. L'homme meurt comme il a vécu (TNRW): I 516. 
126. Les hommes n'ont pas de barbe... .(FNRW}: Il 110. 

127. Hommes, rendez-moi mon manteau! Par Dieu, si j'avais un nom 

de bétail... (Bu., djihâd, 64): IL 29. 

128. Il a une hernie (Mu., fad&ul, 155): IT 30. 
129. Il a reçu sa disposition naturelle, le jour où il fut natur 


172): II 19. | 
130. Il en est du prodigue et de l’avare comme de deux hommes que revé- 
taient... (Mu., zakât, 74): UT 62. 


131. Il est dans la nuée (Ti., tafsir sûra 11, 1}: H 134/7. 

132. I n'y a de pouvoir et de force qu'en Dieu (Bu., adhän, 7). I 94. 

133. In’yani refuge ni salut contre Toi en dehors de Toi (Mu., dhakr, 56): II 217. 

134. D n’y a plus d’émigration après la victoire, mais uniquement le combat et l’in- 
tention (Mu., bur, 27): 1 208, 537. 

135. I n’y a que mon Seigneur qui connaît ma propre réalité (TNRW): II 459. 

136. I n’y a rien à atteindre au-delà de Dieu (TNRW): I 288. 

137. Il n'y a rien que je préfère comme l’accomplissement de ce que J'ai imposé 
à Mon serviteur pour le rapprocher de Moi. Il n’a de cesse de se rapprocher 
de Moi avec les œuvres surérogatoires, jusqu’à ce que Je l'aime. Et lorsque 
Je l'aime, Je suis son oreille avec laquelle il entend... (Bu., rigäq, 38): L 33, 
58, 88, 93, 178, 306, 319, 339, 405, 443, (457), 484, 561. II 65, 366, 373. 


mn 53, 77, 85, 132, 253, 314, 415. 
138. I se peut qu'il y ait un lecteur que le Coran maudisse (TNRW): I 492-493. 
139. Il tient dans Sa main la balance qui s'abaisse et qui s'élève (Bu., tawhid, 19): 
Il 134/6. 
140. Il y a huit vents dont quatre sont une 
(TNRW): I 272-273. 
141. Il y a une espèce d'ombre sur mon cœur (Mu., dhikr, 41): 1 262, 373, 628. 
I 369. 


bre de têtes 


ellement . .. (Mu., fad&il, 


miséricorde et quatre, un châtiment 


RS 


sac 
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142 DE toujours) un incrédulité sous une autre mcrédulité (Ti, imän, 15): 1 557 
143. Is l'appellent et elle se conduit de façon responsable (Bu., £kums, 8): II 283 
144, L'infortune ne s'attache qu'à trois choses: au cheval, à la femme et à la mai. 
son (Bu.. duhäd, 47): II 472, 548. L 
145. L'intelect cest la premuère chose que Dieu créa (FNRW); I 243/5. 
146. dure Dieu, alors que vous êtes sûrs de la réponse (Ti., da‘avät, 65) try 
7 
147. Invoquez-Moi au moyen de la langue avec laquelle vous n'avez pas désobé; 
(ENRW;: I 339 
148. J'ai demandé la permission à mon Seigneur de solhciter le pardon pour ma 
mère. .(Bu., taläg, 39): II 241. 
149. J'ai détrun les d avec le vent d'ouest (Bu., :sh5q@, 26): IT 272. 
150. J'ai été envoyé pour la vraie rehgion libérale et facile (Ibn H., 5, 266): I 386 
151 J'ai cu la vision du heu de votre hégire, à savoir une ville remplie de 
palmiers... (Bu., kafäla, 4): II 106. 
153. J'ai fait souffler les vents sur la Ka‘ba. Si tu veux connaître cela. (TNRW); II 
Q72. | 
154. J'ai mon origine en mon Seigneur et les croyants... (TNRW): I 248/17 
154. J'ai partagé la pnère entre Moi-même et Mon serviteur en deux moitiés (Mu, 
salät, 38, 40): I 380, 583, 608. II 415. III 58. 
155 J'a& reçu l'ensemble des paroles (Bu., tb, 11): 1 603. 
156. J'ai vu Abraham et je suis le fils qui lui ressemble le plus (FNRW): I 218, 
157. J'ai vu mon Seigneur sous la forme d'un jeune homme imberbe ...(TNRW\;: I 
260, 511. II 77. II 140. 
158. J'espère que ma communauté ne sera pas impuissante auprès de son Sei- 
gneur (Ibn H. 1, 170): I 564. 
159. J'étais déjà Prophète, alors qu'Adam était encore entre l'eau et l'argile (Bu., 
adab, 119): II 324. 
160. J'étais malade et tu ne M'as pas visité. J'avais soif et tu ne Mas pas 
désaltéré (Mu, bur, 9, 39): I 443, 558. III 208, 340, 433. 
161. J'étais un trésor caché... (TNRW): I 41, 155, 305. IX 161, 336, 524. III 295, 
411, 497. 
162 Je connais Dieu mieux que vous et je Le crains davantage que vous (Bu., 
adab, 72): 1 130, 481, 618. I 34. 
163. Je connais mon Seigneur grâce à mon Seigneur (TNRW): I 358. 
164. Je demeure dans la pensée de Mon serviteur ... (Bu., lawhid, 15, 35): I 107, 
240, 330, 337, 378. II 107, 141. II 36, 78, 140. 
165. Je l'ai lue à vos frères les djinns et ils l'ont écoutée avec plus d'attention que 
vous (Ti., tafsér sûra 55): I 315. 
166. Je Le loue avec des louanges qu'il enseigne et qui maintenant... (Bu., tawhid, 
19, 36): I 57. 
167. Je m'étonne de ce que pour le croyant, Dieu ne décrète ren qui ne soit pour 
son bien (Ibn H., 64): II 378. 
168. Je me réfugie dans les paroles parfaites de Dieu, loin de tout Satan et de tout 
repule (Bu., anbiy&”, 10): I 510. 
169 Je me réfugerais en Toi contre Toi-même (Mu., salt, 148): I 331, 389, 505, 
512. I 217. 
170. Je n'ai été envoyé que pour parfaire les nobles traits de caractère (Muwattà’, 
husn al-khulg, 8): 1 272, 588. 
171. Je ne puis faire Ton éloge comme Toi tu fus Ton propre éloge (Mu. salât, 
22): HU 58." 


1 Voir la tradition n° 197. 
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172. Je ne sais pas ce qu'il fera de moi et de vous {TNRW;: I 353 

173. Je ne suis qu'un mortel comme vous. Celu qui donne une opinion person- 
‘nelle peut se tromper... (Mu., agdwà’, 57 I 558 

174. Je ne suis qu'un mortel qui oublie comme vous oubliez vous-mêmes Bu... 
salät, 31): I 101. 

175. Je ne t'ai parlé qu'avec la force de dix mille langues TNRW 1 609. 

176. Je n'hésite en ren de ce que Je fais. Mais J'hésite à ravir le souffle de Mon 
serviteur ... (Bu., rigâq, 38): II 141/26, 439, 550. III 194 

177. Je suis la lumuère de mon Seigneur et les croyants proviennent de ma lumière 
(TNRW). I 349. IE 195. | _. : : 

178. Je suis le compagnon de celui qu M'invoque (INRW s L 29: 

179. Je suis le fils de deux victimes (FNRW): IE 126. | 

180 Je suis passé près de Moise en train de prier dans sa tombe... Et alors 
j'étais Moïse (Bu., salät, 1): IL 208. | 

181. Je suis le Prophète En vérité, je suis le fils de ‘Abd al-Mutralib TNRW': 

26. 


182. Je T'implore avec chaque nom que Tu possèdes, que Tu as révélé dans Ton 
Livre... (TNRW/Ibn H., 3528"): 1 439. III 214. 
183. Je vous en aurai prévenu Îl n'y a pas de prophète qui ...{Bu. anbmd, 31: 
80. 
184. Le jour de la résurrection, Dieu arrêtera le serviteur devant Lui et lui dira: Mon 
serviteur, tu as fait ceci... (bn H,, 3, 500). I 139/21. 


185. ... jusqu'à ce que je vous en informe, quand descendra une révélation à ce 
sujet (ENRW): I 326. 
186. ..… al-Khalil entendit dans sa poitrine un bouillonnement comme celui d'une 


marmite ... (Abû D., salt, 157): 1 481. 
187. Laissez-moi les choses comme je vous les ai laissées (INRW/Ti., ‘tm, 2603!°): 
1 326. II 461, 507. 
188. L'as-tu tué après qu'il ait prononcé ...(Bu., diydt, 2): 1 74. 
189. Le Livre de Dieu dans lequel se trouvent l'information de ce qui s'est passé 
avant vous, l’annonce de ...(Ti., thawäb al-qur’ân, 14): MI 157. 
190. Lorsque Dieu accorde un bienfait à un serviteur, Îl aime en voir sur lui les 
effets (Ibn H., 3, 484): I 214. 
191. Lorsque Dieu substitue les mauvaises actions du serviteur qui désobéit par de 
bonnes actions . .. (Ibn H., 3, 142): II 380. 
192. Lorsque je vous parle de l'Envoyé de Dieu, il serait préférable pour moi d’être 
précipité du ciel... (Bu., manâqb, 25): I 559. 
193. Lorsque le muezzin fait l'appel à la prière, Satan tourne le dos et se met à 
péter... (Bu., adhän, 4): II 477. 
194. Lorsque tu sauras que la grâce vient de Moi, alors tu Me remercieras en 
vérité (TNRW): IT 456. 
195. pr vous implorez Dieu, exagérez, car rien ne Lui en impose (FNRW\: 
264. 
196. Lorsque vous interrogez Dieu, interrogez-Le au sujet du paradis sublime . .. (Bu. 
duhäd, 4): I 242. 
197. Une louange qu'on T'adresse ne compte pas comme celle que Tu adresses à 
Toi-même (Mu., salât, 222): IX 444. 
198. La lumière de ton prophète est la première chose que Dieu a créée, à Djäbir 
(TNRW: I 349. 
199. Ma communauté sera délivrée de la faute, de l'oubli... (TNRW): I 236. 


Cette dernière référence est celle du corpus informatisé. 
5 Idem. 
# Voir la tradition n° 171. 
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200. Ma complaisance s'est ét 
sh OA contre vous (Mu., danna, 9): III 129. Je ne Me 
- Le ce Mes cieux n'arrivent pas à M'embrasser: seul M'embr: 
08 SeMiteur croyant (TNRW}: 1 236, 262, 541. IT 445. In 32 !° Cœur 


202 Le martyr obtiend : 

; _ V ; 7,2 
a Ce Ge re em dès la première goutte de son sang ui 
203. Même si les gens du feu de . 


ablic en vous, par conséquent jamais plus 


: ; demeuraient dans le feu un nomb 
mé pe à celur des grains d'un tas de sable... CINRW: Ta 
- Moise dit à Adam: Tu es celui qui nous fait sor 
dus jure ; (Bu. anbiy&, 31): 1 433. 
205. Mon Scigneur m’ /oyÉ iss j i été 
mass gr m'a envoyé pour une mission et j'en ai été oppressé CENRW) 


d'années) 
c 
6-50 
ür du paradis, à cause de 

S ta 


206. Mon servit É ancé à di 

_ its eur M'a devancé dans son âme...(Bu., ahädith al-anby& 
. Mourez avant de mounir (Ibn M., 1qâma, 78). 
208. Ne divergez pas entre vous (Mu, salât, 122): I 222 


209. Ne sois pas iliai frè : 
M 0 pas un auxiliaire de Satan contre ton frère... (Tradition éparse) 


210. Notre Scigneur était dans la nuée: il n'y av 
” 11, 12}: I 247/16. 
1. Nous aurions aimé que Moïse patientât; Dieu ainsi aurai ä 
tafsir sûra 18, 2, 4): 1 448, 563. SU 
212. Nous, le groupe des prophètes, nous avons reçu l’ordre de Parler aux gens (b 
-.. (Tbn 


H,, 2, 463): I 601. 
213; D ne en Dieu contre le manque après le surplus (Ibn M. du®, 
ce LS sommes Sabéens...(Bu., ahkâ, 35): I 74. 

om AS augmente en moi la perplexité à Ton égard! (TNRW): I 599 
216. Dieu, garde-Toi d’anéantir i j i 
sL Mae giér 59) I 419. cette troupe, sinon elle ne T'adorerait plus après 
217. Ô Dieu, instruis-le dans la religion ... (Bu., wud#, 10): 1 24. 
218. Ô Dieu, je me réfuge dans Ta satisfaction contre Ta colère... (M lâ 
299): INT 35. ss 
219. Ô Dieu, je tourne vers Toi mon visage (Mu, musfirin, 201-202): II 112 
220. Ô Dieu, nous nous réfugions en Toi contre la trompene, contre les tendances 
ja Rs Es II 104. 
2 ieu, pardonne à mon peuple, car ils ne save ! istitä) 
SR É _. peup nt pas! (Bu., wtitäbat al- 
222. Ô Djäbir, la lumière de ton Prophète est la première chose que Dieu créa 
(INRW): I 241, 248, 349. II 202. III 499. 
223. O Envoyé de Dieu, nous habitions la maison avec beaucoup de gens et une 
richesse abondante . .. (Mâlik, ist” dhân, 23): IL 473. 
224. Ô Envoyé de Dicu, que dois-je dire, lorsque Je vois la nuit du décret? (Ti. 
da‘awät, 84): I 446. 
225. Ô Envoyé de Dieu, qu’en est-il de celui qui combat avec zèle et ferveur … (Bu. 
‘lm, 45): I 192. 
226. or du paradis, c’est pour l'éternité, vous ne mourrez pas . . . (Mu., djanna, 
k 115. 
227. Ô Isräfil, par Ma puissance, Ma gloire, Ma générosité et Ma noblesse, quiconque 
bra ‘Au nom du Dieu Clément...” (FNRW): I 71. 
228. Ô Moïse, il ne manque à ma science et à la üenne par rapport à celle de 
Dieu... (Bu., %m, 44): II 179. 


229. “ mon neveu, je vois ton Seigneur toujours en train de t'obéir... (TNRW/: 
345. 


, 50). 


ait d’atmosphère , - (Ibn H., 4 
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Ô monde d'ici-bas, qui te sert, décourage-le et qui Me sert, suis-le CENRW) 
230. , 
Ds CENRW: I 170 


Ô monde, sois angoissant et amer pour Mes amis. 


ge ceux qui n'ont jamais désobéi à Dieu! (Bu., ‘im, 
comme sont heureux ceux j 


. Oh! 
232 100) HI nt enr 
h! merveille! Pour le cr , 

28 ue... Mu. au, 64): I 378. 


4, O m'a fait aimer trois réalités de votre monde: les femmes (Nasà”, ‘tshrat 
234. On 
#., V1 377. UN 65. NE | 

35 Ro voir le feu de l'enfer et j'ai vu que la majorité de ses gens sont 
su des femmes (Bu., imän, 21): I 24. | | ae 

36. On me fit voir que la demeure de votre ee une palmeraie 
7. i Bu., kafäla, 4): : 

aces rocailleux. Alors ...(Bu., ka » 4 428. : 

: SE don du plomb dans ses oreilles (Bu., ta‘bir, 45}: U 304. | 
LH ü dorment les gens qui s'éveillent en mourant (TNRW/}: I 473. : 
a n? Il était dans une nuée et ce qu'il 


ù étai igneur avant la créatio 
cd ee co (Ti, tafsir sûra 11, 1}: ju 181- 182. I 409. 
940 Dui, Dieu aime le croyant séduit par la tentation et qui se repent 
| ). 29, 10 te i voi i di t e demeurera en lui 
241. Par ma pre k RUES T0 pas le pardon, tant qu 
242. etat eu Te e sortirai pas du cœur du fils d'Adam, tant que ... (Ibn H, 
243. de ee lier m'ont été représentés sur toute la largeur de ce mur (bn 
: H 229. 
244. me parvient à la façon d'un tintement de cloche et c’est pour 
moi la plus pénible... (Bu., bad al-wahy, 2): 1 609 “610. | | 
245. Pas d'envie, sauf dans deux cas. Un homme à qui Dieu a donné le 
richesse... (Bu., zakât, 5): 1 271. 
246. Pas de monachisme en islam (TNRW: I 188. 
947. Le pèlerinage, c'est <Arafat (Ti. tafsér sûra 2, 22): HI 98. : re 
248. La perfection consiste à adorer Dieu comme si tu Le voyais (Mu., imän, 57}: 
1 44, 152, 403, 424. IL 76, 400. 
949. Le perfection de l'intelligence de l'homme .…. (TNRW): L 24. : 
250. Le perle blanche est ce que Dieu a créé en premier (FNRW}: I 253/30. 
I 201/16. | 
951. Personne n’a parlé à un peuple de façon incompréhensible à l'esprit des 
gens... (TNRW/}: I 601. | 
952. Personne n’aime autant la louange que Dieu; aussi Se loue-t-Il en raison de 
la véracité de la promesse et non de la menace (Mu, ln, 17): Il 280. 
953. Plus d’hostilité, plus de mauvais augure, plus de souci et plus de jaunisse (Bu. 
fibb, 19, 43): IL 473. 
254. Les plus durement éprouvés sont les prophètes (Ti., zuhd, 57): L 197. I 67. 
255. La plus haute assemblée Le cherche comme vous-mêmes Le cherchez (TNRW): 
1 348. IL 86. 
256. Les plus rapprochés sont les plus dignes de reconnaissance (TNRW): IE 497. 
257. Pour ma communauté, Dieu passera outre ce que ses âmes auront dit (Bu., 
taläg, 11): I 74. 
258. Pour moi, le meilleur discours est le plus sincère (Bu., wikâla, 7): I 29. 
259. Les prophètes diront, ce jour-là: Mon Seigneur s'est mis en, colère comme 
jamais Îl ne l’a été auparavant... (Bu., anbÿ®, 3): I 570. I 393. 
260. Quant à moi, je jeûne, je romps le jeûne, je me lève, je dors... (Bu., nikäh, 
1): 1 452. 
261. Que Dieu ait pitié de mon frère Moïse, car, ayant subi davantage de tort que 
cela, il patienta (Bu., adab, 53): HE 30. 


tout ce qu’il ordonne est bien. Et cela ne vaut 


(bn H,. 
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Dr ou Dieu augmente ton zèle! Ne recommence pas (Bu., adhän, 114): 1 271. 
oi Qui accroc he une amulette est un assoctateur {bn H, 4, 104, 106): I 547. 
26% Qui aime voir sa subsistance amplifiée et sa vie prolongée, qu'il resserre ses 
_ liens de parenté (Bu., adab, 12}: L 570. 
265. Qui arnvera à les compter (les noms de Dieu) entrera en paradis (Bu., tœvhid, 
. 12): I 464. d 
266. Qui connaît son âme, connaît son Saigneur (TNRW/: 1 129, 175, 178, 206 
: 232, 287, 313, 480, 537. II 122, 129, 589, 617 II 161, 245, 333, 369, 458. 
267. Qui craint une chose lui est soumis (TNRW}: I 556. 
268. Qui de vous constate un mal, qu'il le change par la force. S'il ne le peut 
pas.. (Mu. ômän, 78): 1 394 III 396. 
269. Qui déteste ma tradition, n’est pas digne de moi (Bu. mkäh, 1}: 1 188. 
270. Qui est plus injuste que celui qui posa une question au sujet d’une chose qui 
fut ensuite interdite à cause de sa question? (TNRW). I 326. II 462. 
271. Qui me voit, voit Dieu (Mu., rwya, 11} 1 291. 
272. Qui ne remercie pas les hommes, ne remercie pas Dieu (Ti, bur, 35): 1 2192. 
273. Qui pense à un mauvais présage est investi par son mauvais présage et qui 
a peur de quelque chose est dominé par sa peur (TNRW);: I 473. 
274. Qui peut se prosterner deux fois après chaque prière, qu'il le fasse (TNRW. 
II 478. 
275 Qui porte tort à un de Mes amis Me provoque à la guerre (Ibn M. fitan, 
16): II 496. 
276. Qui s'approche de Moi d'un empan, Je M'approche de lui d’une coudée 1? 
277. Qui s'égare ne s'égare qu'à cause de l'interprétation (FNRW): OX 337. 
278. Quiconque a dans son cœur le poids d’un atome d'orgueil n'entrera pas au 
paradis (Mu., fmän, 131): Il 570. 
279. Quiconque agit en fonction de ce qu'il sait, Dieu lui donnera... (FNRW: 
U 29. 
280. Quiconque est imste en ce monde s'ennuie de son Seigneur (TNRW): II 82. 
281. Quiconque passe la nuit du décret debout, parce qu'il croit et parce qu'il 
escompte .… (Bu., laylat al-qadr, 1): X 446. 
282. Quiconque se réjouit du bien qu'il fai et s’attriste du mal... (1i., fitan, 7): 
I 206, 483. 
283. Quiconque se soumet à un riche à cause de sa richesse perd les deux tiers 
de sa religion (TNRW): I 82. 
284. Quiconque se souviendra de Moi en lui-même, Je Me souviendrai de lui en 
Moi-même ..(Mu., dhikr, 2, 18): I 608. 
285. Quiconque trouve un bien qu'il en loue Dieu et quiconque trouve autre chose 
qu'il ne s'en prenne qu’à lui-même (Mu., ur, 55): I 11, 114. 
286. Ramenez-les à leur jardin et jusque dans leur demeure. Ils n'arriveront pas à 
retrouver le chemin. .(TNRW): D 120 
287. Le réconfort du Miséricordieux me vient du Yaman (TNRVW): IN 291, 295.18 
288. Le Réel Se révèlera aux gens rassemblés pour le jugement... (Mu., änân, 
302): I 165. 
289. Réfléchisez sur les bienfaits de Dieu, ne réfléchissez pas sur Son Essence 
(TNRW): I 392. IN 348. 


1 Voir la tradition n° 274. 

1 Voir la tradition n° 268. 

1 Même tradition que la tradition n° 164. 

# [ci nous avons pris al-yaman comme un lieu géographique, parce que le texte 
qui suit l’impose. Par contre, dans cette même tradition rapporté au n° 104, nous 
l'avons pnis dans le sens de ‘droite’, parce que l'interprétation semble requénir ce sens. 
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290. La religon, c'est le conseil sincère (Mu., imän, 95) I 98 
291. Revêtez les traits de caractère de Dieu ‘TNRW°: II 1533 
992. Sa nature était celle du Coran. .(Mu., musdfirin, 139: I 154 
993. Salmän est l'un de nous, gens de la maison (TNRW, II 5 
4, Satan est un compagnon pour le fils d'Adam a ë tre : 1" 
29 fr sûra 2, 25) A 280. u même ütre que l'ange Vi 
995. ain commet le péché et Dieu l'introduit dans le paradis ‘TNRW : 
296. Seul mon Scigneur connaît ma réalité (FNRW}: I 256. 
297. Si Dicu veut faire sorür du feu des gens réprouvés, pour les int i 2 
le paradis, Il le fera (Mu., ämän, 302) 1 590. PORN PE 
298. Si le juge prononce un jugement, après s'être eforcé à réfléchir et qu'il soit 
dans la vérité... (Bu, i'hsâm, 21): 1 356. I 568. 
299. Si l'on a prêté le serment d'allégeance à deux cahfes, tuez le dernier des 
Mu, emdra, 21}: II 502. nant is 
300. Si le mécréant savait tout ce qu'il y a auprès de Dieu comme miséncorde .. Bu. 
rigäg, 19) 53. 
301. Si le serviteur ne péchait pas, Dieu créerait des créatures qui pécheraient pour 
ensuite leur octroyer le pardon (TNRW/Ti., sifat al-djanna, 2449): I 379 
302. Si ma communauté fait le bien, elle demeurera un des jours de l'au-delà, à 
savoir mille ans ...( (FNRW/Dija‘far b. ‘Abd al-Wähi}: Il 564. 
303. Si tu Me trouves revêtu des états du mécréant, frappe-Moi sur la nuque ... 


(TNRW). I 209. 
304. Si tu n'avais pas existé, Je n'aurais pas créé les sphères célestes (TNRW}: 
1 438. 


305. Si un polythéiste me rencontre, me frappe... (FNRW. I 74. 
306. Si vos remèdes que voici sont capables de guérir... (Bu., hbb, 4, 15): IL 474. 
307. Si vous laissiez aller la bride, il tomberait sur Dieu (Ti., tafsèr sûra 57): UM 360. 
308. Si vous prenez ce que je vous laisse, vous ne vous égarerez pas après moi... Îbn 
H., 3, 14, 17): IN 445. 
309. Le soleil se lève à l'aube, mais il n’éclaire pas (Mu., salât al-musäfirin, 179): 
1 445, 502. 
310. se eau est très pure et les bêtes qui y meurent sont liates (Tbn H., 1, 279): 
I 354: 
311. Son seigneur se trouve entre lui et le lieu qui indique la direction de la pnère 
(Bu., salt, 33, 39). IL 343. 
312. La sourate: ‘Lorsque (la terre) tremblera’ équivaut à un quart du Coran 
(TNRW/}: IT 408. 
313. Sur le marché du paradis, il y a des formes... (Ti, djanna, 15): I 226. 
314. Le territoire sacré ne protège ni l'infidèle ni celui qui a échappé à la dette... (Bu., 
sayd, 8). I 210. 
315. Toi, tu as déposé ton épée, mais nous, nous ne l’avons pas déposée (Bu. 
diizya, 18): IX 235. 
316. Ton père a obtenu ce qu'il cherchait... (Ibn H., 6, 120): I 210. 
317. Tout est facile à ce qui est créé pour cela (Bu., tafsir sûra 93, 7). L 267. 28, 
535. II 526. D 41. 
318. Tout fils d'Adam décrépira, sauf l'extrémité de sa queue .. .(Bu., tafsir sûra 99, 
3): I 307, 340. 
319. Tout nouveau-né est engendré selon la nature originelle; ses parents en font 
ensuite un juif... (Mu., qadr, 25). M 19. 


1 La référence se trouve dans le corpus informatisé et non dans Wensinck. 
% Voir la tradition n° 88. 


.  S 
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320. Toute chose exist 


, d’ dé 
€ en fonction d'un décret « o! TNRW) 
f tet d'une détermination ÿ 
l'eau ; 


ce (Ti., tafsir sû 
322. Le trône est 1 pbs Le 


323 Tun'es pas n 


ors qu’il n'avait enc i 
}: IT 279. she 


a première chose que Dieu créa (FNRW}: I 25 
otre Seigneur! . v imû He À 
577 T8, A si ed (TNRW/Mu., imän, 302)": I 32, 43, 45, 108 


324. ‘Uthmän b Maz: s es 
, az un S é 
Pre. 3, nous est échu en 


325. Le vent d'est m'a secouru ( 


réé à part 


Partage, quand les auxiliaires sa (B 


u. 
) Bu., 1stisq@, 26): IX 272. 
pes “ de à nord est le sel de la ete TNRW, I 272. 

: hs nt du sud ne souffle jamais sans que ne coule un des o d 
e res ou non (TNRW): II 272. Mado. 
928. Le vent du sud vient du jardi i ñ 

data. (EN RUE ne jardin du paradis. C’est un des vents fécon- 

329. Versez-moi sept outres d’ 


, 


wudw, 45): IX 486. k 
330 , 4 , - 
Le Vieux, ÿ la racine de l'arbre, c était Abr aham, l'ami de Dieu (Bu 


331. Voici , , 
rs montagne qui nous aime et que nous aimons (Bu., i‘isäm, 16}: 
332. Voilà écré 
fa, 3 is les mécréants et que les musulmans fondent sur eux + (Mu. 
+ Mon actions ne reviennent qu'à vous (TNRW): II 487. 
ï + me quitté le combat mineur pour le combat majeur (TNRW): I 183, 
335. Vous ne verrez pas votre Sei i 
\ gneur avant de mourir (Mu., fan, 95): 
336. Zayd b. ‘Amr b. Nufayl, père de Sa‘id, un des dix, se our ei . 
(TNRW: I 242-245. sit 


#! Référence à quelque chose de très approximatif chez Muslim. 


V 


INDEX DES PRINCIPES LOGIQUES ET EXEGETIQUES 


1. L'absence de la preuve n’entraîne pas nécessaireement celle de ce qui est prouvé: 
2. De docs d'une des deux possibilités égales est impossible sans un facteur 
de prévalence: IE 41. | “ 
3. Ce qui dépend de la condition dépend de son existence: I 192. au 460, 554. 
4. Ce qui dépend de ce qui est inaccessible est soi-même inaccessible: 1 129/2. 
178/4 (id.: obligatoire), 617 (id.: impossible). 
5. Le cercle vicieux et l'induction à l'infini sont logiquement impossibles: 1 513. 
6. Le changement des réalités essentielles est impossible: 1101, 162, 168. 266, 
270, 296, 313, 353, 432, 516, 535, 620. IN 41, 134, 148, 204, 215, 257, 291, 
398, 464, 465. II 21, 50, 95. 
7. La condition précède le conditionné du point de vue du degré et de la nature: 
Il 58. 
8. La coordination exige la différence (entre les coordonnés): IL 333. 
9. La détermination des deux termes signifie la restnction du sens du prédicat. 
1 309. 
10. La détermination de deux termes opposés signifie l'exclusion: 1 58. 
11. Î est impossible de décrire deux contraires l'un par l'autre: I 515. 
12. I est logiquement impossible de réunir les contraire: 
un même lieu: 1 285, 450, 538. 
13. Il faut obligatoirement que la cause existe avant l'effet: 1 268. 
14. Il ne peut y avoir ni divergence ni contradiction dans le Coran: L 570. 
15. I n'y a pas de répétition inutile dans la Parole de Dieu: I 33. 
16. L'impossibilité de la condition entraîne celle du condiuonné: 1 535. 
17. L'interdiction d’une chose équivaut à l’ordre opposé: 1 186, 386. I 17. 
18. L'interrogation qui a valeur de négation signifie le refus: 1 123, 365, 579. 
19. L'obtention de ce qui est déjà obtenu est impossible, etc ...: 1 54, 284, 285, 
339, 457, 617. IL 105, 435. I 51, 111. 
20. La Parole inimitable doit être exempte de tout ajout superflu auquel on ne 
peut recourir qu’en cas de difficulté majeure: I 310. 
21. Pas de répétition, si ce n’est pour signifier un supplément de sens: L 512. 
22. La proposition conditionnelle n’exige ni l'existence ni la possibilité de la con- 
dition: L 398. 


23. Le recours au sens métaphorique ne peut se faire qu’en cas de nécessité: 
1 124/2. 


24. Le retour au principe s'effectue pour la moindre raison: 1 518. 
25. Le sens général peut avoir valeur de sens particulier: L 310, 560. 


s en même temps et dans 


VI 


INDEX DES CITATIONS EN VERS 


1 61, 119, 125, 132, 136 ( Fârid) 
119, 125, 132, 136 (Ibn al-Farid), 138 ( (Ibn ‘Arabi 
203. 9 k : 5 ( al-Fârid), (Gid.), 138 (Ibn ‘Arab 
GX 80) Sen ADD Se 208 Dr Arab 276 id}, 283 fe, 30 
Hänie S. D eAbbag GObAd 816 (Ibn ‘Arabh, 321 (id), 322 (id), 324 (Hasan 
ni $. b. ‘Abbäd), 330, 374 (Ibn ‘Arabi), 391 (Labid b. Rabs ou 
al-Karim al-Djfln, 441, 443 (Ibn Araba À D ns brel, 397, 404 (HA) 
h, \ (bn Arabi), 449, 459 {Hallädi ù JE 
& lbn ‘Arabÿ), 449, 459 (Hallädj), 464, 466, 467 
: 0, 502, 514, 520, 522 (Ibn ‘Arab, 558 (id), 571, 378, ed. 605, 611 ps Er 
21, 50, 54 (Ibn ‘Arabÿ), 65, 90 (Emi ädj SM be 
Q , 65, Emir), 97 (al-Sanhädji), 98, 198, 26 
rem ed farah. 382 Gi). 355 (a-Huçaya), 358, 35, 400 PV ren de 
+: : id.), É i id. À 4 
at Gd), 498 (id), 517, 518, 520, 549 (id), 588 (id) 


IX 32 (Ibn ‘Arabf), 33 (id.), 34 (id), 44, 45 (AÏN al-Rida 

1 b , ), ), 44, 45 (‘AÏ al-Ridà), 46, 48 (Ibn ‘Arabi 

Fu 50 (id.), 51 (id), 52 (id), 59 (id.), 76 (Ibn al-Fârid), 77 re . 

(bn al-Fând), 85 (id). 86, 87, 88, 99, 113, 125a, 125b (id), 131 (Ahmad al-Rine 

. de us dou el , 206 (Abü Bakr), 209 (Ibn ‘Arabi), 259 (id) DES 
, 270 (id), 271 (id) id.), 274 (id), 275 (id), 276 (id.), 277 (id), 278 GAY 

FE Gi, 280, . Gad). 290 Gid.), 312, 316, 318 (id), 321 fe, 3294 tas db 

l'Emir), 323 a (Ibn ‘Arabi), 323 b (Räzi), 324 (Ibn ‘Arabi), 395 (! 3 

(id), 363 (id), 380 (al-Shahrastäni) LE 


; 396 (Tbn ‘Arabi), 426 (id. i ï 
500 (Abü Macyan), 522-523 (Emi, 7 420 (08) 481 (id) 471 (id) 


VII 
INDEX DES REMARQUES SUR LE TEXTE ARABE 


A. Omissions dans l’édition 1966-7 par rapport à MBA 
1 230/8!, 257/1, 401/1, 434/1, 558/4, 577/2, 594/10, 611/21, 614/38. 


nn 23/4, 114/3, 148/31, 167/2, 214/33, 231/3, 259/9, 260/11, 261/13, 263/19, 
277/4, 485/5, 610/67. 


nn 259/23, 356/99, 398/3, 403/2. 


B. Omissions dans MBA par rapport à l'édition de 1966-7 


1120/5, 168/4, 353/1, 401/2, 404/6, 476/4, 478/3, 577/1, 578/4,611/22, 614/37, 
619/2, 621/11, 624/2. 


11 56/4, 91/17, 194/4, 212/2B, 299/2. 
I 72/6 et 7, 300/18, 363/110, 374/124. 


C. Différences textuelles entre MBA et l’édition de 1966-7 
1 539/5, 611/25, 621/10, 628/2. 


II 92/21, 102/9, 108/2, 115/7, 136/13, 226/1, 296/16. 


D. Corrections de l’édition 1966-7 en fonction de MBA 


133/4, 71/9, 72/1, 81/2, 82/2, 91/2, 108/4, 144/2, 173/2, 225/2, 228/6, 242/3, 
261/1, 264/2, 269/5, 296/6, 302/5, 377/6, 384/6, 393/5, 439/3, 455/2, 459/3, 
470/4, 475/3, 478/9, 506/4, 513/13, 517/1, 523/2, 539/6, 549/3, 555/5, 559/11, 


563/4, 572/4, 575/2, 585/1, 587/3 et 4, 594/ 7, 8 et 11, 607/8, 608/9, 609/16, 
611/20 et 24, 625/3, 626/3, 631/5 et 6. 


un 44/7, 55/2, 56/3, 63/6, 70/6, 79/4, 85/1, 86/5, 88/12 et 13, 89/14, 101/4, 
102/6, 105/2, 106/1, 133/4, 135/11, 137/14, 138/15, 140/19, 20 et 21, 146/30, 
148/34, 150/36 et 37, 151/38 et 39, 154/42, 156/1, 158/4, 160/5 et 6, 166/12 
et 13, 173/7, 176/9 et 10, 179/1, 185/7, 190/13, 207/21, 213/30, 215/34, 220/3, 
227/4 et 5, 228/7 et 8, 229/19, 231/2, 232/2, 233/7 et 8, 238/1, 241/3, 242/6, 
246/5, 250/5, 260/12, 263/17, 18 et 20, 264/22, 276/3, 285/1, 288/1, 295/2, 
296/5, 302/7 et 8, 303/9, 306/2 et 4, 319/4 et 6, 328/20, 331/25 et 26, 333/29, 
346/3, 348/7, 350/8, 351/10, 355/18 et 20, 364/1, 369/3, 372/1, 373/2, 374/3, 
403/2, 421/4, 440/4, 444/5, 445/8, 457/7 et 8, 464/20, 483/2, 486/11, 498/8%, 
510/8, 517/4, 521/6%, 7 et 8, 527/7, 529/9 et 11, 538/2, 551/4+ et 5, 559/+4, 
560/10, 561/14, 562/17, 566/23, 570/2, 577/5, 582/15, 16* et 21*, 583/23* et 
24, 587/30*, 31* et 32*, 589/37 et 40, 590/44 et 45, 592/52, 599/56, 600/57 et 
58, 602/60, 607/64, 609/65, 612/68 et 69, 613/70, 614/71 et 72, 623/77%. 


! Le chiffre après la barre indique la note où la remarque en question est expliquée. 
? Les références suivies de * indiquent une correction par rapport à l'original 
coranique ou de la tradition prophétique ou de l'édition des œuvres d’Ibn ‘Arabi. 
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IT 10/6, 21/4 


: À . 22/5, 37/8 
39/1, 61/5, 6 = et 9%, 41/11 et 14, 44/17 
HE 23/1. 130/2 re EE 82/6, 110/1, os 5/27. 58/4 
11, 182/4, 5 et 6, 18 , 150/6, 163/1, 168/1, 173 » 11910 et 
a 28 1e Der 185/8, 185/9, 190/11, 194/15 et 16, 199/18. 108 pt BIBLIOGRAPHIE: 
au 207/1 et 2 Het Fate 29 et 30, 201/31, 204/38 os 22 
18/7, 223/8, 9 EE /1, 213/3 et 4, 214/6 » Vs 42 et, 43, 
253/13, cr et 3,232/2, 3 et 4, 233/5, 239/3 pl 217/3 et 4, AI-Amir ‘Abd al-Qâdir al-Djazä’iri, Kitéb al-Mavâqf fi al-tasauwuf wa al-ua'z wa 
264/32, 265/32 ne 18 et 20, 258/21, 262/26, 27 et nr 252/12, alishära, Dâr al-yaqaza al-‘arabiyya_li-lta’lif wa al-tardjama wa al-nashr, © 1. 
et 50, 288/2, 290/3, 291 /4 ESA 272738, 275/40 et 41, 277/43 pe 1366/1966, pp. 9-48: t. 2, 1387/1967, pp. 481 977: 1 3, 1387/1967, pp. 977 
00/19 : , 5 et 6, 293/7, 8 et 9, » ITS, 284/49 1 
317/44, us PR Vo ne 312/33 et 34, 19/36 a 7 a le 299/1 7, Es al-Mavägif fi al-tasmuouf wa al-wd'z wa al-1shara. Manuscrit de la Bibliotheque 
323/59, 324/63, 325/63 Deer SRE + 320/53, 321/55, 322/57 «à d'Alger, L 1, 169 feuillets; . 2, 185 feuilleus: L 3, 130 feuillets. Reproduit et diffuse 
342/81, 82 et 83, : ; ? . 328/69, 330/71, 340/76 » ar procédé photo-mécanique en 1983. 
103 et 104. SA UNE es ue 354/98, 357/100 et arts un Abd el-Kader, Ecnts spmtuels, présentés et traduts de l'arabe par Michel 
378/129, 380/ ne 3 ; 369/116, 374/122 et 12 | Chodkiewicz, Seuil, 1982, 225 p. 
396/12, 397/1 .. en Ms 208 et 3, 390/1 et 2, 39274 an «Abd al-Kader, Le hvre des halles, traduit par A. Khurshid, Alif éditions, Lyon 1996, 
428/925, 432/97, 434 ; et 4, , 411/9, 10 et 11, 414/16, 426/92° 328 D. 
13 et 14, Le 45/34 et 35, 446/36, 447/37, 449/40, rie ee Emir Abd al-Qädir l’Algérien, Poëmes métaphysiques, traduits de l'arabe et présentés 
| | F ar Charles-André Gilis, Les Editions de l'Oeuvre, Paris 1983, 80 p 
E. C ‘ E Muhyi al-Din b. ‘Arabi, al-futähât al-makkyya, tahqïq wa taqdim d. ‘Uthman Yahya. 
I 84/ à FAO MURS ALhaya al misriyya al-“mma 1-kitäb, 14 sifr, 1405/1985-1412/ 1992." 
2, 109/6, 161/2, 217/8, 398/6, 401/2, 525/2, 558/7, 621/9 = al-futihät al-makkpya, Dâr al-fikr, Bayrüt, 8 adjzà’. 1414/1994.) 
II 17/2, 64/9, 69/12, 70/2, 81/1, 11 L ! =" jusûs al-hikam, Dâr ihyà” al-kutub al-‘arabiyya, 1365/1946, 228 5. 
188/12, 192/14, 901/1 L "1/1, 5/7, 142/26, 150/35, 153/40, 156/2, 187/] 1, Muhyi al-Din Ibn al-‘Arabi, L'epstola de sellanta vel, a cura di Angelo lacovella, ed. 


232/6, 239/2, 240/1 
329/23, 33 , ; , 250/6, 257/7, Voland s.rl., Roma, 1997, 93 p. 
eines si 357/22, 368/6, 388/5, 412/2, 520/4, 540/4, 591/47 FRS) Ibn ‘Arabi, La ue merveilleuse de Dhü-l-Nün L'Egpten, trad. de l'arabe et présenté par 
, 150/5, 157/2, 191/19, 234/9, 27 ! , Roger Deladrière, éd. Sindbad, Paris 1988, 404 p. 
372/120, 438/29, 441/31, 51 1/1, 515/2. 3/39, 329/70, 352/95, 353/97, 370/1 18, In production des cercles, trad. et présenté par Paul Fenton et Maunce Gloton, 
éd. de l'Eclat, coll. Phil. Imaginaire, Paris, 1996, XLVII + 41 p. (éd. bilingue). 
——, Le livre de l'extinction dans la contemplahon, trad. de l'arabe, présenté et annoté 
par Michel Välsan, Les Editions de l'Oeuvre, Paris, 1984, 55 p. 
——, Les soufis d’Andalousie, Introd., trad. par RW. Austin, éd. Orientales, 1975, 
183 p. 
, Le livre d'enseignement par les formules emdhcatives des gens insprrés, trad. de l'arabe, 
présenté et annoté par Michel Välsan, Les Editions de l'Oeuvre, Paris 1985, 
83 p. 
, Les Illuminations de la Mecque/ The Meccan Illuminahons, textes choisis / Selected 
Texts, Islam/Sindbad, 1988, 651 p. 


{ Nous ne citons ici que les instruments élémentaires et indispensables qui ont 
servi directement à cette traduction. Pour une plus ample bibliographie sur l'imäm 
et le contexte algérien plus large de son époque nous renvoyons à Bruno Etienne, 
Abdelkader, isthme des 1sthmes (Barzakh al-Barazikh), Hachette, 1994, pp. 438-451. 

2 Ceci est le texte de référence pour la traduction proposée. 

3 Ce manuscrit ne comporte ni nom de copiste ni date ni lieu. Il s'arrête au 
Mawgif 369. 1 est écrit par deux mains orientales dont le tracé est très lisible. Il 
comporte des annotations et des corrections en marge dues à une main orientale 
et non à celle de l’Emur qui écrivait toujours avec des caractères maghrébins. C’est 
en me basant sur ce manuscrit que j'ai proposé les nombreuses correcüons de l'édi- 

tion de 1966-1967. 
4 Il s'agit d'une édition critique mais incomplète. Elle est extrêmement utile en 
| soi et pour les index qu'elle contient. 
| 5 Les références mentionnées au cours de la traduction sont faites à cette édition. 
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